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A MONSEIGNEUR 


S E G U I E R, 

CHANCELIER DE FRANCE^ 



Ce qu'ona dit des Graces \ fe peut dire encore des Mu/es \euh 
Aïïiees , & leurs Compares perpétuelles. Elles font jaloufes de 
leurs anciennes habitudes vont avecque plaifir ^ oâ elles ont 
vne foii apprù d! aller. Les miennes furent fi favorablement re-^ 
ceuës chez, vous , Monseigneur, dès la première fois qt^ elles 

y parurent vous leur aver^fait toujours depuis ce temps- Id 

Si] 
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È P f STR É.' 

vn accueil fi obligeant ^ qu'en l-bumeur où vos homeT^les ont mi- 
fes , je ne pourrais les. mener ailleurs , fans leur faire violence \ & 
fans me hrouïlter avec elles. "'Et puis , MonseigneuRj<?« 
iraient -elles ^ poureflre plus honorablement y & avecque plus de 
dignité l pour fe faire voir avec plus de luflre en plus grand 
jour î Les Noms Souverains jettent- ils plus loin leur lumière î 
ont-ils plu fd! éclat a cûmmuln^VeFf^ue'nénâ le vofirel N' aveZ^ 
vous pas 'efiè donné a ce Siecîe , pour faire auffî-bien l'honneur 
des Ltttpes » qui le polijfmt que celup des Loix qui le gouvernent î 
Et l'Hofteî Seguier nefi-il pas aujourd'huy dans Paris , ce que 
le ^tdis dlAugufle efioit autrefois à Rome ? T ms les Sçavaus 
de quelque profejfiwi qtiils foient , y ont leur rang , félon le 
rang de leur mérité : &' il nën efi pas là comme en déautres lieux , 
où la fantaifie , & l'illufon font valoir beaucoup j ce qui vaut 
peu ; & î ignorance mefme quelquefois ^ prend l'or de Chimie 
pour fin ory& le verre pour diamant. Et qui ferait t Impofleur fi 
habile y qui pourrait en faire accroire , à vn homme éclairé dvn 
Efprit qui luy efi comme vn miroir lumineux de fon fond y & plus 
lumineux encore de Iq politefie , que tétude& la doÛrine luy ont 
donnée? 

le ne fçay , Monseigneur^^ voflre modefiie affeX^ 
fouvent injurieufe à vofire réputation y me permettra de le dire. 
Il efi bon pourtant , que la Pofierité l’éntende ,afin que ceux qui 
voui fuivtont y faifant leur principale aJfnire de t émulation de 
vofire gloire yfajfent autant d'honneur à leur Siècle , que vous 
en faites à celuy-cy. On a veu fur le Siégé que vous occupez, des 
Minifires grands en lurifprudence & en Politique : mais fait 
par U defaut de leur nai fonce , ou par eeluy de leur éducation, 
bars de leur lurifpfudenu inculte , & de leur ^offiere Politi- 
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que , ils. ejloient aujji ignorans , à" aujfi rudes , que des Miniflres 
I du Divan. Vous avex. fait , Monseigneur , plus que V ^ 
ces gens-là ne pouvoient faire: & plus encore que d autres nont 
fait, qui ejloient plus honnejles gens , & plus grands Mtnijlres que % 

ceux-là. Non feulement 'vous avex rétabli l'alliance qui efioit du 
temps de la Republique régnante , entre la Science des Loix , & 
la Science des Arts } entre la fine Littérature , à" la haute Politi- 
que •• Vous nous en av ex fait voir vne toute nouvelle , çfA ftm- 
blable en quelque chofe , à celle que defiroit Platon entre la Phi- 
lofopbie & la Royauté: & nous avex montré , ce que nos Peres 
nom jamais veu,vne Mag/Jlrature plus éclatante par la dofiiri- 
ne & pcif b éloquence du Magifirat , que par fa Pourpre ;vn 
Minijlere embelli & cultivé par les Mufes : le dis par ces Mu- 
fes douces & fortes , agréables &puijfantes, qui régnent fur les 
Bfprits , & qui les gouvernent par la fouveraineté de la parole: 

Et en cela, MoNSE IGNE peut dire , que vous faites 

vne des plus belles & des plus glorieufes parties de ce Régné î 
é" que le feu Roy a laijfé en vous , au Roy fon Fils , vn infiru- 
ment de regner , qui a manqué à la grandeur, & à la puiffance 
de fes Peres. Les Capitaines & les Generaux qui font 'comme 
les bras des Princes , & les infirumens de leurs Victoires , leur 
ont moins manqué qu'à Princes du Monde ; mais ce nejl pas avec- 
que ces bras, & par ces infirumens que les Princes régnent. Cefi 
par la langue , quiefi î organe du Gouvernements c'efi par la pa~ 
rôle , qui efi î interprète de î Autorité , & ïexprejfion de l’em- 
pire. Et il efi vray , Monseigneur, que tous ceux qui 
vous ont OUI porter les paroles du Roy à fes Sujets , demeurent 
daccord , que la Royauté ne s'expliqua jamais plus fouverai- 

nement , ni en termes plus majefiueux & plus dignes delle. Ils 

£ iij 
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vn accueil fi obligeant , qu'en l'humeur où vos bomeZ^les ont mi- 
fies y je ne pourroù les mener ailleurs , fans leur faire violence \ & 
fans me brouïl^r avec elles. "'Et puU , Monseigneur, 
iroient-elles ypourefire plus honorablement y & avecque plus de 
dignité l pour fe faire voir avec plus de lufire , & en plus grand 
jour î Les Noms Souverains jettent- ils plus loin leur lumière î 
ont-ils plufdéilat d commuhiquef^^ue nénd le voflrel N' aveX^ 
vous pas 'efiè donne a ce Siècle , pour faire au$-bien l'honneur 
des Lettpes » qui le polifihu , que celuy des Loix qui le gouvernent î 
Et l’Hofiel Seguier nefi-il pas aujourd'huy dans Paris , ce ^ que 
le Satàis ^Augujle efioit autrefois a Rome ? Tous les Sçavaus 
de quelque frofeffion quils foient , y ont leur rang , félon le 
rang de leur mérité : &' il nen efi p<u là comme en dé autres lieux , 
où la fantaifie , & fillufion font valoir beaucoup , ce qui vaut 
peu ; & l ignorance mefme quelquefois , prend l'or de Chimie 
pour fin or y & le verre pour diamant. Etquiferoitllmpofleurfi 
habile yqui pourrait en faire accroire , à vn homme éclairé dévn 
Efprit qui luy efi comme vn miroir lumineux de fon fond ; & plus 
lumineux encore de Iq politejfe , que tétude& la doflrine luy ont 
donnée? 

le ne fçay , MONSEIGNEUR,^ vofire modefiie afieX^ 
fouvent injurieufe à vofire réputation y me permettra de le dire. 
Il efi bon pourtant y que la Pofierité l'éntende yOfin que ceux qui 
voui fuivront , faifant leur principale ofiaire de ï émulation de 
vofire gloire ,fajfem autant d honneur à leur Siècle , que vous 
en faites à celuy-cy. On a veu fur le Siégé que vous occupc7.ydes 
Minières ^ands en lurifprudence à" en Politique : mais fait 
par le djefaut de leur naifidnce , ou par celuy de leur éducation y 
hors de leur lurifpTudeme inculte y & de leur ^offiere Politi- 
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que , ils ejloient aujft iguorans , & aujji rudes , que des Minières 
> du Divan. Vous avez^ fait , Monseigneur , plus que ^ 
ces gens-là ne pouvoiem faire: ^ plus encore que d autres dont 
fait, qui ejloient plus honnejles gens , & plus grands Minijlres que "v 

ceux-là. Non feulement •vous avez, rétabli l'alliance qui efloit du. 
temps de la Republique remanie , entre la Science des Loix , & 
la Science des Arts centre la fine Littérature , à" la haute Politi- 
que • Vous nous en avez fait voir vne toute nouvelle , fm- 
blable en quelque cbofe , à celle que defiroit Platon entre la Phi- 
lofophie & la Royauté: ^ nous avez montré , ce que nos P très 
dont jamais veu,vne Magtfirature plus éclatante par la doclri- 
ne & par J éloquence du Magijlrat , que par fa Pourpre }vn 
Miniftere embelli à" cultivé par les Mufes : le dis par ces Mu- 
fes douces & fortes , agréables & puijfantes , qui régnent fur les 
Efprits , & qui les gouvernent par la fouverainetè de la parole: 

Et en cela. Monseigneur, peut dire , que vous faites 

vne des plus belles & des plus glorieufes parties de ce Régné ; 
é" que le feu Roy a latjfé en vous , au Roy fon Fils , vn injlru- 
ment de regner , qui a manqué à la grandeur , & à la puijfance 
de fes Peres. Les Capitaines & les Generaux qui font [comme 
les bras des Princes , & les infirumens de leurs Vi flaires , leur 
ont moins manqué qu'à Princes du Monde ; mais cedejl pas avec- 
que ces bras, & par ces infirumens que les Princes régnent. Cefi 
par la langue , qui e/l ! organe du Gouvernements cejl par la pa- 
role , qui ejl î interprète de î Autorité , & l'expreffion de /em- 
pire. Et il ejl vray , Monseigneur, que tous ceux qui 
vous ont oui porter les paroles du Roy à fes Sujets , demeurent 
{/accord , que la Royauté ne s'expliqua jamais plus fouverai- 
nement , ni en termes plus majejlueux& plus dignes delle. Ils 
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avouent bien , que l'èpèe du Prince fa Puiffance reprefentèe 
0^ par fon èpèe ,ont quelque chofe de bien éclatant en la main d'vn 
Conneflable. Mais ils reconnoiffent auffi , que fon autorité Jon 
confeil , fes commandemens , éclatent tout autrement en vofire 
bouche ; & que les chaifnes de cèt cloquent Gaulois , qui tirait 
après luy les Peuples liez^ par î oreille, quelque precieufes quelles 
fuffent , avaient moins de force que vos paroles } fait que vous 
en fervicT^ le Roy, ou C Etat \ fait que vous lespreJlieT^à la Religion, 
ou à la lufiice. 

Mais ce nejî pas feulement dans les Sujets , qui font de 
vofire Minifier e , que vous regneiffur les Efprits , par la fupC' 
rioritè du vofire , & par la force de vofire éloquence. Vous 
efies toujours leur Maiflre & les gouverne:^ comme il vous plaifi, 
en quelque région du Pais des Lettres, où ïoccafion , & vofire 
matière vous portent. Dans la Théologie mefme , ail les Efprits du 
premier Ordre font contraints de ployer les aifies]& de s envoi- 
1 er , vous ave^fait voir plus d'vne fois , quil ri efloit rien de 
fl obfcur , qui ne ièclairctfi , rien de fi épineux , qui ne fieurifi 
fom vos lumières. Et toutes les fois , que la Religion & f Egli- 
fe ont eu befoin de vofire appuy , vofire fdence échauffée de vol 
fire zele , & vofire 7ele éclairé de vofire fdence , les ont foû- 
tenuës dvne maniéré qui a donné de f étonnement aux DoPîeurs i 
à" leur a fait avouer , que ce nefi pas la Chaire qui fait les Mai- 
fireS} & que vofire bon fens vous en a plus appris , quils n’en 
ont appris de leurs Livres. 

C'efidonc juflement , MONSEIGNEUR ,& fur vn droit 
bien reconnu, qü on vous attribue aujourdhuy l’Empire des Let- 
tres ■ & que les Mufes de toute condition ,& de toute langue, 
fe font fait vn Temple de vofire Hofiel Les miennes fe croiraient 
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profanes , fr craindraient d efire accufèes de Schifme ^ fi elles por- 
taient autre part leur dévotion. le les ay toutes raficmblèes 
kl afin quelles vinjfent en corps ^ vous prefenter leurs offran- 
des. «S/ vous ny voyeT.^ rien de riche , ni de magnifique y aufii n'y 
verrexsvous rien de vil, ni de mercenaire .• & 'vous ne doutererj- 
point de la (incerite de leur culte ,fivous confiderct^ , que lai fiant à 
d autre s les /fires ,fous lefquels fe font les influences dorées , elles 
f tournent vniquement vers vos Etoiles , fans autre pretenfion , 
que defire éclairées de leurs lumières. Avec cela, MONSEIGNEUR, 
elles feront plus illufires , que fi elles e fiaient couvertes de toutes 
les parures , qui pourraient leur venir de la Fortune ■■ ér 
n:>us n'aurons rien à luy demander , ni elles , ni moy , tant que 
vous leur fereT^ l'honneur de leur conferver vofire efiime y ^ 
que vous me fer ex. la grâce , de me croire plus que perfonne ^ 


MONSEIQNEV R, 


Vollre tres-humble , ti tres-obeï(Tant ferviteut 
J.E M O Y M £, de la Compagnie de Jésus. 
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POEME HEROI 




pKs'scrois éditions demonSAiNT Louis, je le donne plus correÛ: en celle-cy^ 
qu'on ne l’aveu dans les precedentes. Mais pour le donner plus corrc£b, je nepenfepas 
le donner parfait. 11 y auroic de la picfocnpcion à le promettre : ÔC de l’imprudence à s’y 
attendre. La perfe^ion , je dis laconfomincc, & la dernicre perfection, ncll pas des 
Ouvrages de ccccc étendue & de cette force. UnChadcau de carte fefaie enjoüant,2£ 
s'acheve en moins d’vnc heure. Le Louvre n’cft paa encore achevé depuis tant d’an- 
nées qu’il cft commencé : Et ft nous en croyons les Difciples de V itruve, Foncaine>Blcau 
ne s'eft pas achevé fans beaucoup de fautes. 

Le Poeme Héroïque n cft p.ts vn jeu d’cfprlc , inventé pour ramufement du Peuple. On ne joue pas 
avec tant de peine, ni à û grands frais: les yeux du Peuple n’aiment pas les Speétaclcs, où il y a tant de ' 

juftefle , fie tant de conduite à obfcrvcr. Si nous en confiderons la fin , qui cft d’inftruirc les Grands , &: d’ap- 
prendre auxRoisrArtdcregner,ccft le plus noblc& le plus important de tous les Ouvrages de l’Efprit. pSm. 

Si nous en cftimons le travail & les façons, c’eft le plus fort 6c le plus élevé , le plus difhcile 6c le plus 
ingenicvix: &: au delà, il n’y arien de plus riche, nideplusfublimeà découvrir. On ne peut avoir vnc trop 
grande capacité pour l’entreprendre, ni vnc trop longueviepour l’achcvcA Toutes les Sciences y doivent 
encrer en extraits adoucis 6c purifiez : 6c l'Art de faire fcmbtaDlcs extraies ,eft vnc Chimie connue de peu de 
perfonnes. Les hautes ldccs& les Images magnifiques, qui font des Patrons qu’on ne trouve pas en cou- 
se forte d'atteUers, y doivent fcrvirdc Modèles. L’Efptit Héroïque, qui cft le plus fort, & le plus élevé 
de tous les Hlprits , doit eftre comme l’Apparcilleur &: l’Intendant de la befogne : Et fut le tout , U y fuie 
vn fonds d’années, qui pourroit fuifirc à la conqucfted’vn grand Royaume. 

' Ce feroitdonc en vouloir trop, fi l’on vouloit que les Entrepreneurs d’vne fi longue 6c fi laborieufe fa- 
brique , fuïTenc infaillibles. Juiques ici perfonne n'y a mis la main , qui n’ait eu befoin qu’on luy pardon- 
naft beaucoup de chofes. Homère a bien eu la gloire d’y avoir travaille fans Direfteur 6c fans Modèle» 
maison ne demeure pas d'accord, qu'il ait fait fans faute, ce qu’il a fait fans Modèle: Et Horace qui l'c- 
ftime tant d’ailleurs, lüy reproche de s’endormir quelquefois fur Ton ouvrage. Virgile a copié les plus 
beaux cndroicsd’Homere;&quoy qu’en die Caftelvetro, le Copifte cft plus correél &plus jufte que l’in- 
vcnicur. Il faut avouer neanmoins, ques’il euft voulu l’cftre davantage , il n’cuft pas eu befoin de juftifi- 
c.acions: Et les Grammairiens, pour le venger de la peine qu’il leur donne, ne Icmcttroicnc pasTifouvcnt 
à la torture. Q^e dirai-je du Godefroy deTorquacoTaflb?Ccft vn Héros de lalbrcc des anciens Grecs, 

6c des vieux Romains. Ce Héros neanmoins n’cft pas fans reproche. L’ Academie de Florence qui s’eft 
érigée en Souveraine delà les Monts, entreprit de luy faire fon procès du vivant du Poète. Lacaufefut 
celcbrc r & il le feroit vnc jufte Bibliothèque des écritures qui nous en font demeurées. 

En vérité , il n’eft plus fi honteux de faillir, apresde fi beaux exemples: on peut eftre homme fans rougir, 
avec de fi grands Hommes : &: quoy que puiltcnc dire les Admirateurs des Anciens , 6c les Flateursdes Mo- 
dernes , les exemples de ces grands Hommes nous font bien voir , que le Poëce parfait eft encore à naiftre, 
xulTi*bicn que le Prince par&t , & le parfait Capitaine. 

Maisaufli il en faut demeurer là; 3c fur tout, il fc faut garderde perdre le rcfpeél,&: de pafler jufqucs à 
Pinfolcoccdes Homcromaftigc.s. Ainli nommoic-on certains Extrav.igans , qtii fc vantoicAt de donner les 
écriviercs au premier Homme de U Grèce. Il n’cft pas en danger d’eftre fi maltraité parmi nom: il n’y 
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DISSERTATION 

vicncqueravcmcoc:5cnycftveuqucdcPcrfonncsquiconnoiflcnt fon mcricc. Ledangfrycft bien plus 
grand pour Virgile quand je me fouviens de l’honneur qui luy fut fait en plein Théâtre, par le Scnac 
Maiftre des Rois, & parle Peuple Prince des Nations ^ quand je penfe auxapplaudiflemcns que fon Encc 
rcccucafoncncrccà la Cour d’Augude, qui eftoit polie & fpirituclle, jufqucs dans le Réduit des Valets , 
jufqucsdans le Q^rcicr des Femmes de chambre ; j’avoue que j’ai pitié des jugemens que font aujour- 
d’huy & du Poète &; du Héros, certaines gens qui ne fçavcnt pas les premières règles du Poëme ; & qui 
(ont aulhmal iidhaiics des devoirs dcsHeros,qucdcccuxdesancien$Druidcs. 

Lecraitement fait à Homère &: à Virgile, pouvoitconfolcr le TalTc quand il vivoit: fie encore aujour- 
d'huy il devroit confoler nos Modernes , s’ils ne reçoivent pas du Public , toute la juHicc qui leur cd duc. il 
leur faut dire , que les Difciplcs ne font pas de mcillcuce condition , ni n’ont droit à vn meilleur traite- 
ment que leurs Maiftres; El qu’il n’y arien d’étrange, qu’on ne les ait pas rcrpcccci en vn Pais, où la li- 
cence va jufqucs à mettre en chanlons les difgraccs de l’Etat , 6c la déroute des Armées. 
cnn«t U Mais il faut avouer auiU, qu’il eudefte plus équitaUe-d’en juger, comme ont fait les Sages, Icfquels 

f*Ht étonnez de la hardicile de rentreprife , ont loué le courage des Entrepreneurs , 6c leur ont tait grâce de 
dntêtsKtt. icui-j defauts. Au moins ne devoit on pas y avoir égard, parmi tant de belles chofcs,qui pouvoient ar- 
roder la vcuc: 6c vn h grand nombre de Pierres hnes, qui brillent dans ces Ouvrages, mcritoic bien 
qu’on ne mid pas en compte deux ou trois Diamans du Temple. 

Horace le plusditticiledctous les Critiques, avoit bien cette indulgence les petites caches ne ledé- 

goudoicnt point des beaux Ouvrages. Nous ferions mal fondez, de vouloir raAncr pardeiTus luy : 6C ce 
ioroic crop,pour des Provinciaux Tranfalpins, comme on parloir à Rome de fon temps, Ç\ nous edions 
plus faciles à dégouder, que le plus dcltcacCourtifan d’Augude. Q^i-que le Soleil foit aceufe de quel- 
ques caches, il ne laide pas d’edre le plus admirable de tous les Corps: il ne laide pas d’edre le Trelbr de 
la lumière, &; la Source des Dianuns 6c des Perles. Et qui feroie le Bizarre, qui n’edioscroic point en vn 
Palais la régularité du dctVein,la hardiefle de l’execution, la richede des matériaux, la rareté des meu- 
bles; ficmcprifcroic tout cela, pourvue vitre obfcurc, pour vn carreau de marbre terni, pourvue pièce de 
parquetage mal jointe? / 

Les Maifons Bourgeoifesne dem^n Jenc que de la propreté 6c de Tordre : Téclac 6c le luxe y feroient hors 
de leur placc;ilsyfcroiencdurcandale; â£onlcsaccufcroic tout au moins, de mauvais mcnagc& de pro- 
digalité. 11 n’en cApasainGdcccllcsdes Rois: elles veulent de la fplcndeur& de la magnmccnce,ae U 
hauteur 6c de Tetendué : elles veulent des montagnes en Dômes , 6c des carrières en Colomncs : 6c félon le 
mot dcTEcricurc.il leur faut des Solitudes en Sales & en Galeries. Mais s’il y a de la poudîcrc*dan$ ces 
Dômes âc fur ces Colomncs, fi ces Galeries 6c ces Sales ne font pas d nettes que la Chambre d’vne Bourgeoife 
aifee , on ne s’écrie pas pour cela contre TArchiccâe : 6c Ton n’a pas plus mauvaife opinion de fa fufHfance, 
Le Poëme Héroïque cft vn Edifice de cette grandeur 6c de cette forme : il y faut garder les mefmes ré- 
glés , ^ui fc gardent en la (hudurc des plus grands Palais. Et le Ledeur ignorant oc ces règles , qui fans 
avoir egard au Magnifique, au %iblimc,^ au Merveilleux que demande THcroïquc, y chercheroic le Joli 
du Madrigal , ou le M ignard de TElegic , feroit a peu prés , comme fi dans les Sales & dans les Galeries du 
Louvre , il chcrchoit la policcflc 6c le luftrcd’vn Cabinet de la Chine. 

. On Ta die il y a long-temps, âc on le doit redire fouvent, afin de le faire entendre. U faut eflrePoete,. 
pour cflrc bon Juge des Poètes. Je dis Poète au fens des Anciens , qui fçavoient Técenduc , la force 6c le 
mérite de ce nom-)à:& qui n’cufTentcu garde d’en faire ü bon marché, que font aujourd’buy ceux qui 
le donnent pour vncchanfon. Pour le moins, il feroit ncccHairc d'avoir quelque notion de TArt Poéti- 
que, 6c d’en fçavoir les rudimens , afin de juger avec connoifCincc de caufe : & de fc garder des mé- 
prifes où tombent les ignorans , qui parlent des Poëmes , comme les fourds parleroicnt de la Mufiquc. 

Pour cela , j’avois cfté confeillc de mettre à Tcntrcc de oc Poëme vn Traite de la Poëfie Héroïque : Et 
Ton m’avoic flic accroire, qu'vncPrcfacede cette matière feroit vnVcflibule affez conforme à TEdiâce. 
Onajoùcoic à cela, que laFrancc ayant veu depuis peu, jufqucs à quatre Poëmes de cette fabrique, donc 
elle n'avoic point eu de Modelé avant ce temps, il cfloità propos, de luy en apprendre au moins en gros 
TArchiccélurc : & de luy mettre en main quelques règles faciles, fur lerqucllcs elle pufl juger avec certi- 
tude, de Tarcificc 6c du mérite de cette forte d’Ouvrages. 

Si j’oppofbis a cela , que noflrc Père Mambrun ne m’avoit rien laide à faire fur cette matière: qu’il 
avoir ou devine, ou retrouve , ce qui s’cfl perdu de la Poétique d'Ariflocc: qu’il avoit éclairci 6C dé- 
brouille ce qui s’en cil conferve : 6c que nous avions en cfpric 6c en edence dans fon Livre , tout ce que 
le Cadelvccco , le Piccolonlini , 6c les autres Spéculatifs d’Italie > nous ont laide en coofudon 6c en made. 
IJs demcuroicnc bien d’accord, que le P. Mambrun avoit découvert le fccrcc dcTArt:& qu’il ne fe pou- 
voir réduire à vnc forme plus régulière, ni plus méthodique, que celle qu’il luy a donnée. Mais ils ajoû- 
coienc, que cette forme dclTinée en Grec 6c en Latin , n’edoie pas pour ceux qui ne connoid'cnc que le 
François : 6c que la Poëfie Héroïque edanc la vraye Philofophic de la Cour , 6c la partie de la Politique , 
qui e(t la plus propre à Tinditucion des Grands, il ne faloic pas plaindre la peine de leur en faire quelques 
leçons, puààeesdeUteiocuie du College, ficaccommodées à la dclicaccflc de leur goud. 


DU POEME HEROÏQUE. 

Perfuadc parccsrAifons, ajoutées à l’obligation que j’avoisd’inftruirc le Public , du fujet&dela forme 
de monPocmc,;’ai entrepris ce Traite, oujaimisenabrege les principales règles de la Poelic Héroïque.^ 

Il n’cft pas fl long qu’il doive ennuyer, mit gros qu’il puiflc eftrea chargc:&j’ofc croire, que le foin que 
j*ai pris de le purifier de tout ce qui pcfc&qui degoufte, le rendra fupportablc aux plus délicats, & à ceux- 
là mefincqui ont le plus d’averlion àla fccherelle des Dogmes, & aux durerez de l’Ecole, Et parce qu’on 
ne pcift pas bien comprendre l’vfagc des règles, qu’en les appliquant à la matière , le fujet & la forme 
de mon Poeme ferviront ici à cela. Aulfi bien fuis-je obligé d’en rendre railbn : S’il n'cft allez jufte , pour 
fcrvir de Modelé 5 il l’cft aflez pour montrer la juftefle de la Règle, félon le mot du Philolbphc, qui 
die que le droit &: le torcu fc font olficc réciproque , Se fc raanifellcnr l’vn l’autre. 

La Sainte Couronne d’Epines reconquifc fur les Sarrafins, cft le Sujet que j’ai choifi pour eftre l’A- Dufujttim 
ôiondecc Poeme. Je n’en pouvoischoilirvn plus Chreftien ni plus Héroïque; ôc il ncrcÜoicaiixMufcs 
Françoifcs,quc ccluy-là de cette marque; les Mufes Italiennes ayant déjà pris iaConqucftcde la Sainte 
Croix, & celle du Saint Sépulcre. 

Les Admirateurs de l’Antiquité, foitde la Fabuleufc,(bic dcrHiUoriquc, nous battent perpétuelle- 
ment les oreilles, de la Conqucllc de laToifon d’Or delà guerre cncreprifc pour ravoir Hclcnc. Ce 
feroie vn blafphcmc en premier chef, de comparer la Couronne dcji-sut Chmst, foie avec vne 
Toifon fabulcufe , foit avec vne Femme impudique: & fi la penfee m’en cftoit venue , j’aurois fujct 
d’.ipprchcndcrvnchaftimcnt plus rigoureux, que ccluy de ce Profane, qui voulut mettre dans fon Ca- 
binet, laPcinturedcNolhc Seigneur, auprès de celle d’Orfcc. Jedirai lculemcm,qu’àn’oppofer qu’en- 
trcpnfc à cntrcprifcjla guerre laite pour la Sainte Couronne a quelque chofe de plus gtarid & de plus 
beau, de plus noble &: de plus héroïque, dans la Religion fous laquelle nous vivons, que n'avoient dans 
la faulfcReligiondcs Grecs, les guerres entreprifes pour la Toifon d’Or& pour Hclcne. 

Le Héros Lnerepreneur de la Conqudle cfi S a i n t L o u i $ , en qui toutes Vertus Hcroiqoci ont eu 0* 
leur plus haute élévation. Sa Pieté luy a donné rang parmi les Saints > <8c fa V akur ne luy a pas donné vn 
moindre rang parmi les Héros. Joinville qui parle de cUofes vcucs, luy rend cê témoignage , que de 
fontemps, il n’yavoic pas vn meilleur Homme d’armes en tout le Monde. Ona dit d’Hcrcüle, qiie cotte 
Hercule qu'il efioic,il ne pouvoit tenir contre deux :& ee Saine, qui n’cft pas au gré dei Libereim de des 
Atliccs , a tenu plus d’vnc fois , contre des croupes cncicrcs. 

A U Journcc de Taillcbourg , qu’il gagna fur les Anglois , eftam encore fort jeune , il fie quelque 
chufede plus quccct Horace, dont l’Hiltoirc Romaine parlcfi haut, &en termes fi magnifiques. 11 fou- 
tint tout fcul lùr vn Pont l’crforc des Ennemis ; Se raficurancc qu’il eut de Ici arrefter , en anendant que 
les croupes fulTcnt en ordre de bataille , luy donna le gain de cette mémorable Journcc. En Egypte , il 
enfonça roue fcul vn Efeadron de Sarrafins, & leur arracha (c Comte d’Anjou (bn Frere , qu’ils emme* 
noient prifonnter. Il fé dégagea tout feul de dix Barbares des plus poifiàns de l'armée, qui de concert 
fondirent far liiy ,refolus de le tuer ou de le prendre. Et quand il falut aborder à Damieccc, on le vid 
emporté d’vnc impatience héroïque, fauter de fonvailTeauclanslaMer: & malgré la foule & l’effort des 
Ennemis, répcc à la main, & le bouclier fur le bras, aller à terre, au travers des vagues, & fous vne grefle 
de traits, qui comboienc fur luy de coude rivage. Il n'y arien ici de feint, ni de fabuleux: coût y eft véri- 
table Se hiftoriqne ; & on le peut croire fur le témoignage du bon Joinville , qui l’a écrit long-temps de- 
vant que l’Hyperbole & la Flaccric fuïTcnt connues en France. 

Qu'ii me foit permis en CGC endroit, de demander, s'il felira quelque cliofc quirefiemble à cela, dans 
les Annales des Preux, qui font formez fur les règles de Machiavel : dans l’Hiftoire des Impies Se des 
Libertins, des Rodomonsâ^ des Sacripans de ce Siècle; Leurs prouefics de Gladiaccurs, leurs exploits du 
Bois de Boulogne, leurs combacs de la Plaine de Grenelle, fc peuvent-ils comparer à la moindre aélion 
dé ce vray Brave , faite à la veuc de l’Europe Chrefticnne , Se de rAfrique Sarrafinc , afiemblces en 
armes? 

Ces preuves Se ces exemples de la valeur de Saine Louis ^ ne iônt point ici hors de leur place. Les 
Chevaliers apprendront par là, que les Vertus Chrcfticnnes Se les Militaires ne Ibnc pas fi mal en(cm- 
blc, qu’on ncicspuifie aiiement réconcilier: & qu’encre le Dévot & le Brave, il n’y a point d’oppoficion 
de la part des termes , ni de contrariété de la jpan des fornnes. Par là mcfme , fi l’on y fait rcAexion , l'on 
remarquera d’avance , qu’il n’y a rtend’exccnif, ni d'enorme, dans les grandes aÔions que j’attTibuc à mon 
Héros dans le cours du Poëmci &quebien loindepaffer les termes de la Vraifemblaoce, elles tiennent 
plus de rHiftoire que de la Fable. 

Je ne pouvois donc choifir vn Héros plus accompli que celuy-tà: Se d^ailletirs le dioix que j’en ai faic , 
eft honorable à la France , qui l'a élevé ; à nos Rois , qui font nez de luy i à la Mailbn Royale , qui eft de 
fa Racci à U Noblcffc, qui l’a pour Patron Se pour modèle 1 à toute la Nation , à laquelle Dieu l’a 
donné pour Protcileurj à toute l’Eglifc, qui l’areccu au rang des Saints qu’elle révéré. Et j’ai crû, que 
mon poeme qui porte fon nom , pourroit eftre comme vnTemplc, où fon Imagefic fes Reliques fcroicnc 
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DISSERTATI O N 

toujours etpoftcs; où les merveilles de fa vieferoient chantées à tous les Siècles t où fes Vertus lcroiènt 
-prefehées à cous les Princes; où la Mémoire recevroic le culte l'encens de tous les Peuples. 

Quonoppolc caiït que l’on voudra, qu’il n’a pas elle heureux. La Fortune ne fut jamais Feudataire de 
la Vertu ; elle ne fut jamaisafes giges. D’ailleurs, il ne Te lie aucun Traite, par lequel la Vertu fc foie 
jamais obligée à la garantie des cvcncnicns il ne fe dit point ,que perlônnc entrant a fon Tcrvicc, liiy 
ait demande caution du fucccsdc fes cncreprilês. Les Heureux fc font de la mefinc main, qui Tait les 
Délicats, les £fFcminez&lc$ Lafehes. La Vertu ne fc mcllc point de fcmblablcs Ouvrages : elle fc con- 
tente de faire les Fores &lc$Paticns, les Hardis &: les Courageux. Il y a chez elle force fer pour battre 
ic pour endurcir: il n’y a joint d’huile pour amollir, ni pour parfumer. Tout s’y fait avec le marteau 
& fur l’cnclumc ; il ne s’y fait rien où il entre de la foyc , ni des Heurs. Hercule y lut achevé avec le feu ; 
Regulus avec les doux & les rafoirs ; Anaxarque avec le pilon , 6c les autres par d’autres manières. 

l’on me nomme vn Héros de rcpucacion , qui n’aie jamais elle mallicureux : qui n'aie rien foufferc 
en fa vie ou à là mort. On a dit que Samfon cftoïc l’Hercule des Hébreux; & je puis dire, que Samfon 
valoir plus d’Hcrcules , que Caton ne valoit de Socrates , au calcul de Tcrtullicn , qui comptoic vn Caton 
pour fix cens Socrates. Cependant y cumI jamais vn Malheureux comparable à Samfon tondu, aveu- 
gle, attache à vn moulin, écraféfous les ruines d’vn Temple? 

Que dirai-je de David, qui fut Héros des fon enfance; qui égorgea des ours, 6c démembra des lions 
des qu’il put marcher: qui commença fa première Campagne par la défaite d’vn Géant, & par U dé- 
route d'vne Armée? N’a-t-il pas eu les malheurs 6c fes advcrfitez comme les autres? £c les Macabccs 
quiedoient bien d’autres Braves, & d’autres Héros, que ces Princes Grecs, qui nailFoient cous avec la 
figure d’vne lance fur la cuifle, apres des entreprifes 6c des vidoircs , qui n'ont trouve de creance que fur 
la foy d vn Hidoricn Canonique , u’onc'ils pas cous fini malheurculcmcnc ? 

Difons dune qu’il cil ordinaire aux Flcros délire malheureux: Difons encore davantage, &: nous di- 
rons la vérité ; fans élire bien malheureux , on ne peut cftrc qu’vn Hcros fort mcdioctc. La Vertu Hé- 
roïque ne fc déployé qu’en de grands combats, 6c contre de grands advcrfaircs; fle les petits ennemis luy 
font à peu prés, ce que les petits chiens font aux lions ; 6c ce que les mouches font aux aigles. Toutes 
fes aidions font relevées 5^ labpricufcs : fes apprcnciûàges mcfmc veulent edve hardis 6c périlleux : 6c 
allez fouvcnc elle ne fait que des elTais, où l’on croit qu’elle fade des efibres. 

On fc trompe donc de fc pctfuadcr , que le propre fut des Hcros foii d abatte 6c de maflacrer : les Bû- 
cherons abatent de plus grands corps , 6c les Bouchers font plus de maflàcrcs que les Horos. On fc trom- 
pe encore de fe perfuader , que les Belles cfiroyablcs , 6c les hommes armez , Ibicnc des ennemis ég.iux à 
leur foicc. Le lion , qui cil la plus cfiroyablc de toutes les Belles , peut cllrc défait par vn moucheron : 
&:dcs belettes, des roleaux, des ombres d’arbres, ont effraye des Armées, & les ont inifcs en déroute. 
Les jullcs , les légitimés ennemis du Héros , font les malheurs , les advcrficcz , les mauvaifes fortunes : 6c 
c'cll contre ces ennemis-là qu’il a bcfoiii de tout fon courage ; qu’il luy faut déployer toute fa force : c’eil 
quand il cd auxprifes avec eux , qu’il mente que Dieu s’avance pour le regarder; que les PuilTanccs du 
Ciel luyapplaudilTcnt;&:quc la Vicloirc le couronne. 

Mon Hcros n’cd donc pas de pire condition, pour n’avoir pas ede heureux: 6cUs infortunes qui luy ont 
cdc de fécondes occafions , 6c de nouvelles matières de couronnes , ne font pas qu’il en foie moins propre 
au Poème Héroïque. Et puis, qu’importe au Poète, que fon Hcros aie eu quelques mauvais jours, que 
touccsles Etoiles, que tous les Vents ne luy ayene pas elle favorables; que la Fortune fe.lbic quelquefois 
iêparcc de luy ,pourvcuquc rentrcprifc,quiedle fujee de la Fable , luy rcüntlîc: de que la concluliondu 
jPoëme foie heureufe. Je mecs cét article entre les clTcnciels ; 6c je pe^fc pouvoir faire avouer aux plus 
Oitiqaes, qu’il ne manque pasàmonPocmc, non plus que les autres, qui me tedent à expliquer. 

* Tous ceux qui ont quelque notion de l’Art Poétique , fçavenc que l’Avion qui doit fervir de fujee à vn 
Poëinc de fabrique reguliete , demande principalement fix conditions , donc le Poète ne peut clhc difpcnrc, 
quelque licence qu’il prenne, & quelque privilège qu on luy donne. 

' Il faut quel’Adion foie vrayeoucenucpourvrayc,rurla foy de la Tradition ou de THidoirc. Il faut de 
plusqu’elic foie hcuieufc de louable : de enfin quelle foicvncde entière. De ces fnc conditions, les quatre 
premières roncneçciraircsàlafinduPocme,quicdde porter les Grands à l’cmulacion des grandes chofes, 
parla monuedepar Padmitation des grands exemples. Les deux dernières conditions encrent plus incc- 
rieurement en la fubdance duPoeme,qui feroic mondiucux, s’il y avoir quelque partie double ou mu- 
tilée , s’il y avoir de la (ùpcrfluicc ou du defaut dans 1 a maticcc. 

Le premier foin du Poète fcr.i de badir fur vn fonds ferme 6c folidc ; fur vne vérité prife de THidoirc, 
ourcccuc de laTcadition. Il n’importe que ce fonds ncfoit pas de la création du Poète; il nen fera pas 
moinslccrcarcui du Poème. Le Sculpteur qui ne fait ni le bronze , ni le marbre, ne lailfe pas d’edrerAu. 
ccur de laSutuc; 6c l’Archiceâcquinc fait pas la terre où il badic,oclailIè pas d’cdr6Atclûtcflc,d£ d'a- 
voir toute la gloire de l’Edifice. 


DU POEME HEROI QJJ E. ' 

(^c le Poctcdonc fc garde debaftiren Pair, comme le Pulcy, !cBoyardo,rAriQfte,5.: quelques autres 
de nos voifms. Semblables Hncrcprcncurs nom taie que des Fabriques de nues, iiabicccspar des Pban-^^ 
tofmcs de nues : l'don Ladancc, qui clloic vn Phiiolbplic Couraûu, qui avoir des Empereurs pouf 

DifciplcSt^ par conlcqucnc ne devoir pas ignorer les Règles du Poème, quieft la leçon des Empereurs, 
&laPliilofophicdclaCour,commcccluy-là n'eft pas Poète, qui ne l'çaic nen teindre \ ccluy-b aulH nclF 
que Charlatan, qui feint toutes chofes. 

Si l'Aehion n’elt vraye, quelle vrailemblancc aura l.i Fable fondée fur la faulTetc de T Action? Et il la 
vraifemblanccmanque à la Fable, quelle creance trouvera-t-elle en l’Efpritdcs Sages émulation 

cxcitcia-t-ellc dans l’Ame des Grands? Qui admirera vn alïcmblagc de Grüccfqucs? Qiu (c mettra en 
pcipcdccouriraprcsdcsChimcrcs? Il nyaquclcsEnfansAilcs Idiots qui regardent avec cconncmcnc les 
hgurcs qui fe font de la rencontre des nues: ceux qui fçavcncquc ccnc font que des vapeurs tumultuaires 

fortuites, ne ieventpas feulement la telle pour y prendre garde. 

Il importe qu'on foicavcrticncct endroit, que la verite ncccilâircàla fondation duPocmc,neft pas de Dr ninût 
CCS vcritc2autcntiques,quc 1a creance commune a rcccucs: elle cft encore moins de ces vcriccz fupcricu- 
rcs , que la Foy divine a établies. Ces vcriccz immuables Se immobiles , qui ne UilTcnt point de lieu à la 
Fable, ne font pasproprcsàlallruclurc duPocmc,qui doit cRrc fabulcurc:&; par conlcqucnc , l’Ecriture r»*/**. 
Sainte u’cH pas vn tonds, où il fiillc chercher des matières à taire vnc pareille F.ibrique. 

Ce n’eft pas qu’il y aie vn fonds plus riche que ccluy-là, ni plus fertile en rares matériaux. Mais ce font . 
des matériaux facrcz;ilcft défendu de les toucher du marteau: iln’cft pas permis d’en faire aucune hgurc. 

Et fl Saint Jean a dit, que ccluy-là fcroïc cftacc du Livre de vie, qui auroïc la ccmcricc de diminuer, ou 
d’augmenter fon Apocalypfc d’vn Iciil article} quelle fcroit la fin de celuy , qui cntreprcndroïc de faire 
vncFablCjd'vncvcritcrcvcIccdc Dicu,& confituiée par fa parole? 

De rcpaniràccla, que fans toucher à la iubftancedes aâions révélées, on pourroit feindre dans les cir- 
conft.tnccs , dont il n’y a point de rc vclation ; d'eft dire, qu'avec dclTcm fie de fens ralVis , on poiirrojc attacher 
le Menfongeà la Vérité venue du Ciel, nrurquee avec lcdoigtdc Dieu ,diclécdc fonSaincElprit. Et cela, 
que fcroit-cc autre chofe, que de contondre la lumière avec les tenebres; que de joindre en vn nicfme 
Edificedes pierres prolanes&rdcs pierres faintes} que de remener Moyfc fie Gedeon en Egypte; que de 
peindre Jésus Christ & Orfced’vnmcfmc traie fie fur vncmcfmc toile? 

Ce n’eft pas encore, qu’il ne foie permis aux Mules fainccs,dc travailler pour le Sanûuiirc , Se de con- 
tribuer du leur, à rcmbcUillcmcnc de l’Arche. Mais elles fc doivent louvcnir du rcfpcâ: que demande le 
Santtiiairc : elles n'y doivent nen introduire de profane : fie fur toutes chofes , elles fc doivent garder de 
changer la forme de l’Arche. DcrOr,dcsPicrtcrics , de la Broderie, delà Pourpre, unt qu’il leur plaira 
d’en fournir itoutcclay fcrarcccu,y aura fon rang fie G place : Mais point d'images taillées , point de Fi- 
gures faites à fantâilic: les Chérubins y fuffifcntjficils n’en foulfriroicnt point d’autres. 

' Expliquons-nous en termes moins figurez, fie difons qu'il cft permis aux Mufes Chrcfticnnes, de tra- 
vailler fur de faines Sujets : de tirer des Livres Sacrez , des matières d’FIymncs , de Cantiques , de Para- 
phrafçs: d’écrire mcfmc en Vers les AÛions des Héros du Peuple de Dieu. Neanmoins elles doivent tel- 
lement orner leur matière , qu elles ne luy falTcnc point changer de forme. Elles peuvent parer Gedeon , 

Jofuc, David, de toutes les tichcircsdc la Vcrlîficadon: mais il leur cft défendu de faire vn Jofuc ,vn Ge- 
deon , vn David fur leurs Idées. Et au jugement des Maillres , ces compoficions qui ii'auroicnt rien de la 
Poefic, que le Vers, ne feroient pas des Poèmes j s’il ne plaifoit aux Maiftres de faire largclfc du nom de 
Poémc; comme ils font, quand ils le donnent gratuitement à la Pliarfalicdc Lucain,aux Georgiques de 
Virgile, &aux Livres ^'Oppicn a faits de la Chafle &: de UPefehe. 

On ne peut nier, queTAdionquc fai choiüe, n’ait toute la verite ncceflàirc à la fondation du Poeme, 
cftant fondée commccllccft, fur THiftoirefii fur la Tradition. 

L’Hiftoire qui parle encore allez haut de la vaillance de Saine Louis , nous apprend qu’il porta fes ar- 
mes jufqucs en Egypte : qu’il prit Damiette fur IcsSarrafins: qu’il les défie en deux bauiUcs; SC qu’en U 
féconde, il fercnmc maiftrede leur Camp fie de leurs Machines. peut-on délirer davantage? La Tra- 
dition qui cft vne Hiftoire fans écriture , nous a appris que nos EgUÎcs furent enrichies de faintes Reliques 
qu'il rappbrtadcfon voyage d'Egypte: Elle nous a fait fçavoir de plus , que ce fut luy qui acquit la Sainte 
Couronne à la France j Se la mit dons la Chapelle de foa Palais, pour cftrc à l’Etat vn gage de la pro- 
tection du Ciel, fie vneSourcede grâces pcrpccuclles. ^ 

s’il s’élève ici quelque Critique qui m’oppofo, que cette acquifition ne s’eft pas faite par voyc de 
conquefte: jcripôndrai au Critique, quayant la verite enlafubftancc de la chofe, comme nous l’avons, 
il fufiît que nous ayons la vraifcmblancc en la manière .-fit que la forme du Poème, fie la fin dclaPoclîc^ 
n’en demandent pas davantage. 

Et puis, IcCritiquc ignorcroit'il, que IcParnaflc cft vnPais libre? Pourroit-üaUegucr quelque ndu- 

veau Droit , citer quelque nouvelle Ordonnance, quj caflTc fes privilèges : fie qui veuille que rinquificidq 
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feit établie? Examinera-t-on lesPocmesàlarigueurdu SvUogifmc? Ne feront-ils rcceus qu’au poids, 

fur les mcfurcs de la Logique? Ec fi la Logique clle-mefmc qui cft faifeufcd’Argumcns,&qiii ell tou- 
jours en queftede la pure, de l'exafle, delà ponâuclleVcricc, peut impunémenr , fans violer l’aufie- 
ritc de fes réglés, de deux Propofirions vraifcmblables,& réduites à la forme du Syllogifmc, en tirer 
vnc iroificmc , qu’elle garantira hautement, hc qui fera rcccuc fur fa caution : Pourquoy la Poclic qui 
n’cftqucfaifcufedeFabIcs.&quiamoins d egard à la Vérité qu’à la Vraifemblancc , n’auroit-cllc pas le 
pouvoir de joindre enfcmblc deux chofes qui font vrayes , ôc ne font pas incompatibles ? Ec pourquoy ne 
pourra-t-elle pas de ces deux chofes affcmblccs, en compofer vnc troificme , qui aie autant d’apparence 
de vérité, qu’en demande la fondation duPoeme? 

L'Iliade, TOdylIcc, l’Encidcnc font pasfibicn fondées: & fi elles eftoienc examinées à la rigucu? de 
l’Hifioirc,jc nepenle pas qu’on trouvaft en leurs fondemens toute la fetmctc qu'on me demande. Ce- 
pendant il ncs'cft point eleve de Criciquc,quiaicfaitvnprocésaux Entrepreneurs de ces riches Edifices; 
^ les ait obligez à la garantie de leur befogne. On ne s’eft point encore avifô , de prendre les Poètes à 
fetmenc: quand on exige deux quelque vérité ,on ne prétend pas que ce foie vnc vérité, fur laquelle 

ilspuiiîent lever la main devant vn Juge. 

lly a bienplus,&je ne feindrai point de le diretcét a(Tcmblage de deux chofes vrayes, rciinics en la 
compolîtion d’vne troificme vraifcmblable , eft plus rare , plus ingénieux , te a plus d’artifice , qu’vne vérité 
• toute fimple , te fans façon de la parc du Poëte. Ec les Expers avoueront , que le Beau Poétique y eft plus 
jufte te plus corrcû,y cft mieux dcftiiïc félon les règles, fle plus heurculcment exécuté félon l’intention 
d’Ariftocc , qui veut que l'on s’élcveduParticulicràl’Univerfcljécqu'on laiifc la Vérité dcfcéhieufe, pour 
la Vraifemblancc qui eft parfaite. 

»# Ttmti 11 ne fuflît pas à la Régularité du Poème , que l’Aûion foit vraye \ comme il ne fuffit pas à la pcrfeûion 
/■<»«- du cofps , que la matière en foit réelle. 11 faut que cette vraye Aâion foit vnc Ac entière, afin qu'il n’y ait 
fji&é». rifn de double ni d’amphibie, rien d'eftropié ni d’imparfait en la Fable. Toute Beauté , foie naturelle, 
foie artificielle, demande les mefmcs conditions:& en cela, il eft do Poëmc, comme de cous les Corps, 
qui ne peuvent cftre bcaux& réguliers , que par Tvnicc de leur matière complète te afiortic de toutes 0:$ 
pièces. 

Je fuis oblige d’avertir encore ici , qu’on fc garde du mauvais exemple de l’Ariofte ,qui nous adonné vn 
Monftrc,compofédedivcrscorpsatcachczlcs vnsaux autres. Quelque rares que foient lesMonftres, te 
quelque ^vcniiTemcnc que l’on y prenne, ce font toujours des débauches des péchez : ils étonnent plus 
qu’ils ne plaifcnc : ilsfcandalizcm plûtoft qu'ils n’edifient. Et tout ce qu’on peut dire pourexeufer l’Ariofte, 
c'eft qu'lia failli volontairement & pat deflein: qu’ilactûquc c’eftoit le nombre , & non pas le choix, qui 
Ftifoit la rcpoucion : 8c qu’il lüy feroit plus glorieux , que fa Podfie fuft chantée dans les Haies , que fi elle 
n’cftoitleuëqucdans le palais. EtquePi€colomini&Caftelvetronedientpoini,que ccctevûicé d’AiUion 
cft plus de confeii que de précepte. J’avoue avec eux , qu’elle fert infiniment à faire paroiftte refpric 8c le 
jugement du Poëte. Mais qnils avouent audîavecAriftote, qu’elle eftneceftàireàl’vniformicé,8cà la per- 
feaion du Poëme. St nous le confidetons comme vn Corps , de quelle nature fera ce Corps , ou il y aura 
plus d’vne matière? De quelle efpece fcralafbrmc de ccCorps,qui fera foutenue de plus d'vn Sujet? Si 
nous le confidetons comme vn Edifice*, de quel ordre fera céc Edifice bafti fur deux Plans? 11 faudra donc 
que la Fable fe multiplie avec l’aéhon. Ec quel monftrc fera le Poeme compoié de cette double, ou de 
cette triple Fable? Sera-ce vnaiTcmblage de deux Palais adoffez l’vn contre l'autre? Scra-cc vn corps tri- 
ple, pareil àceluyduGcryon,oa à ccluy de la Chimère? 

}e ne voy pas que de ce cofté-là , il y ait rien à dire a Fanion de mon Poeme : jBt je penfc poovoir iâns 
rien bazarder, en garantir Tvnicétcftantafluré qu'elle eftfiuis divifion,fansdifcominuité, 8c fans rupture: 
&qu iln'y entretien qui en fepareles parties , rien quiles détache de leur corps, 8c les mette hors de leur 
afiîccc. 

Davantage, elle n'cft pas moins cnticrc, qu’elle eft vne, parce qu’elle ne manque d’aucune pièce. Et 
pour m’expliquer par les termes dont Ariftote incciprete cette Règle , elle a vn commencement , qui ne 
prefiippofe rien devant luy ; elle a vne fin , qui ne biffe rien à defirer après elle : 8c vn milieu , qui eft l’entre- 
deux te la Ijaifoti de l’vn te de l'autre. 

LaVcticc,rvmcé,8cbco»lttc,ront intérieures à l’aélion, 8c appartienncnc à fa fijbftancc. Le temps te 
le lieu luy font extérieurs, 8c ne b couchent, pour ainfi dire, que par le dehors. Neanmoins decccofté-lî 
encore, il y a cenainesmoportions 8c ccnaincs mefures l garacr,dansiadiftaDce des temps te des lieux, 
afin que faPocficfafrc loneffct fur l’Imagination 8c fur l’Efpric, comme la Pctfpeéhvc fait le ficn fur la 
veuë. 

Dm ifwft Les Sujets qui font trop anciens , te que le Temps a démolis , ne paroifTant point pai-mi les ru ines de tant 
d»ejamm. Siècles , font comme s’ils n’avoient jamais eftc:8c pafTent pour inventez te pour fabuleux. Bien da- 
vantage , les coutumes > les fisçons 6c les modes de ces premiers temps , encore (âuvages , groffteres te maf 
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polies ) ofFenreroient la yeué & blelTcroienc rimagination, iî elles clloicnc rcprefcncécs en leur naturel. 

£t le Poëce qui encreprendroic de les reformer fur nos modèles , violeroic toute vraifemblance , romproit 
toute conformité :& feroit d’auHi bizarres pcintures,que ceux qui donnent vn mafque à Didon, & vn 
chapeau avec des plumes à Enée. 

Les Sujets qui lonc trop modernes » ont d'autres inconveniens. Eftant encore tout entiers , & n'ayant 
point cfté reculez , ni entamez par le Temps , ils ont cela d’incommode , qu’on les voit de trop prés, U trop 
a plein:oncnconnoi(ltcoplepanicuIier: &; lePoëte par conrcquent^ncndirpofantpas avecvnc emicre 
liberté, la PoeCe y eft défiante &timide>s’y trouve à l’étroit & refietree : &c cour l’Edifice ne peut avoir 
octcc hauteur 2c cette étendue , cette magnificence 2ccecce richefTe que demande l’Hcxoïque. 

L’ Aéhon que je reprefente ayant quelque quatre cens cinquante ans d’antiquité , n’cfl point fu jnte ^ 
tous ces inconveniens : Elle cil dans le jiifie éloignement, où la demande la liberté de la Pocfie , & la 
ftrudure dcUFable: Elle n'ellni fur les yeux, ni hors de la portée des yeux: Et comme clic n’efi pas fi 
moderne , que chacun en Içache tout le detail ^ aufiî n’efi>eile pas fi ancienne qu’on l’ait oubliée. D’ail- 
leurs, la Policefic, la Couccoific, la Gencrofité, toutes les Vertus, toutes les Sciences amies des Grâces 
clVoicnc déjà nées , eftoient déjà Françoifes du temps de Saint Louis. Les V ers , les Devifes , les Tournois , 
efioient déjà en vfage : t£ la Chevalerie, comme on parloir de ce tcmps-là, efioit déjà galante & Ipiri* 
cuclle : nuis galante fans defordre , ôc fpiritucllc fans libertinage. 

S’il faut aller bien loin de Ton Siècle, pour inventer hardiment, & pour feindre avec liberté ^ il faut aller 
encore plus loin, pour trouver le Grand, le Magnifique 2c le Merveilleux, qui font des qualitcz eficn- 
cicllcs àrHeroique. LeTcmp$aresPcrrpcéljve5,commelcLieualcs fiennes: mais ilyaccttediiference, 
qucréloignemcnc qui dccruitrapparencc des chofes, 2c les réduit au petit pied, dans les PerfpcébiTCS du 
Lieu, tes amplifie 2c les augmente au double 2c au triple, dans les Perfpcfb ves duTemps» 

Pour ne point nous éloigner des termes de l'Heroïque , la Bauille de Lepantc , qui s’ed donnée de nô* 
tre mémoire, 2c IcSicge de la Rochelle, qui s’efifaic à nollreveuë, valent bien U Bataille Adiaque 2c le 
Siège de Troyc , que nous ne voyons que dans l’cloigncment de l’Hiftoifc 2c de la Fable. Neanmoins fut 
le mauvais rapport denoRre mémoire, 2c fur les illufions de noftrc veue , nous jurerions que rentreprife 
dcTroycaledoublc furcclledc la Rochelle: 2c que la Vidoire Adiaque a le triple fur celle de Lepantet 
2c ce ne fera qu’apres que le Temps aura éloigné de cinq ou fix Siècles , deux Adions fi mémorables , qu’el- 
les paroiRront dé la mcfurc que demande le Poème Héroïque. 

Il en cR de merme des grands Hommes , que des grandes Adions. Les Anciens fans doute valent 
beaucoup: mais fans doute aufll, ce beaucoup a plus dcrclicf2cplusderailliede loin, qu’iln'en auroit de 
prés; 2 c l’Antiquité n’eRpas le dernier article du mérité des Anciens. CeluyU l’entenmit , qui entre les 
avantages d’Homere , avant toute choTc , mectoit en compte Ton droit d’aifoelTe , 2c les mille ans qu'il avoic 
fur luy. Nous enconnoîRbns,qui fans vanité, pourroienc dite d'Alexandre 2c deCefar, ce que celuy-là 
difoic d'Homcrc. Et ce que Seneque a dit de Caton, que Ton Siècle ne l'avoit pas bien compris , fe peut 
dire généralement de tous les grands Hommes. Cette bizarrerie cR auRi étrange quelle cR injuRc j la 
Raifon neanmoins entraifnée par la Coutume , s’y accommode : 2c le Poète qui fera averti , aue les Héros 
veulent cRrevcus dcloin,auRi*bien que les Auteurs, fe gardera bien de chercher àlavcuë ae fonSiccle, 
le Grand 2c le Merveilleux de rHcroiquc. 

Bien davantage , je luy confeilletois de ne Ce pas moins écarter de Ton Pais , que de Ton Siècle : 2C d’aller o. 
chercher le Grande le Merveilleux, auRt loin dans la Carte, que dans l’HiRoire. L'Expericnce nous a 
appris avant 1a Philofophic, que FAccoutumance oRc la force 2c la pointe aux chofes: 2c que plus l'or- 
dinaire devient ordinaire, 2c plus il s'approche de l'impercepdble. Les Afpes ne paroifient point hautes 
aux Savoyards, ni les Pyrénées ^ ceux dcBifcaye: 2c les Peuples qui demeusenc prés des Cafeades du 
Nil, n en entendent point le bruit, qui s’entend à plus de vingt lieui» de là. 

Aucoocraice,tout cequicRrare, tout ce qui vient de loin,palTe pour grand: & c'eR de l’étranger 2c 
de l’inconnu , que fc fait le Magnifique. Le Scamandre de l’ancienne Troyc , à ce que difent ceux qui Font 
veu ,n’cRgacres plus grand que la Rivière des Gobelins:2cceux qui ne le voyenc que dansFlliade,{ur le 
bruit que ntt Ton nom , 2C fur l'enflure des vers d'Homere ,1c pcendroient pour vn bras de Mer. Qw de nous 
entend nommer le Mançanarez , qui ne fe figure qu'il vaut quatre fois le Rhin , 2c fix fois le Po ? Nous lça« 
vons pounanc , que dans Ton Pais msfme, il le faut chercher pour le trouver: à peine a-t-il autant de 
pouces d’eau qu'il a de fiUabcs: 2conlepaircaufliviRc 2caufli aifement qu’on le nomme. 

Ce que je dis des Rivières , fe doit encore dire des Monugnes, des Villes, des il Ce 

doit dire de leurs mœurs , de leurs habillcmcns 2c de leurs armes. 1 1 cR certain que U 
chofes cR plus furprenante : leurs noms entrent autrement dans les oreilles : 2c les phantofmcs qui en de- 
meurent dans l'imagination, font plus grands, plus auguRes, plus magnifiques. Les eaux de l’Àraxe , de 
l’Oronte , de FHidafpe , roulent bien avecque plus de pompe dans le Vers , 2c y font bien vn autre bruit, 
que ccUcsdclaMarnc,dcUScine2cdclaLoire. L’Erprit duLeftcur $'clcvcbicnd'vncautrcfi>rtc,poM 
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IcMont Gibd » ou pour le Mont Liban, que pour le Mont Valcricn: Et Paris luy-mefme , tout immenfo 
que nous le voyons , perdfon immcnficé, quand il cil mis en Poëfic, auprès de Membs ou de Babylonc: tant 
liilufion delà Perrpc£Vivc,& la tromperie de rèloigncmcnt ont de force: figeant ücft véritable, que le Poète 
qui cherche le Grandie le Merveilleux, fc doit éloigner le plus qu’il peut, de Ton Pais &dc fon Siècle. 

Ceux qui (ont alfcz riches de leur fonds , pour faire valoir les chofer communes , &: donner de l’cclac 
aux ordinaires, fc peuvent dirpenfer dcccs longs voyages: 6c fc palier du commerce des Lttangers. J'a- 
voue que je ne fuis pas de ces Richcs-là : je n ai point de Caniercs , ni de Mines domeftiques : les Rivières 
qui portent rOr, 6c qui fondes Perles, palTcnc bien loin de chez moy:6cil afalu que j’allalTc chercher 
en Egypte , ce que je ne pouvois cfpercr en France. 

Bien m*cna prisdcmcftrc embarque. L'Egypte cftlc plus merveilleux de cous les Païs,& le plus fer- 
tile en grandes choies. Le Phare 6c les Pyramides, le Nil 6c le Caire , les Magiciens 6c les Monltres, les 
miracles de l'Art, 6c les prodigesde la Nature , font originaires de ce Pa'is-là: Le les fculs noms des Sul- 
tans 6c des Sarralim, rcmplilTcnt l’oreille de leur fon: la feule montre de leurs armes 6c de leur équipage 
furprend la veuc : 6c met dans rcfpric des images qui i'ctonncnc. 

Pour revenir à l’Adlion ,il cft neccll'airc qu’elle foie loüablc,aiîn qu’elle Ibit chantée : 6c qu’on en puilic 
faire vn exemple public , fans donner de fcandale au Public. Je ne Içai s’il n’y aura point de temcritc à le 
dire: JC le dirai neanmoins fans rien diminuer des rclpcéls que je dois à l’âge, 6c au mérité d’Homerc: 6c 
je le dirai avec la dchancc de ceux qui propofenr leurs doutes 6c leurs foupçoos •, 6c non pas avec la refolu- 
tiondccctix quidonncntdcs Decirions,6cquifoncdes Dogmes. 

Il me feinble que le bon-Homme, pour vfer des termes d Horace , commence à fommcillcr dés le 
Ptelude de fon Iliade. II s adrede d’abord aiîcz familièrement à laMufc qui rmfpirc, 6c luy commande 
avec plus de privaucc qu’il n’en faudrait à vnc Dceflc, de chanter la Colcrc d’Achillc, 6c les caUmitez 
qu'elle a caufecs auxGrccsôcàccuxdeTroyc. Je pourrois douter ici » 6c je ne douterois pas fans raifon, 
fi la première règle de l’Architecture Poétique nous recommand.mc avant touccchoie, de fonder le Poème 
fur vnc Aétion , la ftruélurc de l'ihadc , qui cit fondée fur vnc Paflion , cft vnc ftiuétvirc bien rcgulicre. 

Dira-t-on que 1a Colère , qui n’cft qu’vnc Paflion dans les Ames du commun , foie vnc Aétion dans les 
Ames Hcroiques? 11 faudra donc en dire autant de U Colcrc des aigles 6c de ccllcdcs lions, qui font encre 
les Animaux , ce que les Hères font entre les Hommes. Et puis , qui ne fçaic que les Héros , pour cftre 
de plus grande caille, 6c pour avoir de plus grandes forces que les autres, ne font pas faits d’vnc autre ma- 
tière» Le Geanc6c le Nain font moulez de mcfmctecrci&la terre du Géant ne s’altère pas autrement, ni 
ne s’échauffe d’vn autre feu que celle du Nain. 

Dira-t-on que ce n’cft pas la colcrc d’Achille, mais la déroute desTroyens, 6c la défaite d’Hcétor qui cft 
le fujctdc fon Poème ? lly adonc dclaroauvaifc foy daiu fa propofition: il ment en vn lieu , où IcPoëce 
ne peut mentir aveque mérite: il trompe la Deefle qu'il invoque :ilimpo(c à toute la Grèce qui l'écoute. 
£c d’ailleurs, de quel vfage font dans l’IIiadc les dix-neuf livres qui precedent cette Adion i Pourquoy 
rAcceifoirc y cft-il fl étendu 6c fl au large , 6c le Capital fl reflèrre 6c fl à l’étroit i Pourquoy cette dé faite 
d’Hcâor ne fc crouve-t-cllc qu'à la fin de tout le Poème , comme feroie au bouc d’vne longue Galerie , vnc 
petite bataille en pcrfpcâivc ! 

Difons donc pour l'honneur d’Homerc , qu’il eftoie mieux inftruic de fes intentions , que ceux qui les luy 
veulent apprendre : croyons fur fa parole, qu’il propofe flnccrcmenc6cdcbonnc foy : 6c ne doutons point, 
puifqu’ü en prend à témoin la Deefle , que la colcrc d’Achille qu’il veut chanter i ne foie le fujec de fou 
Iliade. 

Mais encore qiïdlc colère? il en faicluy-mcfmc le portrait. Une coIere pcrnicicufc, dit-il, vnc colcrc 
fàralc àlArmccdcs Grecs, qui en a fait plus mourir , que la pefte 6c les armes des Ennemis. 

Je dcmandcficctic pcrnicicufc, fl cette fatale colcrc, eftoie vnc chofe à chanter, ou à detefter ? S’il la 
propofe pour la donner en exemple, ou pour en donner de l’horreur ? SU en veut faire voc matière de 
lotfnngc ou d'cxecracion publique i Que diroir-on d’vn Caftillan , qui cbanceroic à Madrid ou à Bruxelles , 
la colcrc du Prince d'Orange , 6c les maux qu’elle a caufez à l’Eipagne 6c à la Flandre? Que diroic-on 
d’vn François, qui chantccoit fur le bord de Seine 6c à.l’ombrc des Tuillcrics, l'indignation de l'Admi- 
ral dcColigni,6c les révoltes, les guerres, les ruines qvii l’ont fuivic? Ce que fcroicnc caix-là , Homère 
l’a fait: 6c le fuicrde fon Iliade ne me fcmblc pas moins fcandalcux, fon Hcrosnemeparoift pas de mciU 
leur exemple , que ceux que je viens de dire. 

Ce n'eftpasaflez que l’Aâion foit loüablc, il faut de plus qu’elle foit heureufe. La dignité du Héros, 
6c l'cdiflcacion du Public demande cela : 6c il importe rxtrcmcmcnc , que riftùë en foit la plus fpc-. 
eteufe , 6c la plus éclatante qu’ü fe pourra; afin qu'elle pique le cccur des Grands: 6c que l’cmulation les 
poire à de pareilles entteprifes , par le deflr , 6c par l’efpcrancc d’vn pareil fucecs. 

On me permetra en cét endroit, de me déclarer contre l'Apparence. C'eft vnc étrange trompeufe que 
cette Apparence ; elle impofe par tout où elle le trouve : 6c quclques-vns abufez par fes impofturcs, 

avoicnc 
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avoicnc crû que l’A£kion que j’ay mife en œuvre, cftoit dcfc«^ucufc de ce co(lé-là. Neantmoins , quoy 
qu’il ait fcmblc d’abord , à ceux qui ne la voyoic nt que de loin , il fc trouvera à la fin , qu’elle a toute 
les conditions qu’il faut pour en faire vn grand Modelé & vn Patron accompli. 

Il yadeU VAlcur, 6^ cette Valeur eft fanûifice par la Pieté: Il ya delà Gloire, 5c rUtilirccftmcflce 
à cette Gloire: Et foit qu’on en confidcrc le progrès , ou la fin , on ne peut rien rcprcfcnccr de plus hc-* 
roique , déplus illuHrc , ni de plus heureux , qu’vnc Aélion où il y a des batailles gagnées fur la Mer 
& lùr la Terre: vnc Ville prife vn Camp forcé : deux Armées défaites , &: deux Generaux Barba* 
rcs tuez de la main du Héros , qui fc voit apres tout cela , couronné de la Sainte Couronne , quiclloit 
le Sujet de fon entreprife , ic qui a efte depuis la gloire fie le bonheur de fon Royaume; 

On cndcmandcroii trop , fi l’on en demandoit davantage à mon Héros. Achille, Ulyirc, Encc , Go- 
defroy, n’ont pas tant couflé à faire : fi£ leurs Aclions, à beaucoup moins que cela, ont pafic pour il- 
luftrcs, &c pour héroïques. 11 n'importe que laGucac ne luy ait pas cfié fi heureufe en toutes chofes: 
ces malheurs n’cmrcnc point dans mon Sujet : ils font poftcricurs à l’Aélion fur laquelle j’ay tra- 
vaillé : ils n'en corrompent point le fucccs : fie pourvcii que la fin où je la conduis foit hcurculc , 
tout ce qui vient apres cette heureufe fin cllanc hors de ma befogne, & n'appartenant point à l’At^ion, 
ni à la Fable fondée fur l’Aèlion , il n’y a point de loyqui m’oblige aie garantir: &: l’on me «endroit 
vne rigueur fans exemple, fi l’on m’en vouloir faire comptable. 

Les Poètes ne font pas garants de toutes les aventures de leurs Héros : ils n’ont point traité pour eux 
avec la Fortune : & leurs Sauvcg^ardcs , ni leurs Franchifes , s’ils en avoient à donner , ne Icroicijt pas 
refpcÛécs du Malheur. C’eft ailcz qu’ils ayent l'adrefic d’éloigner les adverfitez & les révolutions qui 
pourroienc déciuirc le fucccs de l’Entrcprifc : 6c qu’ils fc fouvicnncPt de la règle qui les oblige a la 
terminer hcurcufcmcnt. Tout le relie qui n’cft point de leur fait , n’cll point aufli de leur compte: fie 
qui leur en demanderoie raifon , exigeroie plus quïls ne doivent. Jufqacs icy , perfonne ne s'cll avife 
de demander compte à Homère de la mou d’Achille, qui fut fi malheurculémenc tué devant Troyec 
ni à Virgile de celle d'Encc, qui ne petit pas plus hairculcmcnt en Italie : fie jufques icy perfonne 
n’a trouvé , que les maJhcurcul'cs morts de ces Héros tuez en leurs cmreprifes, fuilcnt des defauts dans 
niiadc 6c dans rEiicïdc. 

D’oj>porcr à CCS raifons , que la prife de Troyc fut vn effet de la viéloirc d’Achille ; ce feroic avoir 
oublie, que la prife de Troyc n’entre point dans U compofiiion de l’Iliade: fie qu’elle eft hors de la 
veut, fie bien loin de l'intention du Poète j s’il eft capable de rendre compte de fon intention j 6c s’il 
mérite qu’on l’en croye fur fa parole. Davantage, ce Icroit s’inferire en faux comrcrHiftoire, laquel- 
le impute la prife de Troyc à Li crahifon d’Enéc & d’Antenor. Et ce feroit de plus donner vn célébré 
démenti à la Fable , qui l’attr^tué à rafiiftancc de Mmerve , aux rufes d’Ulyfié , fie à la prodigieufe 
fabiiquc de cette montagne de bois , taillée en cheval , qui mie les Ennemis dans la Ville. 

Mais il y auroit bien vnc autre raifon à dire pour mon Héros, qui ne peut élire allcgucc pour le 
Grec, ni pour le Troycn. C’eft que fes malheurs fie fes adverfitez cftanr de fon choix, comme ;c le 
feins au Livre huitième , ce ne furent point des malheurs , ni des adverfitez qu’on luy doive repro- * 
cher ; ni qu’on puilTc mefmc imputer à la Fortune. Ce furent des occalîons volontaires, ce furent des 
combats recherchez , où la féconde partie de fa Vertu fc fignala bien autant par la foullrance, que la 
première s’eftoit fignalcc parle malTacre des Infidèles. Encore vn mot à l'honneur de ces foulfrances, 
qu’on ne peut aft'cz honorer : ce furent des épines 6c des piqucurcs de la Couronne Sainte ficdouloiu 
reufe , qucnollrc Héros préféra à la Couronne de l’Empereur Frédéric , fi.: a celle des Sulrans , félon 
la fiâion du Livre huitième : 6c non fculcnicnc fa gloire ne rcccut point de déchet de ces épines , 6c 
ne fut point obfcurcic par ces piqucurcs: elle en rcccut vn nouvel éclat, fi«: en fut plus propre i dire ^ 
mifc fur la montre du Poème Héroïque. Qui en doutera, s’il confidcrc que les Frinccs ont befoin 
de leçons fie de modelés de Patience , comme tous les autres Hommes j fie que la Vertu Héroïque né 
leur eft pas moins ncceflàirc pour louffrir avec fermeté , que pour combacrc avec courage ? Maiscccre 
raifon , quelque forte quelle foie, eft plus de furcrogation que de befoin : fie il fuHît de dire , que la 
pnfon qu'on reproche à mon Héros , tllant hors de la ftruérurc de mon Poème , il n'en eft pas plus 
jnccrcfTc , que l'Iliade l’cft de lamalhcurcufc mort d’Achille, tue par le pluslafchcdc tous Ics’Troycns. 

Apres avoir explique tout ce qui appartient à l’Aiftion , qui cil la matière du Poème » il faut venir à Of!» 94 !k 
la Fable qui en cil la forme i 6C qui eft ^ l’Aèbon , ce que l’amc eft au corps , ce que U figure eft au 
marbre, ce que la fabrique eft aux m.itcriaux qui compofenc l’Edifice. Difons donc, fclon la fcntcncc 
de Platon , d’Ariftocc fi^des autres Maillrcs, que fans la Fable, qui eft la propre cflcncc du Poeme , 

Ja plus jufte , la plus pompeufe , la plus belle vcrfificacion ne fait pas vn Poeme, comme le plus riche 
habit du Monde , mis fiit vn Manequin ne fait pas vn Homme. Faute de Fable , Lucrèce n’cft que 
Philofopliic, Lucainn’cft que Declamaceur, Silius Icalicus n’cft qu’Hillorien ; fi: la Tradu^iondc tous 
les Poèmes Grecs , Latins , Italiens, Efpagiiols , ne me faifanf point créateur de Fable , ne me feroic 
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DISSERTAT1 ON 

pas Poète, au moins fi l’on en jngeoie parle droit ancien, &fvtr Iccextc d’Ariftotc. 

Cette necefiiee dcFablc , afin de ne biffer àTavenir aucun prétexté aux mauvais Poètes , cft fondée 
fur la nature U fur la fin delà Poefic. Tous les MailVrcs enfeignent, que dcnaifiancc &: pat office , elle 
cft faifcuic d’images & de Figures ; mais d’images qui doivent eftre corrc£lcs , de Figures qui doivent 
eftrc achevées , afin qu elles puificnc eftre miles fur la montre , ic fervir de Patrons en la reforma- 
tion des mœurs. Ces Images fi achevées , ic ces Figures fi correéles , veulent donc eftre faites fur de 
parfaits Originaux. Et où veut-on que le Poète les aille chercher ? De quelle Boutique , de quel Ca- 
t>mcc veut-on qu'il les tire * Tous les Particuliers tiennent de la Matière , qui gafte toutes les chofes 
où elle entre. L’exiftencc de la Réalité font par tout corrompues , par le mcflangc des cpnditions in- 
dividuelles : & il ne vient rien au Monde , qui ne s'éloigne en y venant , de la pcrfcélion de Ton Idée. 
11 cft donc ncccffairc que le Poète qui fc veut acquiter de fon devoir, s’élève au deffus des Particu- 
liers ; ôcaillc chercher ces Originaux dans lUnivcifcl, où iln’cntrc rien qui le corrompe. Il faut qu'il 
biffe là l’Exiftcncc qui cft gaftee : qu'il n’ait point d’egard à la Vérité qui cft mutilée Û dcfedlucufc: 
& qu'il s'attache à la Polfibilicé qui cft toute pure: qu'il étudie, qu’il copie , qu’il reprefente la Vrai- 
fcmblancc qui cft encicrc 6c parfaite. 

Cela prefuppofe, )c demande , fi vnc compofition de chofes tirées fur lUnivcrfcl , 6i rcprcfcntécs 
fous la iculc Vraifcmblance , & fous la feule Poftibilicé , n'cft pas toute fabulcufc : n’eft pas auffi éloi- 
gnée de la compofition Hiftorique , que Itinivcrfcl abftraic &: feparéde la Matière , cft éloigne des 
Particuliers , qui fc voyent 6c qui fc touchent. Le Poète cft obligé de travailler de cette maniéré: On 
attend de luy vnc Ilru^urc fur ce Plan 6c de cette forme : c’eft par ià qu’il fc doit diftinguer de THi- 
ftoricn; 6c s’il n'a les ailles affez fortes pout s’élever jufqucs lài s'il n’cft affeuré de l'afliftancc de quel- 
que Efpric familier qui l’y porte s s’il ne peut faire vn pas fans tenir l’Hiftoire par la main : qu'tl de- 
meure Hiftoricn à la bonne heure : qu’il le foie en Rimes , en Mcfurcs , en Mufique , comme il luy 
plaira i mais qu’il ne s’ingère point de prendre place parmi les Poètes. 

Aiiftotc expliquant la nature de la Fable , dit qu’elle cft l'affcmblagc , ou laftruéhire, ou la compo- 
fition des choies feintes. Cela veut dire, que la Fable cft vnc Fabrique artificielle , compofec d'éve- 
nemens feints 6c inventez : mais vraifcmblablcs , 6c fondez fur la veriré d’vnc Aélion illuftre 6c hé- 
roïque. De forte que le Poème cft comme vn riche 6c magnifique Palais ; que le fondement de ce 
Palais cft vnc Aélion connue 6c Hiftorique ; 6C que tout l'Edifice fondé fui ccccc Aâion , cft vnc fabri- 
que fabulcufc de l’invention du Poète. 

La Fable , comme je viens de la décrire , veut eftre Une, Vraifcmblable , 6c Mcrvcillcufc. Les 
règles du Poème demandent cela : le titre d’Heroïque le promet : 6c le Poète qui nes’enacquite pas, 
foit par libertinage, comme l’Artofte, foie parftehlité d’efpric, comme «d’autres, manqueà fon devoir 6c 
à fa promeft'e. C^’il y apporte donc du foin: 6c qu’il tafehe fur toute chofe, détenir fâ Fable dans la 
plus jufte 6C la plus cxaûe vnicé , que la peut fouffrir cette forte de ftruâurc. 

Qu'il apprenne donc, s’il vcutcllieper(uadc dcce devoir parlaraifon,quc lePocme cft vnc ftruâure ar- 
tificielle, compofec de differentes parties)oimcscn vn corps: que comme celle de tous les autres, où il y a 
de la diverfice 6c de raft'cmblage , il fe fait de l’harmonie 6c de la convenance des parties le compo- 
fent: que l’harmonie 6c la convenance fc font de Tvnion : que l’vnion fe termine a l’vnité , 6c par con- 
fcquenc qucl'vnicécftant la propreforme qui fait la beauté duPoème , elle ne luy peut manquer, qu’il 
ne tienne de la difformité des corps doubles. 

Qif il confidcrc , s’il veut eftre convaincu par les exemples, qu’il n’y a point de corps artificiel, qu’il n’y 
a point de naturel, où cette vnicé ncfoic religieufcment obfcrvéc i fi ce n'cft dans quelques produâions 
monftrucufes ,qui font nées des péchez de l’An, ou des débauches de la Nature. 

En cet endroit , on me doit permettre de crier de toute ma forcer qu’on fe garde des écueils , qui 
font vers les coftes d’Italie : qu'on ne fc laiffc point emporter aux mauvais exemples du Pulci, duBoyar- 
do , dcl'Arioftc, 6c des autres fcmblablcs Poètes dcce Pays-là. Us nousonc fait des Monftrcsen Vers: 
des Corps fans forme, 6c à pluficurs formes : des Romans rocficz de l’Heroïque 6c du Comique : des 
Centaures demi-hommes 6c demi-chevaux : des Edifices, où l’on void fur vn mefme Plan, des Palais 
6C des Haies, dcsTcmples 6c des lieux de débauche. Peut-on voir vncplus hardie, vnc plus licencieu- 
feinfraâionde toutes les réglés de la Poefie, 6c de tous les devoirs duPoctc>Sc peut-on révolter avec plus 
d’audace contre la Raifon , contre rAnciquicè , contre l’Exemple î 

Encore ont-ils des Partifans de leur Pais , qui difenc pour leur juftificacion, que leur deffeb n’ayant 
pas eftéde travailler furie Modèle du Poème, l’infraélion de fes règles ne leur peut eftre reprochée : 
qu’ils ont affczfait de garder celle du Roman , qui ne vifanc qu'au divercificment du Peuple , luy fe- 
ruicmal paffcrle temps, avec lesfcrupules de l’Unicé, 6c les fuperftitions de la Vraifcmblance. 

Apres avoir dit à ccsMefficurs de deb les Monts, que de légitimes obligations établies de la Nature, 
6c receucs des Sages , ne font pas des SupcrfUcions, ni des Scrupules : Difons-lcur encore , que le Pocroe 



D U PO E ME H EROI QUE. 

Roman vnc Fabrique moderne, mais informel capricicufc{ qu*il ne s’en trouve point de Plan, ni de 
Modelé dans h bonne Antiquité} qu ilncs’cn voie pas mcfmcvn fcul veltige dam les Hiftoircs t'abuleufes 
d'Anaxagoras ,dc Jamblicus, d'Acbillcs Tacim, d’HcIiodore; &c qu’il nclloic pas connu dans le Mon- 
de Poétique, avant que les Amadis& les autres Preux extravagans ,aufli bizaircsquclesCentaurcs & les 
Geryons , y tulTcm venus fairelagucrrc au bon Sens &àla Raifon. Et certes le mémorable remerciment 
avec lequel le Cardinal d’Edc rcccuc l'Ariollc, apres la lecture dcfonRolaud , cft vn aflez bel exemple 
du jugement qu’il faut faire de cette force de compoficions irrcguliercs. 

Concluons ccccc reflexion , qui ne fera pas mutile , ôedifons àceux qui fc trouveront capables de tra- 
vailler furTHcroique, &:dc contribuer à l’inllruâion des Grands^ qu'ils laiflcnc aux Haies & à la Foc- 
rc, les Figures mohltrucufcs, fie les Enfeignes d’Animaux étranges : quils fe gardent fur tout d’cuict 
fcmblablcs chofes dans le Louvre , U dans le Palais : fie qu’ils ayenc foin de ne rien reprcfcnccr en ces 
lirux'là , qui ne foie jufle fie compalTc > qui n’ait toutes les proportions fie toutes les mefurcs d’vne Gran> 
deuc régulière fie bicn^fcantc. 

Il n’y aura rien àdclîccr enfUnite de la Fable, fi T Action en cft vnc: Si le Héros principal cft feul fie 
fans Concurrent : Si les Epifodes tiennent au Corps de l’Aûion , paroles nœuds du Ncccllâirc fie du Vrai- 
Icmblablc. Avant toutes chofes , l’vnitc de l’Aûiony cft nccclTairc, parce que naturcUemcnc vne forme 
ne peut naiftre de deux Sujets: vnc Ame ne fc peut partager entre deux corps : fie ou ne fera jamais de 
deux morceaux de marbre feparez, vnc figure bien régulière. 

Sccondcmcnc , ilfcfauc iicràfon Héros , fie coinmcitre toutes les grandes chofes à Ibocouragc, à fa 
conduite, àfa fortune. Carde luy donner des Ailocicz fie des Cooperaceurs , qui luy foienr égaux , qui 
mettent la main a l’œuvre avec luy , fie faflenc la moitié de la befogne i c’eft donner plufieurs teftes à vn 
corps : fie on n'cinbellicpas vn corps en multipliant fes teftes, on enfait vnMonftrc. De recourir à TAl- 
legorie, pour juftificr cette faute, comme a fait le Taflfc, c’eft faire venir de bien loin fie à grands frais, 
vnc Chimère , pour défendre vnc autre Chimère. 

Le troificme point ncccfl'airc àl'Unitc de la Fable, cft la jufte liaifon des Epifodes. On appelle ainfi v*> tftj»- 
les Aâions acccflbiresfie inférées , qui fervent à la grandeur » la beauté duPoëme. Elles ne doivent 
cftre ni trop prellecs &c en foule ; ni mal vnics fi^ en defordre. 11 le faut fouvenir que ces Aérions inférées 
rftanc k l’Aâion principale , ce que les membres font au corps, fi^ce que les rameaux font à l’arbre , 

«lies ne la doivent pas accabler, elles doivent rcmbciJir: fij fi la modération n’y cft gardée, bien loin 
de rcmbcltir elles l'ccoulfrnt. Mais qu’on prenne garde fur coût, que ce foienedes membres naturels, 
fie non pas des membres poftiches, ni des membres doubles: les vns ne font propres qu’aux Eftropiez , 
de les autres ne font quedes Monftrcs. On évitera cét inconvenient , fi ces pièces naiflfenc du corps de 
l’Aéfron , par vne fuite , ou neceftâire , ou vraifctnblable ; fie fi clics vont a la fin de l’Aâioo , par vne de- 
feente ou vraifemblable, ou neceftàire. 

Je ne fçay , fi je l'olcray dire , il Ce faut encourager neanmoins : fie va refpefit qui n’eft que de bien- 
fcancc , ne le doit pas emporter fur vn devoir qui oblige. l'on entende qu’il faut éviter comme 
ccucils le contre-temps , les antidates fieles attentats d’vne Figure, qui fe donne la liberté de changer 
l’ordre des Siècles, fie de renverfer 1a Chronologie. Virgile fousPautoricc decctce Figure entreprenante, 
a eu le crédit d'anticiper la naifiance de Didon : fie il la fait régner , il la fait mourir en Ton Enéide , prés 
de trois Siècles devant que la Nature fefrift avifre de la mettre au Monde. Où n iront pas les attentats 
de cerce Figure , fi clic n’cft réprimée * £Ue peut avoir d'autres Favoris , plus cncrcprenans fie moins 
modeftes que Virgile. Et que ne feront point ces Favoris , fi l’envie leur prend d’abuicr de leur faveur f 
Un de ces jours, quclqucEfpagnol avancera lanaiftance duDucd’Albc ,fie le fera intervenir au Siege de 
Sagonte. Un François qui ne voudra pas ceder en faveur à vn Efpagnol , demandera vne pareille grâce 
))our Gaftondc Poix: fie s’il n'eftpas allez hardi, pour luy faircpallcr les AIpcsavcc Cefar, iU’cnvoycra 
pour le moins contre les Lombards avec Charlemagne. le pouvois mov-mefrne avoir crédit a^résde 
ccccc puillânee Figure : fie comme elle peut tout furie Temps, fi je L’cullc priée de retarder la nailï^cc de 
Clcopacre, comme cilea permis à Virgile d’avancer celle ocDidon , Cléopâtre qui eftoit Egyptienne , 
fc futkcroQvce fort k propos en Egypte du temps de Saint Louis } fie fes amours avec Ourles d’Anjou , 
eufienc pu faire vn alTez rare Epifode en mon Poemc. • 

Ces anticipations hardies fie ces contre-temps licencieux , me fr>nc fouvenir d’vn Tableau du Guarchin , 
où l’on voit vn SuilTc de la garde du Pape , qui afliftc Paris k l’cnlcvcmcnc d'Hclcn^ fie d’vn autre Ta- 
bleau du Lorrain , où les Hollandois venus au Siège de Troyc avec Les Grecs , prennent du tabac au 
porc deSigée. Semblables fautes, qui s appcllcnc beveuésen Peinture , s’appcllem Figures en Poëfic : 
mais k dire vray , ces Figures ne font gucrcs plus cxcufables que ces beveuës } éc les mécomptes que la plu- 
me fait fur le papier , ne font pas plus de mife , que ceux que le pinceau fait fur lacoile. 

Encore vn mot des Epilbdes delà peinture , ils nous apprendront k remarquet le faux fi£ le jufte en 
Jaliaifon des aoftres. Lucicnnous alaille comme vngriffonncme&c dVn Tableau , qui fut fait des No- 
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. DISSERTATION 

pccs d’AlcTcandrc avec Roxinc. L’invention en cil ingenieufe » rniritucHe , U. tniu-i-faic digne du Siè- 
cle d’ApcUc. On y voicTHymenés, Alexandre, Roxanc , Ephcltion qui fait Todicc de Paranyniphe : 
te tout cela appartient à rÀêlion. Mais outre cela on y voie dcrurcroill, te comme par Epil’ode , vnc 
croupe de petits Amours, qui fe jouent autour des armes d’Alexandre. 11 ne fc pouvoir rien de plus na- 
turel, ni de plus à propos i puiiquc les Amours ibnc les Domciliques de la Beauté, Sc les Suivans de 
l’Hymcncc. 

Le Raphaël trouva cette peinture aflez belle pour la copier ; mais il n’a pas elle fi régulier de Ton 
chef, dans vn dcficin qu’il a fait du Jugement de Paris. 11 ne s’cll pas contenté d’y donner place aux 
Dcclfcs qui font jugées, au Kcrgci qui les juge ,à Mercure qui luy a apporte la commiifioii: il a voulu 
que le Temps, que le Soleil , quelcsSîgncs du Zodiaque, que toutes les Heures y filVcnc leur pcrlbn- 
nage. N’en dcplailc aux Peintres te aux Curieux \ ces pièces inférées , quoi-que les plus corredes du 
Monde, &:lc5 mieux dcilinccs, font les plus mal fituccs, les plus hors d'œuvre: ficils ne me perfu#' 
dcront jamais, quclcTcinps, que le Soleil, qucics Heures foicnt plus du jugement de Pans , que de 
la prife dcTroyc. 

il cnclldemcfmc quelquefois des Hiftoites te des Deferiptions , qui font inférées ao corpsdu Poë- 
me: elles font belles, mais elles ne le font pas en ces lieux-là: elles font riches, jnais elles font iûpcrâuës, 
te la place qucllcsticnncnc, appartient àd’autees. 

Le tempérament du Vraifcmblabic te du Merveilleux, cft U troificme condition que demande la. 
Fable Héroïque. 11 n’y a point démode ancienne , il n’y en a point de nouvelle, qui permette de Icsfe- 
parcr : & il cil du grand Poème, comme d'vn Palais magnifique, oùil faut des parties qui foùtionnenc 
&:qui aficrmident ; te d’autres parties qui furprennent te qui étonnent. Le Vraifcmblabic qui cfl le 
fondement de l’opinion , ti l'objet de la creance , y doit entrer d’vne part » a'fin d’appuyer les exemples 
&dc leur donner deTaucorité te dclaforcc: Et le Merveilleux qui cilla matière dcradmiracion,ydoic 
entrer d’autre part, afin de tes relever, de les embellir, te de leur donner ce qui attire J’eilimc , & ce 
qui excite l’émulation des Grands, qui ne s’ébranllenc que pour le» grandes choies. 

Qu on fçachc donc que la Poefic Héroïque n'cft pas deces Ballcleulcs , qui n’ont autre chofe à faire 
qu’à divertir lcsPaliàns,par dcsicprcfcntacionsctrangcs, te par des Figures monfiiucufcs. Il eft véritable 
que Ton principal cmploycR de faire des reprefentations te de mouler des Figures. Mais ces reprefen- 
tations doivent efire des leçons , qui cnfcignenc endjvcrtilTaHC: Ces -Figures doivent cllre des-Patrons, 
inr Id'qucls les Spoliateurs fe puillcnt former de nouveau i te fe faire plus Sages ou plus Braves, plus Pa- 
ticnsouplus Magnanimes. LcsAélionsoù le Vraifcmblabic nefetrouvepas, Bclçauroicnc fcrvir4 céc 
vfagc: & perfonne qui aura la tellcfaine , ne les cirera jamais cnconfequcncc. 

lly atrois manières défaillir contre cetee règle: La première cil celle de certains Architeéles , qui 
ne bafiifiant que fur le faux, ne métrant point en oeuvre le Probable, nilePoflîblc,& prenanttouccs leurs 
mcfurcs lur vn Imaginaire dcmefurc , font en matictc de Héros , ce que faifoic le Sauvage en matière 
de Monllrcs. Semblables Ouvriers font plus propres au divcrtillcmcnt du Peuple , qu’à l’inllmélion des 
Grands i &: leurs Ouvrages font moins le fait des Cabinets, que des Boutiques. Ajoutons que le Proba- 
ble te le Pofijblc cllanr le fondement de rEfpcrancc te de l’Einulacion , il n'y a rien à faire , où il n’y a 
rien à croire : & qui ne fera pas aulfi Vifionnairc que Dom Guichot ,ne fe propofora jamais de réduire 
pareilles Vifions à la pratique. 

La féconde manière de faillir contre la rcglcdu Vraifcmblabic , cft celle de certains rigoureux ama- 
teurs de la Vérité , mais amateurs peu éclairez tc mal inftruits , qui n'ayant pas allez bonne opinion de 
tout ce qui fe trouve dans Ictcndué delà Foy humaine , vont chercher dans les Saintes Ecritures des 
Héros , te des Allions héroïques à mettre en Poemc. Ils me le pardonneront , fi je leur dis , qu’en cela 
ils font deux fauccselTcncicllcs; l'vne contre la formedu Poème , l'autre contre la fin de la Poëfic , 
toutes les deux , contre le devoir du Poète. La première cil , que ne voulant pas s’arrefter dans l’ctcn- 
duë deschofes qui ne font que de Foy humaine, te palfant julqucs à 1a Région de celles qui font re- 
vciccs , fie de Foy divine, iislaiiTcnr dans le pays doù ils (ortenc , lavrayc matière dont fe font les Fa- 
bles: &: n'en trouvent nivraye, ni fauliccn ccluy où ils entrent : parccqu’cn ce pays-là, iln’yaivcn de 
fauxi te cctm'il y adevray, ne fe peut mettre en Fable, fans quelque forte de blafphcmc. 

La féconde faute qui fe fait par ces Amateurs de la pure Vctïcc, mais mal inftruits de la nature du 
Poème, cJl qu’allaüt chercher desfujets bien au delà des bornes de la Vraifcmblancc fie delà Pofiîbili- 
tedes chofes, ils n’en rapportent rien qui leur piùllc fervir d’aiguillon à picquer le courage te l’cmulâ- 
tion des Grands : fie les porter à de fcmblables cntrcprilcs. Et cette féconde taure cft contre la fin de la 
Poëfte , comme la première, qui ne lailfe aucun lieu à la Fable , fie contre 1a forme du Poeme. 

Voicydeux Aétions les plus véritables, les plus mervcillcufes, fie les plus mal propres du monde au 
poeme Héroïque. 

Gcdconfùt commande d’attaquer le Camp des Madianites: il fit rentteprife , fiel’cxccuta, avec vn 
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corps Octrois cens hommes , armez de lampes & de bouteilles. Quelles forces 3c quel armement pouf 
vne telle cntrcpnfci& quel luccés pour vn tel armement & pour de telles tbrccs : Mais qui fera le General 
d’ Armée qui le tbrmcra fur ce Modèle, qui iaiÜ'cra les bombes &c les canons î & ira a la Guerre avec 
des bouteilles 3c des lampes? 

Samfoii dd'arme & lie de cordes , cft accaque par vne Armée de Philiftins 5 il rompt les cordes , Ce 
l'ailit d'vnc mâchoire d’afnc, tue mille ïMriliftins dcccttc mâchoire; Se met le relie en déroute. L'Aâion 
cUvrayc ;mais elicefl bien au delà du Vraifemblablc: elle s'cH faite, maisen fe faifanc , elle n’cfl pas 
devenue polliblc : Se cette vaillance ne trouvera gucrcs plus d*imitaccurs , que celle du Roland de l'ArioIlc, 
qui donne des batailles , 3c défait des Armées dans le ventre d'vnc Balenc. 

Q 51 C cefoit donc vne des Maximes capitale» de noftrcArt, qucla Vraircmblancccftdcplusgtandvfa- 
gcdans le Poëmc, que la Vérité : 3c que le Merveilleux, voire le Merveilleux véritable , cllinurilcà la 
ilruélurcdc la Fable ,s'il ii’cil pris dans les bornes du Vrailcmblablc, 8 c du Polliblc, qui ne s’étendent 
point audcl.idcs railbnshumaincs , 3c où les forces humaines fe peuvent étendre. 

A ces deux manières défaillir concrclc Merveilleux Vraifcmblable , il faut ajouter la troificmc, où 
tombent ceux qui n’agident que par Machine, qui ne font rien où il n’entre de l’cnchantcincht ou du 
muade , où ü n'intcrvicnnc acs Anges ondes Démons , qui fervent fort vtiicmem , foie à ruiner ou à 
lécablir vn Parti ; foit àdctiuirc ou à terminer vne cncrepnfc. 

La Machine n'eftpas défendue au Poète, pourveu qu'il lai'çache placer où il faut ; 3C qu’il ne lafaf- 
fc jouür que dans lesbefoins, où la Valeur Se la Prudence ne peuvent rien. Il Kiy cil permis de l’cm» 
ployer dans vne cempede , dans vncmbralcmcnt , dans vn déluge, contre des charmes. La plus haute 
Vertu fe trouve bafî'c, la plus forte le trouve foiblc en pareilles occafions. Mais de faire defeendre du 
Ciel des troupes auxiliaires , 3c de les envoyer par Efeadrons dans la melléc, cVd ne nen faire à Thon* 
neuf deceux que Ton fait vaincre de la forte. Des Lièvres pourroient bien ainfi vaincre des Lions : S£ 
vne dcitii-douzainedcNains dlropicx 3cnialadcs, avec vn pareil fccours, deferoient fore aifé ment tou* 
icvne Armée de Geans. 

Qu'il n’y ait donc point de Machines, qui falTcnt ce que l’cpcc 3c la lance pourront faire. Qu’on n’ap- 
pelle point les Anges , qu’on n’évoque point les Démons , où il ne faudra que de la conduite , que du 
courage 3c de la force. Homère pouvoir épargner àfon Apollon, la peine de venir de fi loin, pour déta- 
cher la cuirall’e de Patroctc , 3C peur rcxpolêr tout nud à la lance d’Hcékor, qui le frappe par derrière. Si ces 
armes crUoicHt enchantées, faccflcnc l’cfloic pas: 3c le brave Heélor pou voie bien donner au front, en 
vn temps que lescafqucs cftoient encore fans vifieæs. 

Je n’ay pas crû pécher contre cette règle, quand j’ay fait defeendre du Ciel des Héros François, peut 
redoubler l’clfroy desSarrazins de Damiette. Outre qu’ils cùoienc déjà défaits , ils dévoient la nuit d’a- 
pres mettre le feu ilaVillc 3c rabandonner : 3c vn fi étrange dcfefpoir , qui cil porcmenc Hiftoritjue, 
avoir befoin d’vnc Machine , qui rélcvall du Particulier à rUniverfcl: Se le fiH palTer de la vcricc de 
THilloirc, à la Vrail'cmblancc de la Sable. Virgile dans le fécond de TEncidc , fait jouée vne pareille 
machine , lorfquc Venins voulant perfuader £née de fe retirer de Troyc , 3c l’abandonner i fa mauvaiie 
fortune , elle luy dcûjlle les yeux , 3c luy fait voir les Dieux en armes , qui travaillent à la ruine de cette 
inalhciircufe Ville. 

La Magic pcutcllrc employée. Se contribuer au Merveilleux : mars elle a befoin d’eftre modcrccf 
3c il ne luy faut pas foulFrir démettre la main atout, 3c de fe méfier de toutes chofes. Elle devient im- 
portune , quand elle fefaic voir trop Ibuvcnt : 3c quelle affeéle délire toujours fur la Scène. Et l’on fe 
doit fouvenir , que d’ajouter cnchanccmens à cnchantcmcns , 3c illufions à illuftons , comme a fait l’A* 
rioflc ; ce n’eft pas faire vn Poëmc , c’eft faire vne Rapfodic de Sortilèges , pareille à la Vie d’Apulcc , 
ou à celle du Doéleur Faullc. 

Ces Maximes generales prcfuppoiccs , pour defeendre au particulier de mon Poème , je diray , fanx 
prétendre d’autorité privée , m’ccablir Juge en macaufe, que fi je n’ay atteint le bue de l’Art, ce n’eft 
point que je ncl’ayc veu, 3c que jen y aye vile. Mais la plufpart de nos adrefics font fautives, 3cün’y 
a point de main qui foitaullî jufte que la vcuc. Mon premier foin a elle de tenir ma Fable dans vne exa- 
iftc Unité: Icfcconddc donncràccttcUnicc les bcaucez 3 c les .agrémcnsquinaiirenc de ladiverfitc, quand 
elle cft accompagnée delà proportion 3cde l’ordre : 3clc troificmc, de joindre par tout le Merveilleux 
au Vraifcmblable. 

Qnanc à ce qui regarde l’Unité , je ne penfc pas qu’il s’y trouve rien qui la rompe , foit du cofte de 
l'Aélion , où il n’y a point de diflocation ni de rupture ; point de partie fcparcc , ni de pièce qui foie hors 
d'œuvre: foitdu cotte du Héros, àqui jcn’ay point donné dcConcurrcnc, ni d’Afibeie, qui partage avec 
luy le fucccs de r Entreprife i foie du colle des Epifodes , qu i naifient tous de l’Aélion , comme les mem- 
bres nailTcnt du corps , Se luy font attachez parles liens duNeccfiâirc ou du Vraifcmblable, qui (bncfe« 
Ion Aiiftotc, les propres attaches de cette forte de parties. ^ 
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Cette Unité rcclicrchéc fi pon£lucllcmcnc &avcc tant dcfcmpulc , n’a pasempefehe qu’il n’entraft 
quelque chofe de toutes les dpcces de Fable en ladrufhirc de la mienne. Outre que pour dire diverfi. 
fiée cLcla forte, elle n’en cllpas moins vncj comme l’Homme nclailVe pas d’eftre vn, quoi-qu'il y aie 
en fa compoficion quelque chulc de toutes les efpeccs \ j’ay quelle ne pouvoir que par là cvitct 
d’eflre cnnuyeufe ; ce qui ne manque jamais à celles, qui relVcmblcnt à ces Peintures que les Anciens 
nommoient Monogrames , qui n’ayanc qu'vn traie & qu'vnc couleur , ne faifoicnt aucun effet fur 1a 
vcué. 

Ma Fable ainfidiverfifiée , fc pourra dire Compofite, s’il m’eft permis de prefter à la Pocfic vn ter- 
me emprunte de l’Architecture. Elle eft donc pathétique dans les conxbats , dans les mores violen- 
tes , dedans les autres evenemens , qui tiennent du Tragique i foit qu’ils donnent de l’horreur ou de 
la tcndrcil'ci foit qu’ils touchent de compalTion ou de crainte. Elle cft Morale dans les cxprcHious des 
Mœurs, 3e dans les Peintures des Pallions, qui font diverfes, félon la divcrfitc des Peribnnes intro- 
duites dans la Fa"ble. Elle clt Mixte , comme parlent les Mailtrcs, parce que les Rcconnoîûances fu. 
bitcs 3e imprcvcucs , les Révolutions iiMspuces ôefurprenanccs , qu’ils appellent Peripccics , n’y man- 
quent pas. 

Quant à l’ordre qu’il faut tenir en la 11 ruéture de la Fable , les vns le veulent droit 3e naturel : les 
autres le demandent artificiel 3e renvetfe : 3e je penfe, que fans rien oder àperfoone, j’ay trouve de 
quoy donner aux vns 3e aux autres ce qu'ils demandent. J avoue que l’ordre rcnverfc a je ne fyay quoy 
de plus furprenant : il approche davantage du Merveilleux t 3e la fufpcufioq où il met i’cfpnc , cR ac- 
compagnée d’vnc efpece d’cconnement, qui ne luy peut cftrc que fore agicablc. 

Mais qu’on avoue aufit , que la plufpart de ceux qui en font vn article ciTcnciel , n’en eonnoinenc 
pas lafincilè, ni le juftcvfage. S'ils avoient appris àdiltingucrcnla Rruâurcdcs Poèmes réguliers , TA- 
étion principale, qui cft le Sujet de la Fable, d’avec le gros de rEncreprife, dont cette Aétion princi- 
pale c(l dctachcc, ils fçauroicnc que larcgic d’Aiiftotc y cft ponttuellemenc obfcrvcc : 3c que l’ordre 
naturel 3c l’artificiel y font joints fi adroitement , qu’ils y ont cous deux leur julte place , fans fe con- 
fondre, &:fanss’cxciurc. * 

Bien davantage , 3c qu’on y prenne garde fur ma parole ♦, on nouvera qnc Scaliger, Vidas, 3c les au- 
tres, fcfonc lallcz à chercher ce qu'ils avoient fous la main^ qu’ils ont fait du bruit 3c du trouble , pour 
arracher ce quonleur donnoit. Qu’cftoic'il befoin de tant de paroles, decanc de dictes, pour établir 
l’ordre renverfé i Un mcfmc ordre confiderc différemment , Se pris fous divers alpeéts , eR renverfé 
d’vne part , 3c droit de l’autre : il cR artificiel 3c naturel , félon les diverfes faces des chofes ordonnées , 3c 
les fituacions differentes de ceux qui les regardent. 

L'exemple expliquera ccque jeveux dire. L’ordre qu’Homcrc atenu dans l’Iliade, àl’égarddelaco- 
lercd’ Achille, qui cR le propre Sujet du Poeme, cR le plus droit 3c le plus oacurel du Monde ^ parce 
que le Poète commence laFable parla naiffance de cette colcrci 3c la conduit jufques à fa fin. Lemef- 
me ordre, àl’cgard des autres parties de la Guerre anterieures à t^ctc Aétion, cR artificiel 3c rcnverfc, 
parce que ces parties anterieures n’ont pas U place qu'elles dcvroienc avoir naturellement ; 3c n’entrcnc 
dans la Fable que comme parties accclloircs 3c par Epifodc. On trouvera le mcAnc ordre dans i'Odyf- 
fcc , dans l’Eneide , 3c dans l’HiRoirc Echiopjquc , qui cft vnc Pocfic en Profe. Et cét ordre double 
que j’ay fuivi , eR fans doute ccluy qu’Horacc recommande fur la règle d’Anftotc , 3c fur le modèle 
d'Homcrc. 

Quoi-qu’il foie de mon obfcrvation , ce n’cR pas le fait d’vn grand Architecte, dcracttrclc toit fous 
les murailles , 3c le fondement fur le faiRc: fa gloire cR de ranger fi à propos toutes les pièces de !’£. 
difice , Se de leur donner Yneaffiettc fi commode , 3c vnc fituation fi naturelle, qu’il n y entre point de 
confufion qui trompe la veuë , qu’il n’y aie point de dcboccctncnt qui l’offcnfc. Si l’on en croit les exem- 
ples fondez furies réglés , Scies règles fondées cntaifon, l'ordre m^rcl fera toujours obfervé à l’égard 
de l’A^icm, quicRIc Sujet delà Fable. L’embarras Scie trouble qui défigurent les plus belles choies , 
ii’y entrent pas fi facilement} 3c il n’yentrepas moins dcfprjc , quand 1 Ouvrier ena defonfondsày 
mettre. D ailleurs la lumière qui eR la plus agréable Scia plus ncccfTaire détoures les formes, ycR plus 
nette 3c mieux répandue} 3c toutes les parties cRant ficuccs en leur juRc place , il s’en fait vn corps fem- 
blablc à vn Animal bien compofe , <^ui fc voit fans conftifion 3c tout d’vnc vcuc. Au contraire , il, 
arrive ordinairement que Icsautres ou la fituation cR renverfée , rcffcmblcnt à vn Animal monRrueuy 
qui auroic la ccRc à la queue , 3c le dos confondu avec le ventre. 

Les Mœurs font apres la Fable, la partie Uplusclfcncicllc du Poeme , 3c la plus impoitante àla finde 
la Pocfic. Ariltotc qui cR vn aulfi grand MaiRre de Morale que de Poétique , y demande quatre con- 
ditions. nies veutbonnes, afin qu’il s'en puiifc faire des Modelés qui inltruifcm : Se des Patrons qui 
édifient. Il icsvait conformes au fexe, à fige, à la qualité des Perfonnes , afin qu’il n'y ait point d'm- 
congruitc ^ui rompe les mefurcs de la Bicn-fcaocc i point de difproportion , qui viole la réglé du 
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Vraifcmbbblc s point de Faux accord , qui choque le jugcmcnc, & bicflc la veuë. Il les veut égales , à 
l'egard des Perfonnesqui fonc delà création du Poccci parce que i’inégalitc cft la marque d’vn Efprit 
changeant & volage , d'vnc Ame liins confiftancc &: (ans fermeté t & le changeant , le volage &: le 
foibic , ne font pas moins éloignez de l’Hcroiquc , que le bas, que l’imbecille fie le timide. Enhn il les 
veut fcrablables . à 1 egard des Perfonnes que le Poète reçoit de l’Hiftoire ou de la Tradition , parce 
que la Copie doit rcficmbler à l’Original : fie l'on ne connoifttoit pas dans le Poëmc , les Perfonnes qua 
l’on y trouveroit travcdics , que l’on y verroic autres qu’on ne les auroit vcucs dansl’HiUoirc. 

, Je ne puis pardonner à Virgile, la difpenfc qu’il s’eft donnée du quatrième article decette Règle, 

Elle cfldc trop grande confcqucncc pour cftre dilfimulée : elle fait trop de- bruit pour n’en point par- 
ler: fie le publie s’incerede bien autrement avec la Vertu , fcandalizéc par cette licence , qu’avec la 
Chronologie mife en defordre par Ton antidate. Il cft ceaain qu’en toute l’Antiquité Payenne , il n’y 
eue jamais vnc PrinccfTc plus chafte que Didon : elle le fut jufques à palTcc les bornes ijuc la Raifon a 
marquées à la Chaftctc : fie l’Hiftoirc véritable nous a appris , que la Mort luy ayant ofte Ton Mari , el- 
le fc rua pour mourir veuve. 

Cependant Virgile fait de cette chafte , fifcvcrc,fic(ï inflexible , non feulement* vnc évaporée fie 
vne coqurtte, mais vne pailionnéc fie vnc furiculc, qui rompt toutes fes attaches, fie pafle pardcllus 
tous Tes devoirs, pour aller où veut Ion amour. 

S’il avoir fait Mcdcc innocente , Hclene fidèle , Sapho pudique , toute la Nation des Grammairiens , 
de fiede en ficelé, s’éleveroit contre luy: fie tous les ans il s’en trouveroit quelqu’vn, qui le tireroit eu 
Jufticc : fie luy demanderoit réparation pour l’Hiftoirc. Mais au moins n’auroit-on rien a luy demander 
pour 1a Morale: fie il n'y auroïc point de fcandale à craindre decette licence. En l’iniuftice qu’il a faite 
à Didon: 1a Morale cft auirimat traitée que l’Hiftoirc, fie il doit rendre compte au Publie, de toutes les 
mauvaifos fuites d’vn fi dangereux exemple. 

Je ne fçay pas comme il peut cftre pris maintenant des Dames Chrcfticnncs : mais je puis afteurcr, 
fans calomnie , que lors qu’il commença de paroiftre à Rome , il ne perfuada point aux Dames Romai- 
nes , de ccnouvcller l'auftctité des vieilles Sabines. Et je ne doute point que les Ccfonies , les Agrippi- 
nes , les Popccs , ne fc cruftenc obligées à cette faulTe Didon , qui les dcchargcoïc d’vne partie de leur 
honte. 

fivn Poète Payen doit eftreburme, d’avoir propole vn mauvais exemple , qiioi-qu’il ait eu la 
diferetion de le couvrir d’vn voile auflihonnefte, que le pouvoient porter les plus rcligiculcs Vcftalcsi 
Que doit-on dire des Poctes Chreftiens , qui écrivent comme fous Pétrone ou fous Apulée j comme 
pour Néron ou pour Hcliogabalc ; comme fi le Démon Intendant des mauvais lieux , leur donnoit cous 
leurs Modelés , leur diétoïc toutes leurs paroles , leur inCpiroic rcncounafme> Ne leur cft il point hon- 
teux d’écrire moins çiurcmcnc dans la Religion d’vn Dieu Vierge fie amateur des Vierges , qu’Ho- 
merefic Virgile n’ont écrit , dans vne Religion de Dieux fornicateurs , fie de Deefles adultères { Et fi 
le Cardinal Bentivoglio écrivant au Cavalier Marin, fur la reformation de Ton Poëmejuya voulu fai- 
re peur delà verge dcsCenfurcs de Ton Pais, les Imitateurs du Mann ne craindront ils point la 
ce de Dieu , quia bien d’autres verges que l’Inquificion de Rome -, qui a bien d’autres feux que celle 
«l’ETpagnci 

On dira que le Pocrac manqueroit d’vnc partie cffcncicllc , fi les Amours luy manquoient. Puifque 
de l’avis mcfinedes Philofophcs, la Vertu Héroïque n’cft moins dans l’cxccs de l’Amour , que dans 
l’excès de laColerei qu’il y aie donc des Amours , puifque la Fefte ne feroie pas bonne s'ils n’en cftoicnti 
mais que ce ne (bit qu'à ces conditions qu’on les y reçoive. 

Premièrement , qu’on les renferme dans les Epifodes, fans leur permettre pour quoy que ce Toit, d’en- 
trer dans l’AÔion principale ; Ec qu’on fçachc que cét Article c(i de ceux qui font cftcncicls au Poeme, 
fie qui lediftinguentdu Roman. Une Aflion qui ne feroie entreprife que pour la conquefte d’vne Fille, it»$ke 0 é- 
feroie bienau oellbusde la grandeur fiede l’élévation que veut le Poëmc. Et d’ailleurs , quel exemple 
donneroicle Héros , qui pour vne fi courte fie filegere facisfaâion,expofcroit des Nations fie des Royau- 
mes àcous les malheurs quifiiivent la Guerre ? Sirentreprife plaifoic aux faux Galans, les Amaceursde 
la bonne chcrene pourroienc-ils pas croire avecaucanc deraifon, qu’vnc Guerre faite par vn General 
SuilTe , pour laconquefte des Vignobles de Bourgogne, feroit auflî héroïque, fiepourroit fervir de ma- 
tière à vn Poëmc? 

Secondement, les Amours qui entrent dans le Poëme, doivent cftre des Amours de Héros fi£ d'He- 
roïnes: fie non pas des Amours de Coquets fie deCoqucces. Je veux dire qu’il ne leur faut rien foutfrir 
que defort fied’elevé, rienquede noble fie de magnanime. Qu'ils aycnc des colères hardies fie des ja- 
loufies entreprenantes : que leurs aflhflions mefines foienc hautes fiercfoluës : quelcurdefcfpoir mcfroc 
aie vnc fierté qui étonne, ait vnc élévation que l’on admire. Loin de ces Amours , les cajoleries, les mi- 
gnardifesfie les moUelTes , que le TalTcdonncà fou Renaud fie ù fon Armidc. Semblables chofes font 
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four les Amours vulgaires, pour les Amours des Colombes } &les Amours Hcroiques font des Amours 
d’Aigles. 

Encroificme lieu, quil n’y aie rienquedebienfeant te demodefte, dans les Amours des Reines U des 
Princefles: qu’on ne leur attribue rien qui radie la Pourpre , rien qui faliflc te qui deshonore la Cou- 
ronne : qu’on Te garde d’en faire des Abandonnées te des Courrufes , fous quelque voile qu’elles s'aban- 
donnent, &en quelque habit qu’elles courent. L'Ariofte dl en cela injurieux à Ibn Angélique { leTaHc 
ne l’cd gueres moins à Ion Armidc : te la Bicnfeancc qui ne doit jamais quiicr les grandes Fortunes^ 
n’cft pas bien gardée en leurs Perfonnes. Enfin pour me l’ervir de la figure des Poètes , qui donnent va 
flambeau à l’Amour , qu’on fc fouvicnne quci'Amour ne doit jamais entrer chez les Reines &chczlct 
Princefles, qu’avec vn flambeau parfume. II luypcuc cflrc permis d’y faire du feu i mais qu'on prenne 
garde que ce ne foie pas vnfeu qui fafle de la fumée, vnfeu qui fente mauvais, & qui noircilfc. 

Si nous voulions luivre la Critique, tc temomer jufqu'à l'Iliade, peut-eftre trouverions-nous que la 
Règle des Moeurs n’y cft pas troprdigieufemcnc obfcrvcç. Horace qui prcfcrc les leçons d’Homere à 
toutes les leçons des Dodeurs Stoïques , a remarque le premier , que dans Troyc te hors de Troyc , 
la corruption cil generale. Et afin qu’on ne s'imagine pas que ce n’efl que la Soldatefquc , qui efl ainli 
corrompue ; les Rois , dic*il , font cent folies : te les pauvres Grecs portent l'cncherc de toutes les ibliet 
de leurs Rois. i 

Je fçay biendequoy fc font les couleurs dont les Grammairiens couvrent cette cache. Et Horace liiy- 
mefmc iemblc dire, que dans fUiade, Homère a moins travaillé aux exemplaires des Vertus que doi-> 
vent fuivre les Grands , qu’à ceux des Vices dont ilsfc doivent garder. Mais n’en dépfailc aux Gram- 
mairiens , te à Horace mofme , qui vaut mieux tout fcul, que toute la Nation Grammairienne , vno 
Galère de Piracrs , vnc Maifon de Femmes débauchées , vnc Retraite de Filoux , font d'étranges Eco- 
les de Vertu: te Ci dans vnc de ces Academies, où les jeunes Sculpteurs vont étudier , il ne fc propo- 
foic que des Modelés boiteux , boflus , cftropiez , afleurément on n y apprendroie pas à faire dos Figures 
fort (cmblabics à l’Hçrculc de Farnefe. Qui me convaincroit de fauflecé , fije dilois qu’ Alexandre, qui 
fiic le perpétuel difciplcd'Homcre, n’eufl jamais elle cruel , ni furieux, &ne fcfull jamais fouillé de U 
mort de fes Amis , (î Achille qu’il s’clloic propofe de copier , eufl clVé reprefenté plus humain te plus mo- 
déré daju l’Iliadet 

J’avoue qu'en cela j'ay fuivi vne méthode bien differente de celle d’Homerc : tC mon inftind efloit 
tout fcul allez fortpour m’y pouffer , quand mon devoir m’euft permis d’en prendre vne autre. Tous les 
Poètes font circncicllcmcnc Imitateurs & Arcifans de Figures, mais naturellement tous les Poètes imi- 
tent félon leur Génie: ils vont au dcfeâueux ou au parfait , félon la portée de leur Efprit: & leurs Figu- 
res tiennent du grand oudu petit, fontillullresou obfcurcs , félon les qualitcz du fond où fc forment 
les Phantofmcs après lefqucls ilstravaillcnt. 

Cette inégalité ne fcpeut mieux expliquer , que par celle qui fè trouve encre les Peintres , qui font 
Imicaccurs, &qui tiennent quelque chofe de la Poèfic. II y en a qu’on peut nommer Héroïques , qui 
n'ont que de belles Idées & de grands Phantofmes ; qui ne font rien que de grand te de beau , fur ces 
Idées &fur CCS Phantofmcs , comme ilefl arrive au Raphaël &au Guide. Il en efl d’autres qui fepour- 
roienc dire Peintres Comiques & fous-Comiques, comme le Brahour te le Bamboche , qui n’avoienc 
ën la telle que des prilles te des Gueux , que des Cabarets tc des Cuilînes. Et il y en a d’vn troiliéme 
ordre , qui tiennent le milieu entre les Het^iques &lcs Comiques , comme le Caravage& le Valentin, 
qui cravailloient plus après le Vray& le Naturel qui fc voyent , que fur le Beau fie fur le Parfait , qui 
veulent cflrc cherchez. 

Appliquons cette comparaifon à noflre fujcci ficdifons que l’inégalité des Génies fie des Efprits cfl la 
faile caufede ladiflèrcnce des Poètes , comme elle l’cfl de celle des Peintres. U y en a qui ne repre- 
fentent que le beau des choies , parce que leur Efprit n’en obfcrvc que le beau, fie ne leur en forme 
que de belles Images. 11 en cfl tout au contraire , qui n’en peuvent exprimer que le difl'orme , parce 
qu’outre que leurs mauvais yeux n’ont pas allez de lumière pour en découvrir le beau , leur Efpric cfl 
vn fond obfcur fie flcrilc , qui n'cclairc point , qui n'cnrichic point ce qu’il reçoit : fie les Images des cho- 
fes y demeurent telles, qu’elles y entrent par laveuc. 

Ccluy qui travaille en Pocfic pour l’inflruélion des Rnis fie des Princes , fedoit garder de cette bafle 
manière d’imiter: iln’cflpas moins oblige au Beau fie au Gcncrcux desMœurs, qu’au Vray fie au Mer- 
veilleux de l’Aélion: fie s’il fc fouvient du rcfpcél que demandent de fi grands Difciplcs , il fc gardera 
bien de tenir la Méthode des Lacédémoniens, qui faifoicnc venir leurs Valets yvtcs devant leurs En- 
fan^ pour leur apprendre à fuir rYvrongiierie. 

3 W devoir prendre mes mcfurcs te faire mes deffeins fur cette règle : te n’ay propofe aucun Mo- 
jk dcle , qui ne fuft parfait, ou reformé fur fldcc du parlait. On ne verra donc point icy de Héros avare 
te cruel comme l’Achille d’Homerc: on n’y en verra point de timide comme l’Enéc de Virgile : point 
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d'infenfc, comme IcRoUnddc l'Ariolle: point d'cfFcminc par les dclices , comme leRenaudduTadè :S£ 
tous ceux qu'on y verra, retrouveront dans l’exaf^e rcguiancc de la Morale Héroïque. 

Mais il y adcla dillin(5lionà faireen ccccndroitf&ilfcfauc garder de confondre des cliofçs, qui veu- ^ 

lent ellre l'eparccs. La Morale a Tes différences comme Icscondictons ont les leurs: &: le Vertueux Hé- 
roïque fc mclurcfur d’autres Canons ,& fc forme fur d’autres Règles que le Vertueux Eccleliaflique. On 
UC doicdonc pas attendre, que i’introduife des Cavaliers Ciurtrcux,& des PhnccsCapucins, qui aillent 
à la Guerre avecque Icciiicc fur ledos, 2c le chapelet à la teinture. LaVraifcmblancen’y feroit pasaficz 
gardée ; 2c il y auroic en cela quelque cUol'c de plus fabuleux, 2c de moins croyable , que dans les Chimères 
tics aurres Poètes. 

Il cft vray que monHcfos fut SaintUaCoor,&; Saint dans l'Arracc : Mais fa Coor, mais fon Armée 
n’eftoient nas Saintcscomme luy. Tous Tes Chefs 2c tous Tes Soldats cdoienc Croifcz:mais ni IcsChcts, 
ut les Soldats , ne portoient guère la Croix , qu’en leurs Enfeignes 2c fur leurs armes. Us avoient leurs 
Palfions 2c leurs Vices ces Seigneurs Croifca ; 2c Joinville remarque parciculicrctncnc , que le Camp eftott 
li corrompu , que jufqoes dans le Q^rcior du Roy , 2c à crois pas de Ta Tente , il y avcMC des lieux de dé- 
bauche. 

Avança reformer ce defordre, 2c i faire naiflrclebon exemple durcandale,2cla!uiniere dcscencbrcs 
a>mmc parle l'Ecricurci il ne falote pas que j’oflafTc l’Amour, 1a Colore, l’Emulation à mes Héros 2c à 
mes Braves; jelcurcufTc oftclamauerc delà Vertu Horuique, 2c l’aiguillon delà Bravoure: 2c dés Héros 
infcnliblcs , des Braves Stoïques, ncuflcnc efte à bien dire, que des Souches rcvcftucs de fer. Mais il 
falote nettoyer cette matière, 2c dérouiller cet aiguillon : il faloie ppriticr ces Pafrtons,en les mettant 
fous la conduite delà Vertu ^ laquelle il appartient de les porter au Beau 2c au Bon, ncctoyczdcs fouil- 
lurcsdc la Matière. 

C’efUe propre fensde T Axiome, qui dit que le dernier effort de la Vertu Héroïque fe trouve dans les 
excès de la Colère 2c Je l’Amour. Hue veut pas dire que pour dire vertueux de ladcrnierc force, 2c de ^ 
la plus haute clevatK>u,il ne faille qu'dhc colcrc jute, u‘a la fureur, ou amoureux jufau'à la folie. La 
mcpnlc feroit étrange, de prendre parla cet Axiome. Il veut dircqu^ la Valeur, qui cltla propre Vettu 
des Héros , ne va jamais plus lom ni plus vifte, que quand cllca à les codez ou l’Amour ou laColerc, qui luy 
ineelent le feu 2c raiguillon dans les Bancs, 2c la font aller de toute la force. Cela fc verra dans la fuite 
de ce Poeme, où l’Amour qui cil la propre Paflion des Héros, ne paruill point fur la Scène, pour em- 
prunter encore vnc fois ce mot de Théâtre , qu’il n’y faffe quelque ctiofc de noble 2c d’illuftrci qu’il ne 
iournilTcde matière au Modèle de quelque Vertu , ncccfTairc ou bk:nfcantc aux Grands. 

La Sentence a fa place après les Mœurs, enlacompoftcion duPocmc. Et parce que félon ladeferipcion Dr 5*»- 
qu’en fait Ariftoce,fon propre otficceft d’expliquer 2c dcrcfotidrc,d’cxagcrcr ôc Je diminuer, d’emou- 
voir 2c de calmer les PafTtons,qui font chofesque ta Rhétorique s’attribue , 2c que l’tjn doit apprendre 
d’elle, je me difpenferay d’en parler : 2c palTci ay à la diâion, qu’Anftotc nomme la dernière entre les par- 
ties, qui font laformedu Poeme. 

La Poéfîc Héroïque demande vne diéfion toute Héroïque. La baffe, la vulgaire, la plcbéc, comme r», u ji. 
parloit feu Malherbe, luy feroit aufli mcfTeantejquc la nacc 2c la Bergame le fcroiciit dans la chambre 
dvneRcinc. Toute Poefic, de quelque forme qu'elle foie, veut cftrc élevée, 2c aller par haut : 2c f» elle ^ 
n’avoir qu’à ramper, à fctraifner ,ou à marcher ,on ne luy .uiroicpas donne vn cheval qui a des aides. 

Toutes les Mufes font nobles , mais de la plus haute 2c delà plusilloIlrcNoblclVctilnc leur faut donc 
pas épargner les pierreries 2c les dorures, les clinquans2clcspcrlcs. Elles ne doivcnc jamais dire craficn- 
fes ni déchirées; elles ne fc doivcnc jamais défaire de leur dignité, non pas merme quand elles f/ dégui- 
fent, quand elles prennent le mafque,2cqu*ellcs fc veulent mettre en hbcrtc.à vn jour de rcfouillancc. 
CcsCourcufes qu’on voit fur le pave de Paris, habillées en Bohémiennes, 2c couvertes de chifons vfez 
de viciUcfîc 2c fouillez de boucibicn loin d’cilrc de leur troupe, ne feroientpas rcccucs au dernier rang 
de leurs Servantes. 

Horace qui connoiffoic afîci les Mufes, 2C qui s’enrendoic en Poéfic,dic cont cela, quoy-qu il le die 
en autres termes , 2c fous vne autre figure. Q^’on ne penfe pas , dit-il ,quc ce foienc les cidenccs 2c les 
mefurcs, quccctoic l’arrangement 2c l'ordre des mots, que ce foie la netteté de la didion , 2c la pureté 
des termes, qui falfenclc Poète. 11 faut quelque chofede plus grand 2c de plus fort ,dc plus élevé 2c de 
plus riche : quelque chofe qui ne s’en aille pas , quand les mefures fe défont :&r qui meure apres que les 
mots font ditloquez , comme les bras rompus 2c les jambes caffées demeurent a vn Cololfe , apres fa 
chute. * 

Ce qnc jedis des Mufes en general, fc doit cncendrc desErançoifes, aulfi-bicn que des Grecques 
des Latines, que des Italiennes. N’ccanc pas moinsnobtes ,ni de pire condition, pour ellre Fiançons, 
elles n’en doivcnc pas dire moins parées , ni plus mal vdlucs ; il ne feroit nas de leur dignité , lu de 
l’honneur de la Nation, qu’eHcsallaitcni à pied, pendant que les autres vont dans des chariots dorez. 
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Ec qu'on ncs’amure point icyaux fcrupulcs de certains Efpricsdu plus lus ordre des Efprics,qui ont 
vouliimtrodmjc en Erancc, des Mules ma>grcs&: dcclurnccs, des Mufes fans vivacité &: fans couleur, 
des Ombres^ dcsSquclctcs dcMufcs. Sien les en cuti crûs,noftrcPociic ne feroit aujourdhuy diffc- 
rçntc deUProfe, quepar la contrainte des mcf«tcs,&: parla fervitude des rimes: 5^ pour s’accommode! à U 
portée des Elpîitspcfans terreftres » tous les autres culléncccoudé leur feu fc fuirent arraché les ailles. 
Mais il ne feroit pas jullc,qu en fait de Poefie les OifonscntrcprilTcni de brider les Aigles :6i de donner 
le ton aux Cygnes : éc il faudroic prendre garde, fi femhlablcs Kcformaccurs n'ont rien de la malignité des 
anciens Cyniques, qui prefcboicnt perpétuellement rabHincncc, crioicnt pcrpciucllcmcnc contre la For- 
tune contre les Riches , parce que la Fortune ne leur donnoïc pas de quoy tente aulfr bonne tal)lc que 
les Riches. , • 

Or fi toute Pocfic demande de L; hauteur 6c de la force, de l’ornement Se de la pompe }il cil fans douce, 
que rHcroiquc, qui cil la plus grande Se la plus i\oblc,y aplusdc droit, Sc y doit avoir plus de parc que 
les autres. LaMufe quiprcfidcà cette forte de PoCiiccIl la Reine de toutes Ics Murcsicllcnc doit donc 
pas cftre moins nugnifique ,ni moins pompcufc que fes Sujcres:ily auroic crapdcmcircanceà la mettre 
à pied avccquc la Profe. Et fi celles qui ncchantcni que des Amours fur la Lyre, s'y prennent dvnconfi 
haut} il faut bien vnc autre étendue de voix à cdlc*cv, il !uy faut bien des paroles d’vne autre force, 
pour chanter des combats Se des victoires , Se pour ft faire entendre au bruit des crompetes. 

L’Illatie , rOdyficc, rEncidCjfonc dans le genre fublimc: touslcs autres Poèmes de mcfmc fabrique, 
ne doivent pas élire moinscxhaulfcz qucceux-là:Se puifqu’en parciUcscompoiitions,leddreinduPiH;- 
cc cftdc reprefcntcc de grandes Allions, de grands Hommes, de grandes chofcs;lcs réglés de U repre- 
Icncacion veulent, que fes penfccssclevenrà la hauteur des Sujets qu’cllc^cprcfcntcnt; Se que fes paro- 
les ne fuient pas inferieures aux pcnfccs qu'elles expriment. Ne fcioic-crpas bien l’entendre, de com- 
mcctrc à vn Nain la rcprcfeiicarion d’vn Ccancî de vouloir exprimer des Cololî'cs avecque des Mario- 
nettes i 

Mais qu’on ne s'imagine pas , que nollrc Pocfic demande vnc grandeur pareille ï celle decerraioes 
Dames, qui ne font grandes que de la hauteur de leurs piancllcs. Ces grandeurs difproporcionnécs bief- 
feue la veue: & Ibnc fujeccs à d’étranges chutes. Et il faut vnc patience à toute épreuve, pour IbudVir 
fcmbl.iblcs iné^alircz& pareilles chutesà U Pocfic Héroïque. 

Cette égalité ncccllaircà la bicnlcancc de fa grandeur ,n'cll pas moins nccclTairc à la bienfeance de 
fesornemens. Qu'on ne falfc donc point de la Pocfic Héroïque, comme d’ vnc Efpouféc de Village, qui 
feroit parce dcchailhcidc cuivre Se dechaifncsd’or:qui auroic vnc boude de verre à vnc oreille vnc 
boucle de Diamans à l’autre : quiauroic^c la crafic au front, &: du rouge fur les joués. Qucfi robbene 
foie pas vn alTcmblagcdc picccsdc toute couleur 6^ dctourcctolTccouiuës cnfcmble:Ccia ciendroit du 
Trivclin,6d ne feroit fupporcablcqu a vn de jour de Mardy-gras:6^ la Pocfic Héroïque cil vhc Reine, 
pour laquelle iln'y aque des jours de cercmomc. 

Ily a neanemoins des mcfurcsà garder en régaliccdc cette Pocfic : quand on die qu’elle doit dire 

toujours forte, toujours belle Se toujours parce; cela fe doit entendre avec la jufic proportion que de- 
mande ladificrence des parties. Toutes chofes doivent cftrc grandes en vnc Hcroïnci mais fes doigts ne 
doivent pas cUrcdcla grandeur de fes jambes. Toutes chofes doivent dire lorccscnvo Héros : mais l'es 
cheveux ne doivent pas dire de la force de fes bras :6c quoy-que toutes les parties d'vn beau corps doi> 
vent dire belles, on n’attend pas que les ongles dcccbetiu corps Ibicnc de beaux yeux, ni que fes pieds 
füicnc dcbcllcs telles. 11 en dl de mcfmcdcnoilrcPocficîcIlcne foulfrcrien que de grand, rien que de 
fort , rien que de beau: mais fa grandeur, fa force, la beauté font did'crciucs Iclon la dilferencc de fes 
matières. 

Je ne dois pas oublier icy , que toute forte d’agrémens ne luv font pas propres. Les Reines veulent 
d’autres parures que les Bergères : Se. ce qui donneroit du lullrc SC de la grâce à Sylvie , olliToic f va 8c 
l’autre à Scmiramis. Tout ce qu’on appelle annthefe, aIlution,icncomrc , &: qu’en vn mot on appclle- 
roit mieux Bagatelle, feroit vnc ridicule alfeicrica U Poclic Héroïque. Le beau Se l’augullc luy appar- 
tiennent :1c joliA: le mignard font au defibus d’elle. F.cqvundon demande fi clic foulKicla politclTcAc 
fi elle reçoit les pointes ;d faut répondre qu’elle ne foufirepas vnc pollccirc pareille à celle du verre ,'qui 
cil fragile: qu’elle ne reçoit pas de pointes fbibics 6^ imperceptibles , comme font celles des cheveux. 
Mais il y a vne politdTe forte 6£ luifantc, comme dlccllc désarmés bien fourbics:il y ades pointes no- 
bles 6C vigoureufes, comme font celles des lances: Et npn feulement la Pocfic Héroïque fouftre cette 
force de policefie, Se les pointes de cette nature i elle les recherché, elle s’en pare; Sc li elles luy man- 
quoicnc,on les crouveroïc à dire. 

Apres ce qucj'ay die delà matière & de la firme du Poème, de fon corps 6c de fes parties, il me relie 
a dire vn mot delà caufe qui le produit, &: de la fin pour laquelle il fe doit produire. L'cfprit du Poète 
cil l’Artifan de cette Struûurc: Et fi l’on me demande, de quel ordre doK dire ccc El’prit,)cJ««liray , 
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comme toutes Icschofcs que j’ay dit jufqucs icy, demeurant dans les termes genérauii d’vne idée, qiii 
n’ell point encore defcenduëdc l Univetfcl au Particulier . â£ qui s’eft moins approchée de moy, que de 
perfonne. 

LElprit que demande le Poème Heroique.doit cllre du premier ordre des Efprits .mais des pluséle- 
vez 4c des plus lumineux de céc ordre. Arillote a dit le tpefmc en autres termes : .4c on le peut allez 
com prendre fans Arillote, fi l'on eonliderc,que plus les images des ehofes font parfaites , pluS' elles font y6 
dégagées des conditions individuelles, 4c feparéesde la matière, 4c plus aulTifont parfaites les Facultez !"• 
qui les reçoivent, ou qui les produifent. C’ell par cette fculeraifon.quela veuëell plus parfaite que l'uuïei 
que l’imagination cil plus parfaite que la veuë i que l’IntelleA ell plus parfait que 1 lm»ination ; que 
l’Intellect de l'Ange cil plus parfait que celuy de l'Homme. Or l’imitation Héroïque le doit faire par 
des Images ablltaitcs des Singularitez purifiées de la Matière , 4c contretirées fur la feule Idée. Il faut 
donc que l’tfprit artilan de ces Iirugcs li putes , C fpirituelles , li parfaites , foit des moins materiels, 
des plus éclairez 4c des plus proches de cette cime, 6u lalumictene fait point d'ombre, 4C où rtfprit ell 
fans matière. 

On en leta encore mieux perfuadé , C l’on confidere . que pour faireaces Images , l’Efptit du Poète 
doit découvrir en chaque chofe , la pute forme du Bon 4C du Beau , la pure Idée de l’Aimable 4c du 
Mervotllcux. Or ces Formes 4C ces Idées ne font pas à la fuperficie des ehofes : elles ne fc ptefentent 
pas i toute forte de veuë: il faut des yeux penctrans pour les découvrit : des yeux éclairez 4c éclaitans: 

Il faut vn Elpi it qui ait vn fond de feu lumineux i qui jette au loin la lumière de ce feu i 4c qui découvre 
toutes les faces de les Objets , tc en voye le dedans 4c le dehors à cette lumière. Ces yeux , ce feu , ces 
lumières n’appartiennent qu’à ces Efprits, qui font parmi nous, ce que les Séraphins font parmi Ic-^ 

Anges. . 

En voilà beaucoup, 4c jen’ay pas encore achevé. Après que ces Images font formées i après qu’elles 
font rangées dans l’Elptit de l’Ouvrier, qu'elles font éclairées, quelles font embellies , 4C comme do- 
rées de les lumieresiil faut les produire au dehors , 4C les expofet aux yeux des Grands , aulfi belles 4: 
aulll hautes, aulficotreéles écaiiifi illullrcs, que l’Elprit les a formées. 11 ell necelfaire pour cela , qu'il 
choilille vnc diClion noble 4C magnifique , des cxprcllions hardies 4c éclatantes . qui fiaient comme de 
fécondés Images de mefmctaillc4c de pareille forme que les premières. On m’avouera qu’ily a en cela 
vne efpecc de création: 4C que rEfpritquicn ell capable, ell celuy de tous les Elprits.qui approche da- 
vantage de l’Efprit Souverain. Comme luy il ell l'Auteur de fes Plans 4c de fes Modelés : il ell le Fa- 
bricatcut de la matière 4C de la forme de fa befogne : 4C comme luy , ce qu’il dciline hautement pat les 
Idées , 4c par les Patrons qu’il fc fait luy-mcfme , il l’cxecutc aulTi haucement , par des exptcllîons qui 
égalent la jullellc de fes Partons, 4c la grandeur de fes Idées. 

Voilà l’ctenduë 4c la hauteur de l’Efptic que demande le Poëme Héroïque. Loin d’vne befogne li 
valle 4c li élevée, fi pompeufe 4c li magnifique , l’Efptit de Stances 4c d'Epigramme s plus loin encore’ 
l’Efptic de Chanfon 4c de Madrigal. Les CololTcs veulent élite jettez en d’ autres moules que IcsPou- 
pées : ils fe font avccque d’autres outils , 4c fe remuënt avccque d’autres machines. 

Il y a bien davantage i Platon, Arillote, 4c tous les autres Mailltes après eux, nous déclarent que le n. rr.^t 
plus grand, que le plus bel Efprit du Monde , ne fulfit pas au Poëme Héroïque, s’il n’ell accompagné 
de l’Ef: rit qui fait l’emportement 4c l’Emoufiafine. Soit que cét Efptit naiflc avecque le Poète , 4c luy 
lôit interi-utifoit qu’il luy vienne d’ailleurs, 4c qu’vn Genie fupccicurle luy donne, il ell comme la fé- 
condé Ame du Pocte; 4c la Poëlie où il n'encre pas ,4c ne peut avoir l’élévation 4c la force qui luy font 
deuës, ne peut caufer les mouvemens 4c les tranipocts qu’on attend d’elle. 

11 cil certain quelcPoëce4c le Héros, qui font fcmblables en beaucoup de ehofes, le font plus par- 
ticulictemcut pat cét Efptit extatique, qui leur cil également necelfaire. Si le Héros n’eftoit quelque- 
fois eiftponé de cét Efprit, il ne fetoii rien d’Hetoïquci 4c il ne palTctoit jamais les mefutes,il n’itoit 
jamais au delà des bornes de la Vertu commune. Et le Poëtc feroit fans elfotSc fans élévation , il a’iroit 
jamais que tetteà terre, il ne feroit que ramper 4C fe irai fnet, s’il n’clloic enicvédu mefmc Elptit. 

Ayez tant de jullelfe qu’il vous plaira dans les mefures du Vers ; tant d harmonie que vous vaudrez l't/fnt 
au fon des mots, 4c en la cadence des rimes i tant de choix dans la diclion .tant de pureté dans Iclhle 
qu’on en fçauroit dcfirctifi l’Entoufiafme ne vous élève, vous ferez vn Verlificateut poli, vnjulle Ri-/âî^!!» 
meut, vn Grammairien liatmonicux i mais perfonne qui l’entende , ne dira jamais que vous foyez Poe- 

K. 

Hotace n’autoit garde de le dire; Il ne fe contente pasque le Pocte aitvn bel Efprit: il veut qu’il y 
ait vn Efptit divin ajouté à ce bel Efprit. Platon ne le ditoit pas non plus qu’Horace: il enfeigne que 
dans les ouvrages des Pocces , il faut moiusde travail que d’inilinék i moins d’étude que d’excafe. Et comme 
s’il vouloir partager leur gloire, ou diminuer but mérité, il affeure , que les ehofes merveilleufes qu^uc 
foncoide la bouche, font moins de leur Efprit, que du Dieu quilcsinfpire. Et ailleurs, il dit fortagte»- 
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DISSERTATION 

blcmcnc , que la PoëTie n'ouvre point fa porte à ccs fobtes > à ces modeftes PrccendanT) qui s'y prcfencenc 
de leur chef,&: fansedre menez parles Mufes. 

Expliqucray-)c Platon 6l Horace , par vnc comparaifon qui pourra fervir de glofc à leur texte , & qui 
'repreientera la différence qu’il y a entre les vrais Poètes »qui ont rinfpiracion & l'Encouflarmc, 6c les 
autres qui n'ont que l’écude 6c le travail i Ceux-U relfernDlenc aux Oifeaux de Paradis , qui n’ayant 
prefque que la tcl\c& de longues plumes ^fonc élevez par le vent : 6c vont fort loin 6c fort haut , pour 
peu qu’ils s’aident de la vigueur que la Nature leura donnée. Ceux-cy au contraire, ren*cmblenc à ces 
^ifeaux pefans 6c materiels, qui ont de grands pieds 6c de longues ailles : fie ces grands pieds ne leur 
fervent qu a fc traifner le long d’vnc BaUccouit : ccs longues ailles ne font bonnes , qu’à les porter d'vn 
bourbier à l'autre. 

Encore vnc comparaifon , pour achem la glofc de Platon & celle d'Horace. Un Poëtc infpirc cH com- 
me vn VaifTeau qui a le vent à fouhaic : il vogue fans effort 6c fans travail , d’vnc courfe aifee & impe- 
tueufe : 6c fa viftclE: ne fc rcconnoift que par la divcrflcé des Coftes , des Ides , des Pais qu’il découvre. 
Un Poète qui n’a que l’Art ^ l’étude, cft comme vn Vaiilcau qui n eft point porté du vent: il a beau 
cftrc bienpcintfic bien équipé Aivccquc toutes fes peintures, avecque tout fonéquipage, il n’ira jamais 
en courfe : fie tout ce qu’il pourra faire , fera d’aller a force de bras jufques à la rade. 

Ccs comparaifbns me font fôuvenir d'vn mot du Sage, qui dit que la trace des Oifeauxen Pair, fie la 
-route des vaiffeaux fur les vagues , font imperceptibles aux meilleurs yeux. Ce mot n’efl pas moins vé- 
ritable au fens dguré, qu’au fens naturel: fie Ion en peut faire vn avis, à ceux qui ne font pas Poètes, fie 
qui n'ont pas d’ailleurs tant de fcicnccini tant de lumière, qu’ils ne fc puifTenc méprendre, d’eftre plus 
retenus fie phis refervez au jugement qu’ils font des Poètes. 

Au moins dcvroicntils conijdeter,que les Poètes agiffanc par cranfport aufTsbien que les Héros, fie 
parlant d’inÿlration , comme les Prophètes , ils ne font pas de la mefure des Efprics ordinaires : fie fans 
s’expofer à faire fouvent de faux jugeroens , on ne les peut juger par le Droit commun, ni parla Cou- 
tume. Les petits Sages prennent les actions des Héros , pour des fougues deperfonnes furieufèsou def- 
cfpcrccs. Aufft les petits Sages ne font pas Héros, ni prefts de^l'eflrc : ils ne fçavcot ^as mcfmc>quc la 
Vertu Hero'ique eltvne Souveraine, qui n’cft pasfujeteà lafervitude des règles , ni a la contrainte des 
'mcfures,que la Médiocrité impofe aux Vertus inferieures. Les Rhetoriciens prennent les Allégories 6c 
les Enigmes des Prophètes, pour vn pur Galimatias. AuHi ne font-ils pas Prophètes , ai de race de Pro- 
phètes : fie ils n'ont pas appris delcurHermogene,ni de leur Qmntilien , que la paroledeDicu n'cfl pas 
fujcte aux Préceptes de la Rhétorique. 11 en efl de mcfme delà vraye Pofifie: ü n'y a gucres que les 
-vrais Poètes qui foienc c^ables d'en juger: la plufpart des autres s'y méprennent d’vne étrange force. 
La fermecc leur cft rudefTc, fie 1a grandeur leur naroift enflure : ils fc plaignent delà force qui les lallè : 
de l’harmonie qui les étourdit, fie des éclairs qui les éblouïffenc. 

Mais ceux qui en jugent de la forte font faifeursde Vers. Faifeurs de Vers tant qu'il vous plaira: tous 
-ceux qui font des Vers ne font pas Poètes ; n’ont pas attache fie commiffion pour juger des Poètes. Ne 
faut-il que fçavoir apparier quatre rimes , qu’avoir fait vnc Chanfon fie deux Rondeaux , pour juger en 
dernier rcfforCjdu plus (ublimcfie du plus difficile ouvrage de l'Efpric humain i Eft-ceaflez d’avoir ap. 

t ris deux petites leçons d’efetime, pour prononcer dcfînicivemenc fur la conduite d’vne longue fie la- 
orieufe Campagne? £c vn Mouleur dcPoupccs auroic-il droit de ftireleCenfcurdc Pilonfie deSarra- 
fin? De trouver à dire aux ColofTes duPonc-neuffiede la Place Royale? Un fàifeur deChafteaux de car- 
te feroic-il bonaicique dck ftruâure du Louvre, fie de celle du Luxembourg* 

Revenons donc à nos Maiftres , fie difons affirmativement après eux , que l'Efpric d’Encounafme cft 
Deccflàire au Poète Héroïque. Faifbns encoredavantagc; fie pour aller plus loin que nos Maiftres, difons 
à quoy céc Efprk cft ncccfîairc. 

La perfeâion des Grands cft la fin de la grande Poèfie : le Poète n'y peut contribuer que des Mode- 
lés de fa façon :fie l'vfagcdc ces Modèles cft de purifler les Paffionsles plus ordinaires aux Grands: il eft 
déformer en eux, les Vertus les plus necefTaires aux Perfonnes de leur condition. Rico de tout cela oe 
fe peut faire heureufeinenc,que le Poète ne foie porté de l'Efpric d’Encoufiarme. 

Commençons à le prouver parle premier ofBce du Poète, qui cft de puriflec lesPaffions : 6c puifque 
les Maiftres qui l'ont dit , nous ont laiflc à deviner ce qu'ils vouloienc dire ; Servons^mous de nos conje* 
âures où leurs deciiîons nous manquent ; 6C difons que le devoir de puriflei les Pallions , à quoy le Poète 
eft oblige par la profeffion defon Art,ne demande rien de luy, linon qu'il propofe aux Grands des Pa- 
trons iroaeinex, fi^des Modelés fabuleux, mais vtilesfifiinftruâifs, mais demande forme fie de haute tail- 
le , for lelquels ils puilTenc apprendre le bon vfage qu’ils doivent faire de rAmour 6c de la Colore , qui 
font lesPaffionsdes Héros, û larailbnfie rcxpcriencc mcricent qu’on les en aoye. 

11 cft neccllaire pour cela, que l’Efpric du Poète s'emporte avec les Paffions emportées : qu’il fuive 
leurs égarcmens fie leurs faillies : qu'il aille auffi loin fie aulfi vifte qu'cUcs voac » foie afln que les obfer- 
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ranc de prés, fl n'en faite poinc de reprcfcncationsc^üi puiiTenc etbe aceufees de faux;fbît afin <|uc 
fuivant à la piile,ii remarque mieux comme il les tauc prendre, pour réduire leurs excès aux mcfurcs 
de la jufte Médiocrité, ou pour les faire ferviri la Vertu Héroïque, quieil la Supérieure de laMedio* 
cricé,&quieftaudenu$defet mciures. Or qui nevoicquerAmourdc la Colère, qui ont l’ardeur &: iïm> 
pecuoficé du feu, ne fçauroicnc eftre fuivicsd’vne Imagination froidc& parcitcufejd’vn Efpritde terre 
&phlc^matiqucî II clt donc ncccrtaircquc l’Efpnt d’Entoufiafmc fc mefle a l’Efprit du Toéce, &: qu’il 
donne a Ton Imagination autanede feu qu’il luy en faut , pour aller après ces impetueufes. 

Si le Poète en demeuroic là; il ne fcroit qu’cDaucUcrcc qu’il doit achever i & la moitié de fabefogne ta, /,it 
refteroit à faire. Ce n’cft donc pas allez qu’il purifie les Pallions des Grands i il faut encore qu'il forme, 
il faut qu'il achève en eux les Venus, qui font dignes de leur condition ,& oui égalent leur Fortune: & ^, 4 ^. 

cette pâme qui cil le plus bel endroit de Ton ouvrage, veut elhre faite îur des Patrons de plus grande ytrtm. 

• forme, A^dc plus belle manière que les autres. 

L’vfagc de CCS Patrons cil d’exciter en l’Ame des Grands , l’admiration ées grandes Venus &: de 
l’Honnellc Hcroique. Mais cette admiration ne doit pas eftre immobile & pareflrafc:cllc ne doit pas 
rcircmblcr ï celle de ces Spcélateurs faineans , qui ne prcftcnc oue leur veuë à ce qu'ils admirent : elle 
doit eftre accompagnée d'émulation & de defirs: elle doit eftre fuivie d’eftais 6c de tentatives : elle doit 
porter les Grands , à fc rendre auili admirables que ceux qui leur donnent de l'admiration- 

Que fera le Poète pour en venir là î Sçaehant que les Grands qui ont l’cfprit vafte , 6c qui font accoû* 
tumez à la hauteur 6c à l’éclat , n'admirent eucrcs que les chofes qui leur rcmplÜTcnt les yeux 6c les 
cblouKTcnt *, il ira à la découverte de ces grandes , 6C de ces éclatantes choies : 6c quand il les aura trou, 
vées: quand il leur aura donné du fien les ajuftcmens& les parures qu’elles demandent; il les expofera 
à la veuë des Grands , 6c leur en fera des Leçons purifiées de la rudcflc des Dogmes , embellies de tout 
l'appareil & de toute la pompe des plus beaux Speâacles. 

Mais en quelle Région crouvera i-ii ces choies plus grandes que 1a Fortune des Grands i Ces chofos jtmtn wt. 
dignes de l’envie 6c de l’émulation des Grands } 11 n’y a rien parmi nous que de bas 6c de petit : la Ma> 
cicre refterre toutes les chofes où elle entre : 6c les Particuliers qui fe voyenc , font plus grands de l'am> ■#. 
plitudede leurs habits , & de lahauteurde leurs chau (Turcs, que delà grandeur de leur caille. Il cft vtay , 
qu'au deftus de la Matière , 6c au delà des Paniculiers , il y a des Relions , od il ne Ce voie rien de petit: 
toutes chofes y font hautes 6C magnifiques : & il y a vn fonds , d'ou il Ce peut cirer des Figures plus a 
grandes que celles que Semiran^is Te fit tailler d'vnc Montagne , plus augufte que celle que Sceficrace 
voulut faire à Alexandre , dVne autre Montagne. 

Bien davantage , te Grand de ces Païs^là , n’eft pas vn Grand diftbrmc 6c defeâueux , fans attrait 6c 
fans agrément. 11 cft régulier de la régularité de fon Idée: il cft frarsc des impcrfêâions individuelles, 

6c des defauts de la Matière. Mais les Régions ou fc trouve ce Grand corred &: proportionné , agréable 
6c merveilleux , font bien audelTus de la portée des Efprics communs : 5cUn’y a poinc de chemin connu 
par où l’on y aille. Il faut donc s'y faire porter , ou y voler : &£ puifque les aiftcs n’ont pas efté faites 
pour les Hommes, U refte que le Pocte y foie porté de l’EfpTic d'Encoufiafme. 

Concluons ce Traité du Poème , par ta fin de la Poëfic , 6c difons qu’eftaoe ordonnée à la perfeélion ZxmSe,t* 
des Grands , elle ne pouvoir aller plus haut qu’elle va , & ne pouvoit faire plus de bien au Monde qu’ci- ^ 
le luy en fait, en formant les moeurs de Tes Maiftres. Ce n'cftdonc pas pour rien, que nailTcnt les Poc« 
tes: c’eft pour le repos 6c pour l'honneur du Genre humain; pour l’achevemenc 6c pour 1a confomma* 
tion delà Félicité Politique. Et fi autrefois ceux-là les connoi(Toicmmal,qui lesmcccoienc au rang des 
Parfumeurs 6c des faifeurs de Ragoufts; ceux-là ne les connoiftem gueres mieux au)Ourd’buy, qui les 
prennent pour des Bafteleurs de Réduits. & pour des Plaifans de Ruelles. 

Les Sages de la botme Antiquité ont fait vn bien autre jugement de la Poëne. Ils ont allié la Poefie ls Hèfi* 
à la Politique : ils la luy ont donnée pour Coadjucriceau gouvernement des Etats. Us ont dit que le Poë- 
ce el^ic le Commis du Magiftrac éternel , le Coeperaceuc 6c l’Agent de Dieu : qu’il cftoit le Précepteur 
des Rois 6c des Conquerans s que les Cours 6c les Arméd^ eftoicnt Tes Ecoles; que les Combats 6c les 
Viéloircs , les Conqueftes 6c les Triomphes eftoient Tes Leçons. 

Je fçay bien que l’on a die que THiftoire cftoit la Maiftrefte des Grands. Quelle le foie , à la bonne 
heure ; mais qu’elle fc contente de fon rang; 6c qu’elle ne s’égale point à la Pocfie,qui doit eftre leur 
Gouvernance. On en peut croire Ariftoce, qui dit que le Poète cft plus Phüofophc,& meilleur Maiftre 
de Morale que THiftorien ; qu’il fait des leçons plus inftruélives 6c plus efficaces ; &: qu’avccque luy on 
va plus droit & plùtoft à laSageire& à la Vertu. 

Et pourquoy THiftorien ne le ccderoit-il pas auPoëte.fi le Philofophcmcfmc le luy cède ? Un Cour- J' 
tifan d’Auguftc,qui connoilToic Tairde la Courfe l’Efpric des Grands, n’a-c-il pas préféré Homère en 
fait de Morale , non feulement à Hcrodoce 6c à Thucydide ; mais à Chrilipe , à Crancor , 6c à tous les Do- ^ nu 
âeurs ScoiquestN’a-t-il pas dit que ce Poète a mieux diftingucque ccsPhilofophcSjlcs bornes de TU- 
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tilc & de l'Honncfte : que Tes adrelTcs font plus courtes & plus droites que les leurs , font moins embar- 
ralTces 6c moins fautives. Srles Grands n’avoient point d’autres Inftruâcurs que les PhüofopheSjn on 
ne leur enfcjgnoit la }u(licc , la Vaillance , la Magnanimité , que par des Définitions réglées , 6c par des 
Syllogifrocs en forme i les Difciplcs fe laÜcroient bien>toH de leurs Maifires .& lesMaifircs ne gardc« 
Toient guercs leurs Difciplcs. 11 faut autre chofe que des Rudimens^à dc$£fcoliers qui ont Tépée au 
codé, & le ballon de commandement à lamain:£c ceferoitbien perdre le temps âc les paroles, que de 
les amufer à des Dilfcdlions 6c à des Anatomies de Dialcâiquei de leur difeourir des Genres , 6c des 
•Efpeccs. 

Hmtr» Ariftotc fut bien le Maiftrc d'Alexandre encore Enfant , 6c fbttam des mains des Femmes : Mais Ho- 
r^ttfumr mere fut le Maillrc d'Alexandre armé 6c marchant à la Conquefle de l'Alic. 11 luy apprit l'art de corn- 
/ au^h. battre de vaincre, la fcicncc de commander âc de régner; £t l’on ne peut douter que nhadc& l’O- 
uJt U* dyflcc n'aycnt plus contribué aux grandes chofcsqu'il a faites, que les Categories & les Analytiques de • 
€rttt. Ton premier Maillre. Non feulement Homere a elle le Maiftrc d^Alcxandrc , il l’a cfté de Thcmiftocle 
6c d’Alcibiade i de tous les Sages 6c de tous les Braves de ce Paï$-là ; 6c l'on a dit que la Grèce > la vaiU 
lance 6c la venueufe Grèce, ne s’eftoit aguerrie 6c n’avoit appris laVenu,quc par les leçons 6c fous la 
difeipline d’Homcrc. 

Bien davantage , comme quelques-vns ont. crû que les Philolbphes avoient cfté envoyci pour l’in- 
ftruélion des Infidèles s qnoy-qu’ils n’aycnt pas reconnu les devoirs de leur miflion,&c qu’ils s’en Ibienc 
■mal acquitex: ils ont crû de mcfme , que les Poètes , )e parle toujours des Poètes Héroïques, avoient 
cfté parciculicrcmcnc envoyez aux Rois 6c aux Princes , pour les inftruire en la Science de régner, qui 
eft la plus haute& la plus imponanec de toutes les Sciences. Ets'il n’y ena quedeuxou trois qui ayent 
reiilli en ce genre de Pocfic , c’eft que la miftlon nccciraire pour y rcüflît s’eft donnée à peu de perfon- 
nesic’cft que l’Efpricd'Encoufiafmc, qui eft le propre Efpritde lamiflaon,dcfcend ï peine vne fois en 
quatre Siècles : c’eft que la plufpart de ceux qui l’avoicot ceceu , en omfait tnauviis vfage , 6c l’ont étouffé 
dans la chair 6c dans la grailTe. 

yoilà ce que j’avois à dire, de laMacicre& de laForme, des Parties & dcsQualiccz du Poeme Héroï- 
que. Les rcglesquc j’enay données feront peut-eftre les anicles , fur lefquels onrendra fcntence contre 
ccluy que je prefente icy au Public. Mais le Public doit cftre averti, que c’eft vn£ftai& non pas vnMo- 
• delc que je luy prefente. }e ne connois point de titre, & on ne m’ alléguera point deioy , qui m'obli- 
geaftà cftre plus juftc&plus infaillible qu’Homcrc, que Virgile, que leTalTe. Et ficcs grantb Hommes 
n’ont pas efte lumineux de tout cofté : s’ils ont eu leurs ombres comme les autres ; lî ces Efprits du pre- 
mier ordre, &c de la dernière élévation, ont eu leurs eclipfes, leurs défaillances 2c leurs chutes i on ne doit 
pas trouver étrange , qu’eftant d’vnc Sphère qui cftfi éloignéede laleur,&fi presde la Tcrte,j’ayc quel- 
que part aux ombres , aux caches , 8c aux defauts des chofes terreftres. 

Et parce qu’il eft du grand Po^mc comme d’vn magnifique Palais, oû il y auroic plus de facisfa^tion 
pour les Curieux qui le vont voir , fi l’Arducedlc leur en déployoic le Plan à rcocrcc { 8c fi d’avance il leur 
en moncroic toutes les pièces dans des Modèles .fay crû devoir encore contribuer ce petit travail a fin- 
ftruclion 6c au contentement du Lcélcur. I I n’y aura ni grands frais a faire , ni beaucoup de peine à pren- 
dre :8c ceieroic bien épargner hors de faifon, fi jcplaignois ladepenfe d’vn Plan 8c d vn Modèle, après 
avoir fait celle de tout l’Edifice. Le Plan dont je parle , cftvn Argument de l’Aélion ébauchée d’vn (cul 
trait, fans Fable 8c fans Epifodes. Les Modèles font les argumens de lamefmcAélionrcduicc enFable, 
alTortie des plus grandes pièces, 8C rcveftucdes principaux Epifodes, qui encrent en la compoficion du 
Poemc. J’ay mis a la fin de cette Diftcrcation , l’Argument qui fera voir en gros le Plan de tout l’Edifice : 
Les Argumens particuliers qui en découvriront toute laftruéture, 8c feront remarquer en détail, l’or- 
donnance 8c la liaifon,Ic5 proportions 8c les mcfurcs des. principales parties qui la compofenc, fc ver- 
ront à lateftc de chaque Livre. 
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• ARGUMENT GENERAL DE TOUT LE POEME. 

L OUIS IX. Roy de France ^ Frime vaillant & religieux ^ 
eflimant qu'il efioit de ï honneur de JESUS Christ, 
que la Sainte Couronne autrefoU teinte de fin fang ,ne demeurajî 
plus au pouvoir des Sarrafins , à qui vn Renegat Grec t avait 
vendue / entreprend de la retirer de leurs mains , & de î ap- 
porter en fin Royaume afin qüeàe y fait à î avenir vn gage 
facrè , qui oblige le Ciel à le protéger. Sur cette refilution , il 
pajfe en Egypte avec de grandes forces : il gagne des batailles fur 
mer & fur terre & après de puijfantes oppofitions des Infidèles 
à" des Démons ^ il défait entièrement fis Ennemis tuë deux de 
leurs Généraux de fa main force leur Camp , & fi met en poffèjfion 
de la Sainte Couronne , dont il avoit entrepris la Conquejle^ pour 
t honneur de la Religion pour le bien de fin Etat, 
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O U 

LA SAINTE COURONNE 

RECONQUISE. 


LIVRE PREMIER. 


L O V I S àfrh U dértute des Sdrrdjins U fri fi de Dmiette , vetslant feurfisivre fitt dtjfein , tnvtyi 
[dire U degdfi dâns le Pdis ennemi. Le Snl/dM nn krmit de et degdfi , ftnr s’djfenrer des Chrefiiens dsd 
Cdire , fi refilnt d'en /dire vn mefiécre generdl: Meledsr fils dn Rey des Arfiuides , en emfefihe texeemHên , (è* 
effre dn Sultdn , fenr fi FiUe qn'il ejleit ven» rethenber , U tefie dn R»y Chreftien. Ld conditUn efi dcceftée : 
il tfi défefihé fins f retexte de trdite , dvecvn Amhdjfddenr^ sjni n'dj/dnt rien iitenn de Lenïs , /*; frefinte de 
Idfdrt de fin Hsàfire , vne ermnre emfoifinnée. MeUdar efi diverty de findejfein fdr vne étrenge vefian. Es 
les denx Ambdjfidenrs fins enfiite regdlex, dans vne Tente t en tente l'Hifieire de U vie de Lenïs jnfines À fin 
ârrivh en Chifre efi refrefintie. 



£ CHARTE vn faiiit Guerrier , 
& U Guerreenneprife 
Pour oiler aux Sultans ennemis 
de l’Eglifc, 

La Couronne qui fut, fur TAu- 
tel de la Croix , 

Un fanglanc ornement au front 
du Roy des Rois : 

Le projet en fut grand , plus grand en fut l 'ouvrage. 
L’Ënfermic contre luy , ni(e fie force en vfage : 

11 fit des Regimens de Phancofmes armez » 

Il mit en fialhons les Elemcns charmez : 

£c dans vn Camp de fcu,que les Démons formèrent, 
Avccque les Sultans, les Monftres fe rangèrent. 
Mais le Saint Roy vainquit Suluns, Monftres, 
Démons : 

Fit de fangfic de corps, des fleuves & des monts: 


Au bruit des Nations , oui fous luy trébuchèrent , 
L’Euphrate , le Jourdain , le Tigre fc aouble* 
rem. 

Et la faince Couronne apres cent luuts exploits, 
Conquife fur l’Egypte, enlevée à fes Roisi 
Fut depuis dans la France à 1a Tige Royale, 

En guerre, comme en paix, vne Garde fatale. 
Sous cet abry contre<^Uc, en vain les Vents* du 
Non, 

En vain ceux *du Midy depuis ont fait cffl>n. 
Nos Lys viélorieux de toutes les tempeftes, 

Sont plus beaux que jamais, le vent plus haut letirs 
icftes, 

Et toujours ils feront fermes fie floriflàits, 
Favorifez d^ Ciel fie refpcâcz des ans , 

Tant que des mains de Dieu, fous les faintes épines, 
Ils feront arrofez d’influences divines, 
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Et que les DcTcendins qui naifVronc du Saint Roy, 
D’vn ïclc égal au lien feront régner la Foy. 

Chancres intclligcns, commis fous * Uranie, , 
A conduire des Cieux recemcilc harmonie f 
Vous qui faites jouer ces Globes étoilez , 

D’vn mouvement fans fin, l’vnfür Tautre roulez, 
£c vous qui prés du Trône, où d’vn air magnifique. 
Se chante de l’Agneau la viéfoirc myfhque. 

De la main , de la voix , de l’efpric gouvernez, 

Les Hymnes & les Luths des Vieillards couron- 
nez ( 

Encrez dans mondeffein : conduifez mon haleine, 
Où ne la peut conduire aucune force humaine : 

£c faites que mes chants des Peuples admirez , 
Soutenus de l’ardeur que vous m’infçirerez , 

Sans déchet, au Oairon de la Gloire repondent , 

Et d’vn fi haut Sujet les merveilles fécondent. 
Sidevolhc faveur vous appuyez ma voix, 

Mon Louis, dans mes V ers , porté fur cous les Rois , 
Avccque les Bourbons defeendus de fa Race , 
Aux feints , aux vrais Héros , fera quitter la place : 
Et le'Monde mettra fes plus célébrés noms 
Sous ccluy des Louis , &ccluy des Bourbons. 

D E S j A des Ibmbrcs nuits U changeante 
Courricre, 

Trois fois avoic fourni fbn obfcure carrière; 
Depuis que fur fes murs , conquis par les François, 
Damiette avec les Lys avoic receu la Croix. 
Louis qui n’afpiroic , qu’à fe voir fur la ceffe, 
L’adorable Couronne odcrce à faconquefte ; 

Portoic là fes confeils , roumoit là les efforts 
De l’Europe fomluytamafTce en vn corps. 

Le Sultan de fa parc eftoic pour la défendre , 

Preff àcout expofer , comme à tout entreprendre. 
Sur la commune foy de fes Pcrcs Sultans , 

Et fur les vifions des Devins de leur temps, 

11 cenoit pour certain , que la Couronne Sainte , 
Dévoie efire à la fienne vnc fatale enceinte > 

Qui pourtoic la munir contre cous les dangers, 

De troubles inceftins , âc d’affauts etrangers : 

Et que dés le moment qu’elle feroie perdue , 

Soit qu elle fulf conquife , ou qu'elle fuff rendue , 

Le Trône des Sultans fc devoie renverfer, 

Et leur.Scepcie dévoie en d’autres mains paffer. 

Ainfi jadis Almec & Zogran le predirenc. 

Et leur prediéfion fur vn marbre écrivirent , 
Q^nd vn avare Grec,apofhic de fa foy. 

Renégat de fbn Dieu , dcfcrccur de fbn Roy , 

En fberet l'enleva du Trelbr de Byzance ; 

La vendit en Egypte , 8c fut pour rccompcnfc. 
Etabli du Sultan, Gouverneur de fon fils, 

£c commis aux tributs impofez à Memphis. 

Mats quelle fourcc d’or peut éteindre la flâme, 
le defir d’avoir allume dans vnc ^e? 

Plus il ravit , & moins fon ardeur à ravir , 

Trouva dequoy s’éceifidre aedequoy s’aflbuvir. 


LOUIS, 

Lçs Peuples qu'il foula , contre luy s'clevcrcnt j 
Les Soldats de * la Porte aux Peuples fc mdle« 
rcnc; ' 

Sa Maifon fut rafee , & fon crefor pillé , ; 

Son corps meurtri des vns , des autres fut grillé. > 

Et devant qu’il mouruff , de fon or qu’ils fondirent, 

Les oreilles , les yeux , la bouche ils luy rempli- I 
rcnc. I 

Delà,faccftc mife au faiflc d'vnc cour, , 

AufTi-tofl noircit l’air, &c fît pafiir le jour. f 

LcsOifeaux efi'raycz loindc là s’envolèrent; • 

Non moins que les Pigeons, les Vautours l’abhor* ; 
rcrent. 

On vid durant trois jours,des nuages affreux. 

Faire vn gros à l’entour de Spcélres ténébreux r 
On vid durant trois nuits, à ces triffes nuages 
Succéder des feux noirs & d'affreufes images : 

£c le quacricme jour , la nuit fc raprochanc , 

Un Oifcaumonfbueux de figurc&dc chant, 

V int du cofte du Non , & fondant fur le faille. 

Où dcjapourtilToit la facrilcgc telle , 

L’enleva dans la nue, où cent autres oifeaux, 

Plus laids que des hiboux, plus noirs que des cor- 
beaux, 

Sifflons diverfemenc ,en troupe le fuivirenr. 

Et dans vn long connerTc avec luy le perdirent. 

Quelque tragique fin qu’eufl f^t cet Apoflar, 

* Siracon creut devoir au bien de fon Eflac, 

Le foin de conferver la Couronne fameufe, 

Qik cenc prediélions luy rendoient precieufe. 
L’Empereur de Byzance en vain pour la ravoir. 

Offrir tous les rrefors qu’il cufl en fon pouvoir. 

Depuis ce Siracon , les Sultans qui régnèrent. 

Envers le facré gage à fes foins fuccedcrenc. 

Et fur cous Meledin , quand il feeue que la Ooix 
Pour le reconquérir fe prefehoie aux François , 
Renouvclla fes foins , & luy donna pour éardes , 

Un Corps de cent Archers, vn de centhalebardcs^ 

Et le grand Melefar, Gouverneur du Lion, 

Qm valoir avec luy route vnc Légion. 

Mais Louis pour forcer les hommes par fes armes « 

Et vaincre par fa foy les monllrcs fie les charmes ; 

Dés le premier rayon de l’An renouvelle, 

Avoic fous les drapeaux tout fon Camp rappelle ; 

Et déjà quelques Corps déuchcz fans bagage. 

Dans la Terre ennemie avoientfaic le ravage. 

Au bruit de ce dcgall l’Afnqucau loin gémir. 

Le Nil épouvanté fc troubla dans fon lit: 

£c fa vague en la Mer* par fepe bouches rendue, 

Y porta la frayeur de l’Egypte éperdue. 

Les Bourgs abandonnez des Communes fansomr, 
Rcflcrcnc expofez aux courfes du Vainqueur: 

Et dans Tancs, jadis, ville fi renommée, 

Leshabicans défaits du fcul bruit de l’Armée, 
Jufqu’aux extremictt d’vn defert fablonneux, 
Traifncrcnt leurs maifons errantes avec eux. « 

Les Vieillards impuiffans , fie le Sexe dmide , 
Remplirent le ramparc qui ceignoic Pharanide : 
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Et jufqu'i * CCS cantons où l’Ange Exccutcar ^ 
Jadis fauva l'Hcbrcu du glaive dclbudleur, 

A b montre des Lys , les Croilî^ns difparurcnt i 
Le trouble, la frayeur, le defordre y coururent: 

Et cours , challeaux ) citez , d’vn commun tremble- 
ment. 

Accrurent de i’Eftac le fatal mouvement. 

Ainli, quand du Vclùvc,vnc flime cpanduL*^ 
Fait vp Beuve de feu fur la plaine éperdue, 
Lamine Se l’horreur lùivcnt avccqiic btuit, 

Le ravage qui tonne & le degaB qui luit. 

Il n'cft digue ri mur où fa fureur s’arrcftci 
11 mefle des Palais le iondementau faille; 

La mort d’vn cours égal egalement furprend. 

Et çcluyqui rdifte-»: ccluyqui fcrcnd: 

Et dans vne tcmpclfe où tout tombe 6c tout 
fume, 

Avccque le prefent l’avenir fc confume. 

En ce temps , Mclcdin l’Egypte gouvemoitj 
Et du poids de Tes ans le Sceptre foùccnoic , 
Orgueilleux 6C barbare, implacable 6c fcvccc, 

Et fanguinaire Fils d’vn * fanguinaire Pcrc , 

11 âvoic attache les loix à Ton pouvoir} 

Au ply de l’incercll ü plioit le devoir; 

Et oefeixcur du droit & de la foy commune j 
Ne pcefeocoit d’encens qu'à la Icuic Fortune. 

Une Fille & deux Fils déjà grands S: guerriers j 
Et deja renommez par leurs propres Lauriers, 

Sous luy prdloicnt la main au faix de 1a Cou- 
ronne, 

Et pattagcoicnt fous luy les fodeis quelle donne. 
L‘Aifnc Mclccfalcm menoit à fon fccours , 
LesPcuplcsdu climat d’où nous viennent les jours. 

II avoic dépeuple les rives où l’Hidafpc 
Void foi» lie relevé de carrières de Jafpeî 
Le celles où le Ti^rc ccumcux Se bruyant, 

Se pourfuivant toujours j Si toujours fc fuyant. 

De fa fougueufe courfe étonne fon rivage. 

Et porte pour tribut à la Mer vu orage. 

II avoic cpuiic les bords où le lourdain; 

Efclavc du Croiflânt ronge fes 1ers en vain i 
Et les bords où rEuphracc , hoBc de Babylonne , 
De ehallcacix fourcilleux en paB'anc Ce couronne. 
Toute l’Afic en corps fous fes drapeaux marchoit; 
SonCampchargcoicla terre, Scies Beuves fcchoïc; 
Et le malheureux Prince avec toutes ces troupes ,• 
Qm des Monts fous leur poids failbicnt gemie les 
. croupes. 

De fongrs creux ac vains nourrifiâneibn orgueil, 
Penfoit allcrau Thrùnc,Ôc * n’alloic qu’au cercueil. 

D'aucre-parcMuracan,fonRival ^ fon Frère, 
Jufqucs alors la joie & l’amour de fon Pcrc, 

Apres Alcp rcdtiicc 6c fon Prince range, 

Revenoit de Lauriers & de Palmes charge. . 
Heureux, a qui le Ciel, après cette vicloirc, 
Preparoiz vne voie à rctcrndle gloire. 

La Fille, qur paBoïc les deux Fils en valeur, 
EBoit de k Couronne 6c la force le la fleur: 
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Son nom cftoit Zahidc; 8c depuis le rivage j 
Où la Mer diviféc à fHcbrcu ht pafl'igc, 

Jufqu'à cette autre rWc, oû le flot trémoulfanc, 
Se colore aux rayons du Soleil rcnaifFintj 
Il n’eftoit point ac Cour foie barbare ou gahintc; 
D'où, des plus braves cccursZahido conquérante) 
N’acriralt à Memphis, par bandes cnchaifncz; 
Des Etclaves regnans,dcs Captifs couronnez. 

Mais qu cftoicrtc cc« fuccc 2 ,à cent triftes aUgilres, 
Que de Vains Icnuifs des milercs futures» 

Mille fonges atfreu-x , prefentez au Sultan , 
Tancoft devant Tes yeux cgorgeoiem Muracart; 
Tantoft luy faifoicnr voir Zahldc échevelée. 

Sur vn barbare autel de fon bras immolée. 
L'innocente Sultane, à qui fur vn fgup^n. 

Il fit donner la mort, par vn traiftre Efehançon, 
Vcnoïc toutes les nuits, icchblc 6c menaçante. 
Arracher de fon fiont là Couronne fanglantc. 

11 crut mcfme en plein jour , voir fon Thronê 
c.ichc. 

Du fang de fes CouHns par fon Pttt cpahchéi 
Et de ce enfle fang les traces rougillanccs , ^ 

De CCS terribles Morts les Ombres gcmifiantcs,- 
Tourmcntoicnt fon Efpnt de mouvemens divers.' 
Plus ffequens 6c plus prompts que ne les ont les 
Mers, . ' ' 

Qu^d des Vents oppofez les ttoüpcs tcvolcécs, ■ 
Se ^ullènt à l'cnvy les vagnes agitées. 

Dans ce trouble, où IcmctfonEfpritchahcelanrl 
Au bruit du Camp François par l’Egypte roulant ^ 
Ji pcnlc déjà voir fon terrible Advcriâirc, 

Encrer victorieux par les brèches du Caire: 

Et voir de fon Palais i tombant autour de foy, 

La fumée 6c le feu, le tumulte 6c l’efftoy. 

Quoy, dit-il, emporté d’vnc fubitc rage, 

Ces briganSjà leur aife, auront fait ce rava<rc? 

Mes Eltats embrafez en cendres tomberont, 

De leurs feux 6c l’Afic 6c l’Alrique luiront. 

Et cet embrafernenr n vafte 6c n funefte, 

Lailfcra de l'Egypte à peine quelque refte? 
Etourdis cependant 6c furpris du dançcr. 

En attendant le fer qui nous doit égorger j * 
Nous comptcronsd'icy les bufeheis de nosyilles» 
Nous ferons de nos maux fpcâiateurs immobiles^ 
Mclcdin par le fore peut cflrc combacu. 

Mais le Ibrc ne fçauroit abacre fa vertu: 

Et tant que fa vertu confervera (à place , 

La Fortune à fou grc, peut bien changer de face; 
Elle peut tout meflet , elle peut perdre tout i 
Le cœur de Mclcdin demeurera debout: 

Et cefl contre ce coeur, plus haut que mes ruines; 
Que le Corfairc Franc doit drefler fes machines. 
Qu il les amené en foule que de toutes parcs, 

Il alluma des feux, il prépare des dards : 

Feux ^ dards ajoutez aux tnachii\cs drcn'ccs; 
Malgré fes vains projets, &: fes folles pcnfccs. 
Retombant fur fa telle avec leur appareil, 
L’accablerooc du faix de fon mauvais oonlciU ^ 
A ij 
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£c fumant de fa peine, autant que de fon crime, 
11 fera de ma mam la dcrnicre viflime. 
Cependant j'aurai l'œil aux fecreu attentats, 

Des Chreftiens qui font nei fujets de mes Eftats. 
Ces tiaiflres faûieux , nourris dans nos murailles. 
De fout Mere à couvert déchirent les entrailles. 
Et déjà par leur trouble te. par leur mouvement. 
Semblent fe réjouit de cét embrafement. 

La fumée le le feu réveillent leur courage i 
De leur haine afl'oupic ils reprennent l'vfagc, , 
Bicn-tolf vous les verrez forcis de nollrc fein, 
Pour achever- fur nous leur funefte delTcin, 

Aller endez de fiel , & boufis de colère. 

Et joindre leur audace , é l’audace eftranzetcs 
Mais je foai , comme il faut étouffer les &rrpents , 
Et leur faire vomir le Eel avec les dents : 
le le (ÿai, je le puis< le la maudite race, 

Qin deja de la langue SL des yeux nous menace, 
Ectalce à mes piem , verra devant la nuit , 

Ce que la trahifon peut apporter de fruit. 

A ces mots fo tournant vers les Chefs de fa Garde, 
Compagnons , leur dit-il , que petfonne ne tarde : 
Le danger elf extrême j Se les momens font chers, 
Qui doivent décider les extrêmes dangers : 

"Vous entendez le bruit, vous voyez la fumée. 
Que fait de l’Eftranget l’impitoyable Armée : 
Mais vous ne fentez pas, qu’à couvert Stfansbruk, 
Un plus proche ennemi nous mine le nous détruit. 
Ces lafehes Bapàfez, cachez dans nos murailles. 
Sans venir à ralTauc,fans livrer de bataillesi 
Par leurs complots fccrcts , foumilfcnt foiudcmeni, 
A ce trille incendie vn funclle aliment. 

Déjà rlaru leur cfptit l’Egypte elt renverféc! 
Déjà dans nollre fang ils trempent leur pcnicc i 
Et bicn-toll les cruels y tremperont les mains. 

Si noflre lafchcté fécondé leurs dcITcins. 

Allez donc , Compagnons , au devant de leur ragci 
Munilfoz-vous de zclc, armez-vous de couragei 
La Patrie le la Loy , le Prophète Se l’Ellat , 
Demandent les Auteurs de ce noir attentat i 
Tuez tout, brûlez tout id’vne mauvaifo engeance, 
C'cll nourrir le venin , qu’en garder la fcmencc. 

Son cœur en ditta plus, que fa bouche n’en diti 
Et le feu menaçant que fon œil épandit , 

Et qui méfia l’cclair au fou de fon vifage. 
Acheva d'expliquer le relie de fa rage. 

A cét atrcfl de mort Mcledor alElla , 
Mclcdor,qucNcrifc au vieillard enfanta, 

Au cctriblc * Vieillard, Roy du Peuple Arfacidc , 
Qm fut de cous les Rois le public homicide. 

Ce Prince du Sultan modéra la foreiu , 

Par vnc autre plus grande & plus pleine d’hor- 
reur. 

Ton zélé, loy dit-il, Seigneur, efl de Juflice: 

A ces craillrcs , la mort efl vn trop doux fup- 
plicc. 

Ni le fer, ni le fou, ne for» pas infttumcns , 
Qçtj,pui({ciu à leur crime égaler leurs toutmens. 


LOUIS, 

Mais quaod nous aurions Éüc , de leur iâng des 
rivières t 

Q^nd leurs corps cntaiTez nous feroicnc des 
barrières » 

Ooy>cu que dons leur fang TËtuiemi fe nayafti 
Croy-cuque' de leurs corps la montre Teftay^? 
Pour éteindre le feu de TEgypte brûlante. 

Pour affermir, Seigneur ^ ta Couronne branlante, 
11 faut d’autres concns,il ^àut d’autres fupponr: 
Et nous ferons icy d’inutiles edbrcs, 

Tant que des Ennemis la furetir épanduë, 

Sans borne inondera la campagne éperdue. 

Le malo'cft pas. Seigneur, od (U portes les maiiua 
Tu ce peux aiTurer des iraiilres que tu crains: 

Et peux en relTcrrant cette perâde engeance^ 
DidWer lâns péril fa peine <8c ta vengeance. 

Le point cft , d’aflbmmer cc terrible Serpent, 

Qm le long de l’Egypee avecque bruit rcinpan^ 

I Faicledegaft aux monts ^ le fiut dans les prairiesi 
I Entraifnc les bergers avec les bereeriesi 
I Et ne laifTe par tout que d’ctfroyablcs morts, 

I Ou moulus de fes dents ^ ou froilTec de fon coipSi 
I Ccd 'ï ce graïui Serpent qu’il faut caiTcr 1a tede t 
On ne peut arreftet que par là fa conquefte. 
L’entreprife en ed luutei& pour l’cxccucet, 
l’olè avecque mon coeur , mon bras ce prefenter t 
Et comme je ne veux , que mon amour pour giùde, 
}c ne demande auHi , pour loyer , que Zahidc. 

Si je wis , fur u fby., ce loyer cfpercr, 

Deuifé-^ contre moy mille morts attirer, 
Deudc’jc m’expofer à tout ce que la rage, 

Peut donner de courmem, peut inventer «Toucragei 
l'oferai dans le Camp des Ennemis cncrers 
Au quartier de leur Roy j’oferai penetrer; 

Et là, de fes Archers trompant la vigilance. 

Et s'il en cd bclbiti, forçant leur rcddance, 
l’abbatrai de cc bras le Pirate François, 

Ennemi du Croinànc,Protcûcur de la Croix; 

Et ferai tout d’vn coup, tomber avec fa tede, 
L’ambicieux projet de fa folle conquede. 

A ces mots, le Sultan de merveille furpris. 
Demande , luy dic-ii , demande vn plus grand prûr« 
Zabi de vaut beaucoup \ mais à tant de vaülancc, 
Cc beaucoup, Mcledor, ed peu derccompenfe. 
Le Sceptre le plus riche a trop peu de valeur , 
Le plus haut Diadème cd trop bas pour ton cceucJ 
Mais ce c<rur élevé fur toute recompenfe. 
Comme vn autre, fe doit foûmettre à lapt^ncei 
Et je ne le dois pas fans efeorte ezpofcr, 

A tout cc qu’vn beau feu pourroic luy f^e ofer. 
La vaillance a befoin que le confeil l’éclaice: 

Elle ed fans fa conduite errante & téméraire : 

Et les grands mouvcnicns,potir cftre mefurez. 
Ne font pas moins hardis, & font plus anurea. 
Tu connois Garaman,tu connois fâ prudence. 
Par les ans confomméc & par f^xpericBce» 

Vers le Corfaire Franc, il ira depmé. 

Avancer de ma part des of&cs de traitté ; 
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Tü pourras fous <e suidèvAcpar ceccc ouverture» 
Agir avec plus d’orue,& moins à ravanrurct 
Et fl bien coocencT, ioindre fi juficment) 
L’adxefic à la valeur , la force au jugement ^ 
Q^abatanc du Tyran la fourdllcurc telle , 

Tu conferves la rienneau laurier qu’on t appreÀc. ! 
7e Icai du Droit des Gens les fcrupulcufcs loix: 
Je Içai la faiocecc qu’on attribue aux Rois : 

Mais je n’ignorc pas les dilpenfcs que donne ^ 

Le hazard de gagner^ ou perdre vnc Couronne t 
Et les petits rcipcch des jugemens humains. 

Ne font pas des liens à m’attacher les mains. 

Pareil au vieux Serpent) qui Ton venin mén^c» 
£c par les ans inllruit , difcipline fa rage i 
Melcdin de Ton conir digéré le poifon > 

Donne à là cruauté le tour de la raifon t 
£tmcc,parles&ux-}ours,dccc$ fauircsnUximcs, | 
De ror<uc en là malice & de l’arc en (es crimes. | 
11 cfpere beaucoup du ccrur de Meledon 1 

Mais Ton plus ferme cfpoir vient d’ vnc armure d’or, i 
Dont la trempe fiscale ell en charmes fi force^ 
Quelle donne la mort ï quiconque la porte. 

Le fiuneux Arazel réputé de Ton temps , 

Le Roy des enchanteurs & des Enchantemens, 
Kcfolü de venger vnc fiuiglantc injure , 

Aidé de fes Démons ,invcnca cette armure. 
L’étofiè & l’artifice y difpucoienc du prix « 

Les diamans méfiez avccquc les rubis > 

5’y montroient 1 leur Aime , ^ vive , èc mutuelle. 
Ou toujours en amour , ou toujours en querelle t 
Et des Temps ralTemblcz,par vn rare fçavoir, 
L'Hilloire y paroiiToit revivre & fc mouvoir t 
Mais de ce riche éclat l'impollure funefte, 
Couvroic vnc invifiblc & pénétrante pelle. ■ 

Aux rubis enchantez , à l'or cnforcclc , 

Vn feu prompt ficfccrct, par charme clloic mcâé: 
Et comme fi du feu, ce n'eull eu que l'aroc, 

Il bruloit fans fumer, & confumoit fans fiâme» 

Le Calife Elafit , encore tout fanglant 
De la barbaie mort du jeune AridoglanC) . 
Q^Araacl dellinoic à fa fille Oripalc , 

Eflaya le premier cette armure fatale* 

11 (a r^ccuc en don d’ Arazel , qui feignoifr^ 
D'approUver cette mort , donc le ctrur luy faignOict 
Et le mal-hcurcux Prince, ébloUy des lumières, 
Qt^àTenvi répandoiem tant de riches matières) 
Un jour qu’il fut armé de ce prefent ccompciir, 
Pour débattre vn cartel aux nopecs de fa Sœur) 
Surpris d’vne inconnue àc prompte maladie, 
Vidiafefte,pour foy, chassée en tragédie* 

Il raoucuc conliuné de ce brûlant hamois, 

Qm luy 6tc vn bufeher fanl fiâmes & fans bolst 
Et paya d’vnc peine à Ton tnerice égale , 

La mort d’AridoglantIc le deuil d'Oripalc* 

Du trefor de Damas ce kartiois enlevé , 

£c depuis à Memphis avec foin conferve , 

Se delline ï Louis , contre la foy publique , 

Par vnc trahifon barbare iC magnifique* 
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. On luy farde ) on luy pare ime tragique more, 

I Des crompeufes couleurs de prcfcnc & d'accord» 
Et faire vn attentat fi digne du tonnerre , 

Au fens de Mclcdin , c’dl abi'cgcr la guerre. 

A peine le rayon qui rallume les jours, 

Eut blanchi de Memphis les Croifiàns & lefcours) 
Qu^on vid dans vn vaidcau pompeux fie de parade, 

^ Dcfccndrc par le Nil , les Chefs de rainbafiàde. 

I Par tout ou le courant du ficuve les conduit, 

I De l’Egypte ébranlée ils entendent le bruit; 

j Ils rencontrent par touches Communes errantes, 
Et des Bourgs nigicifs,)cs Familles fioctanccs. 

Des objets de frayeur, des images de mort. 
Viennent au devant deux , par l’vn & l’autre bord. 
La haine & la douleur en commun lef excitent t 
Leur colère & les fiots leur vaificau précipitent. 
Damiette enfin fc momrci& fous clic à leurs yeux, 
S’ofirc le Camp des Francs, terrible & fpccieux. 
Des pavillons dreficz ils comptent les bannières^ 
Diverfes de blafons , diverfes de matières, 
Qmdans le champ de l’air, par le Vent agité, 

Font vn concert de bruit, d'ctlac,& de Maoté. 

A la celle du Camp deux fpacieulcs Lices, 
Forment tomme vn Tiicactc ouvert aux exercices» 
Là de jeunes Guerriers ,coofidens & rivaux , 

En l’amour de la gloire êc des nobles travaux , 

Se fooc vn vray couragt en de faufiês batailles: 
Donnent de femts afiàucs à dé feintes muraillci i 
Et fans vetfer de fâng , ni courir de hazards , 
D'vnc guene lànglanté exercent cous les arcs^ 

L’vn fournit à cheval vue jufte carrière: 

L*autre le fer au poing combat à la barrière 1 
L’vn rompt fur vnFaquin, qu’il appelle vn Sultan} 
L'aucre défend vn Fore dont il a tait le plan. 

Icy par vnc cour , de cent boucllen formée , 
S’attaque vné Memphis dé glaizc & de ramée : 

Là fous des mancclecs>& par de petits ponts. 

Se prend Alcp en terre, & Damas en gazons : 

Et par coutjde grands noms , & de gran£s image^i 
Servent aux grads clfitls, que font ces grSs courages. 

Le fangUcr ecumeux que le chalTcur attend. 
Contre le tronc d’vn arbre éprouve ainfi fa dent: 
Ainfi le fier taureau ^ qui s’apprcfic à la guerre. 
Frappe l’air de la corne , & du pied bac la terre : 
Ainfi le chien courant, veut partir de la main , 

Au premier vent qui fore d’vnc corne d’airain; 

11 cnafic de la voix, il faute, il fe tourmente. 

Et fes yeux deVam luy, courent la belle abfemc: 
L’Arobafiàdcur obierve avec attention, 

Ce repos fi guerrier , fi brillant d’aélion : 

Et le montrant aux fiens ; ce nouvel Adverfaire, 
Ne fera pas, dir-il, bien facile à défitire. ^ 
Le travail ell Ton jeu i la peine efi fon plaifir» 

11 accorde la guerre avccquc le loifir: 

Son repos mcfme cil forc,£c le porte à la gloire t* 
Ec les ebacs luy (ont des elfais de viélotre. 

Un Garde cependant au Prince donne avis, 
deux Grands cflraagcrt,dVa riche train fvivisi 
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Sont venus députez, four vnc grande affaire ^ 

I>c U parc du Sultan qui règne dans le Caire. 
Auflfî-toftjpar fon ordre introduits au Conicil, 

Ils admirent du Iku le l'upcrbc apparaît 
Le Cercle dos Seigneurs qui le Pnncc cnvironncj 
£c plus que les Seigneurs le Prince les étonne. 
Aullî plus grand de foy , que de l'a Royauté, 

Il les pafTc en mérite, autant qu’en digmcc : 

£c pour vnc Vertu fi fublime & ü pure, 

Le Tlirtànc mcfmc cft ba$,& la pourpre cfl obfcurê. 
Comme dans ce Palais ,ou les cdcRcs feux, 
Compolcnc vn Sénat roulant ÔC lumineux , 

Le Soleil dillribue ^ chacun la lumière, 

Selon qu’il a plus longue, ou plus counc carrictef 
11 donne aux vns réciat,aux autres l’avion: 

11 règle leurs emplois par fon imprclTion: 

£c de cane de beaux corps, qu’il nourrie de Tes flimc$j 
Sa chaleur cil l'cfprit,fcs rayons font les âmes. 
Aiofiidc Ibn Confcil,lc Monarque François, 

ÈR la gloire & la force, cR le cœur & la voix. 
Du Cens de fes difcours ,dc Pair de fon vifage , 

Il inlpirc l’cfpric , la raifon,lc courage. 

Et du fen, que répand hors de luy fa valeur, 

Ses Chefs ont en commun l’éclair & la chaleur^ 
Garaman qui n’avoic Cjue l’habicdc Barbare, 
De la mine & du gefte a parler fc prépare } 
Croife avceqüc fcipcû les deux bras devant foy; 
Et s’inclinant s’adrcA'c,en ces termes au Roy. 

Je ne vienspas, Seigneur, par vnc lafehe crainte, 
Rechercher vnc paix dcshonncAe &: concramcc: 
Car quel vent altcz fore , quel affez mauvais temps, 
Pourroit faire ployer la ceAe des Sultans! 

Leur Fortune élevée au defTus des nuages , 

Void à peine à fes pieds le trouble Ôc les orages : 
£c du coup , dont les Vents fa mafTc ébranle- 
roient. 

Et l’Europe &: l’Afic en pièces tomberoient. 
Mclcdm qui fouAicnt cette haute Fonunc, 

N’a rien de la foibicOb aux bas Efpricscommunci 
Il éfl brave, il cA juAciâj fon Ame fans peur, 
Mcfmc en fes Ennemis cAime la valeur. 

Q^y qu’avec injuAicc & Air mer Sc f ur terre ^ 
Agreffeur ourrageux eu luy faAcs la guerre; 

Q^y que toQcc l'Europe embarquée avcccoy. 
Ait fuivi ces Drapeaux pour détruire fa Loy; 

Te jugeant d'vn cœur grand, d’vn efpfit magna- 
nime, 

Et d’vn rang afDz haut , pour remplir fon cAime ; 
Il a creu de fa gloire , il a creu de ton bien j 
D’vnir par vn accord fon cœur avec le tien : 

Et fi deux cœurs n grands peuvent s’vnir enfemblCj 
Il n'cA nen qui fous eux, ou ne tombe ou ne tremble. 

La juAice ^ le droi; veulent qu’à ce defTein , 
Damiette que tu tiens, retourne fous fa main. 
Ne pouvant la garder, il cA de ton adrcA'c, 

De mettre , en la rendant , à couvert ta foiblcflb. 
Jamais l'homme prudent n’attcnà rexcccmité : 

H prévient le hazard & U mccAhc i 


LOUIS, 

[ Et fc pliant au ply des aââiros horhaine^ , 

Se fait des gains ccrtains,de fes perces ccirafnesi 
Mcfurc ta tortunc, écoute ton devoir: 

Ne pren pas des deflcins plus hauts que ton povuoir: 
Et loïc par vn accord, foie par vne retraite, ' 
Evite le perd d’vnc entière défaite, 
lufqucs icy , Seigneur, ni palme, ni hurier, 

Ne prit jamais racine au front d’aucun Guerrier: 
Et lien ne dure moins , que dure vnc Coüronnc, 
le defordre faic,& qùc le hazard donne. 

La Fortune s’en va de mcfmc qu’elle vient: 
Chacun la follicitc,& pas <vn ne la tient: 

Elle fait tous les jours de» amiticz nouvelles: 

En prefentant fes mains, elle retient fes aifles: 

Et fl tu ne luy peux les aifles arracher. 

Si tu ne peux la rouie à ton Thrône arracher; 

I Ne croy pasqucpocrioy deVciiaht plus dilcrcttcj 
De fes autres Amans les vœux elle rejette. 

De plus favorifcz,de plus chéris que toy. 

N’ont pu hcr fon cœur, ni retenir fa foy. 

Et fans aller plus loin, cette plaine & ce Fleuve^ 
En olArenc à tes yeux vne fameufe preuve ; 

Une preuve qui doit régler l’ambirionj 
De ceux de ta creance & de u nation. 

Ce* Camp prodigieux où l'Europe amaflec, 

I Toutvn an tous crois Chefs tint Damiette preflcct 
Apres de grands combats, après de longs efforts^ 

I Après des mers de fangftedes monceaux de mores, 
i Enfin viâoricux,& maiAre de la Place, 

I LaUTanc le bon confed^fuivant la folle audace, 

; Rejecca le Sultan y qui luy donnoîc les mains, 
j Et porta vers Memphis les trop vafles dclfcins^ 
Le mépris &£ l'orgueil d’vn fi 6er Adverfaire, 

De noArc Fleuve outre , piquèrent la colcrc. 

De fes canaux enflez, grondant il defeendit: 

Sur la terre à torrens les flots il épandic: 

Et tant de Nations en divers corps rangées, 

Sans machines , fans forts,fans troupes aflicgcds,- 
Rcccurcnc dans le fein de ce juAc Elément, 

De leur ccmcriré le digne chaAimenc. 

Les rcAcs de leurs corps expofez fur nos fives, 

Et leurs Ombres encor errances & plaintives, ^ 
Tavcrcilicnt, Seigneur, qu’tnc pareille fin, 

Se préparez cous ceux qui tiennent leur chemin: 
Que la bonne Fortune , aime en femme publique : 
fes appas font faux , èc fa faveur tragique : 

Et qu’Amancc cruelle ^apres fes feux pallcz, 

Elle étouAc en fes bras ceux qu’elle a careflez. 
Ces Vainqueurs indifcrctS ont failli pour t’i n Aruirc: 
Et eu dots par leur cheuceapprendre à ce conduire. 
Le Nil no Arc vengeur peut encore en ce temps. 
Défendre fon pais, s’armer pour les Sultans: 

Et eu n’as dans ton Camp piques ni halcbardes. 
Tu n’as amour de ooy Capitaines ni Gardes, 

Qui puiflcnc de leur ter , qui poiflcnc de leurs bras. 
Faire digue , ni mur , qu'il ne renverfe à bas. 

Les potsvoirs abfolus & les forces fuprémes. 

De cent Sceptres UeZ Zvec cent Diadèmes ^ 
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Concre luy te fcroicnt vn rampan impuiffam, I 
Q^nd à nollrc fccours fa vague ira croiflâne. ! 
Mais je veux qu’à Ton cours on oppolc des brides» 
Des ramparcs aulTi hauts » que font nos Pyramides : 
Je veux qu’en recevant ton empire & ta loy» 

Il abaiiTc l’orgueil de Tes cornes fous toy : 

Q^llcs digues pourront foullcnir les ondées, 

De tant de Nations contre toy débordées , 
de cous les pais, où l'Euphrate sepand, 

De cous ceux où le Gange à grands tours va ram- 
pant. 

Viendront d’vn jufte zèle, au combat animées, 
D’Elephans aguerris traifneront des Armées, 
Obrcutcironc le jour de nuages de traits. 
Elèveront en cours , les monts & les Forclls , 

Et pour battre ton Camp, feront marcher fur terre. 
Des chameaux équipez de machines de guerre i 
Mais quand par les edbrts des plus fortes Vertus, 
Ces grands Corps pourroient cl^re à ces pieds 
abatus, 

Croy-cu les voir tomber , que leur cheucc n’éclacc j 
Et que de Tes éclats , leur débris ne t’abatc i 
Et (uppole, Seigneur, que ton bras puilTe tout, 

Et que fous tant d'éclats tu demeures debout; 
Pcuc-cdre en quelque fource as- tu des croupes 
preftes , 

A fuivre fans tarir le cours de ces conqueftes : 
Pcuc-eftre feras-cu des liens alTex fores , 

Pour accacher les coeurs de cane de divers corps : 
Et pour les chadicr, s'il en cil de rebelles , 

La France paiTera ta Mer avec des aides. 

Perds ce frivole efpoir , écoute la raifon. 

Tandis quelle t’attend, & qu'elle eil de faifon. 
Mets vn prix à Damiette , & foutfre qu’on c’en 
donne. 

De quoy faire autrC'pare achapc d’vnc couronne. 

En vain eu porccrois ces dclTcms plus avant; 

Tes CHrgucillcux dcdTcins rabacus par le vent, 
Tircroicnc apres eux, d’vnc chute commune, 
Avccquc ton Parcy,u gloire éc ta fortune. 

Garaman par ces mots à peine eut achevé, 

Q^on vid tout le Confcil, contre luy fouHcvé. 

Les Barons indignez grondent de fon audace : 

Leur CŒur monte à leurs yeux , & par leurs yeux 
menace : 

Et cette cfïùfîon d’efprits & de chaleur, 

Ce pur extraie de fang qui leur donne couleur , 

Et qui met fur leur front leur amc en évidence , 
De leur zèle guerrier cft vnc illuflcc avance. 

Le prince qui fc plaill à cette belle ardeur. 

En CCS termes répond au vieil Ambadàdcur. 
Chevalier, fi ton Maiftre a pour nous quelque 
eftime. 

S'il nous veut edre vni d’vn lien légitime, 

11 faut que fubidânc le joug du Roy des Rois, 

11 quioe le Turban & fc ronge à la Croix. 

Les Couremoes du monde à ce joug comparées , 

A biea dite ne fi3oc,quc des choiChes dorées : 


R E M I E R. 

Plus elles ont d cclfit,plus elles ont de prix. 

Et plus leur pefanteur cil à charge oux Efprits. 
Ne penfe pas auHî, que la gloire où j’afpire. 

Soie d’agrandir la mienne, étendant mon Empire: 
Elle n’cU que trop grande , & de plus fages Rois, 
Scroicnc bien cmpclchcz d’en foudenir le poids. 
Tous mes dedeins ne vont qu’à la Couronne Sainte, 
Qui du Sang précieux de mon Sauveur fut teinte. 
Quand pour nous délivrer des chaUhes du pèche, 
Il lut au bois fatal ,par fon Peuple attaché. 

Pour cela j’ai couru tant de mers écumanccs. 

J’ai padè des écueils, j’ai foulhrrt des tourmentes; 
Et pour cela j’irois à ce climat deferc. 

Où la Nature ed morte , où le Soleil fe peit. 

Fay donc que le Sultan la Couronne me rende , 
Q^it nous retient fans droit, qu'avec droit je de* 
mande; 

Et fans me prévaloir de ces ports déjà pris. 

De fa dote défaite, U de Tes Forts conquis; 

Je coofens de m’oder le laurier de la cede, 

Et le luy rcftgncr avecque nu conquede. 

Sans cela, Chevalier, il fe promet en vain. 

De retirer jamais Damiette de ma main. 

Le Nil donc eu nous fais vn * Monllie à tant de 
cornes , 

Qm pour nous engloutir doit abattre Tes bornes. 
Se peut avec vn mot, plus fort que mille fen, 
Enchaidier dans fon lit , par le Dieu que je fers. 
Ce Dieu qui tient les flots & les vents à l’attache. 
Les montre quand il veuc,& quand il veut les cache. 
Et fl la grande Mer s’humiUc à fa voix, 

Et tcfpedccn tremblant la marque defes doigts; 
Deux rofeaux,fans drefler ni digue ni barrière, 
Pourront quand il voudra, lier vodre Rivicre. 

La Fortune roc Elit encore moins de peur: 

Ce n’ed qu'vn Speélre vain fabriqué par rerreur; 
Et n Dieu quelquefois permet qu’elle fe joue , 

11 fçait bien , quand il veut, l’attacher à fa roue. 

Je ne crains pas aulfi de nous voir accablez, 
De tours de Geans du Levant affemblcz. 

La grandeur ed pefante,& la foule ambarafle, 
L’voe & l’autre ne ferc qu’à tenir de la place. 
Ccm dains par vn lion peuvent edre chaflez; 

Et par vn homme feul cent chcfncs tertafTcx. 

Le Dieu que nous fervoos , des Coloflcs fc joue; 
Les Geans ne luy font que des baies de bouc : 
Et c’ed en ce Païs, qu’il défît autrefois, 

Avec des * moufeherons des Geans & des Rols. 
Son bras toujours le mefme , ed de mcfmc étendue : 
La force avec le temps ne s’en ed point perdue ; 
Et s'il veut, les Indiens, les Scythes, les Perfaos, 
Et tout ce que l’Afie a de Rois plus puifTans , 

En foule concre nous fortis de leurs foncières , 
Avecque des foreds, avecque des carrières. 

Avec des Elcmens en machines changez , 

Et des Mondres de fer en bauille rangez , 
S’enfuiront devant nous, comme fuit furlaplaiae^ 
La poudre que le vçnt pouflè de fon haleine. 
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Mais fl par vnc prompte & mémorable fin , 

Il nous veut de la Gloire accourcit le chemin : 

Et fl pour abroger nos travaux , il ordonne, 
Q^vne fameufe mort fur le champ nous couronne: 
Nous mourrons , Chevalier , &; mourrons fatisfaics. 
Si rEgyptc,avec nous, tombe fousnoftre faix. 
De nollrc fang , vn jour , fc fera dans l’Hiftoirc , 
Le ludre de nos noms & de notlre mémoire : 

£c de nos ofTcmens des Aimes fortiront, 

Qui brûleront l’Aûe & qui nous vengeront. 

Le Chevalier Chreftien pour aller i la Gloire, 

A plus d’vne carrière & plus d’vnc viûoirc : 

£n tombant il s’élève; il triomphe en mourant; 
Par fa propre défaite il fc fait Conquérant; 

Et prifonnier vainqueur , couronne de fa chaifne, 
11 garde à fa Vertu la dignité de Reyne. 

Ainfi parla Louis : Se ion front cependant , 

Un cercle lumineux par rayons épandant , 

Etonna Mclcdor d'vnc fubice atteinte, 

Et porta fon Efpric de l’audace à la crainte. 

Il vid,ou pour le moins, s'il ncvid,il creut voir. 
Un Ange, donc l'éclat exprimoit le pouvoir. 

Qui des ycux,dclaminc, ficd’vnc cpcc ardente. 
De fàng frais & fumant encore dégoûtante , 

Luy preparoie la mort, s’il ofoic approcher, 

Et fon dcfTcin cruel , fcmbloic luy reprocher. 

De ce terrible éclair, qui brille & qui menace, 
Mclcdor ébloui perd La force & l’audace: 

Son vifage pallie, fon cfpritrc confond* 

Sa Acné s’humilie èc defeend de fon front. 

Mais à Tes yeux troublez rien ne paroiA étrange» 
Que de voir U Zahidc , fie la voir en cét Ange. 

Il a de iôn vifage U. les traies & le tour : 

Scs regards feulement, au lieu de feux d’amour. 
Lancent des feux pareils aux fcuxdont le tonnerre. 
Allume dans la nue épouvante la terre. 

Ell-ccvn charme, dit-il, qui me fait cette peur» 
Et ce corps , cA-cc vn corps véritable ou trom- 
peur» 

L’Egypte d’autrefois fi fameufe en prodiges. 
A-t-elle oüy parier de fcmblablcs prcAigcs» 

Fierc 6c belle Zahidc, cA-ce vous que je voy» 

Et qui me défendez d’attenter à ce Roy» 

Vous qui de vos Amans inflexible advcrfairc, 

Ne laillbz à leurs voeux, que la more pour (àlairc; 
Par quel enchantement, par quel étrange fore, 
De l’Ennemi public cmpcfchcz-vous la mort? 
Q^ vcvit dire ce fer» quelle An me prcfàgc 
Ce feu qui pat éclairs fort de voArc vifage ? 

Mc peut-il annoncer quelque morcelle ardeur, 
pins cruelle à fouffrir , que n’cA voAic froi- 
deuri 

En vain dans vos regards la colcrc s’allume: 

De cette épée en vain, le feu luit, le fang fume: 
Il n’cAni feu, ni fer, qui me puilTc arrcAcr, 

Si bruflant ou fanglant je puis vous contenter. 
Quittez céc attirail de fpeAres & de charmes : 
Les Grâces vous ont fait de plus puifTantes armes. 


LOUIS, 

Mon bras feu), oüy mon bras, peut cAre fur mon 
cœur. 

De l’arrcA de ma mort le juAc exécuteur. 

Mais où va mon cranfpon ,dc croire que Zahidc, 
Perfide \ fa Patrie , à fon Pere perfide , 

Aie mis & fon hoimeur & fa vie en danger , 
Pour venir au fecours d’vn Pirate cAranger* 

Ou mes *cfprits imbus du feu de fon vifage, 
One pouAc hors de moy cette brillante image: 
Ou le Tyran François, inAruic de mon defTetn, 
Pour détourner le fer & la more de fon fein. 

Par l’arc de Tes Démons cette idole a formée, 
D'vq rayon delumicre ,&d’vncûrpsdcfumcc. 
Mais jc dois, de Zahidc adorer tous les traits. 
Ou vrais & naturels, ou faux contrefaits. 

Non , non , il n’cA ni loy , ni droit qui me re- 
tarde : 

Jc ne crains du Tyran, ni le Camp ni la Garde: 
Tout ce vain appareil n’ébranle point mon cœur, 
C’cA de mon fcul amour , que me vient cette peur. 
Etjc ferois pluAoA de moy-mcfmc homicide, 
Que d’vn homme garde par l’ombre de Zahidc. 

Mclcdor ce difeours en fiicncc rouloit, 

Tandis qu a Garaman le faint Héros pacloic : 

Et Garaman qui vid Tes offres rcjettées. 

Se faifant apporter les armes enchantées , 

Qui, par vn crime horrible^ commis f^ danger, 
Dévoient perdre le Prince & la guerre abregerj 
Au moins , Seigneur, dit-il , ce don fera parai Are , 
Si la crainte conduit les confcils de monMaiArc: 
Et fi t’offrant la paix, il prétend autre bien, 

Qm par la jonflion de ton Sceptre 9C du ficn. 
Les porter d’vnc force tous les deux commune. 
Au plus haut que les puiffe élever la Fortune. 

A CCS nobles deffeins c’euA fervi ce harnois , 
Signale par les faits de quatre braves Rois, 

Q^ Neveux d’Almanzor ,& rivaux de fa gloire,' 
Jamais en le portant , n'ont failli de victoire. 

La trempe en cA fi forte, il eA fi bien charme, 
Q^il ne fera jamais par le fer entamé, 

Et d’vn efpric fans fard,Meledince le donne, ^ 
Pour t'apprendre qu’il veutconferver ta Dcrfonnc; 
Q^ le courage cA pur & fans fiel en ion cœur» 
Et qu’il fçait à b grâce allier la valeur. 

Les fuperbes ccUirs que Tes armes jeaerenc, 
Des Barons affcmblez les regards arrcAerent: 

Et la confufion de tant de feux de prix , 

Ravit egalement leurs yeux & leurs cfprics. 

Là btilloit en portraits THiAoirc mcrvcilleufc. 
De l’Egypte autrefois en miracles fameufe. 

L’vn regarde le Nil couronne d’épis d'or. 

Qui d'vn roulant email épanche le crefor; 

Tandis que des eofans cchapcz de fa cruche, 
Scmbbbles à l’cffain qui vole de la ruche, 

. Mefurent en jouant avccquc des rofeaux, 

^ La hauteur de fon lie , & celle de fes eaux. 
L’autre admire vn beau fèu fans flâme &fans fumée. 
Où du Pheenix mourant b vie cA rallumée : 

Un 
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Un folcil de rubis qui brille fans chaleur, 
Embtafe Ton bûcher d’vnc ardente couleur : 

Tout vn peuple d’oifeaux autour de luy voltigt; 
Il fcmblc que l’vn chante &: que l’autre s’afflige: 
Et de leurs traits divers, il fc tait vn accord, 

De )oi<;à fa naiflàncc de deilil à fa mort. 

D’autres ont la penfee &: la voue attentives, 
Au Mole , que U Mer refpcâc de Tes rives. 
L'onde dcpolfcdcc & cedant à regret, 

Rejette la lueur que le Phare luy fait, 

Le Phare , qui du feu de fa luifantc tefle. 
Découvre les rochers du pied jufqucs au faiftc; 

Et qui fert fur les flots, par fa fUme cclairca, 

D vn Soleil immobile aux vailfcaux égarez. 

On void ailleurs gémir du faix des Pyramides, 
Les. plaines d'vn Dcfcrt fablonncufcs 6c vuides: 
On leur void làporccr leur pointe jufqu'aux Cieux, 
Et de leur malîe énorme épouvanter les yeux. 

Le travail cfl pénible, lafl'c les images, 

Des Peuples occupez à ces vafles ouvrages. 
Autour de la plus haute ,on void des Cupidons, 
Qui de fleurs couronnez & parez de coedons , 

Les marbres ciiclcz de longs fcflons cnchaifncnc. 
Et courbez fous leur poids , en leurs places les 
trailhent : 

* Rhodopc fc void là, qui l'ouvrage conduit j 
De leurs yeux 6c des flens la befogne reluit: 

Et l’Amour intendant de toute la flruâurc. 

De U pointe d’vn traie y grave fa figure. 

D’autre part fc voyoit*le Coloflc parleur, 

A qui le jour naifl'ant donnoit voix ic couleur : 
Aflis en majefté ,fur vnc haute bafe. 

Il tenoit le milieu d’vnc campagne rafe. 

Un grand Peuple alTemblc prefloic tout à la fois , 
Les yeux à la lumière & l’oreille à fa voix. 

Luy , du Soleil levant fpc^accur &c fpcûaclc, 
Scmbloit avoir la bouche ouverte à quelque 
oracle : 

Les rayons avancez qui fes lèvres doroicnc, 
L’cfpric avec U voix, de mcfurc en ciroicnc: 

Et les yeux élevez , pour féconde merveille , 
Paroifloient demander vnc grâce pareille. 

Plus bas* le Dieu cornu de l’Egypte adore, 
Dans vn riche appareil fc voyoic figure ; 

11 roarchoic glorieux de fes marques fatales, 

Au barbare concert des cors 6c des timbales: 

Les Prcflrcs couronnez le chemin parfumoient: 

A les pieds, les cnfaiis de bouquets le fcmoicnc: 
Et les murs de Memphis, pour éclairer la fefte, 
D'vn cercle de flambeaux le couronnoient la celle. 
Ainli de cette armure, avec eftonnement, 

Les Barons admiroicnc l’ccoffc 6c l’ornement: 

Et de la vieille Egypte, en or rcnouvcllcc, 
Lifoicnc d.'ins CCS portraits rHiftoirc cifcléc, 

•Pour faire cependant éclater U fplcndcur 
De l’Empire François, devant l'AmbafTadcur, 

De l’avis du Con(cil,vnc Tente fc drclfc. 
Egalement lupcebi 6i d’art 6c de richclfc} 


PREMIER. 9 

j OÙ par vn rare ouvrage. Se des Maiftres vanté, 

I Le Règne de Louis cüüic rcprclcncc. 
♦L’Empereur Ibn parent, qui rcgnoii àBifancc, 
Informe de fa vie,mfliuit de là vaillance, 

Sur cette Tente en fie les mémoires broder: 
j Et fçachanc qu’il dévoie à Damiette aborder, 

I Députa deux Barons des premiers de f.i race, 

I Alliftcz de Seigneurs des plus grands de la Thracc, 
j Qui vinrent de fa parc, la prcientçr au Roy, 

1 Et par luy furent faits Chevaliers de la Foy. 
j Sous ce toit fufpendu , fait de Ibyc 6c d'hifloircs, 

I Où fc voyoienc du Roy les premières vkloiccs, 

I Aux Basons Sarrafins avec pompe fe fait, 

Par les Barons Fninçois vn fompeueux banquet. 
j La grâce y fait Ehonneur de la magnificence : 

La politcllc y règne avccquc la dépcnlc; 

Les Rois 6c les Héros par l Orfèvre formez, 

I Paroilfcnt au Butfee de vermeil animez: i 

I Et le fang de la vigne avec rougeur éclate, 

. Dans la verte Emeraude 6c dans la pafle Agace, 
i Mais les Ambaflâdcurs arreilem peu les yeux , 

Sur tout ce que la table a de plus précieux : 
j Leur amc cil attachée à la tente Royale, 

Qm rhilloirc du Prince en portraits leur étale. 

Joinville qui connoifl,quc ccc attachement, 
Attend fur ces Portraits quelque ccloirctflcmcntt 
De l’oeil 6c de la voix parcourant les figures. 

Leur apprend de Ion Roy les hautes avancures: 

Et fur la fin leur die, li n’eflam qu’vn enfant. 

De tant de Rois vnis on l’a vcù triomphant: 

Si les fiers Léopards liguez pour rAnglccerrc, 

Si l’Aigle pour l’Empire arme d’vn vain tonnerre. 
Si tout ce que l’Europe ad’Eflacs plus puiifam, 

A ployé fous rdForc de fes plus tendres ans: 
Mainicnancquede vaincrcil s’eft acquis i’vlàge, 
Qiw fon corps aguerri peut fuivre fon courage. 
Que tant de Nations, que cane de Potentats, 
Agilfcnc par fa telle , 8c luy prcllcnt leurs bras; . 

Et que Ibus fes Drapeaux, toute l’Europe arincc, 
Se meut par fa fonunc 6c fuit fa renommée i 
En vain l’Egypte croit .irrcllcr fes cflbrts , 

Par vue montre crcufc,& par des noms fans corps: 
Elle luy croit en vain, pouvoir faire des brides. 
Des ombres de fon Molc& de fes Pyramides. 

}oinvillc,aux Députez parle ainli de fon Roy, 
Croyant de (a vertu leur donner de l’cflroy ; 

Et répandre delà, dans toute leur Armée, 

De tant de hauts cxplois par leur bouche informée. 
D’vn vifage attentif accompagnant là voix, 
lis voyagent des yeux par l’Empire François: 

Et conccmplcntdu Roy , dans ces riches ouvrages, 
Les geftes à Taiguillc Se la vie en images. 

Là fur les làcrcz Fonts, le Prince illumine. 

De filets rayonnans fc void environne. 

La Nature avec joie à la Grâce le donner 
Et de cclcflcs feux la Grâce le couronne. 

Sur vn nuage ardent fept Louis fufpcndus. 

Pour cflic les Parrams font des Cieux defeendus; 

B 
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Ec l’Archange établi Proccclcur de la France, 

Luy prcfciuc dc£-;a Tcpcc &la balance. 

Plus bas ^ avec la Gloire on void la Ma)e(lé ^ 

En leurs robes de ^ompe & de folcnnké. 

Debout devant l’autel, & la couronne en tefte^ 

Du Sacre de Louis accompagner la fefte. 

Les Pairs égaux de üege d'cfVat difFerens^ 

Et les Princes vad'aUx y font félon leurs rangs. 
Toute la Cour m or ^ & tout le Peuple ch foyc , 
De leurs cŒurspar leurs yeux font éclater la joiCi 
Le jeune Roy dugede à leur zclc repond i 
Des^ja l'autorité s’atfermit fur Ton front: 

Et le rayon facré qui sepand de fort crefmc) 
Ecxiitti luy fait fans or vn fécond Diadème, 
Réjouie les Vertus, donne vigueur aux Loix, 

£c d’vn nouvel cfpoir éclaire les François. 

Ap^s,de fon Enfance héroïque 6c hardie, 

Les gdlcs généreux à l'Eglifc il dédie. 

Des Mondres Albigeois, à fes pieds renverfez, 
Les vns mordent les traits donc il les a percez : 
Les autres de leurs dents leurs blclTurcs déchirent: 
£c de rage, le del,lc fang 6c i’ameen tirenCi 
L’orgueilleux * Tholofain défait 6c dépouille, 
Detede Iclir venin donc il cdoic fouille : 

£c ia cède , à l’Autel , fans couronne foûmifc , 
Reçoit la loy de Blanche, 6c le joug de l’Eglifc. 

LaDifcoroc s’y void, qui la torche à la main, 
Infpirc aux Fadieux vn complot inhumain. 

La dame qu’elle fait leur noircit le vifage : 

Et le feu par leurs yeux (c prend à leur courage. 
La Guerre 6c la Fureur Ictir prefentent le fer i 
El le bruit enroue d’vnc corne d’Enfer, 

De la bouche 6c du vent d'vn Démon animée, 
Ed vn fignal d'horreur à la France allarmée. 

Au tumulte , à l’éclat de céc embrafemcnc, 

La Régente 6c Louis accourent promptement: 
La Beauté courageufe & l’Innocence en armes , 
Rangent les vns par force, 6c les autres par charmes: 
Les Grâces 6c l’Amour cncliaifnent la Fureur: 
*Thibaut leur rend Icpcc en leur donnant fon cœur: 
Et tandis que vaincu, par les yeux de la Rcyne, 

Il reçoit de fa main vnc fccrctcc chaifnc i 
Avecque le Breton , le Boutonnois chaHé , 
Radcmblcnc de leurs Corps le débris difperfc. 
On les revoit apres fc camper devant Ttoyc, 

Et du Comte adîcgc fc promettre la proyc : 
Louis s’y void auiu,qui pour le fccourir. 

Va contre eux refolu de vaincre ou de mourir. 
Mais vaincus de rcfpcd,& défaits fans bataille. 
Ils laidcnc leur audace au pied de la muraille: 

Et répandent par tout où s’épand leur ediroy, 

La haine de ce trouble, & la gloire du Roy. 

De tant d’heureux fuccez là valeur échaudée, 
Ajoute palme à palme, 6c trophée à trophée. 

11 atuquc Melcfmc, après mille dangers. 
Vaincus par fon courage à l’attaque d'Angers. 
L’Hy ver arme de vents , de neiges 6c de glace , 
;Vicnt avec les Bretons au fecouis de 1a place. 


LOUIS, 

Les vivres, les convois oht peine de rouler: 

Les traies appefantis refufent de voler: 

Ltf fer ed engourdi t le foldat immobile. 

Levé à peine les yeux au ramparc delà Villc.^ 

Mais Louis arrivant, du feu de fa valeur, 

. Rend la vigueur aux vns^aux autres la choeur, 

I Redonne au fer la force , 6c les aides aux Acches : 
Dans les ccmrs, dâslcs murs,fc fait de larges biécUcs: 
Pallc viâorieux , à travers mille dards, 

Sur le ventre aux Bretons , fur le dos aux lamparts : 
Et le fang, à tuifléaux roulant de la cerrade. 
Teint la neige de roiigc , 6c fait fumer la glace* 
Taillcbourg cft cnfuitei 6c ce Pont fi vante, 

Où par Louis tout fcul , l’Anglois fut arrede. 

De 1a Charente en or les rives exprimées , 

Font là comme vnc ligne entre les deux Armées, 
La chaleur du François qui méprife les eaux , 

Ne prend pas le loifir d’acccndic des vaidcaux: 

Ëc tandis qu'à la hagt il pade la rivière , 

Louis qui fur le Pont fert aux fiens de barrière, 
Tout fcul )dc tout vnCamp retarde les cdorts, 

Et comble le canal demourans 6c de morts. 
L’Anglois défait s'enltiic)&: fur la plaine laide. 
Scs Léopards captifs honteux de fa foiblcd'cj 
Aux yeux du Cap vainqueur, les vns font promenez, 
Et les autres fanglans font par pièces traifnez. 

Des François, & des fiens la Megerc commune, 
* Ifabclle qui void reculer fa Fortune, 

Prend la fuite apres elle, & montre en fa padeur, 
La crainte 6c le dépit medez à la douleur. 

*Le Comte fon Mary, la fuivant,la deteile, 

I Pour avoir allumé cette guerre funcHc. 

Apres, on les revoid rangez aux pieds du Roy, 
Par de nouveaux fermens luy rengager leur foy ; 
Mais en ccc aÛc mcfmc , Ifabclle infolcnce, 

A la code hautaine, a la mine arrogante » 

Et fon front fans couronne , encore aans fon deuil » 
Conferve laficrcc de fon premier orgueil. 

D'autre part où l'on void Louis malade au Louvre, 
D’vnc tnftc padeur fon vifage fc couvre: 

Deux * Rcyncs de fon mal ont l’efprit agité , 

Leur vie avec la ficnnc cA à rextremité. 

Sans rcfpeéler leurs pleurs ,ni les cris de la France, 
Un Spc^c décharné vers le Prince s'avance : 

La Grâce 6c les Vertus à fes traits inhumains, 
Oppoienc le fecours de leurs divines mains. 

Le Spe^bc les rcvcrc , fie fc rend à leurs charmes, 
A leurs pieds , fon venin tombeavccque fes armes. 
*Enfuicc, il vient vn Ange accompagné de Rois, 
Couronnez de lauriers, fie tout bnllans de Croix. 
Le celcdc Guerrier au malade prcfcnce, 

D’vnc main, vnc Croix de rayons éclatante: 

11 découvre de l’autrc,au pied d’vn grand Lion, 
A fon ame furprife offert en vifion, 

Des rofeaux épineux , arrondis en couronne, • 
Qu'vnelueurunglance à l’emour environne: 

£c femble de la mine fie des mains l’cxciccr, 

A s’armer de U Ctoix ,poui l’atler conque Acr. 
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A\cc cmotion le Malade regarde , 

Ec la faincc Couronne, le rcrribîc Garde : 
Ondiroic que des yeux, qui parlent pour fa voix, 

Il demande la lance, il chcrcKc fon harnois ; 

Et l’on voidfc produire en feu, fur fon vilage. 

Le deür d’enlever aux Sultans le faine Gage. 

Là d ’vne nue ouverte vn long rayon defeend, 

A qui le feu mortel de la fièvre le rend: 

Et le Prince guefi par cette illuftre empreinte, 
La main levée au Ciel, jure la Guerre faintc. 

Il vifice le Temple où de les grands Ayeux 
Régnent les monumens du Temps viéloricux:^ 

Et brillanc de l’ardeur qui s'eft prifc à fon Ame*, 

Il reçoit à l’Autel la fatale Orifiame. 

Toute U Cour croilcc à Ibn zclc applaudie. 

Son Peuple qui le perd, du gcllc y contredit: 

Les monumens des Rois , leurs Portraits , leur Mé- 
moire , 

Luy parlent de vertu, raniment à la gloire : 

Il raie de chacun d’eux, vn modèle à l'on cœur, 
De conftancc U de foy , de force Se de valeur; 

Ec toute *ccttc Cour d’Ombres Se de Figures , 
Semble demander part à fes palmes futures. 

La Mer paroiH apres couverte de vaillcaux, 

De longs filets d’argent rcprclcntcnt les eaux : 

Le faine Roy, fur la rive, où l’attend fa Galère, 
Les yeux trempez de pleurs , prend conge de fa 
Mcrc. 

II s’embarque }& la France à fon embarquement, 
Se pafmc fur la grévc,ô£pctdlc mqjivemcnt. 


P R E M I E R. I, 

Tandis que de fes vaux le Peuple l’accompagne 
Le Clergé qui bénie l’ccumcufc campagne, 
Exorcife l’orage, & conjure le Vent. 

En bouillons écumctix la Mer va s’élevant : 

Les navires pareils à des Ides flocwntcs. 

Vont fur le dos courbe des vagues blanchiirantcs: 
Les yeux fcmblcnt ouïr les voix des matelots: 

Ils fcmblcnt diftingucr le murmure des flots: 
i Mais tous CCS mouvemens ne fc font qu’en nuan- 
ces , 

Ec les Iculcs couleurs en font les diffcrcnccs. 

La Flotte fur la fia s’avance vers le bord. 

Pour la mettre à l’abri , la Chipre ouvre fon port. 

; Le Prince du Pais que fon Peuple environne, 

' Met aux pieds de Louis fon Sceptre &: fa Cou- 
! roiinc : 

Ec par vœu s’engageant au deflein des François , 
Reçoit des mains du Roy * l’accoladc Se la Croix. 

Amfi dans ce dlTu de portraits &: d'hiftoircs , 

Du règne de Louis fc lifcnt les Mémoires. 

Les .Seigneurs Sarrafins en demeurent furpris ; 
L'dlimc par leurs yeux entre dans leurs cfprits ; 

£c de tant de hauts faits, les brillances images, 
Leur font de l’avenir de funellcs prefages. 

Le repas cft fuivi de prefens fompeueux. 

Pour le Prince Sultan , pour leur fuite Se pour eux: 
Et comme le Soleil, de longs traits de lumière. 
Déjà touchoic le bue qui borne fa carrière j 
Ils marchent vers IcC.'iirCiflc vont toute la nuit. 
De la guerre prochaine épandre au loin le bruit. 


REMARQUES. 


E n VAIN tas Vents ouNort. i. ni . i 1 
Ces vcnn du Nord 5c ces vems du Midy ennemis des 
Lys , fondes Nations ennemies de la France. 

Commis sousUrahi ] Uranie cil le 

nom d’vnc Mule , Se îcy ce nom quoy que féminin , eft don- 
né i l'Ange Intendant de la Mulîquc celcde , comme le 
nom de Sopluc cil donne au Verbe divin partes Pcrcs 
Grecs. i 

LeSSOIDATS tt tA PoRT*.p4^. l.f#/. X. j Cc I 
font les Soldats de la Garde du Sultan. | 

SlRACQN CREUT DSVOl R. !.] C’eft le 

nom d'vn Sultan qui régna en Egypte devant SaUdin. 

Par sert bouches r e h d u e. x- r«/.a. ] 
Le Nil a fepe embouchocBS par Icfquellcs >1 le décharge 
dans U Mer. 

Et jus QJl’ A CES CANTONS OUrANCB- J. 
C 0 /.i.]Ceil la terre de Jeflen, où demeitroicnt les Ile- 
breux du temps de Pharaon. 

D’un sanguinaire P e r e. j. e#/. i. ] C’cll 
Safadin qui fit tuer fes Neveux pour vfiupct l'Empire. 

Et n’alioit QifAU ci rc ue i Par- 

ce que ce MclecfalemfiUdcMcIcdinduc tué parles Soldats 
de la garde , peu de jours aptes quïl eue pris poireflioode 
l'Empire. 

Au TERRIBIE VlEItLARO . pdf. 4. C91. 1.] C'cfloU 

le Prince des Arfacides qui fe nommou le Vieillard de U 
Montagne, qui envoya pour aifallincr Saine Louis. 


Ce Camp prooicieux. pé^. 6. cpl. t. ] C’efl l’ar- 
mée des Chrediens qui ailîegci Damiette tous Jean de 
BtcnncRoy de Jcrufalcm l’an uij. 

Un Monstre a tant de co r m i e*/. x.] 

Ces cornes font les embouchures du Nü,quicna jufques 
d fept. 

Avec des mo ii c h i RONS.p4^.7.f»/.i. ] Lesmou- 
chcrons furent vn des fléaux donc l'Egypte fur battue du 
temps de Pharaon. 

Ou mes ESPRITS imbus; Celaefldic 

félon l'opinion de quelques Philol'ophes,quicroycnT que 
l’image des PerTonnes aimées , efl daus le fang . Se donslca 
efprits de ceux qui aiment. 

T a N DIS Q^E DES E ne A NS.pe^.S.rtfi. ] Les An- 
ciens peignoient autourdu Nd*dcs Enlans d'vnc coudée, 
pour lignifier les mcfurcsdcfcs crues. 

Au MOti (jji t A MER. pji^.p.fp/.r.lC’eftla Tour 
fur laquelle clloit élevé le Phare d’Alexandrie. 

RiiopoPE SE voiD L A p4Ç■9.e«/.l.]CelteRhodo• 
pc furynecourtifannc,qui balhtvnc des plus belles Pyra- 
mides d'Egypte du revenu de (es débauches. 

Le Colosse p a r leu C'efloirvne 

flainéqui fc voyoit cnEgypte prés de Theoes, laquelle 
rciuioic vneclpccc de voix, quand elle efloit touchée des 
rayons du Soleil Icvanr. 

Le Dieu C or n u.p4^.^. ce/, i.] C’efloit vn veau , 
qui naiflbic avec des marques fore fingulicres : Se quand 
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A l P H O H s E Ctmtf de J*eitUrj ârrive en E^fte dvec<juel^uesPrinai de Syrie , t» mejme trmfs f»e Us re» 
(rués de U Nehlejfe de Frente y àherdent, Bethunes en yerte Cavü en Roy , cÿ* Imy /dit U refit des dvdntnret 
d^ Alfonfe^& des Frinut Syriens il ornent. LeRoy forifonrles ^rrtee^soiftC'let troitte megnif^ttmentx 

Et Confy rdconte duxSei^nenrs nouvellement drrivex. , toutes les chojès fdffees deyuis que tArmee ejfoit yortie 
de Cbifre , jujques À U défaite de la Ilote des Sarrafins. ' 


Peine le Soleil ramené par 
TAutorc , 

£uc decouveiT le feu dont le 
Ciel fc colore, 

le Monarque Franc , levé 
^vanc le jour» 

Avccque les hauts Chefs, & les 
Grands de fa Cour, 
Confulcoic des moyens d achever la conqucfle» 
De conduire l’Armce marcher dés-ja prcHc 
£c foiipour les convois, foie pour les campemens. 
Soit pour le rang des Corps, donnoic Tes mande- 
mens. 

Alfonfc de Poitiers échapé du naufrage, 

Arrive en meime temps & furgic au rivage. 

De là pan aulTi-colb, Bethunes député, 

Et devant les Barons à Louis prefemé. 

Remplit toute la Cour de bruit & de merveille: 
Aux choies qu’il promet , chacun prefte l’o- 
rcillc : 


Et le faint Roy touché dVndoux failîilèroenc. 
Où la joie eft meflée avec rétonnement , 

Se prépare au récit des fortunes du Comte, 

Que le brave Béthune en ces termes raconte. 

Aftfés l’orage aHreux , qui foùlcvant les eaux. 
De la route a Egypte écarta nos vaiilèaux, 

En defordre deux jours & trois nuits nous erraf- 
rocs. 

Sans nous pouvoir aider de voiles ni de rames. 
Sur nous le Ciel en feu de tonnerres grondoiti 
De Tes flots au dcilous la Mer luy répondoit: 

Ce concert étonnant, cette horrible harmonici 
Au bruit des bois rompus, fie des cables vnic, 
Donnoit par vn ceniblc fie formidable accorti 
Si^al au dcrcfpoir,au naufrage, à la mort: 

Et l'éclair menaçant , de fes flammes funèbres, 
Rcdoubloic noflrc crainte fie l^orreur des tenc- 
bres. 

Le*Satyfe Gennois contre vn écueil poufle^ 
Par deux vents ennemis à nos yeux cft Êroifle : 
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L*vn dcb.ic de la pouppc &: raiitrc de la proue : 

Le ftoc viÛoricux de lattirail le )oiic; 

Il roule les Marcliandsavccquc leurs batocs : 

Il emporte les m.ilh avec les matelots : 
lltrailhcJcs Soldats artaifl'cz de leurs armes: 

Et pour les fccoiirir nous n’avons que des larmes. 

Le * Lion de Venife cchoüc contre vn banc. 
Demeure dans le fable, &: s’ouvre par le flanc. 

La Mci au loin mugit à ce fécond naufrage t 
L’onde avecque le vent le débris en partage i 
Etd’vnc ardente nue, vn trait de feu defeend, 
Qui pour les accorder à leur butin fc prend. 

La Galère d’Alfonfe entrouverte &: fans voiles » 
N’entend plus IcNochcrjmcconnoift IcsEftoilcsi 
Ne parc plus aux flots qi de force n^d art: 

Et s'abandonne ^u venit qui la porte au hazard< 
Enlîn denfj vainfiUc &-jdemi fracancé , > ' 

Sut le troificme jotïT , vers Acrtrcllc cft poulîcc: 
Nous defeendons à terre, 5c tirons le vaiifcau, 

A l’abri d’vn rocher, qui fc voûte fur l’eau. 

On envoyé aullî-coft découvrir le rivage, 
S’informer û le Peuple cft civil ou (auvagc: ^ 

Et s’il iè trouvera uiiks , cordes St fer , 

Pour fc mettre en cllat de reprendre la mer. 

A peine eufmes nous fait vingt pas hors du navire, 
Q^vn bruit haut 8c confus vers le bois nous attire. 
Nous trouvons dans vn parc de palmiers entoure. 
Prés d'vn Tigre mourant, va Challèur déchiré. 
La mcfmc vnc fuperbe Se cruelle Panthère, 
Luttoit contre vnc jeune Se couragçulcArchcrc: 
Qui déjà la tenoit Ibus l’ongle Se'fous la dent. 
Aux pieds de Ton Efpoux encore fanglocanc. 
Q^nd de fortune Alfonfe arrivé fut la place, 
Accourt à la Panthère, accourant la menace; 

Et l’épcc à la main, fondant comme vn éclair, 
Dans la gorge luy met la more avec le fer. 

Elle jette en tombant le fang avec récumcî 
Son amc qui s’eteint par fa blcfl'urc fume. 

Mais le cottp merveilleux qui l’Archerc fauva, 
Au veuvage, aux regrets, aux pleurs la referva. 
L’amour Se la douleur de complot i’anàillircnt. 
Et fur füii Mary mort , de leur poids l’abatircnt. 
Elle voulut le fuivi;c,Se Ht tout pour mourir: 
Alfonfe de fapartjflc tout pour la giusir. 

U Juy reprefenta fa gloire Se fon courager 
Luy fit valoir l’honneur d’vn généreux veuvage: 
Et luy perfuada , d’employer fa douleur, 

A chercher vnc more égale \ fa valeur. 

Elle dcfcrc au Priucc, à fon Palais l’invite, 

OrtVc de l’y loger avec toute fa fuite: 

Et rcquifc en dlanc ,dc déclarer fon nom , 

Son pays, Ion cftac ,Ic rang de fa Maifon ; 

Apres de longs foûpirs fuivis d’vn long filcncc. 

Et de pleurs arrofez, enfin elle commence. 

Lilamancecllmon nom; je fuis du SangdcFoix, 
Et j’eus pour mes Ayeux des Princes 8c des Rois; 
Mais des Princes Chreftiens, mais des Rois dont le 
Au culte des Autels de tout temps fucfidclc.[zclc, 


LOUIS, - 

Quand d’vnc part la Seine, Se de l'autre le Rhin, 
Excitez au lignai du Pontife Latin j \ 

Pour * le fccours de Jean de concert fc croifc- j 
rêne, | 

Et leurs Peuples armez au Levant envoyèrent; 
Odet qui fut mon Père , à l’exemple dés Grands, 
Prit la Croix, Se partit en la fleur de fes ans. 

Tout jeune qu’il cftoit,il mie fa renommée 
Aufli h.iut,quc pas vn des Braves de l' Armée. 

Aux ficgcs,aux combats il fignala fon caur: 

En Egypte, en Syrie, il fut toujours vainqueur: 
Jufqu'à ce que vaincu des yeux d’Alcionéc, 

Il fe rangea pour elle, au joug de l’Hymcnoc. 
L’Hyv_çrjufqu3 dix fois ^tpena Ic^glaçons^ 
Jufqu’a di:l foi| l’Efté fie meurxr les jr^uillbni , ^ 
Avant qu’Alcioncc aalTi belle quc ia^, 

ViH fei dcfirs bonis des fruits duihari:^c. J 
Enfin jc'nâquis d’cllcV&: fus de tant de voeux. 
L’ingrate rccompcnfc, 8c le fruit malheureux. 

Anfli par vnc étrange trifte concurrence, 

La mort accompagna la vie à ma naiflance: 

Et le Deflin voulut, "peut les mettre d’accord. 
Que 1a Fille eufl la vie, 8l la Mère eufl la mort. 

Afin de commencer mes jours par la mifcrc , 

Je fortis d'vnc Morte, 8c je naquis fans Mcrc. 
Oder à cette perte abandonna Ibn cœur. 
Abandonna fes yeux au cours de la douleur, 
il me prit en fes bras,ü.toH que je fus née. 
Teinte comme jeftois, du fang d'Alcionces 
11 fc plaignit du Ciel, il aceufa le Soie, 

Il detefla fa vie, il defira la more. 

Scs yeux de deux ruiflcaux par deux fois me bvcrét. 
Scs lèvres par deux fois de baifers m’efluyereoe: 

Et foie que par fes pleurs fon cœur ie diflilafl; 

Soie que par fes foûpirs fon cfprit s’exhalai!; > 
Le nom d’Alcionce avecque tous Ces charmes, 
Animoïc fes foûpirs, adouoifloit fes larmes. . * 
Mais comme les malheurs l'vn à l’autre eii- 
chaifncz. 

Nous font par le Deftin l’vn fur l’autre amenez; 

Le corps d’Alcionéc à peine fuc.cn terre, 

Qua rorcillc d'Odcc,vn foudain bruit de guerre. 
Apporta la Ixaycur du Peuple épouvante : 

De fes pleurs à ce bruic le cours cft arrefle; 

Il apprend qu’Alzamcc,qui faifoit le ravage. 

Sur tout le plat Pais,Se le long du rivage. 

Entre dans le chafteau furpris par fes coureurs, 
Avoit jette le trouble 8c l’cfiroy dans les cœurs: 
Et qu’enflé du fucccs, il portoic fon audace, 
Jufqu’à vouloir pilier 8c Laccager la place. 

Odet à ccc avis, fc défait du grand deuil, 

Dont il s'eftoit couvert, pour fuivre le cercueil: 
Saifit vn coutelas, Se va lans autres armes. 

Outre de fa douleur , ébloui de fes larmes, 
S’oppofer au Barbare , à qui tout fc rendoit , 

Et non moins le Soldat que le Bourgeois cedoit. 

I Chacun reprend le cœur , chacun à (on exemple , 
Se rallie, Se fc range à la porte du Temple. 

Ce 
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Le combat cft fanglanCilcs Ennemis poulTcz, 
Deux fois par Alzamcc ibnc en corps ratrunez. 
Mais le nombre à la Hn prévalant à Taudacc, 
Odcc qui combatcoic fans cafquc &: (ans cuira(Te> 
Abancionne des liens, des Baroarcs enclos. 

En quatre lieux perce de quatre javelots, 

Apres Ion fang perdu, fubiidant de courage, 

Se fait avec le 1er par la prcll'c vn palTage. 

Soit crainte, (bit rcfpcf);, on cède à fa valeur: 
La criftclTc reprend fa place dans fon coeur ; 
Alcioncc y rentre avccquc la tridcHb : 

11 retourne où l’accend le corps de la PrincclTe: 
Là preiTé de la more , plus preffe de fon deuil , 
Ellcndu fur le trille & bien aime cercueil, 
Aullî-coft qu’il me fccut en vn lieu d’aireurancc , 
Comme fi de mourir, il euft rcceu licence. 

Il expira fans pcinci 6c remit fon cfpnt , 

Aux invifiblcs mains de l’Ange qui le prit. 

Cependant le Palais, & les maiibns voifincs. 
Apres avoir (buffert la ibrcc &c les rapines. 

Ne fembloicnt qu’vn bûcher, qui d’vn feu dévorant, 
AÜoic le fang, le fac, le carnage éclairant. 

A travers l’incendic 6c les meurtres portée, 
le fus du fer ,du feu, de la mort rcfpcflcc. 
L’Efeuyer qui me prit, fut par tout alTiftc, 

D*vn Guerrier inconnu, mais plein de inajcftc » 
Qui le cliargeant de moy,luy commanda de luivre , 
S’il luy reftoie encor quelque defir de vivre. 

Le vol des javelots à tes pieds s’abatoic: 

D’vn ligne de la main la flame il ccartoit ; 

£t la fumée au loin de tant de feux pouficc, | 
Elloit à longs rouleaux d’autour de luy chaffcc. I 
Ainfi ce pitoyable 6c divin Etranger, j 

Mc garantie par tout où je fus en danger : 

Et ne m'abandonna qu’au pied de la colline. 
Donc la pente defeend dans la plaine voillnc. 
Edant là difparu, l'Efcuycr Ofamin, 

A qui je demeurai , pourfuivanc fon chemin, 

Encre dans vn vallon, 6c trouve le pallàgc , 

Occupé d’vn torrent (brei de (bn rivage. 

La vague à gros bouillons, gronde, écume, jallit, 
Et de loin luy défend, d’approcher de fon lie. 

Il ne craint rien pour Iby , mais il craint pour fa 
charge : 

Le courant cd rapide, 6c le canal cd large: 

Et pendant qu’il le fonde, 6c qu’il cherche com- 
ment 

Il pourra me commettre à ce fier Elément ; 

Une Aigle qui me void fur la rive coucliéc , 

Par mes langes de pourpre à la proye allcchcc, 
Defeend d’vn vol égal à ccluy de l’éclair. 

Fond fur moy,mc fufpcnd de Tes ferres en l’air: 

Et s’élevant d’vnc aille aufli vide que forte, 

Par defifus le torrent à l’autre bord me porte. 

Mais , Seigneur , admirez le merveilleux accord. 
Des biens avec les maux , en mon bizarre Sort. 
L’Aigle à peine fc fut fur vn tronc préparée, 

A faire de mon corps vnc cridc curée i 


SECOND. 17 

1 Que du fein de ce tronc vnc Couleuvre part, 

I Qm déclare en filHant y vouloir prendre part. 

Le combat pour ma vie cncrc-cllcs fc commence 
L’vne fond en volant , l’autre en gliflant s’élance. 
De leurs longs filHcmens l'air d'alentour frémit : 
Il fcmblc que pour moy le rivage en gemit. 
j Ofamin qui les voidrvne à l’autre acharnées, 
j Sans craindre le courroux des vagues mutinées. 
Se hade de palfcr à nage le torrent, 

Et malgré tout obdaclc à la rive fc rend. 

11 trouve la Couleuvre en divers lieux percée. 

Et l’Aigle de fes plis avec elle cnladce. 

11 accourt, &: du fer qu'il portoit de fes dents. 
Quand il Fendoic les flots autour de luygrondans, 

, 11 fr.ippc fur la longue 6i vcnimeu(c bede, 

£c fcparc d’vn coup fon corps d’avec fa cede. 

Scs cercles écaillez y6c fes plis tortueux, 
Rclafchcnt à fa more l’étreinte de leurs nœuds : 
L’Oifeau libre en échapc;& par reconnoilTancc, 
Suit fon Libérateur, qui m’emporte 6C s’avance. 

Par vn rang de Palmiers, fa route le conduit. 
Vers vn Bois éloigne des pa(Tans&:du bruit: 

Mais là, pendant qu’afils , il prépare à l’ombrage. 
Pour me porter à l’aife, vn panier de feuillage^ 

Et que pour me garder, l’Aigle fur moy tournant. 
Me couvre de (ions qu elle va moiffonnant; 

Il fort vn Loup-fervier des prochaines brodailles, 

I Qui vient pour aflbuvirfa (oifdans mes entrailles, 
j 11 fc traifne à couvert de Palmier en Palmier 1 
I Mais rOifcau généreux , qui le void le premier , 
Fond plus vide fur luy, que ne fond du nuage, 

: Le carreau décoché du Démon de l’orage. 

Sur fa cede arrede, fans trêve 6c fans repos. 

Il luy plante le bec 6C l’ongle jufquà l’os. 

Pour s’en défaire, en vain, l’animal fe démeine. 

En vain il court, il faute, il bondit par la plaine: 
L'Oifeau par-tout le fuit, par-tout viéborieux, 

Luy plonge (ans répit Tes armes dans les yeux , 

Au fécond accident vn croifiémc fuccede. 

Et mon Ange me fait , du péril vn remède. 

Du Bois où le fcncicr à couvert nous conduit, 

Une Lionne (brc,qui gronde 6c fait du bruit. 

Mais le bruit qu’elle fiit,cd ccluy d’vnc Mctc, 
Qui fc plaint ac regret 6c non pas de colère. 

Le fujet de fa plainte, 6c du deuil qu’elle fcnc, 

Ed le faon qui luy vient de mourir en naiflant: 
Elle le tient des dents , 6c fcmblc avec murmure 
D’vnc fl prompte more aceufer la Nature. 

L’Efcuycr étonne renouvelle fa foy , 

Se rafifeure, 6c fc met en garde devant moy. 
Encore dans fon deuil la Lionne fuperbe, 

Luy fait voler d vn coup , le fer bien loin fur l’herbe. 
Contente, cela fait, de l’avoir cerrade. 

Et fur luy par deux fois innocemment pade; 

Elle change pour moy fa fierté naturelle. 

Met fon (uonàmcs pieds, fie m’oflie la mammcllc. 
Sans fraycHr.jc la prcns;& foie pour la preder, 

Soie pour m’en aiTouvir ,ou fOur la carclTei, 
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3*y porte les deux m^ms, candis que de la telle, \ Nous dcmcurafmcs feuls , n'ayant plus rien de 
L’Animal foupiranc , comme il peut , me faic fcflc. I doux , 

Ainfi par vn étrange , U non moins rare fore , l’amour qui toujours fut ardent entre nous , 

M’adopta la Lionne , au lieu de Ton faon more : Et les nobles travaux , où d'vnc mefme audace , 

Et devant que la Nuit euft éteint la lumière , Nous prenions en commun , le plaifir de la chafle. 

Elle m’alla porter dans fa noire tanicre. Mais que le Sort de l’homme , ch à l’homme 

Cependant Ofamin , fur vn Cedre monté , inconnu 1 

Et jufqu’au jour naihant , de Tes foins agite > d’vn grand bien , fouvent , vn grand mal eh 

Ateendoie qu vn bon Ange à mon falut propice, venu ! 

M*olbhacecteaffreure& oarbarc Nourrice. La gloire & la vertu , l’honneur & le courage. 

Le bord de l’orifon coloré de vermeil , Sont les cruels auteurs de mon trille veuvage. 

A peine eut annoncé le retour du Soleil ; Tu vivrois Dorifcl, je vivrois avec toy , 

Que de Ton fort obfcur, la Lionne chalfcc , Riche de mon amour , heureufe de ta foy , 

A battre la campagne , eh par la faim poudcc. Sans les phantomes vains , que m’ont mis dans la 
Ofamin le rcmarque:8c defeend promptement, la cchc. 

Afin de profiter de fon éloignement. Ces périlleux efiais de guerre & de conquehe. 

Encre dans la tanière, il ro’y trouve couchée. Mon indiferette ardeur m’a portée au danger: 
Sur vn tas d’ohemens , dont la terre ch Jonchée. Et pour moy Doril’cl ch venu s’engager. 

Il m’cnlevci& forçant, à trente pas du fort. Infortune fccours! engagement funcftc! 

Par vn nouveau concert démon bizarre fort; 11 ch mort en ma place, en la ilcnnc je rche: 

11 rencontre vnc meute, il oie vn cor de clulfc. Et pour mettre, Seigneur, le comble à mon cnnuy’, 

Enfuice il void venir le généreux Horace, Encor ne veux-cu pas que je meure apres luy. 

Héritier de Lambert, qui fut te Fondateur, Ce récit fut coupc de Ibûpirs 6c de larmes; 

Du fuperbe Chaheau , qui de cette hauteur , Les foûpirs à là bouche ajoùtcrcnc des charmes ; 
Tient en fujetion la campagne voifmc, Et le feu de Tes yeux dans fes pleurs allumé. 

Et de fes tours commande a la Plage marine. Parut comme l’cclair à la pluye enfiamé. 

L’Efeuyer auHî'tohjpar Horace connu. Six jours chez Lifamantc enfuice fcpalTercnc: 

Luy conte le malheur , qui nous ch furvenu : Les funèbres apprells cependant fc dreflerent; 

De Montfoit faccage la crihc dchincc; Et les derniers devoirs, des Défunts attendus, 

L.a mort d’Odcc qui fuit celle d’Alcioncc; Furent à Dorifcl au fcpticmc rendus- 

Et tout ce qu’en vn temps pour moy fi pcnllcux, La Veuve fur la fin vient à la Sépulture, 

Le Ciel pour me rauvcr,fic de plus merveilleux. Rompe fon apprccador, coupc fa chevelure, 
Horace à fon ami rend le devoir des larmes. Et jette dans la folTc, avccque fes atours , 
N'ehant plus en chat de l’aider de fes armes: La matière 6c l’clpoir des fécondes amours. 

Mc reçoit en fes bras, 6c fans aller plus loin. Libre alors des habits qui trailiient la mollchc, 

Revient charge de moy ,dc criftcflc, &: de foin. De fon fexe avec eux l’embarras elle iailTc : 

Sa Femme fage 6c belle, & de haute noblcfie, Avccque la cuiralTc 6c le cafque elle prend 

Partage avccque luy fon foin 6c fa triflclfc : Une minede Brave , vn air de Conquérant : 

L’vn&: l’autre m’adopte, 6c l’vn Se l’autre prend. Et part avec Alfonfc.au point que les Ehoiles, 
Envers moy la tendrefle 6c le nom de Parent. Rclfcrroicnc leurs flambeaux 6c reprenoient leurs 
Horace ainfi me tient , pour Odcc , lieu de Père , voiles - 

Et pour AIcionéc,F.rminc lieu de Mère. Ils cohoyoicnc la Mer , 6c le flot ttcmouflànc 

Mais à peine la Lune eut achevé dix fois , Commençoit a rougir fous le jour rcnaiflànt t 

La courfe quelle fait dans le cercle des mois, Quand du fer agite la lueur éclatante, 

Q^prés les longs ennuis d'vn llcrilc hymcncc, Et de coups redoublez la rive étincelante, 

Ermjoe devint Mcrc, à la douzième année. Par l’cfpacc de l'air portèrent à leurs yeux. 

Elle accoucha d’vn Fils, qui me fiit dchiné , Les lignes d’vn combat fanglanc 6c furieux. 

Et nommé Dorifcl aufiTi>coll qu’il fut ne. Ils poufient leurs chevaux, & vont à toute bride. 

Devant vn jour avoir vnc mefine fortune, Où le bruit les appelle, & la poudre les guide. 

Nous eufmes des cctemps toute chofe commune: , Ils trouvent là des morts fut la place écemus. 

Et par vn mefme poids, l’inftintl de nos Efpnts, De longs ruiffeaux de fang au large répandus , 

A nos alFcclions donna les mcfmcs plis. i Des rehes de combat, des rehes de pillage , 

Nous crùmcs.nos amours avccque nous s’accrurent, ! Et U guerre mcflcc avec le brigandage. 

A leur accroilTcmcnt les Ahres concoururent: Un jeune Chevalier, quoyquc perce de dards. 

Je ne feai quoy de là s’écoula dans nos cœurs , Rendoit combat des mains , le rendoie des regards t 

Qui, fie 6c l'vnion 6c l'accord de nos mœurs. Son grand cœur (c monttoic par autant d’ouver- 

La mort ravit Horace avant noftre Hymcncc , turcs, 

Ermine y futvcfquic , bien à peine vnc année. Que le fer fur fon corps avoit fait de blclTuras : 
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Ec contre l’Ennemi qui de traies le prciroic. 

Son courage élevé lur (on front paroiiToit. 

Prés de luy fc voyoic vnc Bcaucc vaillante, 

Qm du feu de fon coeur & de Tes yeux brillante, 
Scmbloic luy difpuccr d’vn magnanime effort , 

La gloire 6c le péril d'vnc honorable more : 

£c chercher par amour , non moins que par au- 
dace, 

A luy fâuvcr la vie 6c périr en fa place. 

Deux Pirates dcs-)ala Guerncrc cnlevoienti 
Les autres à grands cris vers la Met les fuivoicnc; 
Quand Icpcc à la main, la menace au vifage, 
Alfonfe 6c Lifamante accourant au rivage. 
Donnent fur les brigans, 6c font voler à bas, 

Les telles, les armcts,lcs efeus &: les bras. 

A l’vn des ravilTcurs l’elbaule cft abatuci 
L’autre en vain mord le fer dont Alfonfe le tue. 

La vaillante captive, avec la liberté. 

Recouvre la valeur, recouvre la ricrtc: 

Le Chevalier blclTc, prend vn nouveau courage; 
Les Corfaircs battus renouvellent leur rage : 

Le fer étincelant fait vn terrible jour; 

Tous les coups font comptez des Echos d’alentour: 
Par la juhe vertu, la fureur eft forcée: 

Ec la barbare troupe en defordre poufléc. 
Regagne fa galère, & lailTe pour garans. 

Du butin qu’elle a fait , des mores 6c des mouratu. 

Le combat termine, la Guerrière inconnue. 

De fon noble cranfporc à peine revenue, 

Sans anchcr les yeux fur fon Libérateur, 

Tourne vers le blcflc fes regards 6c fon cœur. 

Mais Iuy,qu’voe fubcilc 6c vigoureufe flamc, 
Epanduë au dehors du centre de fon amc , 

Avoic dans le péril au befoin renforcé , 

De ce feu, de fon cœur, de fes lèns delaiA'c , 
Avoir la nuit aux yeux, 6c la mort au vifage; 

Étdc tout mouvement des-ja perdoie I vfagc. 

Ce funcllc accident la Guerrière furpric: 

Par trois fois la douleur ébranla fon efprit: 

Elle accourt au mourant , le pleure , le defarme ; 
Semble fur luy verfer fa vie a chaque larme : 

Et du feu de fon cœur haletant 6c prclTé , 

Par fes foûpirs extrait, par fes foûpirs pouiTc , 

Laiy fait vn appareil , donc la vertu nouvelle , 
Rend la i^rce à fes fens,&: fon amc rappelle. 

Par ce médicament l’inconnu ramené, 

Qm quetu fois, dit-il, vers Alfonfe tourné, 

Qu vn Allrc favorable 6c luifanc à ta Gloire, 
Conduit à des cxplois d’crcrncllc mémoire: 
Sçachc au moins qui font ceux , qui tiendront à 
^ bonheur, 

De devoir à ton bras leur vie 6c leur honneur. 

Je me nomme Raymond, & fuis de cette race, 
Qui^des Rois aujourd’huy dans Acre tient laplacc. 
Cette jeune vaillance cft Dame de Sidon, 

Un Brenne fut fon Père, fie Belinde cft fon nom. 
L’yn fie l’auttc François fie Princes de naiflànce , 

^ L’vn à l’autre attachez d’vnc heureufe alliance. 


Nous joui/Hons en paix des premières douceurs, 
QuVn chafte fie doux Hymen entretient de fes 
âeurs : 

Q^nd du bruit de fa bouche , fie du vent de fon 
aille, 

La Renommée errante épand vnc nouvelle, 

Qin nous mit le defordre fie le trouble en rcfpric, 
Et de crainte, d'horreur, de honte nous furpric. 
On m’apprend qu’Erixanc; Erîxane cft ma Mcrc; 
Si chafte en là jcuncirc,fie mcfmc fi fcvcrc; 

Par vn déclin honteux, en fa maturité, 

Avuic du faine Hymen fouillé la pureté : 

Que du faux ou du vrai,Mclipranc 6c Ncronte 
Délateurs déclarez, en publioienc la honte; 

par va vain cartel, par vn défy plus vain, 

A la preuve ils s’oftroicnc les armes à la mam: 

£c que par vn arreft de mon malheureux Pcrc, 
Erixanc devoit mourir comme adultère. 

Si dans les jours nommez , fon droit ou fon bon- 
heur, 

N’amcnoicdcuxTcnans armez pour fon honneur. 

Confus à cctcc étrange fie tragique nouvelle. 
De honte domcftiquc,fic d'amour naturelle, 

Je prépare au péril mes armes fie mon corni t 
Ec deftine à la mort Tvn fie l’autre impofteur. 
L’image d’Erixane aceufee fie mourante, 

A mes yeux jour fie nuit en flames fe prcfcncc: 
Elle me ccadlcs bcas du milieu du bûcher; 

La fumée fie le feu fcmblenc me 1a cacher; 

Ec fon Ange qui fçaic quelle cft fon innocence. 
Pour l’aller fccourir m’offre en fonge vnc lance. 

Bdindc m’accompagne , fie veut en ce danger. 
Ou 1a gloire ou la more avec moy partager. 
Des-ja nous approchions fie d' Acre fie de la Lice: 
Nous deftinions dé-ja l’impofturc au fuppUcé: 
Quand furpris d’vn Pirate ^ terre defeendu. 
Apres mes gens défaits, après mon fang perdu, 
J’allois perdre la joie 6c le bien de ma vic; 

Mon amc avec Belinde alloit m’eftre ravie ; 

Sans qu’à noftrc faluc vn bon Aftrc tourné^ 

Ta contre le Pirate en ces lieux amené. 

Mais , Seigneur , qui vaincra le deuil qui nous 
demeure ? 

Faut-il que nous vivions , 6c qu'Erixanc meure * 
Blcflc comme je fuis, la puis-jc fccourir? 
L’aimant comme je fais, la puis- je voir mourir? 

Alfonfe luy repart, De ceccc autre viâoire, 

Je prens fur moy la hfquc fi^ me promets la gloire. 
Le ccicftc Guerrier Intendant des combats. 
Dans ce noble péril aflîftcra mon bras : 

Ec l’honneur de fâuvcr l'Innocence opprimée, 
De fervir la Vertu fans force fit dcfarraéc, 

A qui fçaic l’eftimcr, eft l’honneur le plus grand. 
Où fc puific élever l’cfpoir d’vn Conquérant. 

Je veux , répond Belinde, fit mon devoir l’ordonne, 
prendre avec vous, Seigneur , parcàccctc couronne. 

En fuite, de Raymond le f^geft arrefte, 

Il cft mis à cheval fit vers Acre porté. 

C ij 
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Alfonfe accompagné des deux nobles Guerrières > 
Au galop va devant, & Ce rend aux barrières. 

Ils parïcnt d’vn maincicn magnanime & hautain, 
La vifiere baidèe Se la lance a la main : 

£c conduits par la foule à la place publique, 

Y trouvent vn fpcâacle, effroyable Se tragique. 
Là brûloir vn bûcher dans le milieu drcllc , 

Le peuple s’y voyoic à l’encour amafle : 

La malhcureufe en deuil Sc d’vn voile cachée, 
Eftoic au bois fatal d'vnc corde attachée. 

Autour d’elle le feu de pitié fc pliant, 

Sembloit en fa faveut fe rendre fuppliants 
£t la flamc au dcfîus courbée & voltigeante, 

Luy faifbit par refpeéà comme vnc ombelle ar<* 
dente. 

Le prodige cft étrange Se pris diverfementi 
Il cflà l’vn miracle, à l’autre enchantement: 
L’vn plaint à haute voix la noble Patiente, 

Par fon propre tourment déclarée innocence: 
L’autre a cette merveille avec joie applaudit; 

Un autre la dételle Se le charme en maudit: 

£c les plaintes, les cris, les pleurs de les murmures. 
Font des accords divers d’eloges de d’injures. 
Melipranc de Neronte étonnez de furpris , 
Augmentent le tumulte , trrkenc les tfprits: 

Et barbares auteurs d’vn aûc fi fimefte , 
Confirment leur rapport de la voix de du gcllc. 

Alfonfe là deffus de Belmdc arrivez, 

Calment l'émotion des partis foûlcvcz : 
Demandent le combat, de prefentent le gage: 
£ncrc>cux de les Tenans le Soleil fe partage: 

Au lignai de courir donne par les clairons , 

Les chevaux écumans prefl'cz des éperons, 
LailTcnc le clump derrière, de fuivent leur haleine, 
Qm fait avec la poudre vn nuage en la plaine. 
Le corps de Melipranc par Alfonfe perce , 

Fut loin de fon cheval lur le champ rcnverlê. 
Mille confufes voix à fa cheucc s’ouirenc. 

Mille confufes mains à fa more applaudirent. 
Belinde joint Neronte de luy perce l’ccu , 

Mais du coup le harnois ne pue dire vaincu. 

La carrière fournie, elle tourne vifage: 

Le fer fcmble en fa m.ain .briller de fon courage: 
Mais Ibn cheval poufic glilTc fur le terrain; 

£c fur elle des-ja Neronte avoic la main; 

Qi^d Alfonfe plus prompt que le plus prompt 
tonnerre , 

Qm d’vn nuage ouvert cfl lancé fur la terre. 
Fond fur le Soutenant, d£ par ddfous le bras, 
Luy fait entrer la more avec le coutelas. 

11 defeeod aufli-tod, le defarme Se le prdTc: 

Le malheureux prdle , l’impoilure confdlc; 

Sur ce dernier adveu des Juges entendu, 

Et par la Renommée aulTi-toA épandu; 

L’avis court d'vnc voix Se confufe Se conAantc, 
Qu’Erixane cfl fauvéc,di quelle cft innocente. 

Tout le peuple à la foule accourt vers le bûcher; 
Le feu lefpcélueux luy permet d’approcher; 
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£c là, par vn cranfport qui les cris renouvelle, 

I Sous l’habic d’Erixanc on trouve Lifanelle. 

- Par vnc làintc rufe Se digne d’vn grand cœur, ^ 
Pour fauver à fa Mère Sc la vie Se l’honneur, 

La gencreufe Fille de noble vfurpatricc , 

De fa Mère avoic pris la robbe Se le fupplice. 
Sous elle aulÜ la more de rcfpcél s’abaifl'a ; 

Et le feu fans chaleur fa vertu carcHà ; 

Comme cuA fait vn Lion, que la force des charmes , 
A fes pieds euft range , (ans colère Se fans armes. 

Neronte de Melipranc dans le bûcher jeteez , 
Furent à la rigueur par les fiâmes traitez: 

Et mille cris confus mdlcz au bruit des fiâmes, 
Jufques dans les Enfers pourfuivirenc leurs âmes. 

I Apres doux mois pafTez en fcAe , de dans ces jeux, 
Qui préparent l’adrcfTc aux combats ferieux; 

Nos vaiiTeaux radoubez au retour s’appreAerent, 
I Lifamance, Raymond, Belinde fe croucrem: 

( Et tout ce qu’a Sidon de brave d^ de galant. 
Tout ce qu’Acrc a de noble avec eux s’enrôlant, 
£A venu prendre parc fous Alfonfe à la gloire, 
D’aller ou vos Drapeaux conduiront la viâoire. 

Louis à ce récit, levé les mains aux Cieux, 

Scs yeux fuivent fes mains , Se fes pleurs dans (es 
yeux. 

Sans fumée Se fans bruit, par vn facré mcllange, 
-Font vn pieux* parfum , de muette loüangéi^ 

Le char étincelant où font portez les jours , 
S’avançoic vers le point qui partage fon cou^: 
Les fiâmes dans le Ciel naifToicm de fonomierc; 
Tous les corps fur la terre cAoient blancs de Ui« 
micrc; 

Et fes courfiers de pourpre de de rubis couvers , 
De leur brûlante haleine échautfoienc l’Univers; 
Qujnd le bruit des clairons , Se la poudre élevée, 
D’Alfonfc de de fa troupe annoncent l’arrivée. 
Deux Corps font commandez pour l’aller recevoir: 
Son quarucr fc prépare, on accourt pour la voir. 
Louis y va luy>mcfrnc , & mené la NoblcfTc^ 

Qui de ccccc recrue admire la richclTc. 

Ala ccAe maicboicnt fur des chevaux bardez. 
Cinq cens braves François fraifchcmcnc abordez. 
Deux cens de ce pais , où la riche Garonne , 

De tours Se de chaAcaux fe fait vnc couronne : 
Cinquante de ces bords, où la Charente prend, 
L'humide revenu qu’à la Mer elle rend: 

I Cinquante de la plaine où d’vnc prompte courfe, 
La Dordonne en grondant s’éloigne de fa fource: 
Cent de ce gras terroir où le Rhône avec bruit, 
Sc prcfTc defuir la Saône qui le fuit: 

Et cent autres des lieux, où de bouquets d’olives,' 

I L’orgueillcufc Durance environne fes rives. 
Alfonfe étincelant d’vn harnois cifelc, 

A leur icAc moncoic vn Barbe pommelé: 

De fon riche cimier la montre Aamboyance, 
L’amc de fa devife illuAre Se menaçante. 

Et tout ce qu’il avoir de guerrier Se de grand, 
Promettoit vn Héros, fentoit le Conquérant. 
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Ccuxd'Acre&dc Sidon foiveiit fous leurs ban- i 
nicrcs , 

DWerfes de façons , de couleurs , de matières : | 

Lifamantc,BcUndc, fie Raymond devant eux, 
Klarchenc d’vn train fuperbe ôd d’vn air généreux. 
De Lilamancc en deuil, la cotte d’armes brune. 
Exprime le veuvage, explique l’infortune : 

Sur ia cornette, vu feu làns lumière fie fumant, 
Montre de fon amour le trille embrafeinent : 

Et prés * d’vn palmier mort , vnc palme mou- 
rante , 

Fait voir en fon pavois fa peine &: fon attente. 

Mai$Bclindc&: Raymond tout autrement parez, 
Suivis de tous les yeux 6d de tous admirez. 

De leur port , de leur mine &: des Jours de leurs 
armes , 

Font vn nouveau* concert de terreur & de charmes. 
Les diamans fur eux alliez aux rubis , 

Difputcnt de rcdat,& conccflcnt du prix. 

On voidde feux brodez lems cafaques ardentes, 
£c leurs chevaux en ont leurs houHarcs luininccs. ) 
Des Salamandres d’or fur leurs cafqucs dorez, j 
Brillent de riches feux fous elles figurez : 

Et lepcnnacheondc que leurs bouches vomÜTcnt, , 
Faroilk vu feu volant dont elles fc nourriflent. | 
Deux rochers élevez, qui brûlent fans fumer, ( 
Et Icmblcnt aux rayons d'vn beau jour s’allumer, ' 
Sur leurs pavois gravez , font d’illullres images , ; 
Des fiâmes de leurs coeurs fans trouble &c fans 
nuages. ! 

De rcfprit&: des yeux tout le Camp les conduit. 
Avec rcconncmcnc le murmure les fuit : 

On admire fur tout Bclmdc &: Lifamantc, 

L’vnc forte ^cn fon deuil , l’autre belle & vail- 
lante : 

Cette double merveille attire tous les coeurs : 
Leurs yeux de toiu les yeux, fans combat font vain* 
queurs : 

Mais ce qui les ravit, cfi de voir l'harmonie, 
D’vnc telle valeur a tant de grâce vnic. 

Ces Princes , par Louis , à fa tente invitez , 

Y font royalement félon leur rang traitez. 
L’agate, le faphir, rémeraude , Se l’opale. 

En ordre y font l'honneur de la table royale. 

La nappe cfiant levée, & le bufict ofic, 

A Coucy par vn Pa^c vn Lut cfi prcfcntc. 

Il chante la Nature a Moyfc fujette , 

Les flots de la Mer rouge ouverts à fa baguette : 
Les Rois Syriens vaincus & leurs Dieux ccrafcz , | 
Sous le riche débris de leurs Autels brifez : 

Les ramparts ♦ abatus du tremblement des villes ; 
Les monts épouvantez , les fleuves immobiles*. 

Et fur les Elemens de frayeur éperdus , 

Les* Planètes fixez, ôc les Cieux fufpendus. 

Il ajoute à cela les viéfoircs de l’Arche i 
Du faint Camp qui la fuie la triomphante marche: 
Les vagues Se les vents par fon ombre liez : 

£c les Démons vaincus fous elle humiliez. 


E C O N D. 

Il chante apres d’vn air , qui fes termes égale, 

La fatale * mâchoire Se la* fronde fatale: 

Les Philiflins défaits, leur Géant abatu , 

El la tcmchcc foumife à la vertu. 

11 y joint ces Hcros de haute renommée , 

Ces* Frères defenfeurs de la belle Idumcc, 

Qw vainqueurs Se vaincus Martyrs & Conquerans, 
Purgèrent les faints Lieux d’abus Se de Tyrans. 
De là hauA'ant la voix, de fon lue fécondée, 

11 appelle Louis aux palmes de }udcc: 

11 tait voir les Sultans de Damiette chaffez. 

Et battus fur leur flotte , à fes pieds terraffez : 

Et conclud par l'cfpoir,quc la Vertu Juy donne, 
D’ofler aux Sarrailns l’adorable Couronne. 

Des Seigneurs aflémblcz les murmures divcis , 
S'accordent à fes clunts, répondent à fes vers. 

Si les vents, dit Alfonfe, ennemis de magloire. 
M'ont empefehé d'avoir ma part à la viétoirc: 

Au moins j’ay combattu de l’efprit Sc du cceur; 
Mes foucis Se mes vceux ont fuivi le vainqueur» 
Et j’ay malgré forage, Se malgré la Fortune, 
Envoyé mes fouhaits à la caulc commune. 

Mais, Sire, ajoûcc-t-ii,fc tournant vers le Roy, 

Le defîr des Seigneurs arrivez avec moy , 

Et comme moy privez d’vne celle avanture, 
Seroic d’en voir au moins en récit la peinture : 
D’enmefurer les traits, d’en prendre les couleurs; 
Et tirer fur vos faits ,1c modelé des leurs. 

Le Saine Prince y confcnc, chacun prefte filence. 
Et Coucy par fon ordre en ces termes commence. 

Il vous doit fbuvenir des gages de beau temps, 
Que la flotte rcceut des Affres Se des Vents, 
Q^nd aux rais de la Lune , SC guidez des Efioilcs, 
Nous partifmcs deChipre avccquc trois cens voi- 
les. 

Jamais vn Camp plus beau ne roula fut U Mer » ^ 
Ni plus belles fdrcfls ne volèrent en l’Air. 
L’Aurore à fon lever en parue cconnce*, 

Le Soleil pour la voit avança la joumcc; 

Et fcmbla de rayons plus clairs Se mieux dorez. 
Vouloir peindre les Lys fur nos mafis arborez. 
Mais comme il vous Touvicnc , cette heiireofe 
bonace. 

Au trouble qui fuivic en vn moment fie place. 
Apres que par le Vent nous fiifmcs écartez: 

Ceux qui vers le Midy fc trouvèrent portez. 
Haut Se, bas agitez , foufirirenc fans naufrage, 
Tout ce que peut l’cfprit qui règne fur l’otage. 

A la noirceur du jour, de feux Nombres afdanc. 
Au rumulcc de l’air«dc tonnerres grondant. 

On eufl die que des Cieux les Sphères détendues. 
Et que des Elemens les maffes confondues , 
Alloicnc à ramener dans le Monde dccruic. 

Et le prenûct defordre, & la première nuit. 

Les nuages peuplez de formes inhumaines , 
Dcvcnoicnc à nos yeux d’épouvantables feenes: 
Et de longs huclemcns , qui redoubloient l’horreur, 
Efioient à nos efprics des concerts de terreur. 
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En Tuicc il nous parut deux Légions armées, L*ondc fumc& rougit comme en vn naufrage. 

De coutelas de feu, de lances enflamees : Où le nocher le perd & Tattirail fumage. 

On vid fous leurs chevaux la nuë ctioccler, Cafques , turbans , écus en defordre & meflez. 

De l’vnc à l’autre part on vidlcs traits voler. Sans telles & fans bras, par les flots font roulez. 
Apres vn long combat , que tous les vents fonne- La ViÛoitc douteufc,£d dans fair balancée, 
rem, A fc déterminer par Louis cft prdlce. 

Dont la terre s’emeut , U les flots s'cbranlcrenc : Le Barbare Alonzcl , 5c Gorgan l’inhumain , 

Il fe ùr vn fracas accompagné d’edair. Sont percez de deux traits qui partent de fa main. 

Et fuivi de feux noirs, qui tomberont de l’air. Il renverfe Alcmor d’vn coup de javeline. 

De feux noirs 5c puants , dont la Mer allumée , Alcmor qui terrible ôc de taille 5c de mine. 
Long-temps parue en trouble 5c long-temps en Fait bouillonner la Mer, tombant de Ibn vaillèao, 
fumée. £t petit ctouflFc de Ton fang 5c de l’eau. 

Nous crcùmcsàcccoup, qucccs Démons brùlans, Arbafan qui brilloic d'vne riche falade, 

Qm des Sphères de l’Air font les hofles volans, A la pompe ajoutant l'orgueil 5c la bravades 

Agitez de leur haine, 5c pouflez de leur rage. Par tout où l’aviron fa galcre poulToic, 

Nous avoicnc de complot excité cet orage : De naufrage 5c de feux nos vailfraux menaçoic: 

Et des Anges battus , de colère fumant. Et la torche à U main porcoit avec la flame, 

S’ciloicnt précipitez dans leur trille clément. Autant d’cclairauxycux,quc de terreur dans Fa- 
Avcc CCS noirs Efprits les tenebres s'enfuyent s me. 

Le mauvais vent s’abat , les nuages s’cflùyent ; D’vn long frcfoc ferre le Roy l’atteint au bras s 

E.t nos vailTcaux remis paroifl'ent de nouveau, La main fe rend au coup, la torche tombe ï bas. 

Rcnaillre de la nuit, & temomer fur l’eau. Des balles de bitume 5c d’ctouppc formées, 

La crainte du naufrage cil à peine paflcc , D'vn feu contagieux à là chute allumccs, 

d’vn fécond péril la flotte cil menacée. Poulicnt avecque bruit vn prompt embraiement, 
L’Egypte Tient i nous; tout l’Orient en corps, Qm fc prend au tülac , palte à l’entablement. 

Roule fous fes drapeaux, 5c répond a fes cors. Vole de poupe enprouë , abat voile 5c cordage. 

Du poids de leurs vailfcaux la Mer cil aflainéci Et fans tourmente fait vn terrible naufrage. 

La vague perd fon cours de leur foule prcflcci Soldats 5c matelots , roulez conflilemenc. 

Les aides de leurs roafts à l’air oflenc le jour; Par vn double malheur peiillcnt doublement: 
Les vents comme laflcz,lcs poulfcnt tour à cour, L’vn fc brûle dans l’onoe, au feu raucrelèooye: 
Le Roy quoy que moins fon en nombre 5c d’e- Et cous , en mcfme temps , de deux morts font la 
quipage, proye. 

Quçy qu’à peine fa flotte aie échappé l'orage. Le Pilote royal tourne vers Elivam i 
Rejette loin de Iby la toiblc fcurccc, L'or de fon pavillon joüoic avec le vent; 

Et les honteux confcils de la timidité. Et les chiflrcs meflez avec ceux d’Orogune^ 

Scs vaifl'eaux codeux rangs, vcis l’Ennemi s'avan- Faifoicnc des feux volans au deflùs de la hune. 

cent: Le Barbare à l'abord abat fur le cillac. 

Deux nuages de traies rcTcarmouchc commanccnc : D’vn javelot volant le jeune Canillac : 

Le Sarralm répond d’vne grefle de fer: Ilpourfuic, 5cd’vn craicqui fait bruit defonaifle. 

De l'vn à l’autre Camp la Mon vole par l’air: Et qui porte vne pointe acérée 5c morcelle. 

Les bords font hcrilTcz, les pouppes font jonchées. Croyant frapper le Prince, il donne au bras d’Alv)', 
De javelots lancez, de floches décochées. Q^vn bon Ange avoit mis en garde devant luy. 

Moins épais cft l’épi qui charge les gucrcts : De longues mains de fer les deux vaifleaux s’ac- 

£c n^ins le font les joues qui couvrent les marais. crochent : 

Cet orage cftùyc , les deux flottes s'appro- Lespiqucs,lcspavois, les coutelas s'approchent: 
chenti Le làng coule 5c bouillonne à ruifleaux par les 

Les navires pouflez fc choquent 5C s’accrochent; bords; 

Avjec^uc moins d’effort des écueils roulcroicnc. Les vagues en fumant cnglouciflem les morfs. 
Qqi. de leur front cornu fur l'eau fchcurccroicnc: Sur vn pont qui conjoint l'vnc5c rautre galère, 

•Et moindre cftoicic choc de ocs Roches mouvan- Louis agit d’adrefle , Ehvant de colcre : 
tes , Et la venu combat avecque fermeté , 

Qui fur le ^s des Mers de leur courfe ccumantcs, ^ La téméraire audace’, 5£ la vainc flerté. 

Au bruit de leur combat fcmbloicnt tenir jadis , | Enfin par la vertu l’audace eft abatuë; 

£c les flots fufpcndus les vents interdits. Louis poulfc Elivant, le pourfuic 6c le tue: 

La guerre auparavant éclatante 6c pompeufe , Le malheureux leva les deux mains en mourant. 

De blcffurcs ,dc fang, de carnage cft aifreufe: Au chiffre qui luy fric vn fi foiblc garant: 

Sarrafint 5: Feançois noyez confufement , Et fa dernière voix blafphcma la Fortune, 

Ont vu commun ccrcircil dans l'humide clemcni> | Qui le failbit périr , loin des yeux d’Orogune. 
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• " Le navire vainca,d'vnc chairne iraiTnc, 

Ec comme prifotinicr en triomphe mené , » 

Aux yeux des SarrafaUiCll vnende prclage, 

£c des plus refolus econne le courage. 

La flotte du Sultan n'avoic rien de fi beau* 

Rien de fl fomptueux, que le riche vaiüeau, 

Où la belle Alnufontc la belle Zahidc, 
Paroiflbienc deux Soleils fur la plaine liquide. 

Les antennes, le mall,& les flancs flgiirez, 
Eclatoicnt de flambeaux 6c de carquois dorez. 
Au plus haut de la proue vnc Licorne armée, 
D’elprit 6c de flerté Te montroit animée: 

£t les voiles de pourpre , à grands feux d'or volans, 
Scmbloicnt allumer l’air , fie provoquer les vents. 
Sur les bords fc voyoïenc cent Filles fous les armes , 
Ficrcs de leur valcur,plus flores de leurs charmes, 
Qui, U flèche fur l’arCjfii le feu dans les yeux, 
Menaçoient de deux morts les plus audacieux. 

Sur leur bannière enor,*dcs abeilles volantes. 
Les difoicnc en deux mots fie vierges fi£ vaillantes: 
Et montroient que leurs traies tempérez de dou* I 
ccur, I 

Efloient à craindre au corps fii: plus ï craindre au 
cœur. 

Zahidc fur la proue , Almafontc à la poupe, 
Donnoicnc luflrc 6c vigueur à cette belle croupe. 
Sur leur harnois d’argent vnc toile flottoit , 

Où du prix avec l'art l’cflufle difputoit ; 

Et flir leurs pots ouverts, vnc Erminc luifancc. 

De fa bouche épandoic vne plume ondoyante. 
Donc la blancheur paffoic celte de la coiFon , 

Qui tombe de la nue en la froide faifon. 

Sur récu de Zahidc vne * Lune nouvelle, 

En Arabe annonçoic qu’elle efloie Froide fie belle. 
Mais celuy d’Almalontc cclatoit dVn Croiflant, 
Qui d’vn mot de menace, fie d’vn ceint rougilfant, 
Dcclaroic fa colore, fii d’vn terrible orage, 

Sur fes cornes portoit la montre &: le prefage. 

Ce vailVcau li pimipcux tous les yeux attirant, 
Charles porte vcrsluv, d'vnccriirdc Conquérant, 
S’en promet vn butin facile 6c magniflque; 

E& fur le bord du lien , s’avance avec la pique. 
Mais le bel cfc.idron fc montrant de plus prés, 
Comme il vid éclater fous le fer une d’attraits; 
Aux Guerriers rcdouublc fie civil aux Guerrières, . 
Ilpjflc fait bailler* en pallant Tes bannières. ; 
Et luy-mcfmc leur fait , de la main qu’il leur tend, t 
Ec de fon bois qii'.il baifc > vn muet compliment. 

Il va donner de là, contre vn puifl'anc navire, 
D'où le Sulun du Phare fii Ibn Fils Elavirc , 
Comme d’vn Mole à voile, fie roulant fur la mer, 
Accabloicnc nos vatfleaux d’vnc grcflc de fer. 
Apres .vn long combat de malles 6c d’épées. 

Soie de fang Sarraflnjfoic du nollrc trempées, 

Du courage à la fougue Elavirc paflànt, 

..âaj Saute dans le vailfcau de meurtres rougiflanc: 
Charles prétend tout fcul en avoir la viéloirc , 

£c défend à Tes gens , d’attenter à fa gloire. 


Le cillac à cous deux efl vn champ balancé: 

L’vn 6c faucrc à Ton cour pouflànc 6c rcpuultc» 
Ufe tancofl d’adrelfe 6c cancoft de courage $ 

Sur le Barbare enfln Charles a l’avantage. 

La mort avec le fer luy palTc par le flanc : 

Son amc dépitée en fore avec le fang; 

Et fa tefte fans corps , rejettéc à fon Pere , 
Reporte avec l’effroy , le trouble en fa galère. 

Ce vaiiVcaufigaland,où luifliicnc tant de feux. 
D’où forcoienc tant de traies , à l’clprit dangereux; 
Fut pourfuivi d’vn Grec, qui poulft d’avance. 
N’alla pas loin chercher fa honte fie fon fupplicc. 
De véritables traies de cent cordes iafehez, 

Ec de cent juftes mains tout d’vn temps décochez, 
Qm comme tourbillons , par trois fois le charge- 
ront. 

Furent le fcul butin que les Grecs emportèrent. 
Les deux yeux de Cncmon de deux flèches percez, 
Jufqucs dans le cerveau luy furent enfoncez : 

A ce coup les lauriers donc lesMufes romerent, 

I Au ciprez de la Mort, fa tefte abandonnèrent; 

11 quitta pour jamais , fie les vers fie l’amour : 

Et la nuit luy furvint par les * portes du jour. 
Eumolpc fut Frappé de deux flèches pareilles ; 

La More en refonnanc pafl'a par fes oreilles. 

Il aimoic l'harmonie, il fuivoïc les concerts: 

Sa viole fie fon lue repccoicnt cous les airs : 

Mais les cordes des lues fie celles des violes, 

Pour attacher la Mort font des chaifncs Frivoles. 
Lcucipc le Thebain* l' Athénien Polcmon, 

Les daix flls de Nearque , fie vingt autres (ans 
nom, 

Tuez par Almafontc fie défaits par Zaliide, 
Trouvent leur monument dam la plaine liquide. 
Sans* le Tigre Gennois de vingt rames poufle. 
Le * Centaure des Grecs alloic eme enfoncé : 
Mais les Fiel'qucs fuivis de Fregofe fie d’Adomc, 
Arrefterenr Teflort * de la belle Licorne. 

Juftmicn périt voulant fauter dedans: 

D'vn feu noble fie guerrier les Spinolcs ardens. 
Abattent (iir le bord Emirc fie Ncripcc, 

L’vnc avccquc la pi<^uc , fie l’autre de l'épée. 

Par Almafontc One a la tefte cft blcftct 
Ec fur luy par Zahidc Adorne cft rcnvcrlc. 

La Viâoirc à ce coup prend le parcy des Bellcsi 
S’arrefte fur leur poupc;fie là battant des ailles. 

Et Frappant des deux mains, étonne de fa voix. 
Le Centaure des Grecs, fie le Tigre Gennois. 

D’autre cofte Robert, que le Ru du courage, i 
Animoit à la gloire * fie porcoic au carnage: 

Apres quatre vaill'caux ou défaits o\i chaflez; 

Ec crois cens Sarraflns ou tuez ou blcftczi 
Apres avoir battu le Sultan de Bubaftc; 

Aruquoic vn navire aufll pompeux que vafte , 
D’où le fler Noradin aux meurtres acharne, 

Ec pareil au Sanglier des chiens environné , 

Qui frappe de b dent fie du regard menace, 
Rompoïc maille fie pUftron.baduict fie cuiraftei 
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Et du (âng des Soldats, du fang des matelots, 
Faifoic rougir la Mer & bouillonner les flots. 

Il tua Mcnctillc , à c^ui la trifte Orante , 
Surlesbordsde la Somme en crainte ^gcmilTame, 
Tous les jours vainement avccquc fes Toupirs, 
Envoyoic Ton Efpric fur raiücdcs Zephirs. 

Il abacic Fromom,que la Mufe Romaine, 

Que les Héros qu’il fie revivre fur la Scène, 

Et tout ce qu’Elvianc eut de grâce te d’appas , 
De l’acier Sarrafin ne garcmirenc pas. 

Robert renverfe Algue, à qui les faux augures, 
Et des Aflres menceurs les trompeufes figures , 
Apres la guerre faite, avoicnc promis en vain. 

Un riche te iK)ble Hymen, fur les bords du Jour- 
dain. 

Il joint à ccluy-là Merifcl te LormafTc , 

L’vn tue de répee te l’autre de la made. 

Ormin qui put d’vn trait de Ton bras élance, 
Abatre le Milan dans les airs balancé: 

Et Gafel, ce nageur fi fameux fur l’Euphrate, 
Qm fuivoit de les bras le cours d’vnc fircgatc. 
Scs bras coupez du fer qui luy donna la more , 
Semblèrent pour nager faire vn dernier elforc : 

Et fon corps tronçonné cherchant encore à vivre, 
Quelque temps avec au s’agita pour les fuivrc. 

Le Lion que la faim de fon fou a tiré. 

Fait vn moindre d^afl du troupeau déchiré: 

Et le Vautour chalTcur de la troupe volante, 

De moins de morts fon bec te fa ferre cnfanglante. 
Que le Comte n’en fait, féconde des Barons, 
Qm le long du tillac, le long des avirons , 

Font bouillonner le lang , de mcfmc que bouil- 
lonne , 

Sous le prclToir qui bruit le doux fang de l'Autonne : 
L’Admiralc barbare en bel ordre roulant , 
ParoilToit vn chafteau de fix aides volant ; 

Les flèches comme grede en foule débordées. 
De là fur nos vaidcaux s’épandoient par ondées. 
Le Roy par-roue vainqueur, s’apprefleà l’attaquer: 
Elle tourne la prouë te vient pour le choquer. 

La Mer tremble à leur choc les ondes mugidcnti 
Los Baicnes de peur en leurs caves fremidenc; 

Et de l’air qui s’en trouble &: de frayeur s’enfuit, 
Aux rivages prochains, les vents portent le bruit. 

On jette les harpons , les galères s’accrochent , 
Deux tourbillons de fer à l’abord fc décochent. 
Eorcadin des premiers menaçant te hautain , 
Frappe de fon regard autant que de fa main. 
Lcplus jeune Choifcul, qui lailTa fur la Seine , 
Son Hymen imparfait te Doraiiee en peine : 
Rincl fi curieux d'armes te de chevaux : 

Et Mailly qui ravit Elife à fix Rivaux , 

Contre luy leur adrede te leur force cdâycrcntî 
Et tous trois de leur fang leur audace payèrent. 
Il leur joint PrdTigny ,Clinchans te Mirepoix^ 
Chafrillon le prévient, & taille fon long bois: 

Le Barbare a recours au tranchant de l’épée : 
Rambaut qui s’y pc^fente en a la main coupée; 


LOUIS, 

Cette main qui les lues animoic de Tes doits. 

Qui fut la belle fœur d’vnc plus belle voix» 

Et qui devoit vn jour apres nodre vitloire , 

En dreder à la France vn trophée en l’Hütoirc. 
Maisccccc main tombant, fans ébranler fon coeur; 
Comme s’il cud brave la more te la douleur, 

A la droite audl-tod la gauche il fubflituc, 

Qui fut d’vn coup pareil , audî-cod abatuc. 

Le Roy fait de la parc d’mcroyablcs efibres •, 

Il mec la Mer en fang , il la comble de mons ; 
Et la vague fous luy de carnage alccrce , 

Jufqucs lui le fablon en paroid colorée. 

Merodae te Minciane alliez te Perfims, 
Tousdeux Braves, tou&dcux en la fleur de leurs ans. 
Et rivaux en amour, rivaux mefme en fortune. 
Par fon bras abatus, ont vnc more commune. 
L’vn te l'autre en mourant Ozaris appclla; 

Le vent mclla leurs voix , la mort leur fang mefla; 
j Et les feux qu’en forçant leurs Ames répandirent, 

J Püudczdc leurs foûpirs,cn l’air le confondirent. 
Alazic qui les fuit,d'Aronfac cd fuivi. 

Qui dans vn Palais noir, de cent Nègres fervi. 

Et de noir habillé, depuis l’heure fatale, 

Qm ravie de fon lie l’aimable Eliconphalc, 
Adeéla par vn deuil plein de pompe fied'edroy, 
D’avoir U Mort, la Nuit te les Mânes chez u>y. 

I La vaillance du Prince cd des fiens fccondcc. 
Les morts tombent en foule , te le (àng par ondée. 
Montmorency , Beaujeu , Scrgincs , Aipreroont , 
Trempez de leur Tueur, fie des meurtres qu’ils font, 
Rcdemblenc aux limiers, à qui de la curée, 

La mâchoire cd gluante, & la dent colorée. 

ün jeune Sarrafin rayonnant de clinquans. 
Orgueilleux de la fleur qui naid des jeunes ans; 
Ex plus fier du cocton qui doroic Ton vilâge , 

Qu vn leunc P.ion ne i’ed de Ton nouveau plu- 
mage, 

Tue d’vii bois volant, au bazard décoché, 
Languilfoic comme vn Lys que la Bife a touché; 
Et la Mort en fon teint , dans fon fang , dans Tes 
larmes , 

Avoir pris de l’Amour l’apparence & les charmes. 
Il cire en cet edat des pleurs de tous les yeux ; 
Forcadin fon parent en devient furieux; 

Et tout moite de fang, tout ardent de colere, 
Afin de le venger faute en nodre galère. 

! L’éclair qui l’accompagne cd fuivi de l’cfliroyi 
I II abat à Tes pieds crois des Archers du Roy : 

Il poufle, il force, il fend, il écarte, U renverfe» 
Et fait entrer la more, foie qu’il caille, ou qu’il perce. 
Mais luy-mefme au hazard d’vne flèche blcflç. 

Et d’AngcnncSjd’Aumontjdc Vivoone preflé. 

Ne voyant point d'cfpacc ouven à fa retraite, 
Blafphemanc de courroux, dans la Mer il fc jette. 
A fa chute la vague écume & fait du bruit; 

|Un déluge de traies te de flèches le fuie: 

11 nage d* vnc main ; de l'autre il tient l'épée. 

De meurtres dilTcrcns jufqu’aux gardes trempée: 

Ex 
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Et le terrible feu qui luit en les regards, 

Répond avec menace à U greilc des dards. 

Un Loup recule amfi , lors que tout vn village , 
£q armes alTcmblc le chalTc de rUerbage: 

Le dépit & la faim luy font tourner les yeux. 
Vers le bruit des cailloux, vers l’éclair des épieux: 
Pour rentrer dans le parc , il cherche vne autre 
route i 

Et du fang qu'il a bû fa mâchoire dégoutté. 

Tandis que Forcadin lutte avecque les flots. 
Qui gcmilTent fous luy, fous luy courbent le dos : 
Et qu’à force de bras il gagne vne chaloupe > 

Et revient au péril où l’appelle fa troupe. 


SECOND. %s 

A fes yeux par le Roy Ton navire eft forcé t 
Le Matelot qui code eo la mer cil poulies 
Du Soldat qui tient bon le carnage redouble ; 

La vague de nouveau s’en colore U s’en trots* 

I blc: 

^ Le Pavillon barbare eft de force arraché , 

I Et l’éccndart François en fa place attaché, 
i A cét illuftre figne arboré fur la hune , 

I La viâoirc fc range avecque la Fortunes 
I Et de tous les endroits les Sarrafîns chalTcz ^ 
Laifleot vingt vaiilêaux pris , éc quatorze enfoo» 


REMARQUES. 


L e s ATTRt GENNOIS-^itri 5 -r«/.l. Lb LiON DR 
VsNisB.^j; t6.çêi.t. jCcloiudcsnomsdc VAifleaux. 
PoQX tt SBCOURS dbJban. pjf. i6.c9l. 1 ] Jcin 
dcBteanc Roy de Jciuiàlcm, poutlcquAlcsChrefticnafe 
aoifereni l’an ut 5 . 

Font vn Rtivx r Aapau. 1 Au&nsde 

rEfcticucejles prieces&l^ foûpirs dci Saints (ont vn pac> 
fum. 

PRBS d’un PAtMtBR M O R T. SL e«/. 1 . ] C'cft 

vne Devife fort propre i vne fidcle Veuve , parce que le 
palmier eftanc mon ou abatu , la Palme ne nit plus que 
languir. 

Les RAMPARTS A B AT Us. pA^.u.c»/- 1 . 1 Cela arriva 
à la Villa de Jéricho, dont les murailles tombèrent en la 
prefence de 1 Arche. 

Lis Fl EU vB s iMMOBitts.p ii.uAi. j CcU t'entend 
des eaux du Jourdain, qui s’ouvnrcnt&dcmeureienc im. 
mobiles au palTage des Hébreux. 

Las PiANBTBs FtxBz.pA^. 11 . ] Le Solcil 

s’arrêta à la voix de Jofué. 

La MACHOIRE, BT LA P R O N DB. . 11 . Cv/. X. ] 

Cecte mâchoire eft celle avec laquelle Samfon défit les 


Philifiins: & cette fronde eft celle de David. 

Cas Fkbris dbb i MSB uRs.pA^.ai.cv/.i. 1 Ce foA 
les Machabées , qui prirent les armes pour la defenCè de 
leur i oy. 

Db gis ROCHBS MOUVANTBS.p<^. U. et/, t. ] Ce 
fonc les Stmplegadcty (ameufes pat les éaits des Poeees* 
qui ont dit qu'elles (ê ^oqooient continuellement. 

Dbsabiillbs vol antb s. p^. a). c«/.i. ] Lee 
abeilles qui font vierges fc cuenieiee, lonc ici données pour 
Deutfe , i vne Compagnie de Pilles vaillantes. 

I Uni Lunb nouv b l li. ^A^. at.e«/i. ] LaLunequl 
I eft belle âeftoide ,eft la propre Devile d’voe Beauté fiere 6c 
iofenfible, telle qucZahideeft rcptcfentéeencePoëme. 

I Lis PORTES DU JouR.pA^.aj.cp/.a.] Lefyeuxfiutt 
appeliez par Phibftrate les portes de la loffltere 6c de l’a- 
iDour, 

Li TtcREGPNHois. LbCbntaurb debGricb. a;j 
€ti a. ] Ce font des noms de vaillcaux. 

La bzllb Li co r nB. pA^. i|.e«/.s.] Cenomeft 
donoéau vaifleaude Zahide, parce qu'il avoitila proue U 
figure d’vne Licorne :& parce qoeUIicorae eft giKrcicie 
6c amie da Vierges. 
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LIVRE TROISIÈME. 


C O U c T C9»HnuM$ fin récit i Tâctnte Us fipits s\ni fuivirtnt U ftemiete ^ilhirt ,m frefigt Jfs én^ 
très viûoires qui U devient Juivre : C arrivée de U fUtse à Damiette : U combat donne à U defiente : 
la défaite des Sarrafins : l’embrafiment de Damiette : U majfacre des ChrejHens habitant de cette Ville : Cetttrem 
fri fi hereique ttvoe FiBe Chrefttenne , qui donna lieu mm defijfoir à la retraite des Infidèles ; & U Triomfbe 
religieux de Louis entranl dans la ville avec l'Armée victorieufi. 


E Sole'Yl cependant achevé i 
la carrière t 

Mille feux blancs cpars du char 
de la lumière» 

Comme pour couronner le Camp 
viÛorieux» 

En vn cercle fur nous, suiîcnv 
bl enc dans les Cieux: 

Et la nuit qui fiirvicnc plus lcrcinc Sc plus belle, 1 
Pour nous mieux cclaircrjfcs flambeaux renouvelle; ^ 
£>é$-}a la Lune à plomb fur la Mer dcfccndoic : r 
£t la Mer endormie en Ton ht s‘ê(endoit| 

Q^nd il s'oflte à nos yeux , dans vnc nue ardente» ; 
Une Croix de lumière & de fang cclatancct 
Squs elle des carquois vuides U renverfez. 

Des arcs demi rompus, des turbans froilTcz, 
Sembioient luy compofer vne bafe de gloire, 

Et donner à la flotte vn ligne de viâoirCi 
Iji Lune Ibus la Croix tout a coup s’obfcurcit, 
D’vn fang prodigieux foa croiflanc fc noircit:. 



Et fa brillance fuite avec elle cÆictè, 

Fut par ce nouveau jour, avant le >oar chaIRe. 
Tant que dura la nuit, cc fgne rayonnant, 

Fut à toute la Flotte vn fpc£laclc ctonoant: 

Et le Soleil venant à fc lever de Tonde, 

Soumit à fa lueur la lumière du Monde. 

Rcjouïs du prefage, & du vent aflîflez. 

Nous ibmmcs vers Uamicctecn peu de jours por«. 
tez. 

L’Egypte fur la rive , en armes cfl rangée : 

La terre nous paroifl de fes croupes chargée r 
Les timbales d'airain, & les barbares -cors , 

Font retentir la Mer d’effroyables accors: 

De leurs henniflemens les chevaux y rcpoodexif} 
Les harnois , les ccus ^ les drapeaux les fecon*. 
dent: 

Et cet amas confus de gens qui font du bruit, 

De métal qui refonne , 6c de métal qui luit , 
Pour nous lüatcre de loin défendre la terre, 
Fait des éclairs faiu nuë,âc fans nue vn tonnerre» 
D iij 
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Lifricrc fc fiitjlcs ordres (ooc donncii 
Les vailTcaux fur deux troiKs vers le bord font 
tournez , 

Le Soldat fc tient preft , le raracur s’évertue , 
Nous allons à travers vnc grdlc qui tue : 

Et malgré mille morts , oui volent contre nous, 
Sur de noirs tourbillons ce fer &: de cailloux, 

De quatre vaUTeaux plats l'Oritiamc cfcortcc, 

A force d avirons à la rive cil portée. i 

Angennes & Laval font le premier effort, j 

Et fuivent les premiers l'Eccndart fur le bord t ! 
Apres eux Afpreraont , Sainte More & Joinville , 
Do leurs bandes fuivis anivent à la file. [ main} 
Apres les coups de uaic , on ..vient aux coups de 
A^llc bras font bandez pour vn pied de terraiiv; 
Oo le perd, on le gagne \ on fait fcrmc,on fuccombe: 
Où l’yn monte à Ton tour , à fon tour l’autre combe. 
Ainfi quand deux cHains, commandez par deux 
Rois , 

Sortent au jour naiffanc de leurs tentes de bois, 

Et que leurs efeadrons fc choquent au paffage , 
D’vn ruiffeau qui ierpente à travers vn herbage } 
Le bruit eff bclhqucux que font dans les deux 
Camps, 

Les trompettes aillez, & les tambours volans: 

La plaine en recencic , la faulfaye en refonne : 

De l’ardeur du combat le villageois s’étonne : 
Par troupes les vaincus , 4e l’air précipitez , 

Sont le long du canal par les eaux emportez; 

11 en clique l'on void tirer vers le rivage. 

Les vus lur voe feuille , &c les autres a nage: 

Et le ruiffeau couvert de blcffcz Se de morts, 
Murmure de leur perte Se s’en plaine à Tes bords. 

Tandis que les premien difputcnc le rivage } 

Et qu’à force de bras ils s’ouvrent le paffage { 
Louis impatient, faucc de fon vaiffeau. 

Le beau reu de Ibn coeur luy fait mcprifbr l’eau. 
Soit crai 2 »e,roit rcfpcél, fous luy la vague baiffe: 
Il avance , elle s’ouvre : il poufle ,cllc fe pteffe : 
Son gcllc cil menaçant, Ton regard e(l hautain: 
Un Comète d’acier étincelle en fa main : 

Devant luy fon efeu , pour fa telle cil en garde: 
La more lîlHc à l'entour. Se rien ne le retarde. 
Ainlt L’Adre de Mars fuivi d’vn long éclair, 

A (bo heure defeend de la Sphère en la Mer: 
Son arme en l’air éclate , elle éclate en la nue; 
Tout l’humide Elément rougit à fa venue : 

Ses feux brillent en rond fur la face des flots. 

Et la pafleur en vient au front des matelots. 

La lueur efl plus forte , £c la frayeur plus 
grande. 

Que le Prince répand fur rinfîdcllc ban3c . 

Et foie que de fon Ame vu nouveau fou poufle. 
Se fou autour de luy par rayons ramafle ; 

Soie que rintelligence ï fa garde envoyée , 

Eufl au jour devant luy fo vertu déployée i 
L' Infidèle s’en void d’econnement foappd : 

Nous occupons le bord qu’il avoic occupé: 


Le cccur à ce fuccés aux moins hardis redouble , ! 
On marche à l’Ennemi , qui revient de fon trouble. 

Dix pas devant leurs rangs Ormagor avancé, ^ 
Sur vn Barbe de pourpre Se dcclmquanshoullc. 
Fait montre en voltigeant , d’adreile Se de vail- 
lance, 

Et provoque ik>s Chefs à courir vnc lance. 

Six Braves des plus forts Se des plus renommez, , 
Montez à l’avantage , Se richement armez , j 

Piquent devant lcutsCorps,& vont la lance baffes ! 
Mais Charles plus arderuva plus ville fi: les pafle. j 
Le champ poudreux banu des pieds de fon Cour« | 
fier , ï 

Joint la nu& aux éclairs defoa-harnois d’acier: ^ 

Ormagor vient à luy , compatablc à l’orage , 
Précédé du tonnerre , Se fmvi du ravage : 

Les éclats de fon bois avec bruit s’élevant , 
S’allument de viteffe Se font fiffler le veut : 

I Le Prince plus adroit l'actemt à la vifierci 
I Et bien loin des arçons l’étend fur la pouflîere. 

! Le bruit en cil pareil , au bruit que taie vn pin , 

I la tempcllc abat du front de l'Appennin : 

Ou pareil à celuy que fait vnc colonne, 

Q^nd la terre en tremblant de là chute rc-> 
Tonne. 

On void en mcfmc temps les deux Camps s’é- 
branler t 

On void de Tvn à l’autre vnc forcft voler : 

L’air en efl auflî noir, qu’il efl fous les nuages, 
Amaffez par l’erprit qui forme les orages. 
L’Efeadron commandé par le Comte d’Artois, 
Détaché le prcitiier ù l’arrcft met le bois: 

Et comme vn tourbillon qui fond fur les javelles» 
Comme vn torrent lafché for les plantes nouvelles» 
11 écarte, il abat, il diffipe les rangs; 

Et jonche le terrain de mores Se de mourans. 

Par la troupe du Roy l’aiflc gauche pouffee. 
Sur le Corps qui le foie en trouble efl renverfee: 
Le Sultan de Damiette Almondar la remet, 
Almondar qu’on voyoit expofor fans armée, 

A cent morts qui voloienc de l'vne à l’autre Ar- 
mée, 

Sa tefle dcS'ja blanche Se vainement charmée. 
D’autre-part Forcadin par Tes armes connu , 
Connu par fa valeur, combatcoit le bras nu. 

Son Corps pouffe Bourgogne , Se Bourgogne le 
poufle , 

Tous deux font ébranlez d’vnc égale focouffe: 

Et foffiblables aux flots chaffans Se rcchaffcz , 
Semblables aux épis pouflâns & repouffez. 

Ils fo font tour ù tour de jufles intcrvales , 
D’avanuges égaux Se de pertes égales. 

Cepeno^ il nous vient du Ciel pur Se forain» 
Un fon plus éclatant que celuy de l’airain : 

Et ce fon roue à coup, répandu par la plaine» 

Fait taire les clairons Se leur ofle l’halcinc. 

Les Barbares d’abord en demeurent furpris ; 

La crainte avec le trouble entre dans leurs cfptits; 
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£c comme Ct pour nous, il fuft venu des nuefs, 
Qi^lquc étrange renfort de ctoupes incoanuës) 
Comme il tout vn Camp de phancofines affreux, 
Sous des armes de feu, tuildcfcendu coocrc-cuxi 
11$ nous tournent le dos , & vont à toute bride , 
Où le trouble les porte , fie la crainte les guide. 

Almondar veut en vain gouverner cette peur , 
£llc n’elf point traitable, elle n’a point de cccur: 
Lü s’oppolant tout fcul à la fuite commune. 

Et jurant conne Dieu, dépitant iâ Fortune, 

Par fes impictci il attire uir foy , 

La colère du Ciel fie la lance au Roy t 
A Tes cris oucrageux les tonnerres répondent! 

Le vent en fait du bruit, les mlages en grondentt 
Le Roy fondant fur luy , fut avccque le fer, 

Ix coup qu’appareroment alloit faire l’cclair : 

Et rioiolent vomie d’vne bouche qui fume, 

Le fang avec Icrprit, 1a rage avec l’écume. 

Forcadin d’autre part toujours fer, toujours grand, 
A peine à la tempefte , à peine au feu fc rend. 
Son front, oit le dépit s’élève fur l’audace. 

Aux menaces du Ciel répond avec menace , 

Et Ton ceH enflamé , reflefehit de Ton coeur , 

Le fanguinairc efprit fie raifreufe lueur. 

' Almalbnte fie ^hide égales en courage. 

Avec luy tournent telle , en cedant à l’orage : 

Et brandilEmc le fer , affe&enc de montrer, 

Qm la frayeur ne Kut dans leurs Ames entrer. 
Deux Licornes airm,par les chaflêurs pouilces, 
Marchent devant les chiens dont elles font pref- 
(ces î 

Leur ongle fait du bruit fur la terre qu’il bat : 
Dans leurs yeux leur dépit s’allume avec écbt : 

Et l’arme de leur front, quand elles tournent telle, 
Du plus hardi limier la violence arrelle. 

On creut, fie l’Ennemi l’a depuis confirmé , 
Q^edans l’air de feux clairs à longs rraitsallumé. 
Des Chc^licrs ardctis fie croifez fc montrèrent , 
Qmrhotrcurfie rclïroy,fur l’Ennemi pouffèrent. 
Les pieds de leurs chevaux de fiâmes pecilloienci 
Les brides, les chanfrains , les bardes cnbrilloicnci 
Des cercles embrafez leur fervoient de rondachcsi 
Des feux fur leurs armées voldgeoienc en penna- 
chcs{ 

Et des feux ch leurs t&ainS ,cn lames ondoyans , 
Lcurfilfoienc des coitteaux légers ficflamboyans. 
Eude les découvrit aux taii de la lumicrc, 

luy mie dans les veux l’ardeur de la priere» 
uand au bord de la Mer de lâng frais arrolé , 
Les yeux crempel de pleurs, fie le CŒur embraie. 
Il fûùtinc par la f>y d’vn faint zele enflamée , 

Les bras levez au Ciel , tous les bras de l’Armée. 
Il vid aux premiers rangs, Charles, Pépin, Mancl, 
Qu\ de taille fie de port au delTus du mortel , 
Poullbient les Efeadrons des troupes infidellcs, 
Comme Us Efpervicrs poulTcnt les Tourterelles. 
Il vid le grand Montfort fie le grand Godefroy, 
Qui portoienc ven Damiette fie le cionblc fie l’cf* 


Cette Ville fupcrbe,à tomber dés- ja prellc, 
Sembla fous eux bailTcr Ton orgucillcufc telle. 

Du rampan étonné l’cnccinte s'entrouvrit » 

Des cours qui font au port 1a chailnc fc défit} 

£c les CroiHans rompus, qui des portes tombèrent, 
De fons méfiez de cris tout le peuple écoonerent. 
Ainû les Satrafins pouficz de toutes parcs, 
Eperdus fie crcmbbns regagnent leurs ramparts. 
Le Roy viélorieux offre a Dieu fa vifloire , 

Et de ce grand fucccs luy rend toute la gloire. 

Il donne, cela fait, l’ordre du campement : 
Chaque Province en corps , marche à Ton logement* 
Après le Camp fermé , les tentes font drelTces: 

La nuit met en repos les troupes harallees} 

Ec chacun cfiendu Ibus l'aifie du Sommeil , 
Attend l’afiauc remis au retour du Soleil. 

La Lune s’avançoic» fi£ fes belles Suivantes, 

De couronnes d'argent à cinq pointes brillances , 
Faifoienc de leurs fiambeaux, dans le Ciel écoilc, 
Apres le jour éteint, vn jour resouvcllc. 
Q^nddes cris de frayeur, fi£ des voix de menace,* 
Telles qu’on les entend au fac de quelque Place, 
De leurs trilles accens rompent nollrc repos, 

Ec réveillent au loin les Vents fie les Echos. 

Les Echos fie les V ents en trouble leur répondent : 
Du rivage prochain les vagues les fécondent: 

Ec les vagues, les Vents, les Echos fie la Kuit. 
Font vn concert d’horreur , de tumulte à: de bruit. 

Un feu qui Te fait jour à travers la fumée , 
Paroill en mcfme temps fur la Ville allumée : 

Les tours fie les Palais ont beau pour s’en fauver, 
Leurs fiiflcs fourcillcux dans la nue élever j 
L'Elément dclliuélcur qui s’échauffe à la proie. 
Montant par tourbillons fur leurs maffes ondoie. 
Dans l’air fie fur la plaine vne clarté reluit. 

Plus cf&oyablc à voir , que la plus fombre nuit : 

Et fur la Mer au loin, les vagues ^ui rougifient, 
Avccque la rougeur la crainte ccflechificnc. 

Le tumulte qui croifi avec rembrafemcnc, 

Ajoute de rhorreur à noflrc étonnement, [ricres. 
Tous les Chefs commandez tiennent dans les bar- 
Leurs Corps touceia nuit rangez fous les bannicresi 
Et fi-coll que le jour lur rorifon parut, 

Un Cbreflien du pais vers nos Gardes courut, 
Qm dece pitoyable Se fimefie incendie, 

En pleurant leur apprit l’étrange tragédie. 

Il conte comme apres les Chreftiens outragez, 
Ec de complot forme par troupes égorgez , 
L’Ennemi furieux de fa double défaite, 

Pour faire vne écbcance Se fameufe recraice; 

Et pour ne nous lailfer qu’vn fepulcre fumant, 
Avoir porté fa rage 11 cét embrafement. 

Cent coureurs dépefehez trouvent la porte ouverte^ 
Les dehors dégarnis , la muraille deferte. 

Le Roy qui dans le cours d'vn bonheur fi foudain , 
Reconnoift U vertu d’vne divine main , 

Le coeur brûlant de zele fi£ l’œil trempe de larmes. 
En rend grâces au Dieu qui couronne fes armes. 
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AufTi-toft le Soldat ï Ton commandement, 

Par bandes détache court à rcmbrafemenc. 

Le Tpcdacle cft terrible , effroiable cH l’image, 
Des mourans &des morts , du fac &du carnage. 
Le fang court à ruifleaux le long des carrefours: 
Les corps &c la ruine en retardent le cours : 

Et parmi les charbons, la cendre & la fumée. 

Le feu paroift fanglant , la mort enflamee. 

Apres que rdement à ta proie cchau^ , 

Eut efté fur fa proie avec peine ctouHe» 

Le Soldat ralTcmblc mefurc le ravage: 

Compare la mine avecque le carnage : 

Et parmi le débris, découvre avec horreur, 

Les bigarres elFcts d'vne étrange fureur. 

Une ville fi vafte ^ demi confuméc. 

Nous paroifl vn defert de cendre & de fumée. 

Là les Pores brûlans fut leurs Enfans brûlez. 

Là lc| Frères mourans avec les Soeurs mêliez. 
Font à nos yeux furpris vnc feene fanglantc , 

Où s’étale l’horreur de la nuit precedente. 

*Là l’Efpoufc aifommée &: rEfpoux égorgé , 

Sur le lie nuptial en vn bûcher changé, 

Gardent de leur amour, qui n’a pu les défendre. 
Apres leurs feux éteints , la pitoiablc cendre. 

OnChreilien fc trouva couché parmi les morts, 
Qm fcmbloic devoir fondre en larmes fur vn 
eorps : 

Et ce corps, quoi qu’il fuft fans chaleur , & fans ame, 
LailToit encor aller quelque relie de' flamc. 

Qui montant à la veue, & dcfccndanc au cœur, 
Y porcoit la cendrcHè avecque la douleur. 

On nous dit qu’il elloic de la belle Arimante, 

Qm belle vertueufe, courageufe amante, 
A^rés fix mois pafTcz dans ccctc douce paix, 

Ou font rois par l'Hymen les dcGrs facisfaitsi 
Sous l’habit d’Elimon qui l’avoit cpoufcc , 

S cAoit pour le fauver à la mort expolcc. 

Par fes pleurs Etimon fa mort rcdcmandoïc : 

Par fon fang Arimante à fes pleurs repondoie: 

Et la belle paileur de fa bouche cncr’ouverte, 
Scmbloic l'encourager à fupporcer fa perte. 

Une autre fe trouva qui voulant accourir , 

Aux cris de fon Efpoux, qu’elle entendoit mourir, 
Errant dans le tumulte , &: dans l’ombre égarée, 
S’cnfcrr.a de la pique en ion corps demeurée: 

Et fur kiy trébuchant, par vn étrange fort, 

Fut blelice à fa playe éc mourut de fa mort. 
Pitoiablc vnion que les Grâces plcurcrcnti 
Qw l’Hymen & l’Amour en commun regrettè- 
rent î 

Et nos yeux à regret témoins de ces malheurs i 
Ne pouvant faire mieux, leur donnèrent des pleurs. 

La plus tragique Scene cAoit autour duTcmplc, 
Où par vn iacrilcge affreux & fans exemple , 

En rond furie Parvis, deux cens tcAcs regnoient, 
Qm de ruiAcaux de fang la muraille baignoient : 
Et des lèvres, des ycux,& d’vn triAc ûicnec, 
Scmbloient nous demander vne prompte ven- 
geance. 


LOUIS, 

Dans le Temple fouille de mores & de mourans , 
Deux corps d’âge pateib , de fexe diAerens, 
Renverfez fur l'Autel fanglant de leur l'upplicc, 
Venoient de confommer vn cruel facrificc. 

Le feu de leur bûcher s’cAoit éteint fous eux: 
Soie qu’il cuA rcfpcâé des cœurs fi gcncrcux; 

Soie qu’il fc AiA trouvé plus foiblc que IcsAamcs, 
l’amour fur leur fang cpandic de leurs âmes. 
On cuA dit que la more belle de leur beauté, 
EmpruntaA de leur front quelque air de dignité : 
Et leurs grâces fans teint langui Aantes Se fombres, 
Attiroient le refpeû,& n’eAoicncquc des ombres. 
Encor en cet cAat,ils paroi Aoient s’aimen 
Et leurs bras étendus le fembloicnc exprimer. 

On les prend, on les lève i Se tandis qu’on rappelle, 
De leurs cfprits éteints la dernière étincelle: 

Le jeune homme trois fois ouvre les yeux au jour, 
Et pouAanc vn foûpir de douleur & d’amour; 

Où fommes-nous, dit-il, quelle cA cette lumière, 
Qm vient fi loin du jour,ii loin de fa carrière? 
£A-cllc devoAreAme, Alcindc,oudc vos feux. 
Encor apres la more propices à mes vœux? 

EA-cc vous qui venez fi brillante te A belle: 
Décharger mon cfpric de la maAc mortelle? 
Voi-jcpas, pouifuit-il , tournant vers nous l*s 
yeux. 

Les MiniAres crucb d’Olgan le furieux? 

Sa rage me fuit-elle encore apres la vie? 

EA-cc peu qu'vnc fois Alcinde il m’ait ravie? 
Alcindc; de regret à ce mot ébloui, 

11 tombe derechef fur elle évanoui. 

On le fait rc venir, on rinAniit,on l’aAeure: 

D’vn léger appareil on ferme fa blcAurc : 

Et comme il remarqua nos armes te nos Croix, 
Vers le Ciel élevant les mains avec la voix; 

Soyez béni , dit- il, vos bornez fbient bénies, 
DcAruéleur des Tyrans, vengeur des Tyrannies. 
Je voi donc en mourant Damiette en liberté : 

Le joug des Sarrafins de fa tcAe cA oAé : 

Et quoi-quede leurs mains fanglantc &dcchirce. 
De voArc eracc elle cA de leurs mains retirée, 
lis font ennn venus, cesSauvcuis conquerans, 
Attendus de fi loin,deficez fi long-temps : 

Et JC mourrai content, mourant fur raAcurance , 
Que du beau fang d’ Alcindc ils prendront la ven* 
gcancc. 

Prie de modérer l’excès de (à douleur. 

Et de nous raconter le cours de fon malheur. 
L’infortuné , dit-il, qui furvic à fon ame, 

Apres avoir paAc par le fer, par la Aamc , 

Fils de Leon le fort. Léonin fc nommoic, 

Q^iid vn feu plus ferain fon EAoilc allurooit. 

Et cette glorieufc te triomphante morte , 

Dont l’ame fut fi belle, & la vertu fi forte. 

Au temps qu’à fa vertu fon bonheur s’égaloic, 
IlluAre parmi nous, Alcindc s'appclloit. 

Nos AnccArcs François , nez au bord de Loire, 
PaAcrenc en Syrie, au bruit q^c fit la Gloire , 
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Q^nd TEoropc croifcc alU (bus Godefroy, 
Délivrer l'Idumée A: luy rendre la foy. 

Après U guerre écciiue, en ludcc ils vcfquircnc i 
De leur Race apres eux les rameaux y flohrenc, 
£c depuis, Sala<Ln ayant reconqacAc, 

£c le Royaume Saine, & la Sainte Cite i 
Nos Peres qu’il bannie en Egypte paAcrent; 

£t de leurs biens pillez les relies y rauvcrcnc. 
Alcipde U. moy venus de ces nobles bannis , 

Des-rja liez de cœur , âc de promefle vnis , [ gefne , 
Vivions fous ce beau joug (ans contrainte àc (ans 
Où l’Amour innocent les beaux couples enchaifnc: 
^ nos Parens d’accord dévoient au premier jour, 
Joindre le joug d’Hymen,à celui de l’Amour; 
Quand le trouble fie l’ctfcoi de TEgypcc cconncc , 
Arrederent la nopcc à dos vœux ilcllincc. 

Les prciâgcs fur L'eau , dans l’air , fie fur les Cieux, 
A vo(trc avènement furent prodigieux. 

La Lune s’éclipra fous vnc Croix ardente: 

On vid dans vn nuage vnc Hotte luifancc: 

De la tefte du Phare on vid le feu rouler : 

De Tes bouches en fang le Nil (cmbla hurler: 
Le Sphinx * qui fc voyoit élevé fur fa rive , 
Trpubla l’air avne voix câtoyablefie plaintive; 
Et la grande Mofquée.ouverte avccquc bruit, 
Vomit vnc vapeur plus noire que la nuit. 

De ces ûgnes ad'reux la montre menaçante , 
Fortoic par-tout rhorrcur,le trouble, fie l’c pouvante: 
Et Ips bruits incertains aux certains confondus, 
L^ terreur avancée , fie les maux aoendus , 

Devant le ûege mis , & devant la bataille. 

De l'cHfoi des £fprit& ctonnoienc la muraille. 
Palis ce commun tumulte vnfculmonllrc redoit, 
Qui de l'EdiL branlant refpcrance atredoit. 

Le prodige en fut grand, fie de nodre mémoire, 
Riende plus merveilleux n’a paru dans l'Hidoirc. 

Apres* que Jean vainqueur, prés du Caire en- 
Entre le Nil croilEmt fiel’InSdclc arme, [^ferme. 
Pour garantir Ton Camp d'vne entière défaite, 
Au Sultan Novadin eue rendu Damicae : 

Sut ce brge canal donc nos murs font lavez. 

Des flots bruyansfie noirs le jour mcfme élevez. 
Sans vent qui les enflad ,en vn corps s’amadcrenc , 
£c d’vn dôme flottant la figucc formèrent. 

Ce liquide édifice egalement conduit, 

A peine fut au bord , que s’ouvrant avec bruit, 

Il forcit de Ton flanc vn Crocodile énorme, [me. 
£c non moins monllrucux de grandeur, que de for- 
D'vne aflfeufe lueur Tes yeux ccinceloient : 
L'orgueil fie la fierté dans Ces regards rouloicnc: 
D'vn double rang de dents fa gueule cdoit ferrée: 
De foo dos cuiraûc l’écaille cdoic dorée : 

Et le poids de fa queue à peine le fuivant, 

Faifoit gémir la terre fie menaçoit le vent. 

Hautain de cette horrible fie formidable gloire, 
Et députe du Nil,mc(Tager de victoire; 

11 entre dans la Ville, fie marche lentement. 

Le peuple fuie des yeux,rurpris dctdoncmcot: 


l^a merveille cfl de voir ch cet cponvahûblc> ' 

I La cruauté tranquille fie la fureur craiuble. 

I Sans mal faire il s’avance , fie fans crainte on le fuie ^ 

\ Jufqucs dans le caveau d’vn vieux Temple détruit, 
Où * d’Apis fie du Nil les barbares figures, 
Scmbloienc régner encor fur de vaincs mafures. . 

Des Devins dcfiin .tcmpsMoufFat le plus vante. 
Par les fages du peuple en corps cfl confultc. 

Il répond que le Moudre cft faul à la Ville: 

Q^ tant qu'il pourra vivre, elle (êra tranquille» 

Et fc confervera libre avccquc fes Rois, 

Des armes des Croifez fie du joug de la Croix.r 
Mais que dés le momenc,quc flèche, cpéc,ou lance, 
Au Mondre rucclairc aura fait violence; 

Et que les corps feront à fa 6iim refufez, 

La Ville reviendra (bus le joug des Croifez. 

Un Démon de fa croupe, à fa garde il aflinc, 

Et deux enfans par jour, à Ton ventre il dedinc: 
Mais il veut que ce foient cnfiins régénérez, j 
£c par l’eau du Bapcefmc à Ton goud préparez. 
Cette barbare loy trouve des mains cruelles , 

Par qui les innocens arrachez des mammellcs. 

Et livrez chaque jour à ce Mondre inhumain, 
Dcfaltcrent (à foif, aLTouvilTcnc fa faim. 

Le fane frais en tout temps coule par fa demeure: 

Sa mâchoire écumancc en dégoutte à coûte heure: 
Sur Içs redes des morts, il ronge les mourans. 

De fes ongles ouverts, dans fa gorge expirans: 

Les os, lès ioeefUns autour de luy pourrKTcnc; 

Et de clameurs au loin les voûtes retendirent. 

Le Mondre ainfi -vcfquic du fanglanc revenu, 

Qm de pleurs fie de mores luy hic entretenu: 
Julqu’à l'heureux moment , que fous de judes ar- 
mes. 

Son fang a racquitcé rvfurc de nos larmes. 

Au point que le combat fc doiwoic fur le bord» 
Qu’à vodre cdbrc l’Egypte oppofoic foa effort ; 

Qik l’honneur encre deux , poulToic de violence, 
L’vn des Camps à l’accaquc , fie l’autre à la dcfcnfc; 

Et que le Sejœ infirme alBdc des Enfiins, 

Et fuivi des ^cillards courbez du poids des ans, 
Alloicnt la crainte au coeur fie les pleurs au vifàgc. 
De * rjmpodcur Arabe implorer le' fuflragc; 

Le Monltrc tout à coup de fa cave forci , 

Comme pour ralTcurcr l’efpoir de Ton party* . 
Marchant avec orgueil , traifnc de place en place,. 
De Ton ventre pendant la fanguinaire malle. > 
La rcnconue en ed prife à ligne de bonheur; > 
On accourt pour le voir fie pour luy faire honneur)* 
De cancllc, d’encens, de baume on le parfume: . 
On fait va nouveau joue des flambeaux qu'on al- 
lume: 

Sans épargne fie fans ordre on couvre le chemin, 
De branches d’orangers , de moiflbn de jafmin ; 

Et les Dames en troupe environnent la Bede, 

Les timbales aux mains les fleurs fur la cède. 

Le fpcélaclc attirant tout le peuple apres foy , 

La belle Alcinde émeuë fie de zcle fie de foy , 
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£c {innblable au Soleil, qui dcfcend cfvn muge , 
Son les atmes en main, & l'ardeur au tifage. 

La voix de cant de fang ,4ellc de tant de pleurs , 
pes Eofans, des Parens,lcs confufes clameurs. 
Les Mânes alTemblez de cent familles fainccs, 
Sous les «ides du Monftic ic dans Ton ventre ccein- 
Prefens a Ton ECpric , femblenc encourager [ ces , 
Son zele , fa valeur , Ton bras à les venger. 

Elle encre dam 1a foule occumc à la mllct 
Elle fuie pas à pas la marche de la BcHc, 

Bc rcfignancàDieufon zclc & Ton dedein, 

La merurc il droit, qu'au moment qua ùl main, 
La flèche décochée en murmurant échappe. 

Elle ouvre écaille 6c cuir, ôcdamlecoeurlafr^pe. 
Le fer , le bois,la plume encrent d’ vn melme enorc : 
Le fang à gros touillons par l’ouverture fort : 

Un long cry l’accompagne accomp^né d'écume : 
L’air en bruit à l’entour , 6c la poul^re en fume. 
Tout le peuple en effroy,fuic le Monflrc hurlant, 
Qm vers fa noire grotte à peine reculant. 

Tombe fous le portail de la grande Mofqucc, 

Et laide de fa mon , 1a lumière offuTquéc. 

De fa gorge écutnance vn fouffle s’éoandit. 

Qui devint vn broiüUas , où le jour (e perdit : 

Et les Efprics d’erreur qui du Temple fortitenc, 

A fes derniers abois, de longs cris répondirent : 

Il en tomba deux tours ,6c le dôme éboulé , 

Attira le portail de (a chute ébranlé. 

Alcinde qtii s’eftoic dam la foule cachée. 

En vain des vm courue , 6c des autres cherchée , 
Se fauve dans ce Temple, où bien>tod on la fuit; 
J’y cours à mefmc temps appelle par le bruit. 
L’Amour qui m’accompagne échauffé mon audace» 
J’abas cc qui m’arrête , 6c me fais faire place. 
Alcinde me fcconde i 6c les traits emplumez. 

De videde, de force 6c d’adrelfc animez, 

Plus animez encor de la main donc ils panent , 
Tiennent la pone libre 6c la foule en écanent. 
Lccumultc s’augmente, on nous joint de plus prés. 
Le nombre nous epuife 6c de forcc^ de traits. 
Accablez à la fln du faix de la Comnune , 

Et Rulgrc la Vertu livrez par la Fortune, 

Nous lommes à l’Autel dos à dos anachez , 

Et ce qui fait mon deuil ,1’vn ù l’autre cachez. 

En céc étrange eftac,ft doux 6c û barbare. 

Et qui d’vn momc noeud nous lie 6cnou$ fepare, 
Q^Ucs plaintes mon cœur ne fic<il point aux Cieux ? 

ne leur dis* je point de la voix 6c des yeux? 
Tu le fj^ais,chere Alcinde, 6c tu Içais que mon amc, , 
Prefte a fouflVir pour toy , fer , précipice 6c flamc , . 
Denra,fi le Ciel l’euft remis à fon choix, | 

De mourir en ta place , 6c mourir mille fsis. 

Mais ton zcle, ta fby , ton cceur me confolcrcnt , 
Et fur moy leurs douceurs parta bouche verferenc. 
Dans les feux , difois.tu , dont nos corps brûleront, | 
Nolbe fang , nos cfprits, nos cours fe mefleronc : | 
Et de mefmcs rayons nos Ames couronnées , I 
Seront fur vn meûne A(lre ï la gloire menées. ^ 
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I Le peuple cependant de fureur ^tcc. 

Les armes à la main s’épand par la Cité: 

Les roaifons des Chrcfticos en rumulcc afliegées, 
Sont priies fans combat, fans refpeâ faccagées. 
Jufqua nous la nouvelle en vient avec le bruit: 
La terreur l’accomp^ne 6c la pitié le fuit: 

Nos coeurs en femt émeus, 6c parmi tant d’alarmes, 
Nousnc pouvons fervir nos Frères que de larmes* 
Olgan fils d’Almondar, du combat revenu, 

Efl au Temple amené fanglant 6c le bras nu. 

Son trouble paroiflbic à l’air de fon vifage. 

Et fon harnois poudreux degouctoit de carnage. 

I Comme il vid fous les fers Alcinde qu’il aimoit, 
Maisd'vnc folle ardeur, 6c qui le confumoit. 

De furprife 6c d’horreur fon ame fut làifle: 
L’amour après rborreur émeut la jalouûc ; 

Le zcle 6c rinteteft fufpendirent l’amour, 

£c l’amour revenant fut le maiftre à fon tour* 

Cc tumulte appaife , le Prince la déchaifhc , 
S’incline devant elle, 6c la traite de Reine. 

Puis relevant les fers qui luy furent oflcz, 

Il fc les mec au bras, 6c s’en ceint les codez. 

Q^ j’ayc au moins, dic-il, la qualité d’Efclavcs 
Je la préféré au titre 6c de Prince 6c de Braver 
Et préféré ces fers de vos mains honorez , 

Aux cercles rayonnans dont les Rois font parez. 
La chaifne dont l’Amour a mon ame chargée, 

£d bicnd’vne autre nempe, acd’autresfcuxTorgée: 
Et lî pour voflrc gloire , 6c mon foul^emenc. 
Vous daigniez enponcr vn anneau feulement. 

Il n’eft royal bandeau, ni couronne royale, 

' Qh? 1 valeur à vos beaucez égde , 

Après qu’au joug d'Hymen nos coeois iêroot liez. 
Je n’aille conquérir 6c ne mette à vos pieds, [ne. 
Va , luy répliqué Alcinde, ailleurs trou ver ta Key* 
Porccailleurs u couronne, 6c me laiffe ma chaifne. 
Ces deux mots prononcez d’vn ton d'aucohcc. 

Et fuivis d’vne honnefte 6c modcfle fierté. 

Au cœur du Sarrafin le d»it rappellereot. 

Et contre fon amour , 1a fureur aUumereDt. 

Cet ofgueil,repric-il,te vient hors de fàiibo; 

Le temps qui r^lccout, doit regler ta raifôii» 

Le péril ed préfixe, 6c la mort t’ed certaine» 

Fais edac de périr, ou d’edre plus humaine. 
N’irrite point l’Amour, il ed fier 6c hautain: 

Où fon ardeur le pone, il ed prompt à la mains 
Et fa main ne reçoit ni borne ni mefure. 

Soit qu'il rende vne grace,ou qu’il venge vne in jnre. 

Alcinde avec mépris 6C d’vn air généreux , 
Répond de fon filence au barbare amoureux : 

Et vers moy fe tournant, d’vn gede de tendrdle, 
Interorcce muet du cœur qui me l’adreflê, 
M’aficucc de nouveau des gages de fà fby , 

Et me jure des yeux , quelle mourra pour moy. 
Olgan qui le remarque , en entre en jalouûc : 

Une obUure vapeur trouble fâ fisncaifie : 

Et de fon coeur piqué d’vn funede ferpent. 
L’enflure avec horreur fur fon front fc répand. 
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D’vn ton de furieux, & d’vnc voix coupée, 
D’autres fcux,luy dic>ii ,ton Ame ont occupée} 
Et ton efpnt captif» chargé d'autres liens , 

N'efl plus en libcnc de prendre part aux miens. 
Mais ce fer coupera tes attaches infâmes } 

Ton fang étouiïera tes impudiques Aarnes; 

Et l’amour la An venge de ces dédains , 

En foulera Tes yeux, s en lavera les mains. 

De fureur à ces mots , du pied frapant la terre , 
Et tirant tout d'vn temps le fanglant cimeterre. 

Il s approche d'Alciodc,& le luy plonge au fein, 
Qupi-quc le fer pariul en frémir fous là main i 
Et que vers luy courbe , de rcfpcâ ou de crainte, 

11 femblaft s’en défendre & ployer de contrainte. 

Effraye de fon crime & demi chancelant. 

Il me porte le fer encore ruiA'clant. 

Doux 6c derniers regards de ma moitié mourante. 
Magnanimes foûpirs de fâ bouche expirante. 

Je vous prens ï témoins, que je n’évitai pas» 

Le coup qui m’apportoit vn A noble trépas. 

Mon cœur voulue s’ouvrir, pour recevoir la lame 
Chaude du fâng d’Alcinde& du feu de fon Ame: 
Et mon dernier fouhait , quand la froideur le prit. 
Fut de baifer fa playe,&ay rendre TEipne. 

Mais la main du meurtrier ne fut pas allez forte. 
Et je me trouve en vie, apres Alcindc morte. 

Ni le fer , ni le feu n’ont pu m’en détacher ; 

Je furvis à l’épée 6c furvis au bûcher: 

Et rebut de la Mon, Ombre errante 6c funcAe, 
De mon Ame prive , fur la terre je tefte. 

Pour traifncr mon fupplice, & faire voir au jour, 
Le Spe£h:c infonunc d’vn malheureux amour. 

Ces mots que deux foupirs en l’air accompagne* 
rent , 

La voix de Léonin , fie fa force cpuifcrcnt. 

Le deüil, le dcfcfpoir, le regret , la langncur, 
Incioduics par l’amour entrèrent dans fon cœur: 
Les ombres de la mon Tes regards obrcurcirent; 

Sa blcflure s’ouvrit, les efprits en lanirenc; 

Le fang tout de nouveau , fur Alcindc en coula j 
Sa bouche à fa blcifure en mourant fe colla : 

Et fon Ame fonanc plus contente 6c plus gaye , 

Fit briller fa lumière au travers de fà playe. 

Un exemple fi rare étonna nos Efprits , 

Attendris de pitié, de merveille furpris} 

Et pour le faire voir à la race future. 

Sur la bafè d’vne ample 6c riche fcpulcure , 

Les noms des deux Amans en porphyre gravez. 

Et leurs buftes en matbre au dcAlis élevez , 

Leur vont cftre d’avance vn monument de gloire, 
En attendant celui, qu'ils auront dans rHiltoirc. 

Si-coA que le travail de plus de mille bras. 

Eut range ledébns, éloigne l’embarras. 

Et purge la Cité des funcAcs reliques, 

Qm combloienc les maifons 6c les places pubh* 
ques I 

Au concert des clairons toutlcCamp fe mouvant, 
Vers Damiette marcha dés le Soleil lc\'ant. 
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Apres deux Corps d’ Archers, ficdeuxCorps d’Or* 
donnance , 

Avancez pour mener la pompe en alTeurance, 
Les MiniArcs facrez , fuivoient en habits blancs, 
Par Aies divifez fie diAinguez de rangs. 

Un autel qui rouloit fur des cercles d’yvoirc , 

En triomphe perçoit le Dieu de la viÛioirc. 

Vn poêle de rubis 6c de perles grefle, 

Luy faifoit au dcAiis comme vn Ciel étoile. 

Le Soleil devant luy, tout à coup devine fombre. 
Comme pour déclarer qu’il n’eAoitqucfon ombre: 
I Et reprenant auAi tout à coup la beauté. 

Fit pour le couronner comme vn dais de clarté. 
Les Palmiers d alentour de rcfpcéf fê ployèrent, 
Leurs cimes, leurs rameaux , leurs troncs s’humi* 
lièrent; 

Et d’vn doux mouvement leur feuillage battu , 
Sembla du Dieu caché découvrir la vertu. 

Douze nobles Enfans , parez de longues aîAcs , 

Le front environné de guirlandes nouvelles, 

Liez de chaifncs d'or à ce mobile autel , 
Sembloicnc reprcfcnccr l’équipage immortel, 

Q^ç le * Prophète vid à la Machine ardente , 
D’où la face de Dieu lumineufe 6c roulante, 
Doiinoic vie 6c chaleur aux Animaux aillez» 

De cordages de feu devant elle anclcz. 

Le Roy marchoic après, pieds nuds fie tcAe nuë, 
Le front bas fie la miiK en rcfpeû retenue : 
L’encens de fes foûpirs vers le Ciel s’cxhalans , 
Les pleurs chauds fie forains de fes yeux ruUTclans, 
Compofoienc devant Dieu , comme vn parfum 
inyAique, 

Tout autre que celui de la gomme Arabique. 

A l’exemple du Roy, les Princes fie les Grands, 

Se défont de l'orgueil commun aux Conquérons. 
Touç le Camp qui les fuit d’vne roodcAc allure, 

I Saiîs barde, ians cimier, fans plume fie fans houf* 
furc, 

Fait voir ce que jamais on ne vld fous IcsCicux, 
Des Braves lans Acrcc, d’humbles Viéloricux; 

Et par vue célébré fie nouvelle alliance, 

Accorde le Triomphe avec la Pénitence. 

En cet ordre l’Armée entre dans la Cité, 
L’incorruptible Agneau dans le Temple eA porté i 
Et 13i par IcsV ainqucurs,au bruit de cent trompettes, 
Apres rhytfmc chanté , les oA^des font faites. 

Ce récit merveilleux par ces mots achevé. 

Fut de toute la troupe en commun approuvé: 

Et de nouveau chacun applaudit à la gloire, 
D’vne fl mémorable 6c A grande viâoirc. 

C’cA à Dieu , dit le Roy , qu’on en doit tout l'hon* 
ncurj 

Ses grâces font pour nous des Iburces de bonheur: 
Et félon que fes mains fur nos armes s’étendent, 
Ou les mauvais fuccez, ou les bons y defccndcnc, 
Scs mains font quand U veut , palme 6c lautici 
Acurir} 

Q^nd il veut, elles font palme ficlaurier mourin 

Eii 
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L e Ttunti frtmii e» rfjtMÜjfdna dt U friji de Dmiette , tfi *vteu( em ftvnr iÀlfffi ^ det ttiaat 
de S/rie emvet, evee^te l»y. L'efftreil e» efi ingénieux & nu^ijiifue. D'vne-fâTt CAnmercendemni 
fur Us Tenuns , O- detUre inctmfusUle uvec U Vdeur : d’tutre-ftsi jufiijié d- défendu fur Us AjftiUuns, 

efi U fujet des Curtels é- des Devifes des vns & des àutres. Afrés Us euurfes furtitulieres é- U Teumti ge^ 
nersl.vn Ineeunn urrivéJ U Burriere , demunde de ceurir eensre fin desflus Brumes de t Armée. L’uvuneuge 
de ttuses Us fix eeurfes luy ejfune demeuré, il demunde d'en fuire vne feftiéme entre U Rty , fui s'y frefente, 
é-tlneunnu fui efitit AJ/ùfin ,UeJfé &funi dumulheureux dejfein fufit umeit fur fi ferfinnt , efi renvtyé 
Atrgé de frefins. 

Et d’autres au dedans , rangez (ôus deux bannières , 
Sont nommez pour garder renceintc des barrières. 

Dés-ja vers le midy le Soleil s’avançoit , 

Et fous les pieds des monts les ombres rcpoaflbicr 
Quand Louis aOîllé de la vieille Noblelje, 

Qui ne prend plus de part aux jeux de la jeunell^' 
Se rend fur vn tbeatre, en Balcon £>p onni. 

Et d'vn Dais magnifique au dcffiis couronnfi. 

On void k fes collez Belindc, Ic Lilâmantei 
L’vnc en habit de deuil , l’autre d’or iclatantes 
Selon l’ordre itabli , chacun tietx là le rang, 

Qim demande ou fa charge, ou Ibn ige , ou lbi| 
Cuig. 

£c les Juges alTis autour du Conneftableg 
Ont les prix devant eux nngex fur voe ublc« 
D’abord ü encre au btuie de vingt clairons fon« 
nans, 

Deux Sauvages chargez des Ivioccidcs Te&aos ^ 


Peine onvidle)ourauToumoi 
dcflîné , 

Brillant d’vn feu ferain , par T Au* 
rore amené , 

Qw l’airain infpirc d’vne halei- 
ne harmonique , 

Fit entendre vn conceic de guer- 
rière Mufique. 

Du logement Royal ce bruit courant au loin. 
Excita dans le Camp , rindufhric & le (bin : 

Dans cous les logemens d'autres concerts fc firent, 
Qm d’vne longue fuite aux Royaux répondirent : 
Et mille tons divers, qu'on ouit s’y mener. 
Semblèrent les Echos au combat appeUcr. 
L’allegrelTc alToupic , à ces bruits fc réveille; 
Chacun ou pour combattre, ou pour voirs’apparcillc. 
La feurecé du Camp fe commet \ fix Corps, 
Tour à tour commandez, d'cUrc en garde au dehors : 
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La neige avec la mou(Tc cftoit fur eux meflcc : 
Leur longue chevelure en paroilïbit collée : 

Des glaçons tortillez ^ leurs barbes pendoicnc : 
D’autres tournez en rond , de leur iront defeen- 
doicnc : 

£c par > tout où leurs pieds impcimoicnc quelque 
trace , 

Il fembloit que la neige y vinfl avec la glace. 
Douze enfans les fuivoicnt,tous enfans des Hyversj 
De glace , de bruine , UC de grefle couverts. 

Tout cela fe voyoit fui leurs tocques gommées > 
Sur leurs juppes de talc, & de verre femees. 

D*vn vernis eclacant leurs pcnnachcs glacez , 

De neige fie de frimas paroiflbient henflezj • 

£t leurs chevaux n’avoienten toutes leurs panirès, 
Qjw le froid, que le vent, que rHyver en figures. 

Vecs TEfchaftiuc Royal cette troupe marcha, 
Eteeux du premier rahg , comme elle en approcha, 
£n forme de récit, ce cartel entonnèrent , 

Et tous les (pcélatcurs de leurs voix ctonnerent. I 
NourriHons de l'Hyvcr, Enfans de ces Climas, 
Où les* jours fans chaleur no fonrqUfc des frimas, 
Et d«n froid éternel la I^ature engourdie, 
D'aucun rayon du Ciel n’cfr , )amais attiedie. 

Nous venons maintenir aux ycifx de cette Cour, 
Que la Valeur ne peut s’allier à l’Amour : 

Icsjncilleurs Efprits àibn feu s’obrcurcüTcni^ 
les faits , que les noms les plus beaux s'y noir- 
cilTcnC} - 

Qw le joug qu’il impofe cft vnC entraveaux cccurs. 
Appeliez par la Gloire au faille des honneurs: 

Et que le froid qui fert a former la Prudence , 
Sert encor \ former la Force U la Vaillance. 

Douze Efcuycrsfuivoicnc,dc deux Parrains fuivis: 
Lcurschevaux efroient blancs, fie marquetez de gris: 
Sur la mante ils avoicntla neige en mouchetures, 
Et 11 glace en boutons , apres leurs chevelures. 
Les Courfiers des Tenans menez dç longs cor- 
dons, 

Tantod alloicnc au pas,canto(l à petits bonds : 
Leurs houHês, leurs gircls, leurs bardes, leurs cc- 
ftieres, 

Et depuis leurs chanfrains , jufqacs à leurs crou- 
pières 

Tout paroilToit houppe de la blanche toifon. 
Tout brilloic du cryual de 1a froide faifon. 

Deux Vents les conduifoient , dont les ceftes 
gelées , 

Les vifages bronzez, les épaules aillces , 

Faifoicnc voir qu’ils efroient delà troupe des Vents, 
Les plus froids, les plus fccs,& les plus morfon- 
daos. 

Sous leur haleine auÜî,l*airdcvenoit plus trille: 
Les herbes paroilToient fe flelliir fur leur pille : 

Et leurs ailles (cmbloienc devoir à chaque pas , 
Jettet aux Spcdaceurs 1a neige fie le frimas. 

D’cUe-mclmc apres eux, marche vnc Roche nue : 
Le corps en «R tout blanc, la telle en cft chenué: 


L O U I S, 

I On luy void le pied fcc , on luy void les collez j 
I Ou brillans de verglas , ou de glace encrouRcz. 
Toute l'eau quelle jette, en filets fe divifci 
Et durcie en tombant, au fouille de la bifc, 

En boutons de cryllal ,d’vncpait s’arrondit , 

Et de l’autre en corail par branches fe roidit. 

I Dix Chevaliers fuivoient, la lance fur la cuilTc : 
Leurs chevaux du regard courant des-ja la Lice, 
Sembloicnc cllrc venus de ces haras neigeux, 

Où fe prend de l’Hyvcr, l’attelage orageux. 

Leur crin long rcflcmbloic à la toifon crcfpcc, 
Qm du corps de la nue en floccons cil coupée: 

Et leurs larges plumars paroillbicnt des builTons , 
Où pendoienc des cryRaux pareils à des glaçons. 

Apres, vingt Ellaficrl, quUcrmindkntla bind^. 
Les floccons fur la cocque fie fur la houpclande , 

Et tout l’habit couvert de rubans vcloutcz, . 
Du cotdn des hyvers paroinbient moufcheccz. 

D’vn fccret mouvement la Roche gouvernée^ 
Apres vn tour de Lice , en fa place cil menée. 

Là s'ouvrant tout à coup $ fie jufqucs au dedans , 
Recevant pat vn arc, Ictycuvacs regardant. 

Elle cxpolcà leur veue, vn Salon magnifique. 

De matière fuperbe , fie de (Irufrure antique. 

Huit pilaftres égaux , moitié noirs , moitié blancs» 
Mais cous de fin cryllal, également dillans. 

Et fituez en rond, diviloicnt la llruélurc. 

Et donnoient à l’ouvrage vnc jullc figure. 

D’vn ambre clair fie pur en pcnnachc tourné , 
Chaque pilalhe cRoit richement couronné. 

Des bafes les portojpnt , où cent gommes gelées » 
Diverfes de teinture , fie par le froid meilées, 

£c félon leurs afpcRs, pareils ou difl*crens, 
Faifoicntdes corps obfcurs,oudcs corps tranfparcns^ 
L’architrave, 1a frife, fie route la corniche , , 

ERoient d'vne maticre à la veué auflî riche: 

Force pleurs de cryRal , force pleurs d’ambre pur ^ 
Mêliez de poudre d’or , fie de poudre d’azur , 

Y faifoient vn mcRange, où mille belles feintes » 
NaiR'oicnt des jours divers, fie des diverfes ceintes. 
A la voûte pendoicnc des conques de glaçons, 
Bizarres de couleurs , autant que de façons : 

Et par ordre, on voyoit, dans le mur cnchaRce , 
La rocaille vernie, & de moulTc enlacée. 

Mais rien dans le Salon ne parut furprenant, 
Comme parut fous Tare, l’vn fi£ l’auac Tenant. 
Alfonfc, fous le nom du froid Alaxarice: 

Et Robert, fous celuy de l’infenllble Scythe. 

L’vn fie Fautre d’vn air qui s’égale à fon rang , 

La javeline en main , le fabre mr le flanc , 
Sembloic dés-ja du gcRc , fie de la conteiuncc , 
Mefurer la carrière , fie demander fa lance. 

Leurs cimiers s’élcvoicnc ,dc pcnnachcs couverts. 
Plus blancs que les floccons que filent les Hyvers; 
L'armure cRoic d’argent i mais toute cifelcc , 

Et telle que l’on void l’eau crcfpuë fie gelée : 

Et de maint diamant prés à prés cnchalfc, 

La coRc cRoit gteflée Se le cafque glacé. 
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A Icur^ pieds vnAmour^lcs mains audos lices. 
Le corps bas U courbé, les deux jambes pliées^ 
Tcmoignoic le dcpic quil avoir de le voir^ 

Sans armes & deroie , captif fle lâns pouvoir. 

Deux fuperbes efeus expol’cz en parade, 
Pcndoientauxdcux piliers de la pompcufcarcadci 
L’vn porroïc pour devife vn Laurier imparfait. 
Qui. d* vnc * Femme encor confervoie quelque traici 
£c le mot Sarraim difoic , que la Viéfoirc» 

A qui fuyoic * l’Amour faifoit venir la Gloire. 

Dans l’aucre fe voyoit vnc ruche d’argent: 

Un ciTain d’or ^ en l’air , au delTus voltigcanc , 
Faifoic vn corps de garde ^ autour de fon Monarque j 
Reconnu par les traies de fa royale marque: 

£c le mot exprimoic, que fans * dire .amoureux ^ 
Et fans dire galant , il dloit valeureux. 

Cependant vn grand More arrive à labarrierc^ 
Qm pour les AlTaillans demande la carrière , 

Elle leur dl ouverte, & l’on void dix umboursj 
En juppes de faiin ,en bonnets de velours , 
S’avancer deux a deux, & dans les intervalles, 
Suivre d’vn train pareil dix JoUcurs d’actabalcs. 
Tout dl en feu fur cux}& l’on diroit au bruit, 
L’on diroit à réclac de leui clinquant qui luit, 
Que du fein de la nue, ils font venus fur terre | 
Pour y faire vn concert d éclair & de tonncrrci 
Deux Ciclopcs fuivoient brûlez fie dcmi>nii5) 

A leur taille , à leur front, à leur hàlc connus. 
L’vn 5c l’auCTC marchoit,lcs épaules chargées. 
Des armes qu*ü avoir à l’Aifaillant forgées. 

Le feu de la fournaife y paroillôit cncur, 

En charbons de rubis, en étincelles d’or: 

Et foie qu’on rcgardall le métal, ou l’ouvrage , 
On ne (çavoit auquel adjuger l’avantage , 

Dix Pages les fuivoient l'ur des chevaux bardez : 
Leurs pompeux veftemens de feux eftoient brodez, 
Et leurs vilJ’gcs noirs de l’ardeur de leurs âmes , 
Scmbloicnt, de leurs habits , accompagner les fla> 
mes » 

Tandis que leurs chevaux, à courbettes paflant) 
Rentrant à petits fauts,6i: par bonds s'élançant t 
Scmbloicnt pouilczdu feu, donc leurs riches houi- 
Turcs , 

Donc leurs caparadbns jn'avoicnc que des fgurcs. 
Chaque Page à la main vnc lance porcoic, 

Qmdu tronçon au fer, en âamc ferpcncoiti 
Et lur la coque rouge, vnc ondoyante plume, 
Rcpcefemoit le feu , qui fous le vent s’allume; 

Vers le Roy cette troupe en bel ordre arrivant) 
Un <ics Pages la voix avec arc élevant , 
Commence ce récit , les autres le fécondent, 

£c leurs voix, de concert, à la (Icnnc répondent. 

Nourriflbns des climats, où règne la chaleur, 
Qui Élit d’vn mcfmc feu l’Amour, & la Valeur, 
Brûlez comme on nous void,&: tout couuerrs de 
flames, 

Nous venons à deflein d’apprendre aux froides 
Ames, 


Qi^ le feu , des grands cucors cft le propre Elément i 
Et qu’vnc mcfmc ardeur fait le Brave &: l'Amant. 
Pyriandre Tardent , le vient avec les armes , 
Soudenir contre cous , non moins qu’avec Tes char* 
mes. 

Il cft Brave &: Galant» & félon qu’il luy plaift. 

Il (çaic mettre en vfage, ou la force , ou Tactrait; 

Ce récit achevé les dix Pages palTcrcnc: 

Apres , les Efcuyers , en leurs rangs s'avanceront t 
Sur leurs ceftes, des feux en plumes ondoyoient. 
Des feux fur leurs chevaux, en bardes flamboyoient ( 
Et moins vuidc que plein, leurs juppes Se leurs man- 
tes^ 

I De feux en broderie cftoicnt ctincclahccs; 

I Deux Genêts alezans cnfuicc (ont menez , 

[ Vers le Midy cous deux ,ôc fur le Tage nez. 

' Un Vent les engendra ti’vnc féconde haleine, 

I Paftâne fut deux lumens , qui paiftbiciu dans h 
I plaine. 

1 L’vn fe nomme la Foudre , &: Taucrc a nom TE- 
* clair: 

Et plusviftes que n’cft vn trait qui vole en Tair, 
Sons fe mouiller la corne , ils pourroient d'voc 
courfe, 

DE la bouche du Nil, remonter a fa fource. 

L’vii ôc l’autre fe fent de fon cxcraélion; 

Le feu brille en leurs yeux 6c dans leur aclioii: 
Le feu fur leurs harnois luit en orfèvrerie, 

Sur leurs caparallbns il luit en broderie : 

Ec leurs pas font fi hauts, ils vont fi fièrement , 

Ils poufienc Tair fi loin de leur hannillcmcnc, 
Qij’jl n’cft point de valon,d’où quelque Echo ne 
fonc, 

^ Qiu de fa repartie au combat les exhorte. 

I Chacun d’eux à U main par vnNcgrc cft conduit» 
D’vn long cordon houpc qui de paillettes luit: 

Et CCS noirs Eftafiers ,a la telle emplumée, 
Semblent moitié de flamc,5i moitié de fumée. 

Charles fuit fous le nom du Chevalier ardent * 
Son air , fon porc , fa mine , ont du Brave 5c du 
Grand i 

Ec les feux de fon Ame héroïque & hautaine. 
Semblent s'eftre cpandus jufqu'au char qai le mè- 
ne. 

Il roule fur des feux en cercles façonnez ; s 
En moyeux , en rayons d’autres feux font tournez : 
D’autres font le timon , les clîicux & la quille : 

Ec Ton n’y void que feu, qui fcrpcncc & qui brille. 

Quatre Courfiers de front à ce char attelez, 
Sont de flames couverts, & de flames aillez, 

I.c feu de leurs nafeaux fort avec la fumée: 
Toute la Lice au loin en paroift cnflamcc; 

Ec des feux fur leur crin tortillez Sc tampans. 
Semblent fe prefenter à Tépreuve des Vents. 
Vulcain, ardent cocher de Tardent accclagc, 

A le feu dans les yeux , à la barbe , au vifage : 

De fix flames en pointe il a le front brûlant: 

Et fori corps , d'autres fcux,fc void étincelant. 
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Charles parmi ces feux , ôc fur ccccc machine , 
Soùcienc iâ dignicc de l’air &c de la mine. 

Son cafquc & fon hamois deflame d’or chargez, 
Eclatcent de rubis , en dames arrangez. 

Son cimier hauc & riche cA d’vnc Salamandre, 
Qi^on void au lieu de feux douze plumes épandre, 
Qm font de leur couleur fie de leur mouvement, j 
Autour du riche armet , vn mol cmbrafcmenc. { 
De deux Amours, armez de carquois de da- 
mes, 

£t des plus exercez à la chafle des Amest 
D’vnc-part, l'vn foijticnt fon efeu de combat, 
répond au Soleil, d’vn effroyable éclat; 
L'autre tient d’autre-part, l’cfcu de fa Devife, 

Où d vn feu pur fie clair La * Salamandre éprife , 
Die d’vn mot Grenadin, en Arabe exprimé, 
le feu glorieux, autour d’elle allumé. 

Sans rien diminuer du * tour de fâ couronne, 

£n augmente le prix, par le jour qu'il luy donne. 
Sur trois lignes , après , marchoicni doüze £Aa- 
fîcrs, 

De leur or, de leur foyc , fie de leur gaze fiers : 
Des fiâmes de clinquant éclatoicnt fur leurs man- 
tes: 

£t leurs coques cAoienc de feux de plume ardentes. 

Après tout l 'équipage en bel ordre pafic , 
Charles jufqu’au Salon des Tenans avancé , 
Defeend de bonne grâce, fie de l’arme qu’il porte, 
V a toucher leurs clcus , qui pendent à la porte. 
L’vn fie l’autre au combat par ce ligne invité, 

Sort avec vnc belle , fie modefte ficncn 
Alfonfc le premier fc fais voir dans la lice, 

L’efeu pendant au cou, la lance fur la cuilTe. 
Cliarlcs en mefmc temps , monte fur Ton Eclair, 
pafic, tourne, faute, fie fait tour de bel air; 

A l'autre bouc fc rend , pour prendre fa carrière , 
Met la lance à l’arreftjfie baille la vificrc. j 

Au lignai du courir donne par les clairons, | 
Répété orufqucmcnt, à grands coups dcfpcrons. 
Les Courfiers animez de viAcfic s’élancent; 

Et de l’œil, qui les fuie, la viftdTc devancent. 

Dans la carrière ouverte à la jouAc des fiocs, 
Spcclaclc épouvantable aux plus fiers matelots , 

Des Efprits orageux moins Icgerc cA la courfe , 
Q^nd l’vn venant du Sud , l’autre venant de 
i'Ourlc , 

L’air éclate à leur choq , l’onde écume fie gemie: 
Et de frayeur, au loin, le rivage frémit. 

Les deux Princes jouAcurs portez d’vnc viAclIc, 
Egale à leur valeur, égale à leur adrcllc, 

Kompans lur leurs clcus, fans quitter les arçons. 
Font voler en éclats leurs bois julqu’aux tronçons. 
Les chevaux vigoureux, la carrière fournie. 
Tournent juAc a la main, fous l’art qui les manie. 
£t les deux Chevaliers, de nouveaux bois armez. 
Et d’vn nouveau courage à la jouAc animez. 

Font de telle roidcur vnc courfe féconde , 

Quç de fon liû ,1c Nil en vid frémir fon onde : 
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Et de leurs bois noüeux ,en mille endroits brifez. 
On vid luire dans l'air les éclats embrafez. 

Les bois ainfi rompus , fie les carrières faites , 

Les Princes vers leurs Gens retournent à courbet- 
tes. 

Mais dés-ja pçur courir contre l’autre Tenant , 
Sur vn fécond cheval l'Angcvm revenant , 

Le conduit d’vnc adroite fie fçavante manière. 

Et la lance à la main , rentre dans la carrière. 
D'autre co Ac Robert , bien armé , bien monte , 

Et d’vn noble aiguillon à la gloire porté. 

Se prefente à la jouAe avecque cette mine, 

Si ncre fie fi terrible à la Gent Sarralinc. 

Un fiiux hyver fur luy briUoit de faux glaçons; 

Son Courlier les portoic en fes caparafibns ; 

Mais tout ce faux hyver, fie fa feinte froidure, 
Maintenant qu'il agit, change bien de figure. 

Il fcmblc étinceler à tous fes mouvemens : 

Il fcmblc mettre en feu perles fie diamans : 

Et ce qui paroifibit,ou grefie ,ou neige, ou glace, 
ParoiA rïame aux éclairs que jette fon audace. 

Ils coururent , pareils à deux nobles Milans, 

Qm d’vn nouvel amour, au renouveau brûlans. 
Dans la lice de l’air, qu’ils battent de leurs aiAcs, 
Cherchent par le combat, à vuider leurs querelles. 
Au bruit de leur afiâut, les Vents des environs. 
De leurs longs fi Alcmens leur fervent de clairons: 
Et des troupeaux paifians fur le prochain herbage. 
Les Bergers étonnez , admirent leur courage. 

Tous deux 6c la première, fie la fécondé fois. 
Coururent de tant d'art, qu’ils rompirent leurs 
bois. 

Du bois de l’Angevin les éclats s'envolèrent, 

Et bien haut dans la nue aux veux fe dcroberenc; 
Mais deux furent du fort conduits fi juAcment, 
Q^on en vid deux Aiglons , palTans dans ce mo- 
ment. 

Sous la gorge blcficz , tomber fur la carrière ; 

Et de leur jeune fang arrofer la poufiîcre. 

Prefage merveilleux : prophétique accident ! 

Par là , fur l’avenir le Dclhn regardant , 

Voulut à rAngevin la défaite prédire. 

Dont il terrafleroit deux* Princes de l’Empite. * 
Chacun lans les comprendre,! l’augure applaudit : 

' Chacun le bon fucecs du defir en prédit :j 
Et quelques ans après, de cette prophétie, 

La promefie fatale à plein fut éclaircie , 

Q^nd * Parthenope vid Charles fon nouveau. 
Roy , 

Vainqueur de Conradin, fie domtcur de Manfroy , 
Recevoir lur fon port, des mains de laViéloirc, 
La Couronne de rific * au triple Promontoire. 

Au battement des mains , accompagné de voix. 
Un concert fucceda de cors , fie de hauo-bois. 

Qui rangez deux à deux, la barrière paActent, 

Et le long de la lice en deux files marchèrent. 
Huit Pages apres eux,tcnoicnt le mefrne rang, 
Leur habit incarnat cAoit houppé de blanc : 
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Ec leurs plumes de blanc & d’iocamac mç{lées, 
Voloicnc au grc du vent , fur leurs relies aifiées. 
Les penonsylcs rubans des lances qu’ils porcoienc. 
Les houfl*cs,lcs plumars des chevaux qu'ils mon> 
coient. 

D’incarnat &c de blanc , cancod clairs , cancoft 
fombres , 

Faifoient cent jours di vers cent diverfesombres. 

Efcuyers Se Parrains s’avançoient apres eux, 
D’habits à rArabefque cclatans Sc pompeux : 

Les plumes par bouillons fur leur front ondoyantes, 
Repondoient aux couleurs de leurs veftes .volan- 
tes : 

Et leurs fayons de gaze, & de facin bandez, 

Se voyoient d’argent trait aux jointures bordez. 
Leur longue chevelure en natte cordclcc, 

Et de trellcs d’argent Se d’incarnat mcllcc. 

Leur floctoic fut Icpaulc , &: dans l’air fc mouvant , ' 
Scmbloicd’vn lurudfraucé faire vn joüct au vent. * 
Un Autel roule après ,1a forme en cil nouvelle, | 
Et d’vnc étoffe aux yeux aulE riche que belle. 

De lix chaifnes d’argent egalement tendu. | 
A fix colonnes d’or, il fc void furpendu. I 

Sur CCS colonnes monte, en voûte, vnc coquille; | 
D’or de laque, &: d’azur la canclure en brille: 

Et des lauriers d’émail, aux colonnes liez. 

Les rameaux rcrpcncans,cnchapicaux pjicz. 

Leur font, de l’ornement que la fcuillclcurdonne, 
Une ceinture au corps , au front vnc couronne. 

Sur l’Autel quiparoift d’agate de Levant, 

Un ifeu clair Se forain , fans fumée Se fans vent. 
S’allume des cfprics d’vue pure matière, 

Qm prcflc Ton amorce à la feule lumière. 

Sur l’innocent buchcr,vn'* Phénix enflamé, 

Et de fon noble feu , moins bnidant qu’anime , 
L’attife de fes pieds, & le bat de Tes aides. 

Pour en rendre, s’il peut, les dames immortelles. 
Qj^cre cercles ardens façonnez en Soleils, 

Et compofez de feux a des rayons pareils. 

Font rouler la machine, où fon void attelées 
Deux * Licornes de front, blanches Se tavelées. 
D’incarnat Se d’argent leur long crin cft trcfic , 
Leurs freins en font couverts , leur dos en edhoude, 
Et fur leur front velu, les cornes arborées , 

Sont de gaze à bouillons Sc de rubans parées. 

Elles vont fieremcnc, Se d’vn air alfcuré , 

Qm paroid au concert des hautbois mefurc. 

Et fuit les moiivcmcns d’vnc jeune *Cochcrc, 

A qui l’Aube, venant éclairer l’hcmifphcrc, 
Quelque pourpre , Se quelque or qu’on luy voyc 
étaler. 

En richedes d’atours ne fc peut égaler. 

Sa cuirade à l'antique, cd d'argent écaillée ; 

D’vnc moiffon de fleurs fa cotte cd émaillée ; 

Ec l’aigrette mobile, à rayons d’argent trait, 

Luy fait comme vn comete au faidc de i’armec. 

Aulfi brave que belle , aulTi belle que ficic. 

Elle conduit le char Ü long de la carcicre. 
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L’vnc Se l'autre Licorne ed docile ù fa main, 

Ec fuie avec refpcâ le manimenc du frein. 

Mais fi'Cod qu’elle fut dans la jude étendue. 
D'où fa voix fans déchet , pouvoir edre entendue» 
Vers l'échaflaut Royal elle tourna les yeux i 
Et chanta ce récit d’vn ton harmonieux. 

Panifans de l’Amour , mais de l'Amour pudi- 
que. 

Nous venons deputez du Climat Arabique, 

Où rccerncl* Oifcau fans fcxe&: fans pareil, 

Ne vie que de parfums , o’aîme que le Soleil. 

Le Brave qui me fuic,cd le noble Alcallancc, 
Qm vient pudique Amant d'vne pudique Amante, 
Maintenir par le fer, que les feux de l’Amour , 
Doivent cdicaufll nues que ceux qui font le jour: 
Qj^moins ils ont de corps, &plus ils ont de force: 
Que le Beau pur en cd rAlimenc Se l’amorce : 
Q^ c’ed de leur chaleur que naiflcnc les lauriers, 
Des Poètes Héros, fie des Héros gucrricts : 
Q^ayanc leur fource au Ciel avecque la lumière. 
Ils ne peuvent tirer que du Ciel leur matière: 

Ec qu’au defTous du Ciel, le droit d’en edre épris. 
Ne peut appaixcnir qu’aux cciedcs Efprics. 

A ce rccic chanté d’vnc voix harmonique, 
Répondoic dans refeu la Devife héroïque. 

On y voyoit ce feu^paifiblc, égal,&clair, 

Qui d’vn cour embraie ceint la Sphère de l'air: 
Ec le mot au deflus , en lettres Arabefqucs , 

Eferit d’or Se d’azur, fie bordé deMoreîques, 
Promettoie qu’cdanc pur, jamais il ne mourroit, 
Ec jamais fon ardeur , au temps né cederoic. 

CouCy paroid apres, fous le nom d’Alcaüànte» 
Sur fon armure d’or fie de rubis ardente. 

Il voltige vn brocac de ffifures onde, 

Ec de flames en pointe, à raiguUle, brodé. 

Sur fon cafque,vn Phénix s’élève ,8e bac des aides; 
On diroic que le vent ftfHc en padâne fous elles. 
Vingt plumes à l’entour , font de leur mouvement, 
Qj^lcur couleur féconde, vn feint embrafemenc*. 
Ec paroifTenc aux yeux des flames qui s’allument , 
Ec qui brûlent rOifcau,fans qu'elles le confumenc ; 
La zagaye Arabefque à cluque pas qu’il &ic, 
D’vnc mefme aélion effraye, étonne, fi^ plaid: 

Ec fon éclat qui va le long de la carrière, 

Ed aux yeux vn défi de terrible lumière. 

Le Courficr qu’d moncoit fuperbement ptfé, 
Alloic d'vn air fupcrbe,fif d’vn pas mefurc: 

La terre paroifToic s’encendee à ibn efcole : 
S'élever , s’abaifTer , fc rendre ou dure , ou molle : 
Luy répondre en cadence , Se mcccre en divers 
tons. 

Les groupades, les faucs , les volces Se les bonds. 
Son poil cdoic plus blanc, que n’cd l’humide laine, 
Q^ l’Hyvcc hcridè forme de fbn haleine.* 

Avec ce blanc fi pur, à fioccons fe mefloie, 

Un rouge , donc l’éclacrécarlace égaloit: 

Ec les yeux abufez de cette moucheture, 
Actribuoicm a l’Art, le jeu de la Nature. 
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Le &rto d'or (ôos Tes dents «fécume degouccoic: £c leur fronc (è couvroic de toiles oumgéesi 
De campanelles d‘or Ton poicral cclatoic: £c de plumes par toufTe > à rentour ombragées. 

Et du flciüieu peodoic voe houppe frangée, Douze Pages veftus de pareilles couleurs. 

De rubis, de raphirs,& de perles chargée, Suivoîcnc en quacre rangs , montez fur des Cou* 

Q^vn tnudle ibuftesoic,de quatre diaroans, rcurs, 

Qm brilloienc en fa bouche , & luy fervoient de Des malles de hérons s’élcToienc fur leurs cocques; 

dents. Les bardes des chevaux luifoienc de pendeloques t 

Tout flaroboyoit fur luy, chanfrains, bardes, houf- £c l’orangé par>couc, avec le eris perlé, 
fure , L’argent par>touc à l’or , artÜtement meÛé , 

De chiffres enlacez , & de feux en figure. Faifoienc fur les girels,Sc le long des houfTures, 

Les Lfrafiers eafuke,cn deux lignes rangez, Divers cbmpartimens te diverfes figures. 

Et yelhis d’incarnat, & de blanc mélangezi Huit Efeuyers futvoienc \ deux Parrains apres 

AUoicnc le fronc couvert de bonnets de peluche , eux , 

De mafies de héron , & de plumes d’aucniche. Alloiem fur des chevaux fiers , agiles , pompeux : 

La brigade palla de la forte en deux rangs , Leurs juppes à fonds gris , d’orangé fleuroonées , 

Coucy avn air hautain marcha vers les Tenans* De grains d’or & d’argent fe voyoienc bouton* 

£c d’vD gefre héroïque accompagnant fâ mine, nées, 

A l’cfcu de Robert porta la javeline. Et de mcfmes couleurs, leurs manceaux veloutez, 

Il fore, par cét appel au combat invite, Eiloienc en éeufTon haut de bas clinquancez. 

$on courage à la grâce ajoufte la fierté, Deux Mores £ftafiers,de taille geantine, 

ÎTous deux marchent armez de pareilles zagayes , Bizarres de parure , te barbares de mine i 
Donc le fer émouiTé ne peut frire de playes. Enfuicoconduifoienc à la main deux chevaux. 

Tous deux pafiène au large, fit pccnnenc avec arc, £n villcfiê,cn fierté, l’vn de l'autre rivaux, 

L’efpace que dcmaiMk , en l’air, le jet du dard. Qm d'vn foufHc orgueilleux , tc d'vnc cefte alciere. 

Les chevaux autrefois dreffez dans leManege , ParoifToient défier les Vents à la carrière. 

L’vn de Ceriberac , & l’autre deCampege, On dit que vers l'Euphrate, ils nafquirenc cous deux. 

Légers à l’cf^oo , te dociles au frein , D’vn Couifier , polledé d’vn Lutin amoureux i 

Se meuvent de tout air , tournent à toute main : £c que leur Mere fut vne jeune cavale , 

Vont cancoft terre à terre, accancoft à groupades : EnvifrcfTc de courfe aux tourbillons égale. 

Ajoufteiu à cent bonds , cent foudaincs paiTades ; Leur poil eftoit gris brun , d’orangé tavelct 
Et les cercles qu’ils font, foie au croc , foitaupas, L’vn avec l'autre eftoie dans leurs bardes meflé, 

Sok acfmes au galop, ferobleot frics au compas. Et leur long crin fri(c>d’vn mélange femblable, 

La poudre fous le vent en tond pirouëttée, Faifoit vne nuance à l’arc inimitable. \ 

Avec moins de vifteffe cft en l’air agitée: Après les deux Chevaux, vn Eléphant venoic. 

Et le feu'dlage fcc emporté d’vn torrent, Qi^ d’vnc longue écharpe vo amour gouvemoic. 

A frucs précipitez vers la plaine courant. Il avoic fa tefticre , il avoic fa bouture. 

Suit le long avn valon d’vnc courfe plus lente , De la mefme livrée, 6c d’vnc autre figure. 

Les tours* 6c les détours de la vague roulante. Vingt grenades d’argent qui des bardes pendoient» 

Les Chevaliers adroits, l’vn for l’autre au pafTcr, Senmloienc s’encrappcller du fon qu’elles ren* 

Lancent ks javdocs qui frapenc fans percer. dolent ; 

Les efeus à leurs coups fc preicncenc fanscraincé: Et du mefme métal, autant de campar>eUcs, 

L’airea éclate au loin, 6c bruit à chaque atteinte. Sembloients’encouragcràfonnerplus haut qu’elles, 

A l'eovi les daicoos ptiroifiènc les compter, Sur l'énorme animal de la forte paré , 

Les umboucs à l’envi Icinblenc les repecer \ Un Globe s’élevoit » haut , luifant , azuré : 

Et lechaap,levalon, le rivage répondent, La Lune au front cornu s’y voyoit argeméc. 

Au frequent bêtement des xnfins qui les freon- Et la Route de l’air d’Efloilcs marquetée : 

dûic. On y voioit le cercle, où le flambeau du jour. 

Après dix javelots de bel air élancez, D’vn mouvement n^lé frit fon oblique cpnr. 

Et d’vn air auffi beau, des efeus repouffoz» LesMaifons du Soleil y paroifibient brillantes, 

On veid ks Combattans au fon de ia ttompecte , D’Animaux * lumineux , 6c d’Enfeignes ardentes : 

Faire à pas mefurez vers leurs gens la retraite : Ces Nations de feu, ces Peuples étoilez , 

Et tandis qu’ils la font , vn auae btuk plus grand , Qm fe montrent de nuit « qui de jour font voilez » 
Rappelle cous les yeux à la porte du champ. Elloicnt là dillinguez félon leurs ditfèrenccs , 

En ccois rangs, fix tambours , foc clairons , fix De figures, de rangs , d’afpefrs,6c d’apparences, 
timbres. Et tout ce qu’a le Ciel de grand, de concerté. 

Entrèrent foparez de diftances égales : En petit dans ce Globe eftoie reprefenté. 

Leurs longs fayons , de gris, 6c d orangé bandez, ^ L’Amour Modérateur cfloi^afns au faille, 

Edoicncaux cncre*^ux,de gros bouslionsondez, , Soit pour le gouverner, foit pour régir la belle: 



LIVRE QU A T R I E* M E. 


£c Ton gefte fcmbloic , d’vn abrolu pouvoir, 

Faine fous luy ces fcux,& ces cercles mouvoir. 

Apres cét animal , prieur de la machine , 
PalTcnc huit Chevaliers , grands de caille éc de 
mine : 

Leur livrée cft de gris & d’orangé mcQez : 

Ixurs efeus en font peines , fie leurs bois drapelcz : 
Leurs plumes avec arc en paroi(&nc ondées : 

Leurs lambrequins rayez , & leurs cônes brodées: 
£c les douze É(laficrs,qui marchenc après eux. 
De vdoux orangé , de latin gris pompeux , 

£c plus pompeux encor de leur gaze qui brille, 
En deux Hles rangez ,ccrminenc l'Efcadrillc. 

Tout le train s'avançant en ce pompeux arroy, 
L'Elcpham s’inclina, paffanc devant le Roy : 

Et l’Amour gouverneur de la Boule azurée. 
Entonna ce récit d’vne voix mcfurce. 

Le bauc * Monde fie le bas , font fujecs à ma Loy ^ 
Les Corps fi£ les Efprics ne (bnc meus que de moy ; 
Ex mon pouvoir connu de toute la Nature , 

Fait vivre ce qui vit, fie durer ce qui dure. 

Ce n’eft que de mes Feux que le Ciel eft paré, 
Q^e le jour ell luifanc,que l’air e(l éclairé : 

£c ce fut de mes Feiix,& de leurs étincelles > 
le Monde encor neuF,dans Tes Sphères nou- 
velles, 

Viddés le premier jour, le Soleil s'enflamer. 

Et vid U nuit d’après, les Aftres s’allumer. 

AuÆ, comme je veux, je mcTure leurs routes, 

11 Faic , comme je veux , (ombre ou clair dans leurs 
voiiccs : 

Et comme jc préfide aux concerts de leurs corps, 
Je puis , comme il me plaift , en rompre les accords. 

De Ton dard ï cos mots ,il frappe fur la boule, 
Elle s’ouvre du coup, s’ouvrant elle s’écoule : 
fit ne laitfe en (à place , aux yeux du Spcâatcur, 
Qi^vn grand cercle de fcu,quirerpcnce en hauteur. 
Colligny (bus le nom d’Ardcnc inextinguible, 
Bethunes , (bus celuy d’Ardcnt imperceptible, 

5c trouvent fous le feu de ce cercle enflamé, 
Sans qu Vn de leurs cheveux en paroiitc entame. 
Chacun de la machine admire la fabrique; 
Chacun félon fon fens le fymbole en explique i 
£< cependant , l’Amour, fur ce feu balancé, 
Achevé par ces mots le récit commencé. 

De mon feu s’alluma cccce ardente Ceinture , 
Inaeçcêiblc à rœil , autant qu a la froidure : 

La Aime en cft ég^e, fi£ tranquille en tout temps: 
Elle régné au deffus de la pluye &: des vents: 

Et les Démons auteurs du trouble fie des cem- 
peftes, 

Jufqu’à (à région n’élevent point leurs telles. 

Au(Tt rien ne Tabac, rien ne la ralentit t 
Elle agit fans déchet, fans emprunt cUc vit; 

Et de fon propre fonds , fans corps entretenue , 
Elle n cft qu’aux Efprics fie qu'aux Sages connue. 
Ces ardens Chevaliers de fes fiâmes nourris, 
Vicnneac en fouficnic Tinnoccncc fie le prix: 


£r ces frilleux Tenons, du froid fie de la glace, 
S’ils ne cèdent bicn-tofi le pas à leur audace , 

A leur honte apprendront , qu’il n’efi point fans 
mes feux , * 

Ni d'Efpric élevé ni de Cceur généreux. 

Le cecic achevé les Chevaliers defeendenc. 
Saucent fur les chevaux , vers les Tenons fe rendent. 
Colligny,cc jour-là, s’eftoic voulu parer , 

De tout ce qui pouvoit les regards attirer. 

Sur fes armes d argent, richement burinées, 
Pa(Toic vn double cour de pierres cnchaifnées. 
Ouvrage prophcciqne , où le voyoienc de rang , 
Les portraits des Beautez promifes à fon (âng. 

L’Afirologue Segur en ht voir les vifages, 

Les defiins forcunez , les nobles mariages. 
Gazaillon qui les vid , en prit les premiers traits , 
Et de taille d’épargne , en grava les portraits. 

Là (e voyoic briller, fur cliaque Cornaline, 

Et fur chaque Turquoile, vne jeune Hcroine: 

Un grand Aigle à chacune ccaloic en blafon, 

De fon futur Epoux la race fie la maifon. 

Le plus rare travail , eftoic fur vne Agace, 

Donc la taille correélc, autant que délicate, 
L’Hifioirc de MeliiTe en petit exprimoic i 
Et de Tefpric de Tare , la nuriere animoic. 

On voyoic, comme après f<m hciireufe naiflànce, 
Les Grâces prenoienc foin de fa première enfance} 
Un e(Tain voltigeant, de miel la nourrifibic, 

Des Cygnes Tendormoienc,vn Amour la berçoic. 

Plus bas, d'vn Efpnc faine l’Image lumineiuc, 
L’ofioic d’encre les bras d’vne Furie a^reu(c: 
Contre elle de courroux le Monfire fe drefibitj 
Et de fon fi-onc hideux fes ferpcni henlToic. 
Ailleurs on b voyoic fur vne roche verte, 

La Lyre encre les mains , fit la bouche emre*ou« 
verte , 

Aux Nymphes , aux Amours , aux Sirenes chameri 
Et du fon de fa voix les Zephirs arrefter. 

Les Mufes à TentOur,en corps eftoient a(Ti(cs, a 
De Tcfibr,fit du feu de fon Ame furprifes. 

Et dans la croupe, Orphée à fes vers attentif, 
Scmbloic de fon Efpric avoir TEfprit captif. 

L’armcc ne cedoit point en lufire à la cuiraffi:) 
L’aigle des CoUi^nis altier fit plein d’audace, 

Sur la cime élève, d’or bruni fiamboyoic. 

Et tout preft à voler, fes aides déployoit. 

£)ouze plumes en feu , voltigeant fous (à ferre , 
Reprefencoienç aux yeux les pointes du conneires 
Sur fon front, vn Amour d’autres feux brandifibi^ 
Et les Efprics plufiod que les corps menaçoic. 
Dans fon Eicu luifoic vne ^pierre enflamée, 

Au grand vent, à la pluye, à Torage allumée: 

En eau Tair au de(Tus , en vain fc difiilloict 
Plus il pleuvoir fur eiie,fit plus elle brûloit: 

Et le root Grec écrit d’vne Lettre dorée, 

Luy promettoie vn feu d’étemelle durée. 

Bethunes d’autrc-part,fur le cafr^c portok. 

Un pcnnachc cendre qui pat toufie flcctojc* 

F ii) 
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Sa cocce eftoit de gris, fic de gris Con armarej 
Mais par vnc f^avancc 6c rare ciTelure , 

Cent bauiUcs,dVn an en ce cemps>là nouveau, 
S'y Toyoienc par le feu , peintes en couleur d’eau. 
Dans (on large pavois, vn* grand Mont endevife, 
De cendres 6C de neige avoit la tefte grife : 

Une fumée en l’air, du (bmroct s’élevoic» 

£d cachette le feu par bouillons la fui voit : 

Et le mont fe plaignoit, d’avoir contre lucure, . 
Les Bames au dedans , au dehors la ^oidure. 

Le Courûer plein de feu , dans tous Tes mouvemens, 
N’avoic que de la cendre en fes hamachemens : 
Et par ce gris cendré, Bechune$,de Ton Amei 
Le relpcéb découvroit , 6c rupprimoic la flame. 

l'amour eft fubtil i qu’il eft contagieux ! 

Il glilTe par l’oreille, il encre par les yeux : 
Qi^lques fbisfous le deuil,d*autrc$ fois dans la joie: 
Et pour gagner le cœur , il tente toute voie. 

Il eft vrai que Tes traits, dangereux en tout temps, 
Sont toujours acercz,é£ toujours font ardents: 
Mais quand il en a fiit la trempe avec des larmes, 
Qui peut leur oppofet d’allcz lolides armes * 
Betbunes autrefois invincible à fes traits, 

De Lifaounte à peine entendit les regrets , 

Vid à peine fes pleurs .comme perles s'épandre , 
Q^il fentic à (on cceur, vn feu nouveau fe prcn« 
dre. 

La pitié l’alluma , la vertu le nourrit , 

D’vn filence obBiné le refpeû le couvrir: 

Et ne orefumanc plus de s’y rendre infenlîble , 
Tout (on cBbft n’alloic , qu'à le rendre invinble. 

En ce riche appareil, les Chevaliers ardens, 
Vont toucher de L’épee aux deux Efeus pendans. 
Les Teuans que ce fignc à la défcn(c appelle, 
Engagent leur brigade en la mcfme querelle. 
Après eux fièrement, elle va le fer hauti 
Les A(Taillans,en corps, s’appredem à Taflaut: 

X.CS tambours, les clairons, les cors, les accabalcs , 
Rangez de parc 6c d’autre , en deux croupes égales , 
Animent à l’cnvi de leurs bruians accords, 
L’^dre/Tc des adroiu , 6c la force des foits. 

On s’ébranle , on fe joint , on Ce meÜe , on fe 
pouBê. 

Le combat eft ardent , mais Ton ardeur ed douce : 
Les coups font innocens j 6c le fer rabacu. 

Ne montre qu’6n éclairs 6c qu’en bruit fa vertu. 
Les lumois,les efeus, les cimiers en refoonent: 
Les oreilles long><cmps fous les pots en bour- 
donnent : 

Et dans tout ce grand bruit , de poudàns.dc poulTex , 
De courans,de courus, de cha(Tans,de chaiTez; 
Sous des coups qui pourroienc éconoei des enclu- 
mes, 

11 ne fe void tomber , que des pointes de plumes. 

Aiuû , d’vne Falaifc ,ou d'vn roc efearpé . 

Que les ans 6c les flots ont à demi (àpéj 
On void avec plaifir , fous les ondes tranquilcs. 

Les Saumons ^vifez par bandes éc par files, j 
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Contrefaire vne atuque,vn alTauc imiter. 
Combattre de la qucué,& du mu(He hurcer: 

Et pat mille détours, 6c mille caracoles, 
Reprefcnccr fans arc les leçons des Ecoles. 

Leur combat innocent le pefcheui réjouit: 

De leur dos argenté l’écaille l’éblouît : 

Et des (àbles prochains , d’vnc conque perlée, ^ 
Le Trompette Marin leur Tonne la meflée. 

Des-ja cous les Panis par Efeadres rainez. 
Après le Tournoi fait, 8c les prix ajugez, 
S’apprcdoicnc à filer le long de la Carrière i 
Quand deux cors Saxrafins fomuns à la bar- 
rière, 

Y rappellent les yeux avecque les eTprio, 

Du ipeâaclc qui s’oflie également furpris. 

On void vn Chevalier de façon barbarefque. 
De uillc geancine,8c d’armure Morcfque, 

Qm le ca^ue baille , le long bois à la main , 

D vne voix arrogance 6c d’vn ge(le hautain; 
Demande à s’éprouver du fabre ou de la lance. 
Contre fix des Joufleurs les plus forts de la France. 
Le Roy confent qu’il entre; 8c le fort JolTerant, 
Par foo choix le premier dans la Lice fe rend. 
L’orgueilleux Inconnu cous les regards attire r 
L’vn admire Ton porc , l’autre fa caille admire : 
Mais c’eft avec horreur, qu’on void en Ton pavois. 
Deux haches en fautoir, fur des ceftes de Rois: 
Et deux mots à rentour, en lettres burinées. 

Qui diiènc qu'il en veut aux teftes couronnées* 

Scs Valets ï cheval , cous en Mores couverts. 

De manteaux volcigeans, moitié bleus, moitié 
verts, 

Portoicnc pour égaler, fes lances à (à force. 

Des fapins ebranchez 8c revenus d’écorce. 

Si-tofl que lolTeranc dans la Lice parut , 

La tance bas fur luy,le Barbare courut; 

I Du coup qui fut pareil à celuy du tonnerre,' 

Son cheval ébranlé pofa la crou^ à terre: 

A peine Joflèrant les ccticrs conlerva ; 

Et l’Etranger vainqueur fa carrière acheva*' 
Sergines, ibelin, Afpremom qui fuivircnc, 

Tous Braves qu’ils efloicnr.les arçons y perdirent: 
Et Joinville s'o&anc à la joufte après eux , 

Pour eflrc plus adroit, n en fut pas plus heureux. 
Chaflillon qui parut le dernier dans la Lice , 

Quoy qu’il y iuft drclTc par vn long exercice. 

Et qu’il euft emporté le prix en vingt Tournois, 
Fut vaincu du Barbare , 8c ploya (bus (bn bois. 

Cela fait , d’vnc mine aum nerc que vaine, 

A la cefte du Camp le vainqueur fe promene: 

Et d'vn gefle arrogant, d’vn regard murcilleux. 
Fait à tant de Seigneurs vn cartel orgueilleux. 

Un des fiens cependant, qui vers le Roy s’avance. 
De fa part le provoque à courir vne lance. 

Cet infolem oéfi des Seigneurs rejette , 

Efl du Monarque fcul hardiment accepté. 

II croit, du nom François, devoir venger l'injure. 
Et pour l’honocur conunun , fubir certe avancurc. 
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En vn momcnc armcdc cafquc & de harnois, Il avoir crû devoir afpircr à l’honneur, 

11 monte Fulgurin, fc charge d’vn long bois, D’en arrefter le cours, tuant l’Entrepreneur. 

Le Courher glorieux fous vn û brave MailVrc , Et que la jouilc ouverte ayant fait ouverture, 

Fait par cent bonds légers l'on adrefle paraiftre: Aux moyens d’achever cette noble avanturcf 

Et fcmble prcfagcr,par Ibn hannincmcnc, Le Ciel par jalouHc, avoir à fa valeur. 

Du combat que l’on craint l’heureux cvcnemcnt. D’vn li hardi dcHein envie le bonheur. 

Cependant l’Inconnu retourne dans la Lice , Chacun à ce récit bénit la Providence, 

Trame *vnc épouvantable & cruelle malice. \ Qm de jour & de nuit en garde fur la France, 

Il prend pour l’accomplir , vn pin noueux & vert Etendant fur le Roy fa paternelle main, 

Armé d’vn long acier, Tous l'ccorcc couvert » | L’avoir rendu vainqueur du Joufteur inhumain. 

Et va contre le Roy , qui contre luy n’apporte , j Mais le Roy , d’vn coup fcul, aulTi jufte que rare , 
Qu^ync lance Tans tcr,quoy que pcfanccjdi forte. Vainqueur de cous les ûens , non moins que du 
Au lignai de partir Tonne de tous collez , | Barbatc , 

Les courfiers par le flanc, par l’oreille excitez, | D’vn excès de bonté couronnant Ta valeur. 

Vont d'vnc courfe égale à celle d’vn orage , j Veut de Ton ennemi confolcr le malheur -, 

Que le Demonde Tair mène à quelque naufrage. Et pour le renvoyer, fait fréter vne barque, 
Lccoupdc l’Eftrangcr à la gorge porte, Qüjl charge de prefens dignes d’vn grand Mo- 

Efl par le Prince adroit avec arc évite: narque. 

Le ter en gauchiflant,glin'c fur l'épaulierc: La fdlc dans le Camp fut grande tout le jour, 

L’ccorcc qui fe rompt , Texpofe à la lumière : Et la nuit furvenant y prit part à Ton tour. 

Et Ton funcllc éclat excite de longs cris, 11 s’y 6c vn combat, ou de longues fuTées, 

Parmi les Spcélaceurs de la fraude furprts. Scrvoienc aux combatans de lances embralces. 

La lance de Louis avec cflbrt brilcc, Leurs efeus fiamboyans paroilToienc des Soleils i 

Où l'adreflc le bras conduit par la viiee, Leurs coutelas cfloicnc à des foudres pareils: 

Fait perdre les arçons au Barbare étonne, On voyoic fur leurs pots volet au lieu d'aigrctes. 

Et pour comble de mal, du long bois tronçonne, Des flames qui (cmbloienc de mobiles Comètes: 

Un éclat rencontrant fa viilcrc mal jointe, I Et leurs chevaux houflez de feux ctiocclaos. 

Va jufques au cerveau le bldlcr de l'a pointe. Egaloicnc ces Courflers lumineux & brûlans , 

Un fcul œil luy refloie, qui du front luy faillit, g de flames bardez , fortanc du fein de l’onde. 
Et donne ifluc au fang , qui par bouillons jaillit: De leurs nazeauxardcnslbujflent le jour au Monde* 

Et malgré là flerté , la douleur la plus force , Coucy fut rinvcnccur de ce Tournoi nouveau , 

Tandis que Ton cheval fans conduite l’emporte , Où Ton vid par vn jeu , non moins rare que beau, 

Fait retentit la Lice , & frémir les Efprits, Des feux guerriers & doux, ennemis & paifiblcsi 

De blafphcmcs mêliez avec d’horribles cris. Des feux brûlans aux yeux, au toucher infcnûbles: 

Ainfi court le Taureau le long de la prairie. Et de ces feux pompeux cent Chevaliers armez , 

Lors que pique du taon , qui le mec en furie, D’vn courage innocent & fans h.'iinc animez. 

Il remplie les valons de là terrible voix: Scmbloicnt aux Spcélaccurs des Plancces fur ter* 

De regsets répétez il cllonnc les Bois: rc. 

Il n’cft fleuves ni monts qui fa courfe retardent : De concert defeendus ,pour fc faire la guerre. 

Les Bergers &: les chiens avec peur le regardent : Les Porteurs éternels des flambeaux de la nuit, 

Et Ton oie de Tbcrbagc,avcc gcmiircmcnc, Qm fourniiroicnt leur courfe , en cadence & fans 

Les GcnilTcs répondre à Ton mugilTcmcnc. bruit. 

Le Roy court au blclTé ; veut que tout on cfiayc. Parurent pour mieux voir cette Fefte gucrricrc , 
Soie pour le retenir, foie pour panfer fa playc. S’approcher déplus prés, 2c doubler leur lumière. 
Mais tout s’elfayc en vain iricn ne peut Tarrefteri La nuit en fut plus claire jfle TAubc à fon retour, 

Rien ne le peut réduire à fe laillcr traiter. Rougit de luy trouver quelque avance de jour. 

Là, quoy qu'.î mots coupez, en grondanc,il explique, Par ces combats de feu la fefle ainli 6nic , 

Le malheureux fuccés de Ibn dclfcin tragique, Au concert d’vnc longue & gucrricrc harmonie. 

On comprend qu’il cftoit lie de parente , Pour la marche du Camp les ordres font donnez. 

Au Vieillard AflalUn des Rois G redoute: Les polies les rangs font aux Chefs afllnezi 

Que venu de fa part, au bruit de Tcntrcprilc, Et chacun fc prépare à fuivre la Bannière, 

Faite fur vne Terre à Maliomcc foùmilc; Dés que TAubc ouvrira la porte à la lumière. 
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REMARQUES. 

D 'CJkb fimmï Avoit Sncor.&c./»4^4I.c#/i.] Uni i ku n i coc he re . 4l c«/.t. ] Acccharat- 
Le cotps de cvcccDcvifceiV Daphné, année d'ApoJ* iclcdc Licornes * il faloit vneVier^ pour Cocherc» parce 
Ion t 6c changée en vo lamier. que les Licornes foni amies des Vierges. 

A FUYoïT l' Amour. p4^. 4f. Ce mot . OùTiTERHELOistAU, 4)* } C'clUc Phe> 

▼cutdirequ'on val la^loifc par la lîuitede l'amour, com^ , nix,qm o'cngcndre point, & qui ne meure point , parce 
me il arriva 1 Daphné, qui tut changée en vn laurier, & qu’il tenait de lès cendres. 

deviiit gtorieufe ayant fuy l'amour d'Apollon. Cï ïïu p a is i bl s» t c a l. 4)-cv/.i. 1 C’eft la 

Sans estai amoureux, pA|.4t. r«/. i. ] Cette Sphere dbfeu Elcmcntairosqui Icrr decorjisàlaDéTilc ,oî^ 
Devife qui a pour eoros le Roy des AlxiUcs , qui n’engen- fc prefcnic vn amour toù;ours pur de toujours égal, 
dre point, dcctarcallR bien , qucla valeur peut eftre lâns D'animaux lumineux, 44- cp/. i.] Ce 

ranaour. font les douze Signes, qui fervent cumtue d cnicignes aux 

La Salamandre ip ri s e. »4/. 41. r«/. i. ] On douze Maifons du Soleil. 
aoitquelaSalamandicvicdcicu, 5 c (cuoutiiidans Icfeu. Lk haut M o n 0E.p4|. 4f. cp/ 1. ] C’a efte ropioion 
Du TOUR DE SA Cou RO N N E, par 4i< c*/. I.} Le de quelques Phüofophcs , que le Monde avoir efte tiré du 
tnocdececte Devife^qui a pour corps vncSajamandreen feu Chaos par f Amour, 5c qu'il nefe confetvoii que par TA-* 
& Couronnée, veut dire, que Je luAre des couronnes, h’eO mour. 

point obfcurd pariefeude l’amour honncAe. Une ^lERRÉ i n p l a me'b- pa^. 4$.:»/. s. ] C’eft 

Deux Princes d e l'Empire ,pa^. 4t. cp/. t.] Ces vnc pierre, laquclIevnefoisayaniptisfcu,nefcpctujamats 
Princes font Conradin 6c Mainfroy , que Charles d'Anjou éteindre. Icy elle far de corps 1 viK Devife qui reptefenre 
déHc en bataille, clUnt dés* ja Roy de Sicile. vn amourconftant. 

Q^a N D Parthbnope V t d. pag. 41. c«L 1- ] La Vn grand mont en devise. pag4(;.c«/.i. jCcroortt 
ville de Naples cftoii nommée Parihcnope par les Au> cft IcmontCibclqui lèvoidcnSidle. IlcAcouvcrrdeneige 
dens. & jette du feu i & par- U il teprefente vn amour diferet , de 

L'Isle autriplbPromontoirs. pag.41.cpLt.] caché fous vne froideur apparente. 

Cetee lile cR la Sicile qui a la figure d'vn Triangle, de Vu Deux hachesen s a utoi R- p4g. 4^. cpL a. ] Le 

Promontoire i la pointe de chaque angle. Prince des Atlâcides faifoh porter devant foy , vne hache 

Phénix en f l a m E'pag. 4). cp/. i.] Le Phénix eA revcRué des couteaux qu’il dcftinoii au meurtre des Rois 
alTcz connu parfonnomilleltmis ici pour le fymboled'vn ChreRiens. 

amour honncRc de durable. Trame vne épouvantable, pag^y. cp/.i. J 

Deux Licornes de eron t , pag.4j.cp/.!. ] Un Joinville rapporte, qocdcuxA(Tanin$ furcntcnvoyczparle 
char qui porte le fymbolcde l'Amour honncRc, ne devoir Prince des Arfacides,pour tuer Saint Louis. Cette vérité eft 
eRreattac que de Licornes, qui font natuieUcmcnt amies moins belle dans rHiRoiie,quc dans la fable de cét Epi* 
de la pureté. fede. 
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SAINT LOUIS 


O U 

. . LA SAINTE COURONNE 

RECONQUISE. 


LIVRE C I N SiJV I e' M E. 


L *AkMb'e ProMçtifi divifit <n trcis Ctr^s mânht en ordre di hdtuiile verj U Caire. Let ^alitez . , 
les Maifins ^Us AUiamees , Us Avantures des Princes, c- des Seigxenfs font farticulierement décrites n 
Le Sultan effrayé ne fi rajfiure, fue fur U yaroU de Mirerue,ejui luy f remet des trouyes de Démons auxiliaU 
res,&vn armement magique. Il évolue les Ùmbres des Sultans en fa yrtfience:& celle de Saladin luy déclaré, 
^ue rien ne luy reufïra, (fue le fang de fin fils ou de fa pille , n'ait exyié U majfacre ^ue fin Pere avait 
fait de fit Heveux ,your tirer CEmyire dans fi Pamille. 


1-coft que vers les bords , d*où 
nous vient le Soleil, 

Le Ciel parue raye de blanc ôc 
de vermeil t 

Louis qui de l’Aurore, avoiepar 
fa pricre , 

Prévenu le réveil , devance la 
la lumicre i 

Voulut que les clairons, par de longs roulcmcns, 
AnnoiiçaiTcnc la marche en tous les Logemens. 
A ces concerts de vent , les tambours répondis 
rcnc J 

De leur tcniblc accord les plaines retentirent; 
Tous les Corps, au ilgiial,cn ordre délogez. 
Autour de leurs Drapeaux, font par Hlcs rangez. 
Et tant de bataillons difFcrens en figures, 

Divers de Nations, comme divers d’armures: 

A la marche des Chefs, marchant également. 

De leurs voix , de leurs jnaios prcnnciu le mou- 
vement. 


L*air sViobrafc ^ rentour, la terre cfl allumée. 
Des feux d'or & d’acicr, qu'au loin jette l'Armée: 
Et la poufliere encor femblc vouloir en l’air, 
Joindre au feu la fumée , ôc la nuë à l’éclair. , 
Piques , lances, drapeaux , à leurs rangs , à leurs files, 
ParoilTent des forces luifances Sc mobiles ; 

. Et les pieds des chevaux qui battent le terrain , • 

I Répondent de naefure aux concerts de l’ajrain. 

> Lfprit moteur des Jours , directeur des Années , 

I Par qui font de concert , les Saifons gouvernées. 

, Eclaire ici ma vcuc.fic des Siocles palfcz^ 

Retrace devant moy les portraits etfacez. 

Ou permets, qu’élevé moy-mefmc à cét cfpacc, 
Oùjamais rien oc change, où jamais tienncpaû'cj 
J'en rapporte ici bas, quelque trait de clarté, 

Qm falle luire aux yeux de la PoUcricé, 

Les Peuples & les Chefs , qui la Croix embraflerent, 
Et fous Louis croilc dans l’Egypte palTcrcnt. 

Tu les r^ais,toy qui fçais le prefent retenir, 

I Le pailc rappclicr, avancer l’avenir: 

1 G i) 
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Et qiü de tous les Temps , lis en toy fans mémoire , 
La fuite permanente, & rctcrnclle Hiftoirc. 

Un party de Coureurs avec choix depefehe , 
Eait comme vn Corps de garde errant & détache: 
Et pour la feuretc de la marche commune, 
Coure des premiers périls la première forturw. 

Le Commandeur Bichers qui la troupe conduit j 
Aux combats, aux traînez également indruit, 
Sert du bras & du fens porte à tout vfage, 

Un Soldat dans le cccur , dans la celle vn Sage. 

L*Arméc en efeadrons fuie ce Corps avancé i 
Le* Temple fous Connac à 1a telle cil placée 
Sous le brave Connac, qui fait alTcz paraillre, 
Q^il eft de tout céc Ordre , &: le Chef & le Maidre. 
Les coups qu’il a rcceus en cent divers combats, 
Font l’honneur de la telle & l’honneur de fes bras: 
Et fes Vertus cent fois au Levant couronnées, 
Joignent vn poids de gloire au poids dcTcs années. 

Robert Comte d’Artois le fuie au premier rang, 
Pour eftre des premiers répandre Ion fang. 

Le Roy pour l’aguerrir, laide à fa belle audace, 
Le péril l'honnetir de cette Uludré place. 

La lueur de fes yeux &: le feu de fon cœur| 

A fon hainois dore femblcnt donner couleur: 

Et pour mieux exprimer, que fa plus force envie, 
Eli plus du.grand éclat , que de la longue vie { 

En or, fur la Cornette, vn précieux éclair, 

S ’éteint en mefme temps qu’il s’allume dans l’air. 
De la Comte d’Artois fix cens lances venues, 
D’Archers & de Piquiers en deux Corps foullcnues. 
Répondent de la mine au Chef qui les conduit! 
Et donnent jaloullc à la troupe qui fuit. 

Elle cd forte nombreufe ) & vient de cette 
plaine. 

Où d’vnc part la Marne, 5^ d’autre part la Seine , 
Sans arrcll fc cherchant, arrofent de leur cours. 
Le pied de cent chadeaux &: le fein de cent bourgs. 
En ce Corps font placez , ceux des rives où l'Aifnc, 
De getbes couronnée avec pompe fc craifnc: 
Ceux du fertile bord, ou la Meufe au berceau, 

De fes pleurs en nailfanc ne forme quvn miircau: 
Ceux qui fendent la terre , où l’Üurfc lente &: 
morne, 

A l’ombre des peupliers cache fa froide corne: 

Et ceux de CCS valons, où d’vn cours diligcnr, 
L’Aube traifnc à longs plis fes flots frifez d’argent. 

Thibaut* qui règne fcul en ce riche domaine, 
A fes frais les lôudoyc,en perfonne les mené. 

Il a dans vn corps lcc,vnc verte vigueur ( 

La cendre cd fur fa tcdc& Icfeu dans fon cccuri 
Et paf vn fort mefle , vieil Amant & vieux Brave, 
Capitaine captif , & Conquérant cfclavcs 
Il traifnc jufqu’au Nil, de celle qui le prie. 

Les fers fous la cuiralfc te joug dans rEfpric. 
L’argent fur fon harnois, l’argent fur fo cornette 
Le blanc de fon cheval ,1c blanc de fon aigrette,* 
De fon baudrier perle le blanc 6c riche tour, 
Difent 2 tous les yeux, quc*Blauchc cd fon amour : ^ 
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Et du* Gibel ardent les neiges & la flatne, 

( Montrent fur fon Efeu , ce qu’il cache en fon amc. 
Ainlî Champagne marche & Bourgogne la fuit! 
Le Chef devant les rangs d’or èc de pompe luit: 

I L’or elT fur fon armet , la pourpre en fa bannière, 
! Qm belle de façon fie riche de matière, 

Far des* feux en Devife, exprime de fori cccur, 

I Les delTcins généreux fie la noble chaleur, 
j La troupe qu’il commande , aélivc fie vigoureufe. 
Au travail endurcie , au péril courageufe , 

I Brille du pur cfpric de ces vins forts fie doux, 

Qui fc boivent aux bords de l’Yonne fie du Doux* 

I Apres marchent deux corps envoyez de la Grèce , 
En courage pareils, fie pareils en adrçlTc. 

On les croit defeendus de ^cs Grcci d’autrefois ^ 

! Qui vainqueurs de l’Aile fie dompccuts de fes R(m, 

I Aficrvircnt le Tigre, fie l’Euphrate cnchaifnerem*. 

I Le Sceptre de l’Empire aux Perfes arrachèrent! 
j Et portèrent les Arts à ces bords rougifl'ans, 

1 Où Tonde ferx, de lie, aux Soleils rciiaiflans. 

I De CCS Pères fameux , les noms fie la mémoire, 
i Qm combattent encor, fie tcgndht dans I Hiftoirc, 
Leur infpircne vn air d^loirc fie de valeur > 

Leur remettent Athcnc fie Sparte dans le cœur; 
Etpout mot, au marcher, parleurs rangs , fie leurs 
files , 

On n’entend rcfonncr * qu’Arbcllc fie Thermo- 
piles. 

A leur telle , Alexis Philofophc fie vaillant. 

N’a rien fur ‘fon cheval , rien fur foy de brillant : 
Son cafque eft fans cimier , fie fa cuiraffe brune j 
Sa bannière ell fans or, fie d’écoflè commune. 

Un cube qui s’y void de quatre vents battu , 

De fon amc immobile exprime la vertu: 

Et fur fon efeu noir, vnc Fortune peinte, 

S.ins couronne, fans roué, fie dcchaimes contrainte. 
Semble dire du gcftc,à faute d’autre voix. 

Qu’en dépit du h.izard,les Sages font fes Rois. 

Juftinicn les fuit, hautain de U noblcHc, 

Qu’il a de fes Ayeux Empereurs de JaGrccc. 
L’Aigle fur fon efeu, TAiglc fur fon armet, 

De la force, du cccur, de Taudacé promet: 

Et p.ir vnc Devife aufli jufte qu’alcicrc. 

Un Aigle à double toile, en or fur fa bannière, 

La foudre fous la ferre & Tcclair dans les yeux , 
Menace d’affronter le Croiffant jufqu’aux Cieux. 
Mais rien n’cxcitcplus fon grand cccur à la gloire. 
Que de fes Saints neveux la future vifloirc: 
Heureux qui dtins la fleur de leurs ans les plus beaux. 
Vainqueurs de Soliman , vainqueurs de fes Bour- 
reaux , 

Laifleront de leur foy , les illuftres exemples, 

Par écrit dans THiftoirc , en tableaux dans les Tem- 
ples: 

La troupe qu’il commando eft de l’Eflac Germois, 
Moitié font gènes de trait,fi£ moitié de long-bois. 
Mais tous font aguerris : de tous ont à la telle , 
D’avoir parc des premiers à la faince conquefte: 
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Et le nom de leur Chef {àmeux par fa valeur, 
Leur cil vn aiguillon , aux actions de ccrur. 

Le Corps qui marche apres fous diverles ban- 
nières , * 

£ft de ces Nations robuilcs & guerrières, 

Qm tiennent les climats, d'où jadis les Normans, 
Epandus par divers , & longs debordemens» 
Occupèrent les bords de cette riche plaine, 

Où rOcean reçoit le tribut de la Seine. 
Schomberg le plus hardi, comme il cil le plus fort » 
Va le premier au front de ces bandes du Nord. 

La gloire que Rodolfc a promife l là Race, 

Elève Ton cfpoir, confirme ion audace: 

Et des-ja par avance, U fe tient couronne ^ 

Du laurier avenir à fon nom dcilinc. 

Il marche après ce corps, vn autre corps d’clice, 
En nombre fort petit, mais fort grand en mente. 
11 cil de ce Pais aimable & fortune , 

Où TArne eden tout temps d’Orangers couronne i 
Et la belle Florence , cft de ccrtc Milice, 

Des plus ledes du Camp , l'agrcable Nourrice. 

En chaleur de courage, en lumière de fens, 
Baxbcrin furpaiToit tous ces braves Tofeans. 

Sur Tes armes, au feu, d'vn bel art colorées, 

Et de taille d’épargne au cizeau hgurccs , 

Se voyoienc des lauriers , où des clfains voioient s 
Et des rayons de miel, en larmes d’or couloicnc. 
Sur fon efeu d’azur, trois Abeilles brillantes, 

Qm de cous ces cllains paroiil'oicnc les régentes, 
Se vantoicnede fçavoir, au doux joindre Te fortj 
Et mettre la Valeur, & les Grâces d’accord. 

On dit , qu’encorc Enfant, dormant fur la prairie, 
Qm fait au cours de l’Arne vnc lice fleurie \ 

Dvn laurier, qui fur luy fes rameaux ctcndoic> 

Et des traits du Soleil , fa tede dèfcndoit; 

Un cilàin attiré des fleurs de fon vifage*, 

Bien loin de le blcflcr, & de luy faire outrage, 
es mains, fur fon front, fur fes lèvres palfa, 
es fîicts de miel en paflant y laifla. 

^ lige merveilleux , qui luy fut vn augure , 

' la gloire promife à ia Race future! 
es Abeilles depuis , furent de fa maifon, 

Le Symbole héroïque , & rilluflrc blafon: 

Les flens toujours depuis , Maillres en’ l'art de 
plaire, 

Qm par le droit du fang , leur cfl héréditaire , 

Sans ^erre conquerans, fie fam armes vainqueun. 
Sur 1 Ame & fur le T ibre , ont gagne tous les ctrurs. 
Mais le Neveu d’Urbain , le généreux Antoine, 
A plus de part qu’aucun à ce beau Patrimoine: 

Il cA prône à promettre , à donner il cA pronc : 
Rien n’échapc aux fllccs que les Grâces luy fond | 
Et le miel de fa Ruche, c A vn charme à tout prendre, 
Devant quelques Efprits qu’il fcplaifeàlecendre. 
Afnû vaBarbcrin,fouAcnant de fon coeur , 
Mcfuranc à fon fens , l’cfpoir de fa grandeur. 

Apres, fuie la Bataille, en dix corps partagée: 

La NoblcAc cA au front par cornettes rangée. 


Bcaujeu qui b commande, à la vigueur des ans, 
Ajoute vnc valeur couragcul'e & de fens. 

Sur fa bannière en or, le Lyon de fa Race , 

D vnc belle aélion répond à fon audace : 

L’air qui le bac luy donne &: voix & mouvement: 
On iliroic quïl lugic , qu’il a du fencimcnc: 

Et teint encor du làng, où fes ongles tiempcrcnr, 
Quand dcvancTaillcbourgrAnglois ils dcchircrcnr, 
Des-ja du fang du Pcrfc,Ôc du Turc altère, 

11 paroiA de la dent , au combat préparé. 

Par vn fl noble Chef la Nobicllc conduite, 

Luy fait vnc éclatante & gloricufc fuite. 
Joinville, Valéry , Sainte-Maure, Afpremont, 
Mardicnt aux premiers rangs qui compofcnc le 
front. 

Là font les deux Nemours, les deux Bruns & Ser- 
ginc. 

Braves également de courage &: de mine. 

Là JoAcranc fe void, Joll'cranc dont le bras, 

Sortit viélorieux de trente-cinq combats; 

Et peupla des ChaAcaux,tapil1a desEglifes, 

De corcclccs captifs, & d’Enfeignes conquifes. 

Là mille autres encor, par leur valeur connus. 
Sont des rives de Seine, & de Loire venus. 

Les bardes, les cimiers, les houAcs, les bannières, 
Diverfes de couleurs, &; riches de macicrcs, 
Expriment en figure , &: font voie en blafon , 

De chacun le dcA’cin , l'efpric &: la maifon. 

La troupe qui les fuit, magnifique &nombreufc, 
£A de cette Cite fl vaAc & fl poqapcufc , 

Q^ làns jamais femer, fans moiflbnncr jamais. 
Abondante en la guerre, abondance en la paix , 
Tient la caufe commune à la flenne engagée, 

Et dans la France fait vnc France abrégée. 

Sur leur grand Eccndarc, * leur Navire flottant, 
Semble epuifer rhaleinc & la force du vent. 

D’vn tafl'etas onde la vague gloricufc, 

Sans eau luy fait en l’air vue mer precieufe: 

Et cette feinte mer, qui le porte &: le fuit. 
Contrefait de la vraie âc t’eaflurc Se le bruit. 
Montmorency qui m.irche au front de cctcc bande, 
A le cirur haut & fier, a l’amc droite & grande. 
Sur fon bras vn Efeu prophétique Si fatal, • 

Plus ferme que l’acier , plus clair que le cryAal, 
Fait de fa Race auguAc,cn figures paraiArc, 

Les Héros dés-ja ncz,& les Héros a naiArc. 
Làjd’vnccrur indontablc hc d'vn bras conquérant^ 
Matthieu vainqueur d’Othon Sc dontcur de Fer- 
rand, 

Jonche de Valons morts la pbinc de Bovines» 
Et fait de fang Flamand ondoicr des ravines. 

Là, fous le grand Bouchard, les * Léopards làn- 
glans, 

Laiflent àTaillebourg leurs ongles & leurs dents. 
Par vn autre, l’Anglois repouAc jufqu’à Douvre, 
PaAc, défait, tremblant de fes Dunes fe couvre. 
Là, publique viélime , & viftime d’honneur, 
Charles s’oArc à la Mon, mais la More enapeur; 

G iij 
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fec n ofant l’acc<îptcr » l la Vertu le donne, 

Qui malgré la Fortune à Toumay le couronne. 
Leurs Neveux en leur rang, cous braves, cous hu- 
mains , 

One la palme ^ la telle U les armes aux maini. 
Sous Anne qui les fuie, les Aigles fugitives, 
Lail&nc avec leur fang , leurs acpoüillcs captives: 
Et Ton Fils grand par tout par tout glorieux, 
Ajoute fes Lauriers à ceux de Tes Ayeux. 

Henry le moins heureux & le plus plein de gloire, 
A les Grâces à gauche, à droite a la Viéloire. 

Des Enfans emplumez volcigcans à Tencour, 
Portent des cccurs liez avec des lacs-d’amour* 
D’autres plus grands de taille , & de mine plus 
braves , 

Mènent comme en triomphe vnechailhc d’cfcla- 
ves: 

Le d’autres apres eux , vont courbez fous le faix 
Des lîmulacrcs d’or,cifclcz de les faits. 

La Fille de la Mer, l’orgucillculc Rochelle, 

Tant de fois infolcntc’ 6c unt de fois rebelle. 
Pleure là fes Nochers , qui vaincus fur les flots , 

A l’Anchrc de Henry , font liez dos à dos. 

Là, les Alpes en l'air à leurs neiges connues, 

Pont parcflrc l’orgueil de leurs telles cornues j 
Là , Sufe , Marignan , ôc V cillanc gravez, 

De pièces de rapport font peines àc relevez: 

Et l'Eridan captif, & de fes pênes morne, 
l^entre fes joncs à peine ofc lever la corne. 
D’autre-part , vn nuage aflrcux ôc mena^nt, 
Sur.le Viâoncux poulie d’vn mauvais vent, 

De flnix entrC'Couppez éclate fur fa telle. 

Et fcmblc à fes Lauriers prclàgcr la tcmpelle. 
D’vn autre feu plus prône, vn Ange environne, 
Et de rayons plus purs 6c plus doux couronné. 
Sur vn char lumineux , l’enlevé de forage } 

Et ne lailîe de luy fur terre que rimagc. 

Fclicc la reçoit i Felicc à qui l’Amour, 

D'vn funèbre flambeau fait vn funcllc jour. 

Prés d’elle, d’vn grand deuil, les Vertus font voi- 
lées ( 

Les Grâces làns acour y font cchevclccs] 

Et d'vn riche labeur, des Amours artifans, 

Y drclTenc^vn tombeau, qui doit vaincre les ans. 
Du gcllc 6c du regard , la nouvelle Artemife, 
Gouverne les Ouvriers , dirige rentreprife : 

Et force en fa douleur, jaloulc de Ton deuil, 

Fait à (bn Mary more, de Ibn cœur vn cercueil. 
Du centre de l’Efcu que deux fêlions couronnent, 
lU’élcvc*vnc Fleur, que trois Lys environnent, 
D’vn mytthe , ces trois Lys l’vn à l’autre liez , 
Sont d’vnc douce étreinte autour délie pliez : 

Et font de leur lumière , à fes bcautez vnie , 
Eclater le concert, 6c briller l’harmonie. 

Cét Efeu fait au Ciel , 6c du Ciel apporte, 
par vn Ange à Mahy , fut jadis prefentéj 
A ce fameux Mahy ,dont l’amc forte 6c belle. 
Première bapcizcc,& première fidcUci 


ouïs. 

Par vn exemple illullre 6c qui toujours luira ^ 

Sous le joug de la Croix , le * Sicambre attira. 
Montmorency couvert de cette noble Hilloirc, 
D’vn pas ferme 6c conAant marthe droit à la gloire • 
Et le hcr Efeadron à fa charge commis, 

Des-ja fcmblc des yeux , chercher les Ennemis. 
Ceux doRcims apres eux,& ceux de la montagne ^ 
D'où la Marne àlongs tours, defeend vers la Cliam« 
pagne, 

Gents de trait 6c Piquiers , par leurs Prélats menez , 
Suivent leurs Ecenoars , de Michres couronnez. 

Enfuite l’Oriflame ardente 6c lumincufc , 
Marche fur vn grand char , dont la forme cA aF> 
freufe. 

Q^crc énormes Dragons d’vn or fombre écaillez» 
Et de pourpre, d’azur ,6d de vert cmaillcz, 

Dans quelque occaflon que le befoin le porte, 

Luy font vnc pompcv\fc 6c formidable cfcortc. 
Dans leurs terribles yeux des grenas arrondis. 

De leur feu , de leur fang , font peur aux plus hardis* 
Et n ce feu paroiA allumer leur audace, 

Aufli paroiA ce fang animer leur menace. 

Le char roulant fous eux, il fcmblc au roulement» 
Qif il les fafle voler avecque fifllcmcnt : 

Et de la poudre , en l’air , il fc fait des fumées » 

A leurs bouches du vent 6c du bruit animées. 

Q^tre Barons fameux font Gardes établis. 

Du cclcAc £tcndart,& du de Ain des Lys. 

Là, Maille de courage 6c de taille hcroique, 

' Sur (à lance appuyé , rerve au fens prophétique» 
Des images qu’il vid de fa PoAcritc, 

Qi^d Merin luy montra l'on miroir enchante. 
De ce noble avenir les illuArcs ligures, 

Oflrent à Ton ETpric diverfes avantures. 

Il compte , des lauriers fur fes branches antez , 

Les fions*gciu:rcux pouflans de tous coAcz. 

De l’vnc^dc fes Fleurs , de gloire environnée, 

11 void de crois Lys d’or la celle couronnée : 

Mais vers les bords Tofeans , d’vn V ailfcau fracaAc» 
La grande * Anchre rompue , & le moA rcnvcrlc » 
Tombant fur vn des ficns , foudroyé dans fes armes » 
Confondent fa penfee 6c luy cirent des larmes. 

Angennes prés de luy, magnanime 6c hautain, 

A le feu dans les ycux,& la lance à la main. 
D’Olivier Ibn Aycul , l’éclatante mémoire , 

EA à fon ame noble vn aiguillon de gloire. 

Mais de Tes neveux peints de b main d’Alouvin , 
Qm foc egalement grand Peintre 6c grand Devio» 
Les portraits dans la Lice ouverte à Ibn courage» 
Le preflent de plus prés, l'animent davantage. 

De la ficrtc du coeur , de l’audace du front , 
Vivonne à Ton audace , à fa flcrtc répond : 

Et l’accord de leur grâce à leur valeur voie. 

Fait en eux vne belle 6c terrible harmonie. 
Attachez des liens, que leurs AAres ont faits» * 
De rayons mutuels, de mutuels attraits, 
lit ont le mefme cfpric , 6c les me Anes penfoes : 
Leurs Ames icmhicpt dkie en vne ramaAecs : 
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Un couple de leur fang fc fera cjuclquc jour , 

Qiu fera couronne de myrrhe par l’Amour : 

Ec la * Fleur de ce myrrhe illullrc te parfumée, 
Sur coure aurre fera des Mufes renommée. 

Le quacricme cil Laval , donc le cccur haut te Her, 
S’exprime en fou blaibn , s’élève en Ton cimier. 
La guerrière lueur, que jecrc fa cuiralTe, 

Semble fc réfléchir du feu de (on audace : 

Et de Guy fon Aycul,les célébrés combats. 

Sont en or fur fa cède , en acier fur fon bras. 

De CCS quatre Seigneurs l’Oriflamme cfcortcc, 
Ec fur*vn Char de pompe te de terreur ponce, 
Marche devant Louis, fuivi de cent Barons, 
Bxillans depuis l’armct jufqucs aux éperons. 

Son port , fon mouvement, fa mine , fon vifage, 
D’vne haute maniéré expriment fon courage. 

Son air a de la force, & de la dignité: 

Sa grâce (b répand avec autorité } 

Il conduit du regard, du regard il commande, 

Ec fon gcfle établie l'ordre dans chaque bande. 

Les Héros des Hébreux jadis fi renommez. 

Par vn prefage heureux fur luy font exprimez. 

Le premier Conquérant de la Terre promifc, 

Ce Guerrier Succcfl'cut du paifiblc Moyfc, 

Sur fa cuirafTc en or, brave & viéloricux. 

Défait l'Amorrhean , triomphe de fes Dieux. 
Tout brille autour de luy de réclac de fa gloire } 
Le Soleil arrellé fait durer fa victoire i 
Et fur luy fes rayons Axez d'étonnement, 
Semblent elbe alTcmblez à fon couronnement. 
Gedeon d’autre-païc , fait au bruit des trompée* 
tes, 

Des Rois incicconcis d’effroyables défaites. 

De carnage fous luy ,1e champ fc void fumer: 

Les mores fcmblenc paflir te le fang écumer: 

Ec fur les Rois vaincus , les Idoles briiecs , 

De l’éclat du métal paroiflène embrafees. 

Sur le cafquc Samfon en bofle figuré. 

Des bras te du genouil, prefTc vn Lyon dore: 

11 fcmblc qu’il rugit, il femblc qu’il dépite, 

Ec que fous le Vainqueur de douleur il s’agite. 

Un long pcnnache onde d’incamac te de blanc. 
De fa gorge fumante efl l’ccumc te le fang. 

Dans le brillant efeu, David, Berger Prophète, 
Du Philidin défait , au Ciel offre la cède: 

Sous le poids du Géant le terrain affulïe, 

Paroid demi noyé du fang qu’il a verfe : 

La fierté règne encor en Ton vifage blcfme. 

Son (Uencc menace , & fa mine blafpbcmc. 

Le Saine Roy marche ainfi de myderes armé , 

Ec des Héros qu’il porte au combat ammé. 

Autour de luy , fa Cour en armes te brillante. 
Fait de luxe te de force voe montre éclatante : 
«L’acier jaloux de l’or , plus que L’or y reluit: 
Chacun fuie du regard le Prince qui conduit: 

Et du ton de fa voix , de l'air de fon vifage , 

Les vns font leur prudence, âc d’autzes knt cou* 
rage. 
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Ainfi quand vn cflâin de la ruche forci, 

£d conduit au fouragc,ou conduit en partys 
Autour du Roy volant ,lc camp vole te fc ferre: 
Les trompettes aidez foiK vn concert de guerre; 
L’air au loin retentit du bruit des bataillons , 
D’écaillcs cuiradcz , heriffez d’aiguillons. 

Au milieu cependant le naairel Monarque, 
Eclatant de fon or , couronne de fa marque, 
D'vn ton d’aucoricc fait fes commandemens , 

Ec donne à tout le corps l’ordre te les mouvemens. 

Prés du Roy,Chadeau*rout, grand Prélat te grand 
homme. 

Et Minidrc éclatant de la Pourpre de Rome, 

Ed par le Père Saine, dans le Camp députe, 
Pour les droits de r£glifc,& foo autorité. 

Là , Courtenay qui joint le bon fens à l’audace, 
Souillent de fa vertu la gloire de fa Race: 

Ec l’Aigle Impérial fur fon cafquc plante , 

Des ongles te de l’aiflc excite la fierté. 

I Là , des premiers encor , en rang comme en edime, 
Coucy nurchc en amant, Moncfort en magtuni* 

I me. 

Moncfort, de fon Ayeul des Albigeois domtcur, 

A l’efprit te le front, a les bras te le cœur: 

Ec Coucy , d’vn fccrec te charmant cfclavagc, 
i Porte la montre illudre , te le riche équipage. 
Des fers fur Ibn écharpe avec arc font tracez: 
Des cœurs font dans ces fers par couples enlacez: 
Ec d'vnc chaifnc d’or , à boucles cifclécs , 

De fiâmes en énuil te de chiffres mcflccs, 

Sur fon haroois gravé , les tours multipliez. 
Semblent tenir Ion cœur te fon cfpric liez. 

Mais il étale en vain cctcc chaifnc fatale, 

Qui des Rois, à fon gré , les Couronnes égale: 

En vain fc pare-c-il de ce gage d’amouri 
La maUheureufe Oliode en mourra quelque jours 
Olinde qu’vne Mere avare te tyrannique , 

A foûmife aux liens d’vne nopcc tragique i 
Tandis que fon Amant de fes dons cnchaifhé , 
Par l’Amour te la Gloire à la guerre ed mené. 

Le Roy de Chipre fuie avccque Ùl Noblellc , 
Renommée en valeur , éclatante en richeffe. 
D’vnc fatale Tour , Lufine en fon pavois , 

Semble répandre au loin, les charmes de fa voix a 
Luftne en fon guidon , fur fon cafque Lufine , 
Semble encKamer du gede, & former de la mine: 
Ec du brillant métal , le ludre précieux , 

Paroid vn feu de charme aliomé de fes yeux. 

La Nation qui fuie , robude te courageufe , 
Edde ce gras-Païs, où la Sambre te laMcuze, 
De leurs flots afTcmblez , te joinu aux flots du Rhin, 
Font vn bruyant tribut à l’Empire marin. 

A ce Peuple ed vni , le Peuple qui cultive 
Les terres que la Scarpe embraffe de fa rive : 
Ccluy qui tient les berà oùlrrprntc la Lysi 
Ec eduy que l’Efeaut encoure de fes plis. * 
La croupeed de fix mille, âc leurComte à leur cede. 
Anime d’vn faine zeie à la faiotc conquede. 
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La GuichcjMalvoinn, Matignon, GalcTAndc, | Ils peuvent , (î eu veux , fair en fiâmes changer, 
~ ‘ ■ Et d’vn déluge ardent inonder l’Eftiangcr, 

Ils peuvent y former des Légions volantes , 

Et faire vn armement de machines brûlantes. 

Le Fleuve cH comme l’Air, à leur pouvoir fournis: 
Ils le peuvent lalchcr contre nos Ennemis : 

Et rompant le lien qui factaclie au rivage. 

Les faire tous périr dans vn commun naufrage. 
Mais fl eu veux les vaincre avccque moins de bruin 
Nous pourrons infefler le Soleil qui leur luit: 

Et fur eux évoquer cette Etoile hinclle, 

Qm nourrie les charbons donc s'allume la pefte. 
S’il c(l befoin, Seigneur, les Enfers j’ouvrirai : 

Des Geans encluilhez les fers je briferai : 

Et cirant avec eux , de ces Royaumes (ombres, 

De tes PredecelTcurs les magnanimes Ombres, 

Je les feray marcher en armes devant toy. 

Pour fauver leur Patrie & garantir leur Loy. 
Ordonne feulement , & me laiiTe la gloire. 

De préparer fous toy , la voyc à la Victoire. 

Le Sultan luy répond ) j’avois toujours bien cru. 
Pouvoir tout cfpcrer de ta rare vertu. 

Elle m’cR aujourd’huy , ce qu’au fore de l’orage, 
£(I au Pilote errant, vn feu d'hcuretuc prciâgc. 

Et fans examiner ni fuite , ni hazard. 

Je remets de mon fore la conduite à ton Art. 
Menc~moy fi tu veux , \ ces pâlies demeures. 

Où le jour froid & mort n’a que d’obfcures heures : 
Mecs fi eu veux mes yeux, à l’épreuve des fers, 

A l’cprcuvc des feux, qui fument aux Enfers: 
Evoque devant moy du fein des fcpulturcs, 

I Des Mânes les plus noirs les terribles figures : 
Mon coeur & mon cfpric intrépides par-tout, 

A tant d’objets d’horreur demeureront debout: 

Et jufqu’cn ces fourneaux que la nuit environne, 
J’iray prendre dequoi m’armer pour ma Couronne. 
, Si le Ciel ne m y fcrc, l’Enfer m’y fervira: 

I Ce que le droit ne peut, le crime te pourra; 

Et le crime fe change , & ccfTc d’eftre crime, 
Q^nd la nccdlicc l’a rendu légitime. 

Mifcmc par ces roots à bien taire excité. 

Sort avec le Sultan, fur vn grand char porté. 

Sur vn char compote d’vnc mobile nue, 

Qm vapar vnc route aux chevaux inconnue , 

Tiré par deux Demons , qui luy font attelez , 

Plus vide que les flots, fous l’orage roulez. 

Il fe vüid prés de Caire , vnc plaine defcrcc , 
Qi^ d’vn fable mouvant la Nature a couverte : 

Et qui fcmblc vn cfpacc applani fous les Cieux, 
Pour le fcul exercice, ou des vents, ou des yeux. 


Et cent autres qui font l’honneur de cette bande. 
Ce Corps , à tous les Corps , cft vn rampart fuivant, 
D’adcc(ic,dc valeur, de concert fe mouvant: 

Au fieduin vagabond, à l'Arabe il fait telle. 

11 poulie les coureurs , les brigands il arrcllc: 

Il fouticnc les convois , les partis il conduit : 

Le bonheur l’accompagne & la gloire le fuit. 

En cét ordre le Camp vers le Caire s’avance, 
Par l’Egypte ébranlée au bruit de fa puiltàncc. 
l*out le Pais regarde avccque trcmblcmcnc, 

Où tombera le taix d’vn fi grand armement: 

Et le Mole o^ucillcux,que le Phare couronne. 
Du faille au fondement à fa marche s’étonne. 

Cependant Mcledin en trouble & tourmente. 
De foins fur foins roulans a l’efprit agité: 

Et fcmblable au Nocher fans arc &: fans courage , 
Qm remet fa fortune U fa barque à l’orage , 

En tumulte il fe porte, à cent divers avis, 

Sans arrcH rebutez, 2c fans ancR fuivis. 

Son coeur qui flotc au flux de fa raifon fiotantc, 
Comme flotc dans l’iir, la lueur voltigeante, | 
d’vn verre agite fuie l’agitation , 

N’a ni repos conltanc, ni confiante aclion. 

Le fuccés incertain de fa cruelle rufe, 

Efi vn furcroifi de Ibins à fon amc confulc. 

11 craint que fut Louis , le harnois enchante , 
N'ait trop tard, ou jamais, n’ait l’clfcc fouluicc : 
Et la part que luy fait Mclcdor de fon trouble, 
Rengrege fes foucis, & fes craintes redouble. 

De fcmblablespenfcrs ,1c Barbare agicoient}^ 

Et comme vn flot battu, haut & bas le porcoient: 
Qua nd Mircme luy vient offrir pour fa défenfc. 
Tout ce que la Magic a d’arc & de puifiancc. 

Je viens , dit-il , Seigneur, conduit par mon devoir. 
De mon art qui peut tout, l’offrir tout le pouvoir. 
Tulçais comme à mes loixlcs Elcmcns fe rangent: 
Le Ciel s’all'ujcccit 2c les Afircs fe changent. 

Tu fçais comme je puis faire marcher les monts , 
A leur marte attelant, par mes forts les Demons. 
Tous ces Erprics moteurs de l’air 2c de la terre: 
Ceux qui de leur haleine allument le tonnerre: 
Ceux qui font fous leurs pieds la foudre étinceler: 
Ceux qui font fur les eaux la ccmpcfic rouler: 
Ceux qui du battement de Icuf's ardentes ailles, 
Enflamcnc les brafiers des Ames criminelles: 

Soie de gré , foit de force, à mon vouloir fournis, 
Comme cfclavcs le font , ou le font comme amis. 
3’offrc d’armer, Seigneur, contre tes Advcrfaircs, 
De ces Efprits fans corps des troupes volontaires 


Des croupes qui fans frais fuivronc ces Etendards , | Des premiers Pharaons dans ces campagnes vuides> 


Qui fervironefans folde , & combattront fans dards 
Et fans dards combaccanc, abattront plus de certes, 
Q^il ne combe d’epis fous refibcc des tempefies, 
Qu^d la froide carrière où le font les glaçons, 
De pierre de cryfial accable les moirtôns. 

De leur force , a ton choix. Seigneur, je mets la 
preuve , 


L’audace règne encor avec les Pyramides. 

Leur marte ortufquc l’air , elle rcfpacc au jour. 
Et l’oeil fans embarras n’en peut faire le cour. 

Les premiers feux du Ciel à leurs pointes s’allu- 
ment : 

Et les feux de l'Enfer fous leurs fondemens fument. 
La terre qui fouticnc tant de corps differens , 


Soit dans le champ de l’air^ (bit fut le cours dufleu- i Qm porte tant de bois, tant de monts fur fes flancs) 
vc. H 
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N'c fpuroit fans gcmir , porcer de ces ftruchircs , 
1.CS rcilcs fourcilicux &: les hauccs mazures. 

Jadis pour les baftir,les Nations en corps , 
tclcsKaccspar cour, Hrcnc de grands eftorts. 

Il leur taluc lidpcndrc & tailler des montagnes > 
il leur taluc couvrir combler des campagnes: 

Il laluc rcnverl’cr l’ordre des Elemens, 

Eede la Terre en l'Air, mettre les tondemens. 
Aulfi les Nations & les Races grevées 
Périrent follement en ces vaines corvées. 

Sous les pieds de ccs monts taillez &fufpcndus,, 
Il s’étend des pats tcncbmix 3c perdus i 
Des deferts fpacicuX) des folicudcs forobres, 
Faites pour le fejour des Morts &: de leurs Ombres. 
La , font les corps des Rois 9c les corpsdes Sultans , 
Divcrlcmcnt rangez félon Tordre des temps. 

Les vns font enchalVcz dans de crculcs images , 

A qui l’Are a donne leur taille & leurs vifages; 

£c dans ces vams portraits, qui font Icuis monu- 
mens , 

^.eiir orgueil fc conferve avec leurs olTchîcns. 

Les autres embaumez , font pofez en des niches. 
Où leurs Ombres encore éclatantes Se riches, 
Semblent perpétuer , malgré les loix du Sort, 

La pompe de leur vie, en celle de leur more. 

De ce muet Sénat , de cette Cour terrible , 

Le lUcncc épouvante , Se la face cft horrible. 

La, font les Devanciers joints à leurs Defeendansj 
Tous les Règnes y font j on y void rous les Temps j 
Et cette AnciquÎFc , ces Siècles dont THilloirc 
N’a pu lauvcr qii a peine vnc obfciirc mémoire, 
Rcüms par la More , en cette fombre nuit, 

Y font (ans mouvement , fans lumière , SC fans 
bruit. 

Mircme dansées lieux traitte avec les Phanto- 
mes, 

Qin luy font députez des ténébreux Royaumes î 
Il y tient , loin du )our, dans vn noir appareil , 
Scs Cercles infernaux , Se fon artreux Confcil : 

Il y fait les concerts , 3c fes fortes funèbres : 

Et pour luy l'Avenir ne luit qu’en ces tenebres. 

Son char à ce dcfcrc à peine fc rendit, 

Qiiç du lien aniH-tort le Soleil dcfccndic: 
L’Enchanteur fait vn feu de fouffre Se de refîne. 
Qui trouble plus les yeux, qu’il ne les illumine: 
Et mène, à la vapeur de ce tnftc flambeau, 
Mclcdin qui le fuie, dans le Tein du tombeau. 
D'vnc baguette noire il compaflevn grand cerne: 
Il fait de bruits confus refonner la caverne: 

Et frappant d’vn pied nud , la terre par trois fois, 
Poulfc jufqu’aux Enfers cccic effroyable voix. 

Mânes impérieux , Ames jadis régnantes, 

Jadis de ces grands corps fuperbes habitantes, 

Si le foin de l’honneur avccquc vous n’cft mort , 

Si pour luy , vous pouvez taire encor vn effort, 

Si i’cterncllc nuit qui l’Enfer environne. 

Sur vos fronts a lai fl’é quelque ombre de couronne; 
Si pour voftre Patrie il peut cftrc refté , 

A vortcc Ibuvcmr quelque fldclitc. 


LOUIS, 

Sortez, Efprits, forcez des Royaumes funeftes} 

De vos Ertats bruflans venez fauver les relies. 

V os Thrônes , vos Palais , vos Tombeaux vont pc- 
rir , 

Si vous ne les venez au befoin fccourir. 

Cette Egypte qui brullc Se qui des-ja fuccombe, 
Vortre ficgc autrefois, aujourd’huy voftre tombe, 
Cicn-coft jufqucs à vous fa ruine étendra: 

A vos os, à vos noms fa flamc fc prendra : 

V enez donc , accourez, vous au moins qui fur terre, 
A la Scélc de Chrift jadis flrtcs la guerre : 

De ce maudit Serpent , les oeufs mal étouffez, 
BoufHs de leur venin , de leur rage échauffez. 
S’ils ne font ccrafez , détruiront voftre Race 5 
Et jufqu’à vos cercueils porteront leur audace. 
L'Enclianccur à ces mots hautement prononcez. 
En joint de plus puilTans , ï voix bafle pouffez : 

Et tout d’vn temps, vomie de fa bouche qui fume. 
Le blafphcmc Se le flcl,lcs charmes Se îccume. 
Cependant il s'élève vnc obfcure vapeur, 

De la terre qui tremble, 3c qui s'ouvre de peur: 
Des Xlancs grands Se noirs y montent avec elle, 
La troupe en cft nombreufe , Se la mine cruelle. 

Le premier qui parut , fut * Timplacablc Roy , 
Qui par la nouveauté d’vn Edit plein d’effroy. 
Aux Enfans des Hebreux afligna la Rivière, 

Et pour berceau commun , &: pour commune bière î 
Et crût pouvoir , le temps 8 c la mort avançant, 
Perdre le peuple à naiftre avccquc le nailTant. 
Apres monta ccluy , de qui l'Ame cndiucic. 

Fut c.-inc de fuis battue Se jamais adoucie 1 
Ce Pliaraon brife des plus cclcbics fléaux, 

Dont le Ciel irrité bac la terre, 8 c les eaux î 
E t tout brilc qu’il fut , jufqucs dans fa ruine, 
Conl'crva la fierté de fon Ame mutine. 

Après les Pharaons j après les autres Rois, 
Ennemis des Hébreux Se de leurs faintes Loix , 
Montèrent les Tyrans, fc<ftacnirs des menfonges. 
De * l’Arabe qm fie vnc Loy de fes fonges. 
Afamc le cruel le premier y parut. 

Déchire du tourment dont jadis il mourut, 

Lors que du fang des Saines , la voix aux Cieux 
portée, 

Sur fa cefte attira la Juftîce irritée. 

Le fécond fut Jczid , qui le premier voulue. 
Dans l’Egypte abolir le figne du falut; 

Et par vn facrilcgc énorme Se fans exemple , 

Sur la Croix éleva le Croift'anc dans le Temple, 
Abulmafcn le fuit , encore dépite, 

De la perte qu’il fit de la Sainte Cite , 

Q^nd les Croifez vainqueurs, de force rempor- 
tèrent , 

Et poulVanc leur viftoirc Antioche enlevèrent. 

Son fucccflcur Tafur fait montre entre les morts. 
De la noirceur ♦que prit fon Ame dans fon corps, 
Siracon monte apres, hautain de fon audace , 

Plus hautain d’avoir mis l’Empire dans fa Race. 

Mais fon fils Saladin,de tout autre effaça, 

Et l'audace Se l’orgueil , û-coft qu'il avança. 
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D'vn romnu de laurier la feuille (echc 6C Doire , Réveille , Saladin j réveille ces vertus f 

ConTorvoic fur Ton front l'image de fa gloire; Par lefqucllcs >adis les Croifez abacus, 

Saminc cdoit d'vn Brave, & Ton gefte avnGrand; One fous coy tant de fois, laiilc leurs Croix captives : 
Son Ombre avoic encor vn air ic Conquérant : £c de leurs Camps défaits , ont engraiClc nos rives: 

Bc feosbioic revenir » pour foumcccrc à fa lance , S’il n’eil plus temps , pour toy ,dc vaincre en ba» 

Ou les Aigles de Rome , ou celles de Bifaoce. caillant, 

il fe medoie pourtanc parmi ce fombre orgueil , Il fera toujours temps , de vaincre en confcillanc. 

Des dencs de dépic , &c. des marques de dieuïl : Saladin luy répond , d’vnc voix menaçante , 

£c la ha de fa Race éteinte par Ion Frcrc, Qm montre fa colcrc,& la terreur augmente. 

De Ton Ombre tiroic des regards de colcrc. Le fang de mes neuf Fils , par neuf crimes veric , 

i/’Ëfpric de Saphadio rouge encore & taebe , A l’Egypte fouillcc , & le Ciel odenfô r 

Du fang de fes Neveux lalchemcnc épanclié , Et par arred du Ciel , jufqu’à me fatisfairc, 

A pas lents le fuivoic , foie de honte , ou de crainte; ' L'Egypte en doit porter la pcific âc ma colere. 
Murmuroic à voix balTc vnc confufe plainte ; ! Ce liing d’vn autre fang , fera bien-cod lavé , 

Et du Sultan fon Fils, prévoyant les malheurs, Et le Fils du Meurtrier de fon Trône enlevé. 

Luy donnoic des fouplrs Sc acs ombres de pleurs. La Pourpre que fa main fon crime ont cachée , 

D'autres venus fans ordre, accrurent rAlTcmblcc: A fa race fera , par vn crime arrachée. 

La nuit en fut plus noire, elle en parut troublée: A ecc arred fatal , porté pour m’appaifer, 

Lefcul Miremc ferme , en ce Confeil d’Efprics, Mclcdin peut encore vn remede oppofer; 

Ses charmes renouvelle & redouble Tes cris. 11 peut , en immolant , Fils ou Fille , à ma Race , 

Des mains & de la bouche il leur fait violence: De fon mauvais dedin dccourner la menace. 

Au gede il joint la voix , & la voix au filence : Une mort feule peut acquiccr tant de morts , 

Il mec tout en vfage ; & pour dernier effort, Un membre retranche peut fauver tout le corps. 
Aces mots qu’il prononce, il joint vn nouveau Ibrc. Q^nd je l’auray permis , Miremc par (es charmes, 
Ne parlerez-vous point, opiniadres Amesî Pourra de fes Démons mettre en oeuvre les ar- 

AccendeZ'Vous le fcr,actcnacz-vous les dames? mes. 

Et toy , Grand Saladin , le plus intcrclïe , Le fang de la viétime à peine aura touché 

A fauver céc Edac , que ces mains ont dreffe ; Le Fleuve que le fang de ma Raoc a taché , 

LaidcraS'tu tomber ce grand , ce noble ouvrage? Qu vn déluge audl-cod répandu fur la terre, 
N’aS'Cu pour l’appuyer ni force ni courage? Contre nos Ennemis fera pour nous la guerre.' 

De céc cfprit fi fort , de ce cceur G hautain, Il finit, &; fuivi du terrible Confeil, 

11 n’ed donc demeuré , qu’vn Spcélrc paflc üc vain, Qm fentoie approcher le retour du Soleil , 

Qm ne s’ed retenu, ni fens , ni coeur, ni gloire, Dans la terre rentra , ncUidànt que la crainte. 

Et qui de fon nom mcfme a perdu la mémoire î A Mclcdin tremblant avec l’horreur empreinte. 


REMARQUES. 

L e Tsmplg so us Co mn a c. ^4^. 51. r«/. 1. ]Le Thcrmopylespic tes Laceciemooiens,lAcbcIleparAIextn• 
TcmpIc efl mis ici pour les Chevaliers du Temple, dre. 
comme nous difocis Champagne 5 c Navarre, pour les Re> Leur Navire v lot amt. 5}. Le 

gimens de Champagne & de Navarre. vireeft l'Enfeigne de Paris. 

Thibaut <L»^REGHl s b uL.pA^. 5i.r«/. 1. ]Ceft Lt u rs Le of arps sanclans. 5)- e«/. 1. ] 

Thibaut qui eftoïc Comte de Champagne du temps de Les Léopards font l’Enfeigne d’Angleterre. 

Saint Louis. Y pressent vn t omis a u. paif. ] Ce 

Qui Blanche est son A mour- pa^.ja.r^f.i J tombeau, qui cftdesplusmagnihqDcs de r£urope,fevoid 
Cette Blanche cftoit la Reine, Mete de Saint Louis, donc i Moulins, oùlaDuchcfTedeMonimorcocyquil afaitdrcf> 
Thibaut Comte de Champagne fut amoureux. fer , ell mone Rcligicufe. 

DuGibel a r d ent. p4^- 1.] LeGibcl ,qui eft 11 s’eleve unb Fleur. p«^ 54. Celafe doit 

vnc montagne ardente Sc couverte de neige , fert ici de entendre de fêuë Madame la PcincclTc. 
corps à la Devifc d’vn Vieillard amoureux , qui a le feu Li Sicambre attira. pKjr. 54. r«/. a. ] Ce Si> 
dans le co;at,& 1 a neige fur 1 a cefte. cambre cil Clovis, qui fut antre au oapte&ne parvn Mont* 

Par des feux en D e v isb. pa^. 5t. c«/.a ] Le feu morcncy , qui eut l'honneur d'eftre appelle le premier Ba- 
eft ici donné par anticipation, d vnDuc de Bourgongne, ron Chrcfhcn. 

lequel clloic long-temps devant ceux de la Maifon de^ Dei’unepises FLiORS-pa^. 54.r«/.a.1 Cette 
France, qui ontcompofede fcux&de fufils, le Collier de ; Fleur eftla Pcincefle de Condé,âlie du feuMareUhal de 
l'Ordre de 1 a Toifon. Breze. 

Arb B L L B A Tirs R MOPTLEs pi^.5i.ra/.t.]Ccfonc La gr a n de A nc h r b rompue, paj. 54 .c«Li-1 
deux lieux célébrés par deux viâoircs remportées autre- Cette Anchre rompue f gnifie la mort du Duc de Breze, 
fois par les Grecs fut les Perfès. Ils furent défaits aux qui eftoie General des Gaietés. 
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LA SAINTE COURONNE 

RECONQUISE. 

LIVRE S I JE I e' M E. 

L e Sultan exfofe à Zahidt fa Viiïe , U demande de COmhte de Saladin, Elle fe refiut à la mtrt, ou vain- 
cue far U necefitê , au deceu'ê pur les difcaurs artifcieux de fan Pere. Elle ejl menée en pompe Jur le 
tard du Nil : Muratan fin Erere arrefie t execution , efr s'of^re de fitisfaire de fin fing U calere de P Ombre 
irritée. Ne pauvattt l'obtenir , ni de fin Pcre , ni de fi Saur , il fe fait luymcfme C Exécuteur UviéH- 
fue ; & du mefine coup fitisfait fin amitié O" POmbre du Sultan. Zuhide tombe dans le Nil avecefue luy :leur 
(bute ejl fuivte de prodiges , é" du débordement du fleuve. Les Enfans des principales familles Chrefiien- 
nes qui fi trouvent dans le Caire ^fint enlevez^ par l'ordre du Sultan. Zahide ejl retirée du fleuve par 
Mmazante : Les français ptejfex, de l'inondation gagnent vne Colline » & leur Roy invincible à toute Jortg 
d’ accident , les rajfeure par fin exemple dr par fi parole. 

A Nuit s’cclairciffoic, &: le Ciel 
à Tentour , 

Coxntncnçoit à paflir des avan- 
ces du jour: 

Q^nd Melcdin confus fort de 
la Scpulcure, 

Conduit de l’Enchanteur , qui 
(bn cfpTit ralTcurc ) 
craifnc d’inviiîblcs Relais , 

Avant le point du jour, le rend à fon Palais: 

Mais il l’y rend troublé des fimeftcs pcniëcs , 

Que l’ombre menaçante en Ton Ame a laiflces. 

Le Perc avec le Roy difputc dans Ibn cœur , 

L’vu a pour foy l’amour , l'autre a pour foy la peur; 

L’vn allègue les droits que la Nature donne , 

L’autre fc fonde en ceux qui fuivent la Couronne: 


Et de ce coeur trouble, tous deux egalement. 

Sont les Tyrans communs & le commun tourment. 

£nân,le Roy vainqueur, fur le Pcre l’emporte j 
Et la plus tendre amour fc rend à la plus forte. 
Puifquc le Sort , dit-il , m’impofe cette loy. 

De cclTer d‘eftrcPcrc,ou ccfl'cr d’eftre Roy; 

Que le Pcrc fc perde, U que le Roy demeure» 
Qw ma Fortune vive , &: que ma Fille meure. 
Ces vains &: foiblcs noms d'Amis & de Parens, 
Sont du Droit des petits, &: non du Droit des Grands, 
Un Roy,d.ins fa Couronne a toute fa Famille» 
Son Eftai eft fon FiU,fi grandeur cft fa Fille; 

Et de fes inccrcfls' bornant fa parenté , 

Tout fcul il eft fa race 5c fa poflcrité. 

I Suivons donc hardiment ces royales maximes » 
Les Grands font les hauts faits, les petits font les 
crimes : 
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Et les chaifncs duDroit ,ni le joug du Devoir, 
Kc s'impolem qu’à ceux qui manquem de pouvoir. 
On ne doit épargner , pour vnTluofic qui tombe, 
Ni le plus faine Autel , m la plus fnntc Tombe: 
Et c’ell religion , de l’appuyer des corps, 

De fes Enfans moutans , & de fes Parens morts, 
Par ce cruel difeouts , le Tyran parricide. 

Au crime prépare , fait appellcr Zahidc: 

Il la mène à l’ccart,&: d’vnc feinte voix, 

Apres avoir pleure la milerc des Rois i 
Q^ilmc vaudroit bien mieux, dic-il, que laForcunc, 
Eulf moule mon dellm d’vnc argÜlc commune l 
Mon Efpric feroit libre, &: mon front dégage. 
De ce brillant métal ne feroit point chargé 


Autour de moy fay vcû Tes machines rouler, 

}c l’ay vcuc au combat fur mille traits volera 
Et fl de mille traits l'effroyable tempeffe. 

Sans me faire branler, a pafl'c fur ma teffe^ 

Un barbare couteau peut me percer le cœur, 

Peut y mettre la more , fans y mettre la peur i 
Que s’il me faut mourir, ôc file Ciel m'ordonne. 
D'affermir fur ton front , par mon fang ta Cou- 
ronne , 

Permets au moins , Seigneur , que par vn noble 
effort , 

le me faffe moy-mcfme vnc honorable more. 

Je ne mourray pas moins , U mourray plus contente. 
Si du fang des François &c du mien q^rgouttance^ 


Dans le rang que je tiens , ce qui morne me blcffc: ' Apres moy je 1rs tire en cet cmbrafémenc , 

Le Sceptre eu mon appuy , comme il cft ma foi- Et me fais de leur cetdrc tn noble monumeiA;' 

blclfc: I Mais de me voir fcivk de viéhmc pubhquc, ^ 

L’or qui luit fur mofï front eft épine en mon cœur, De mourir d'vnc mort baffe , obfcurc & tragique. 
On ne peut en avoir l’ccUt lâns la douleur: I Et fouffVir lafchemcnt,qu’vnc cruelle main, 

Et pour confondre en moy la gloire èc la mifere, Mc plonge avec le fer la honte dans le feinj 


La dignité du Prince, eff le tourment du Père. 
C'eft de ce rang fi haut, rmftcxibtc devoir. 

Qui me fait maigre moy fujet ^ mon pouvoir: 

Et qui tient fous le tour, dont j'ay la telle ceinte, 
Ma pièce captive , &: mon amour contrainte. 

Je fuis Pcrc, Zahidc, &: le fuis jufqu’au cœur : 
Le Roy neft qu’au dehors, il nclt qu'en la couleur. 
La Fortune qui fait & défait les Monarques, 
Peut , quand elle voudra, m'en arracher les mar- 
ques : 

£c me les arrachant, me laiffer auffi nu, 

Qifvn arbre dépouille, devant l’iiyvcr venu. 
Jcluy remets le tout , avant quelle m’y force, 
Content de ne garder que le cœur fous l’écorcc *, 
Et c’cll ce pauvre cœur , quelle veia m'arracher, 
Avec le nom de Pcrc à mon amour fi cher, 
L'Ombre de Saladin des Enfers rcmonccc. 

En fureur U. terrible à moy s'cll prefentée t 
A menace l'Egypte fie toute ma Maifon , 

Si de fes Fils tuez , je ne luy fais raifont 
Et ta mon,chcrc Fille, cft la cruelle amande, 


Je ne puis jufques-ià, Seigneur , c'ellrc fidelle. 
L’infamie à mon Ombre en lcroic étemelle. 

Le Sultan luy repart -, c’cll la force du cœur. 

Et non celle du bras , qui foulUenc nollrc hon- 
neur. . 

Cette chaude vertu des Braves fi vantée, 

N'cll qu’vn bouillon de lâng fie de bile agitée t 
Ce n’cll qu’vnc vapeur, que le hazard conduit, 
Q^ le trouble accompagne , fie qui ne va qu’au 
bruit. 

Et CCS batteurs de fer , ces coureurs d'avantures. 
Prodigues de leur lang , fie vains de leurs blcffures , 
Qj^nd leur fougue rclafchc , fie que la vanité 
Ne prclle plus Ion fouille à leur témérité , 
Etonnez fie défaits, fans cœur fie fans conduite, 
N’onc plus de mouvement que celuy de la fuite. 
La Valeur patiente cil la haute Valeur} 

Elle ell des nerfs de l'Ame, fiedcsforcesducceurt 
Et ce n’cll pas l’effet d’vn foudain feu de bile , 
D’avoir fous la Fortune vne affîcttc immobile ; 
De luy tendre la gorge, fie fouffrir de fa main, 


Qi^ pour lamort des liens, l’implacable demande. Quelque mort que ce foit d’vn vifage ferain. 
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Si ton fang n'cll, dit-elle , a Ton fang accordé, 
D’vn déluge de fang tout l’Effat inondé * 

Sous le fer effranger, fera pour nollrc crime, 

A fa jufte colère vnc égale vidime. 

Mais on verra l’Effatpar pièces éboulé i 
Mon Thrône bnillcra,dans mon Palais bruflé. 

Et fur mon Thrône ardent ma vie fie ma fortune, 
Au vent ne laifferont qu’vnc cendre commune; 
Plûtoft que JC m’accorde donner feulement. 

Un cheveu de ta telle à cet embrafement. 

A ce difeours till'u d'vnc trame perfide , 

La nature fie le fang s’émeuvent en Zahidc: 

Mais la vertu retient la nature en Ton rang , 

Et calme autour du cœur l’cmocion du fang. 

Elle répliqué enfin: la mort la plus cruelle» 

Ne me fera jamais rcculct devant elle. 


Ton fang ainfi vcrle , feroit dans nollrc Hiffoire, 
Le luffre de ton nom , l’honneur de ta mémoire: 
Au Croiffànt offufqué la lumière il rendroit: 

De cét Empire ardent la flamc il eteindroit: 

Et tout i'Effat fauve par ta more hcroique. 

Te feroit vnc tombe illuffic fie magnifique. 

Mais je n’ay ni le cœur , ni rcfprit nflez fort. 
Pour afpircr,ma Fille, ü ces biens par ta mort. 
La crainte qui me ronge en cette conjoodurc» 
Eff , que faifant coder I’Effat à la Nature, 

£c pour fauver le Pcrc abandonnant le Roy, 

Je perde l’vn fie l’autre , fie te perde avec moy. 
Tu peux aller , Seigneur, luy réplique Zahidc, 
Où le devoir t’appelle, fie l’intereff te guide : 

Et fl toute la gloire où je puis afpircr , 

Eff de lûivTc mon fort , (ans me faire tirer: 


Je 
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7e !c faivrii) Seigneur , & dVne allure ferme, i 

J’irai fans m’ctfraycr à ce terrible terme t ! 

Et le fer inhumain du trille Exécuteur, 

M'ouvrira rcllomac fans ébranler mon coeur, 
Ainû,par fa vertu, la Fille magnanime, 

Se préparé à fervir à l'Edac de viélime. 

Son courage la met au dclTus de fon Sort i 
Et fa noble âerté fait honneur à fa mort. 

Le Pcrc fans pitié fecreciCmenc s’applique, 

A faire les apprells de l’offrande tragique. 

11 en court par leCairc vn lamentable bruit, 

l’horreur accompagne 6c que le trouble fuit. 
Au coucher du $olcü,la Belle infortunée, 
t)ans vn habit pompeux, vcri le Fleuve eft menée. 
Le Peuple en loule accoun defirouxde la voir. 

Et luy rend de fes pleurs le funèbre devoir. 

L’vn regrette fes ans , l'autre fon innocence i 
Et leurs regrets luy font vne foible defenfe. 
D'autres pour fa beauté font d'inutiles veeuxj 
Et par de vains foûpirs évaporent leurs feux. 

Los femmes que le bruit en public a tirées, 
Confufes de fon fort , de là perce épleurées , 

Luy parent le chemin , de leurs cheveux coupez , 
De leurs voiles rompus , fie de larmes trempez : 

Elle efl leur commun deuil, fie leur plainte com- 
mune i 

Pour elle, mille voix réclament la Fortune , 

Et la Fortune fourdc aux ebmeurs des Humains, 
Pour fauver la PrmccfTc efl encore fans mains. 
Hautaine , cependant , de raine fie de courage, 

Et femblable au Soleil , qui luit fur vn nuage , 
Dans le trouble confiance, fie calme entre les cris, 
Par fa force à fa grâce , elle'ajoufle du prix : 

Et fes yeux , à tant d’yeux , qui luy donnent des lar^ 
mes, 

Ne rendent qii'vn regard tranquille fie plein de 
charmes. 

Dans vne cclipfe ainfi, la Lune au front d’argent, 
Va d'vn train toujours droit fie toujours diligent: 
Ixs Alhcs de fa fuite autour d'elle languilTenci 
Tous les yeux de la Terre à fon mal coropacif* 
fcnc: 

Et du Ciel affligé tous les flambeaux en deuil. 
Semblent avec la Nuit la conduire au cercueil. 
Elle va cependant , fie d’vne allure égale , 

Suit fon Guide , fie fournit là carrière fatale : 

Et fans s’épouvcncer , regarde autour de foy 
La Nature étonnée fié le Monde en effroy. 

Telle à fa trille fin Zahidc s’achemine} 

Et ferme de i’efprit , non moins que de la mine , 
Ajoufle d’vn accord fans deffein concerté , 

La douceur à l’orgueil , la grâce à la fierté. 
Comme elle arrive au Fleuve , vne lumière fombre 
A peine diflinguoic le jour d’avecque l’ombre : 

Et les corps d'alentour, de crainte ou de douleur, 
Sembloient avoir perdu la formel^ la couleur. 

Il fe void fur le Nil, en forme de théâtre, 
pa autel , où du temps de i’£gyptc idolactc, 
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Les * Miniflrcs d'Ilis vne fois en Elle. 
Sacrifioicnc au Dieu de la Fertilité. 

Zahide d’vnc marche héroïque fie hautaine , 
Monte avec le Sultan, fur ccicc trille Scène. 
Jamais on ne luy vid vn air fi glorieux { 

II ncclacca jamais tant de feu <»ns fes yeux: 

Et comme te Soleil achevant fa carrière, 

A les rayons plus grands , jette plus de lumière. 
Et laifTc pour donner du luflre à fon tombeau. 
Ses plus vives couleurs dans la nue fie fur j’eau; 
Zahide ainli paroill fie plus grande fie plus belle; 
La grâce qui la fuit, femblc prier pour elle, 

Et joindre fa prière avccquc l’amitié , 

Pour amollir Ion Pere fie luy faire pitié. 

Les fleurs de fa guirlande ou languiflénc ou meu- 
rent i 

Lés funèbres âambeault goutte à goutte la pleurent: 
Et l'on diroic encor, que pour ne la point voir, 
La nuit a pris vn voile , fie plus fombre fie plus 
noir. 

Dans ce deuil general , le Perc inexorable , 
Devient plus endurci , fc rend plus intraitable: 

Et tourne cous fes fens au Spcârc de grandeur. 
Qui tient de fes Enfans ia place dans fon cœur. 

Il faifit d’vne main, les cheveux de Zahide, 

De l’aucrc il lève en l'air, le poignard homicidct 
Et d’vn affreux regard, accompagnant fa voix: 

En quelque part,dir-il,Saladin que tu fois, , 
Ombre herc 6c cruelle appaife ta colcrct 
Reçois cette vidime illullrefic volontaire: 

Et fouf&c,qucmonfang,par moy-mcfme verfe. 
Détourne le malheur donc je fuis menacé. 

Je c'oflre mort pour mort , 6c fais par ccctc oflrandc, 
Des crimes de mon Perc vne cclcbrc amande. 
Vicn rendre à ccc Eflat de ccmpclles battu, 

La force qu’il ciroit jadis dç ta vertu: 

Il fut avant ces Fils , ta Famille fie ta Racc{ 

Ta mémoire fie ton nom y rognent en ta place. 
Pour te perpétuer ccctc pollcritc , 

Remets dans la douceur ton Efpric irrité; 

Et fay que de mon fàng rolTrande falucaire. 

Du tien , qui fume encor, éteigne la colcte. 

Achevant par ces mots, il élevé le fer. 

Qui femblc de regret jetter vn trille éclair: 

Lors qu’ vne voix cordufe avec trouble épanduë. 
Retint la mort en l’air, fous fa main fuipcnduc. 
Cette confufe voix elloïc de Murasan, 

Le Frere de Zahide fie le Fils du Sultan , 

Qm revenu d’Alep, vainqueur fie plein de gloire. 
Avoir fccu de fa Sœur la pitoyable hifloirc. 

Plus que fes propres yeux,plus que fbnproorc cœur, 
La Sceur aimoic fon Frere , fie le Frere (a Sœur, 

En deux rayons égaux vne Ame parugee, 
Scmbloit en leurs deux corps avoir eflc logée: 

Et ccctc égalité maintenoic leurs humeurs. 

Dans vn julle concert d’adions fie de mœurs. 
Leurs vifâges formez fur vn mcfme modelé , 
Faifoienc vu autre accord de grâce mutivllc j 
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Ec des Aftrcî gcmcaux l’indivifiblc imour, 

A laHamc moins pure, & faitvn mains beau jour. 
Porte <ïc ccc amour ^ le Frère magnanime, 
Accourt où s’iminoloic l’innocence viâime. 
il écarte le peuple 1 5c le peuple écané » 

Rcfpeâc fa douleur , cede à fa dignité i 
Il monte d'vnc audace à fa douleur égale, 

Sur l’autel où Te taie cette offrande fatale : 

Et fc jettant au bras de fon Père étonne, 

Je fuis , dit-il , Seigneur , à propos retourné, 

Soie que pour alTouvir Tappetit d’vn Phantùme, 
Soit que pour ctoutfer les teux de ton Royaume, 
Tu préparés tes mains, à ce noir attentat ^ 
Tragique à ta Maifon, funede à ton Edar. 
I^ansmes veines, Seigneur, j’aydcquoy fatisfaire, 
L’impitoyable foif de l’Ombre fanguinairc: 

Ec mon fang pourra mieux , & moins barbarcmcnc. 
Eteindre de l’Edat le tridc embrafemcnc. 
Conferve , en conlcrvant ccctc vaillante Fille, 

Le bras de ton Empire, Se l’ccil de ta Famille. 

De fa mort , ta fortune avec elle mourra: 

Et fous le mcfme fer , donc elle périra , 

La gloire & la valeur de l’Egypte blcfl'ccs, 

Se verront avec elle à tes pieds tcrradecs. 

Par tant de morts , Seigneur , que peux-tu ménager, 
Qm foie d’alTcz grand prix , pour nous dédom- 
mager ? 

Ec que peut à l’Egypte apporter ta vtûoire, 
QuVnc couronne lèche , &e qu’vnc palme noire » 
Une perte bien moindre, &: demoindre inccrcd, 
Des Mânes ennemis peut accomplir l’arrcd. 

Ils demandent ton fang,5£ j'en ay dans les veines, 
Adez pour aflTouvir leurs bouches inhumaines. 
Souflrc que de ma Sœur, je fubifle le fort: 

Sers i’Edat de fa vic,& le (èrs de ma mort. 

Il n’cd pais conquis, il n'ed ville fauvcc, 

Qui puifTc luy valoir Zahide confervec î 
E c crain , que rcfufanc de la luy conferver, 

Il ne te rede apres, qu’vn defert à fauver. 

Les pleurs de Muratan ces mots accompagne- 
ront, 

Et le cœur de Zahide , avant le fer blcflcrcnt. 
Elle qui fans paflir,rans témoigner d'cd'roy, 
Avoit vu de la Mort le bras levé fur foy ; 
Maintenant que le fer, que la mort on arrede. 
Et que fon Frère au coup, pour elle offre fa tcdcj 
Etonnée & confufc,cllc cede à la peurj 
Et perdant raflcurancc,elle perd la couleur. 

Mais cette peur foudainc cd d’audace fuivic i 
Ec fon cœur s’élevant pour refufer la vie, 

Ec pour fe maintenir ^ns le droit de mourir. 
Par le feu de fes yeux au fer fcmblc courir. 
Deux foûpirs avancez fes Icvrés dcficrrcrcnt: 

Et devant fon difeours fa douleur expliqueront. 

Qi^l prodige , dit-elle , 6c quel étrange fore , 
T*amcne pour oder le repos à ma mort? 

Ma dsreune , ^ ton grc , n’cd pas adèz cruelle i 
Il faut que ton amour me (ouoncnie avec elle. 
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Veux-tu qu’l ton trépas mon trépas ajoûcaot. 

Et que de ton roalhctir mon malheur s’augmen- 
tant , 

Sous ce poids redouble mon courage fuccombe, 
Ec ferme en ma douleur, fous la tienne je combe î 
; Si eu vis, Muraun, dans ton cœur je vivrai} 

Ec vivant dans ton cœur, par-tout je ce fuivrai. 
Mais quelque fore lien qui mon Ame retienne , 

Si eu meurs de ma nK>rc , je mourrai de la tienne. 
Deude-jc avec le fer ces liens détacher, 

Et mon efprit fanglanc de mon corps arracher. 
Toy , Seigneur, pourfuit-clle , achève ton oSiande t 
j Ec donne à Saladin le fang qu’il te demande. 

C’ed moy qu’il a choifie } 6c c’ed moy que eu dois, 

I Sans plus longue remife immoler à Ion choix. 

I Conferve avec ce Fils ton fupport 6c ta gloire i 
Sa perte à l’Ennemi vandroic vne viâoirc: 

Ec le Sort de l'Edac ne l’a pas ramené , 

De lauriers fi fameux 6c fi verts couronné, 

Afin que de ta main, fous vn couteau tragique, 
Avecque luy mourud la Fortune publique. 

Mémorable combat, où par vn rare effort. 
Deux magnanimes cœurs mfputciu de la mort: 

Ec pouffez du beau feu , que ramicié leur donne , 
DcbacccRc du tombeau, comme d'vnc comonnei 
Et vous nobles Rivaux, généreux Concurrens, 

Si mes vers du futur peuvent edre garans , 

Nul aifez fombre jour , nulle nuit affez noire , 
Jamais de vodre amour n’obfcurcira la gloire : 

Ec i’Hidoirc fera d’vn exemple fi beau, 

Aux yeux de l’avenir vn glorieux ubicau. 

Durant ce beau combat de la Sœur 6c du Frère, 
Les foins font bien divers , qui combattent le Per& 
11 voudrait conferver ce Couple d’amitié : 

Leur vertu le rurprcnd,& l’émeut à pitié: 

Mais par vne rupture inhumaine & barbare. 

Le Roy d’avec le Père en fon cœur fc fcparcf 
Ec conclut, diviiânc fon Ame en deux partis, 

La perte de la Fille, & le faluc du Fils. 

J’approuve, leur dit-il, cette honnede querelle; 
L'exemple en fera grand, 6c la gloire immortelle; 
Ec les cœurs généreux qui vous fuccedcronc, 
Vodre amour dans rHidoirc,vn jour couronne- 
ront. 

Mais aux grandes Vertus la Fortune cd contraire: 
Leur tcdcjdc fes traits cd le butordinaire. 
Contre ces traits pour vous , j’ay beau porter les 
mains, 

J’ay beau pour vous fauver , faire de hauts dedeins; 
La cruelLc qu'elle cd , ne perd point favifee. 

Elle cd , pour s’égarer trop jude 6c trop rufee : 

Et l’Hidoirc des temps n’a jamais remarque, 
Tede haute, ni baffe, où fon arc aie manque. 

Le Sort ne nous fuit pas, mes £hfans,ilnous traifhc: 
Les Rois comme Forçats font liez à fa chaifne: 
Ec les Sceptres qu’on croit tout faire 6c coutmou>< 
voir, 

Pour en rompre vne boucle, onctrop peu de pouvoir. 
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Cette chaifnc, mon Fils , (i prefTance 6c H ferme, 
Traifnc lupurd’huy Zahide , 6c h cire à fou terme : 
En vain pour Tarreder nous banderions les bras. 
Nos bras en vain bandez ne rarreilcroienc pas ; 
Bien loin d’cfbrc arreftée, elle nous feroic fuivrcj 
Et nous mourrions plucoll,que de la faire vivre. 
Lai (Te luy ,Muratan , la gloire de (à mort : 

L’Ellat ne foulîrc pas qu’elle en fade vn cranfport. 
Son fang 6c non le tien, efl la fatale amande ^ 

Que pour fes Fils tuez , Saladin nous demande* 

Ne précipite ripn ; ditfcrc au mpins ta more, 

Jufqu à ce que vainqueur ^ par vn plus heureux 
Sort, 

Tu puidcsjdc ton fang faire vh meilleur vfi^Ci 
Et donner vn cmploy plus jufte à ton courage. 

A ce difeours du Pcrc,vnc froide pafleur , 

Du Fils dcfcfpcrc découvrit la douleur t 
11 foûpira trois foiS{&: fa voix opprclTéc, 

Avccque Tes foûpirs fut crois fois repouilcP. 

Et bien, dit-il, enfin, puifqu’il ell arrcflci 
Et que Tarrert du Sort veut cftrc exécute; 

Zahidc pcrifTc , & que des Ombres vaincs, 
Viennent boire à ces yeux le beau fang de ces vei- 
nes : 

Aflôuvis t'en toy-mcfmc , 6c join Pere inhumain , 
Le crime de la langue à ccluy de la main. 

De ta main, de ton fang caCourorme lavée, 

Sans tache 6c fans déchet, ce fera confervée : 

Et ton Thrône branlant, par vn crime affermi , 
Vaincra l’effort du Temps 6c du Sort ennemi. 
Iouis-cn,parricidci& fi tu crains qu’il tombe, 

Et <juc dans Ton débris, ta Fortune fuccombe. 
Ajoute mort à mort , join le Frcrc à la Sœur : 

Deux corps feront vn fond plus ferme à ta gran- 
deur. 

Mon bras t’épargnera la moitié de ce crime; 

Et Saladin vaut bien vnc double vifUme. 

Il fc plonge , à ces mots , vn poignard dans le fein ; 
Et du fang qui jallic fc rcmplilfant la main ; 
Zahidc, pourfuic-il, le jcccant dans le Fleuve, 
Reçoy de mon amour ^cttc dcmicrc preuve i 
Et fouffre que pour coy , facisfaifaDC le Sort , 

De ma more aujourd’huy, je racheté ta mort. 

A ce coup , qui furpric & la Fille 6c le Porc , 

L’vn demeure effonné* l’autre fc dcfcfpêtc i 
Et la Sœur fc jetcanc à Ton Frcrc bleffé , 

Tandis qu’elle le pleure, &: le tient cmbraHc, 

Et qu’arreftanc Ton fang , en defordre elle cflàye , 
D’arrefter fon cfprit fur le bord de fa playcj 
Sa foibleffe l’abat ; 6c fur luy , la douleur. 

De fon poids ,dans le Fleuve encore abat fa Soeur. 
Les Montres 6c les Bots ^ leur chcucc applaudif» 
fent; 

Les vents comme étonnczdelative en fTemiffent: 
Tout le Peuple en tumulte, 5c de frayeur furpris, 
D’vn pitoyable accent leur répond par fes cris: 

Et bien loindanslcCairc,oùccs cris s’étendirent, 
Lo defordre 6c le trouble avec eux s’epandirenc. 
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Sur le fatal autel , à cét •vcncmcnt ; 

Le Pere infortuné refte fans mouvement. 

II croit voir de fon Fils l’Ombre encor menaçante^ 
Qui remontant, fur l'eau, de fon fang rougiliàncc, 
Et traifnanc apres fby fa criBc 6c pâlie Sœur , 
D’vn vilâge irrité, luy prédit fon malheur. 

De fon peuple il entend les clameurs 6c les plain- 
tes, 

De pitié , de douleur ,& de regret epraintes; 

Et telles que les flots de colère chenus , 

Les font concrevo rocher, dont ils font retenus. 
La principale peur donc fon Ame cil prcflcc , 

£11 que de Saladin l Ombrc encor oflenfee , 

Pour le depoffeder , confpirc avec la Mort; 

Et porte à leur effet les menaces du Sort. 

Tandis que de ces foins fon AmccfltourmcntcCÿ 
£c de penicrs divers haut & bas agitée: 

Dans le canal du Fleuve, U s’élève avec bruit ^ 
Une colonne d’eau » qu’vn tourbillon conduit. 

De l’vn à l'autre bord, fa maffe balancée. 

Et comme par mefure egalement pouflcc , 

Fait marcher devant foy la vague 6c le boüilIon> 
Et fur fa trace laiflé vn écumeux fillon. 

Elle flotte crois fois, entre les deux rivages, 

De menaces terrible, affreufe de prefages. 

De là , d'vn 6ux foudain vers Damiette roulant , 
Et de fa pcfanceur, tout le Fleuve ébranlant ; 

Elle fe perd, enfin, & lai (Te par fa perte. 
D’écume 6c de limon la rivière couverte. 

Ce prodige efl fuivi d’autres plus ctonnans: 
Les flots d’vn vent fubic élevez 6c connans. 
Egalent de leurs bruits , ceux que fait dans la nuë; 
L’ardente cxhalailbn par le froid retenue. 

Au tonnerre des flots , il fc mefla des cris , 

Qm de crainte fie d’horreur, glacèrent les 
pries. 

Et l’on vid * vn Cheval de ceux que la kivierc, 
Nourrit dans les rofeaux de (à moece carrière, 

I Qîii le flot fumant 6c de rouge caché , 

I Suivie le cours du fang fraifchcmcnc épanché, 

I Et levant vers l’autel la telle avec audace, 
i De fa langue en Icfcha lut le marbre la trace* 

A CCS objets d’horreur, à ce terrible bruit. 

Le peuple épouvanté vers le Caire s’enfuit; 

A la feuille pareil , qui vole de la telle 
D'vn chefne demi fec battu de la ccmpclle: 

Ou pareil à ces flots, qu’vn vent lafché duNort, 
En tumulte 6c bruyant roule contre le bord. 
Miremc relie fcul, prend tout à bon prefage, 
Confirme le Sultan , ralTcurc fon courage. 

Ton fouhaic , luy dit-il , Seigneur , cil exauce.: 
Le fang de Muratan n’cll pas en vain vcrlc. 

Il a lave celuy qu’a repanau ton Pere, 

Et de tes Oncles morts, appaile la colere: 

Il a vaincu le Sort, qui c’clloic ennemi: 

Il a fléchi le Ciel , 6c l’Ellac affermi: 

Les Mânes fatisfaics, cette offrande ont receuë: 
l’ay du grand Saladin la grande Ombre appcrccuë. 
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Elle agitoic les flots , &: les flots agitez , 
Scmbloient tic ibn courage au combat excitez : 

Et le puillànc Dt-mon, t^ui le Fleuve gouverne. 
Sur les eaux paruiilanc dans vu liquide cerne, 
Trois fois a taie trembler l.\ rive û le canal} 

Et duprochain déluge a donne le lignai. 

Bicn-toft eu le verras à vague débordée , 

5'cpandrc avec fureur fur la plaine inondée } 
}u(qucs aux pieds des monts pourluivrc TErtranger: 
Et d’vnc mer fubitc en fon Camp raflîcger, 

Il ajoute àccs mots , d’autres mots qu’il murmures 
Du gcftc& de la voix fes Démons il conjure} 

11 frappe fur la rive , il foutfle fur les eaux, 

Et pour les émouvoir fait des charmes nouveaux. 
Cela fait, le Sultan vers le Caire s’avance, 
plus ferme de courage , &c plus fier d’aficurancc. 
Miteme l’accompagne > &c luy met dans le coeur, 
Avec vn nouveau hcl,vnc nouvelle ardeur. 

Sa rage s en allume) &: fa rage allumée , ^ 

Eli flamc dans fes yeux, dans fa bouche cft fumée. [ 
Comme vn Lion captif, au théâtre expolé , 
Quoy qu’avccquc le temps fart l’ait apprivoilc, 
Q^nd de cris ôc de coups fon gouverneur l’a- 
giffe. 

Reprend avec l’orgueil , la fureur l’audace: 
Rompt chaifncs & barreaux, &: les traifnc apres foy : 
Met le troubleau fpcûaclcâc le change en clfroy: 
Sur tout ce qu’on luy jette exerce fa colère : 
Tonne avccquc la voix, avec les yeux éclaire: 

Et faute d’ennemis , bois Se pierres hunanc, 

Jcy frappe de l’ongle , Se là porte la dent . 

Ainfi , le vieux Sultan , fur les ChrcAicns du 
Caire, 

Prépare de fa rage vn clTay fanguinaire. 

Leurs Enfans par fon ordre à la n\orc deflinez, 
Dans la cour du Palais , font de force craifncz. 

Il veut par vn honneur facrilcguc Se. tragique. 

En faire à fon Fils more, vnc offrande publique; 
Soie pour epandre au loin ,1c binit de fa douleur. 
Et par mille malheurs publier fon malheur; 

Soie pour accompagner fes larmes d'autres larmes: 
Ou pour avoir des mores à mettre en nouveaux 
charmes. 

De cette cruauté par tout s’epand le bruit; 

Le trouble en cil accru par l’horreur de la nuit : 
La ville s’en émeut , les Peuples s’en étonnent: 
Les places , les ramparts , les maifons en rclbn- 
ncnc: 

D’vnc part cft l’cffroy , de l’autre cft la rumeur: 
Des Pères affligez on entend la clameur; 

Et les Mères en deuil , courent cchcvclccs , 

Aux Gardes, aux Soldats, à leurs Enfans mcflccs. 
De leurs pleurs Mclcdin cire vn nouveau plaifir, 

Et des-ja dans le fang,il fe baigne en dcflr: 

Là deftlis , le fommeü luy fermant la paupière. 

Sa pcnlcc affbupic cft encore meurtrière: 

Son haleine menace j Se fes Congés armez. 

Sont dvne rage aveugle au carnage animez. 
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Le Fleuve, cependant , élevé fur fes bornes. 
Donne licence aux flots, qu’il poulie de les ^cor- 
nes: 

Et les flots avec bruit de fes cornes poulTcz, 
Paifent viâoricux fur leurs bords rcnvcrfcz. 
Autant que fonde croift, autant dccroift la plaine , 
Sous le rapide cours de cette mer foudaine. 
Routes, filions, rentiers font des-ja confondus; 

Et les coftaux, comme eux, à feau fe font rendus. 
D’vn charme impérieux la Lune fufpenduë. 
Semble donner fignal à la vague cpanduë; 

Et pour enfler fa courfe , attirer de fes rays , 

Et de l’eau des gazons , Se de l'eau dcsgucrets. 

On ne diftingue pibs ni pré ni labourage : 

Le Fleuve ne connoift ni digue ni rivage ; 

Et menace en bravant , canaux, digues Se ponts ^ 
De ne borner fon lit , que des cimes de monts. 

Du Jour Se du travail la belle Avantcouricrc, 

Se levé cependant Se rentre en fa carrière; 

Dans vn globe de feu le grand Aftrc la fuie. 

Et chaft'c devant foy les reftes de la Nuit. 

11 fcmblc à fa pallcur, que fon Moteur s’étonne. 
Du déluge nouveau qui l'Egypte envitotme. 

11 n’y remarque rien de ces débordemens, 
Féconds fie mefurez , qui régnent cous les ans ; 
Quand l’Eftc fait fucr ces * montagnes chenues. 
Où l'hy ver retranché règne au dcllus des nues. 
Tout ce qu’à fon coucher , il vid fl verdoyant, 
Luy fcmblc à fon lever, vn defere ondoyant. 

Tout nage autour des Bourgs , tout flotte autour 
des Villes ; 

Prezà: champs inondez font devenus mobiles; 
Où la charrue alloic , où paiftoic le troupeau, 

La barque Se le poiffbn fuivent le cours de l’eau: 
Et les arbres furpris de fl foudaincs crues. 
Semblent pour s’en fauver , lever les bras aux nues, 
Ainfi le Fleuve alloit par la plaine roulant, 
Q^andaiigrc de la vague vnvaiffeau placcoulanr, 
Kamenoie à Memphis, du Sultan Mclalimc, 

Qm regnoie en Damas , la Fille magnanime. 
Dans le commun pcril,lc J^crc intereflé. 

Et de la more d’Oxin mortellement blclîc, 

Du généreux Oxin,qui fut fon Fils vnique. 

Et que Bourbon tua dans vn tournoi tragique} 

A voie avec fa Fille, en Egypte envoyé, 

Un renfort de Syriens à fes tr.iis foudoyc. 

La Princeffe ÀlmarontCjainri fe nommoit-clle 
Q^y qu’elle fuft vaillante , autant qu'elle eftoie 
belle} 

Et qu’vn orgueil en paix, comme en guerre vain- 
queur , 

Se fuiUmisdans (csycux, en garde pour (on cœur, 
lufqu’au cccur par les yeux avoft efte touchée , 
D’vnc flèche au hazard,2c fans deffein lafchcc: 

Et de ce coup fatal , le doux Se fier auteur. 

Son image luy mie bien avant dans le cœur. 
Image toujours vive , Se toujours inhérente, 

Qm ramené Bourbon , Se Bourbon reprefentc. 
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Soie k fes yeux ouverts aux rayons du Soleil, 

Soit ï fes yeux fermez des ailles du Sommeil. 
Cent fois dans les périls, de cette ombre fuivie, 
Elle chercha Bourbon , clic expofa fa vie: 

£c cent fois le fucccs manquant à fon effort , 

Elle ne put trouver, ni Bourbon ni la Mort. 

Dans le premier combat que les flottes donnè- 
rent , 

Q^nd les Croiflans fur Tonde , & les Croix fc cho- 
quèrent , 

Elle ne éclater le feu de fa valeur» 

La Mer en prie du lang , le teint &c ta chaleur. 
Depuis, à la dcfccntc , on la vid au rivage, 
Rcüfler aux François , luter contre l’orage » 

Et fon cœur bien à peine, aux fiâmes fc rendit, 
QjTen faveur des Croifez , leur Ange répandit* 
Apres Damiette prifc,cllc fut jufqua Sienne, 
Pour faire armer par-tout, contre la GentChre- 
fticnne : 

Et comme elle cri venoit , le Fleuve débordé , 
Luy cacha tout à coup , le pais inonde. 

Elle approchoic du bord , où la Soeur le Frère , 
A la mort expofez par le barbare Père, 

Avoicnc de leur malheur aide Tenchantcmcnc, 
Qm portoit la rivière à ce débordement. 

Q^nd elle void de loin, comme vnc trèfle blon- 
dc, 

Flottant à longs filets , fur la face de Tonde. 

Son Pilote la fuit, &: de Tcau la tirant, 

Tire vn corps demi-more , &: demi rcfpirant. 
D’vnc foudainc horreur Almafontc éblouie, 

A ccc étrange objet , demeure évanouie. 

D’vn defordre pareil. Se d’vn pareil ctfroy: 

Scs gens épouvantez, la rappellent à foy : 

Elle revient à peine, & de deuil éperdue, 
VoitZahidc à fes pieds, dans la barque étendue. 

Le Tutélaire Efpric qui luy fut afliné, 

Minillrc du falut , en fon temps dcllinc, 

Qm pour la garantie de la main de fon Pcrc, 

Fie agir Tamttic , fur le coeur de fon Frère i 
Et qui dans les périls , luy fervit tant de fois , 
Contre les traits lancez d’mvifiblc pavois: 

Quand du poids de fon Frere Se du ficn attirée, 
Elle tomba dans Tonde à fa mort préparée» 

A fon aide accourut , la défendit des flots » 

Sur le moctc limon retendit en repos : 

Et tout à coup luy fît de la vague ondoyante , 
Autour d’elle voûtée, vne liquide tente. 

De là , (ans Tcvcillet la fcùlcvant fur Tcau, 

Au point que d’ Almafontc arriva le vaifleau, 

Il la remit aux foins de fa belle Parente, 

Non moins de fon malheur furprife qu’ignorante. 

Almafontc en defordre à ccc cvcncmcnt, 

Par fes pleurs »à les foinsdonne commencement: 
Le dcfcfpoir Temporcc , elle mec en vfage , 

Tout ce qu’apprend le deuil, &: qu’infpirc la rage: 
Elle prend à parti la Fortune & le Sort , 

Elle aceufe le Ciel , Se provoque la Mort. 


Puis , de douleur preflee , Se de larmes humide , 
Elle colle fa bouche à celle de Zahidc: * 

Et foie que de fon cœur il fortit quelque efprit, 

A quoy le cccm mourant de Zahidc s’éprit» 

Soit qu’à fes doux foùpirs, quelques feux fc méfie* 
rcnc , 

, Qui ccctc ame étouffée à fes fens rappcllcrent » 

! Zahidc revenue ouvre à regret les yeux: 

Sourire avccquc dédain la lumière des Cieux: 
Prend pour fon Frere mort, Almafontc vivante! 
Luy parle d’vnc voix plaintive Se languillàncc. 

Cher Muracan, dit-elle, en luy tendant la main. 
Sommes-nous hors des loix de ce Pcrc inhumaine 
Pouvons-nous cfpcrcr , malgré fes tyrannies. 

De voir en ces bas lieux nos Ames réunies? 

£fl-il apres la more , ou des fers ou des feux , 
Q^des charics Amours rompent les chartes nœuds? 
A ces termes confus, elle joint d’autres termes. 
Capables d’attendrir les Ames les plus fermes. 

' Et des fens à la fin Tvfagc recouvrant , 

Parles foins cmprcflTcz qu Almafontc luy rend» 

! Tandis qu’elle s’afflige, &: quelle fc tourmente, 
QiTaprcs fonFrcrc mort, elle refte vivante: 
Tandis qu’on la confolc,& qu'en la carcrianc, 
Almafontc adoucit la douleur qu’elle font» 

La vague qui fc rend moins traictablc plus forte. 
En dépit du Nocher, loin du Caire les porte. 

Cependant, les François parle Fleuve preflez. 
Marchent fous leurs drapeaux , en vn corps ramaf- 
fcz. 

Le déluge fuivi du trouble Se du ravage, 

N’abat point leur efprit , n’éteint pas leur courage : 
Leur retraitte cft hardie, elle a de la fierté; 

Ils cèdent fans defordre à la ncccditc: 

Le flot fans les troubler , fur leur trace reforme; 
Et fans les effrayer le péril les étonne. 

Du fupctbc Lion Torgucillaifc valeur, 

Ainfi refifte aux coups, &rcliftcà la peur, 

Quand les Bergers armez devant la bergerie, 

En tumulte Se fans art font tefle à fa furie. 

De Tcclair de fes yeux , il répond à l’cclair. 

Que font autour de luy les javelots en Tair; 

U répond de fa voix , qui s’égale au tonnerre , 

A la voix donc le cor luy déclare la guerre. 

Mais fl pourTarrefter , les BcigcVs rcpoufl'cz. 

Font vn feu de f^ots à la hafte amaflbz; 

Plus furpris qu'erfrayé , fon audace il arrefte : 

Sans détourner le cœur il détourne la tefte: 

Sa démarche cft terrible ; Se l’orgueil qui le fuie, 
D’vnc fierc clané par fes regards reluit. 

Au delà dc*Tafnis,vnc riche colline, 

S’élève doucement fur la plaine voifinc. 

Son faifte fut jadis couronné d’vn Palais, 

Q^ le pudique ^ Hébreu fie baftir à grands frais : 
Et qu’il accompagna de mations dcftinces, 

A garder les moilTons des * fept gralTcs Années , 
Qui de leurs* maigres f<rurs,dans la ncccflicé, 
Sourtinrcnc la difcccc Se la ftcrilitc. 

I lij 
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Dr CCS hiuts bitimens les fuperbes reliques, 
*Ecalent par morceaux les HiAoircs aociques. 
Adam $*y void coût jeune, & par les ans v(c i 
Le Serpent impofteur à Tes pieds elV brilc : 

£c dans le marbre more , Ton image (ans vie , 
Semble avec fou poifon répandre fon envie. 
Là,lc*Frcre innocent, Ôc le Frère affalfin, 
Egalement ca(Tcz, ont vnc égale fini 
Le Temps qu aucun rcfpcÛ , qu'aucun devoir ne 
bride , 

A fait de tous les deux vn fécond homicide» 

Icy du Ciel ouvert vn déluge cpandu , 

Détorde à longs ruifTcaux, fur le Monde éperdu. 
La pierre y fait aux yeux cous les effets de fonde) 
Elle rouie, elle écume ^ elle s'enfle, elle gronde: 
Et les Peuples noyez , encore apres leur more, 
Eloctatis fans mouvement , femblent chercher le 
bord. 

Là, les foudres en pluye 3c la tcmpelle ardente, 
Tombent avec éclat, (ut Sodome brûlante : 

Le marbre Se le porphyre ont du feu la couleur) 
11 paroifl mcfmc a rucil qu’ils en ont la chaleur: 
Et fans fe confûraer, la macicrc allumée, 

Semble jeeter le fourfre , Sc poufler la fumée. 

Le Père des Croyans ailleurs rcprcfcncc, 
Immole fon cfpoir Se fa podcricc : 

La pierre en me(ine>cemps pitoyable 3c (evere, 
Eli tendre dans le Fils , cfl forte dans le Père t 
Et fous vn mcfmc coup, d'vne mcfmc froideur, 
L’vn fa lefle fournée, 1 autre foûmct fon cœur. 

D’aucre*part , de Jacob les figures caflccs, 

Se trouvent par éclats à terre renverfees t I 

Et tout ce qu’eut Jofeph de gloire Se de vertu, 
Par les ans eflàcc , par les ans abattu , 

Kc fait plus qu’vn amas d'Hifloircs démolies, 

De Myftcrcs brifez, d’images abolies. 

Les François pouefuivis de l’ennemi grondant, 
fur leurs pas alloic,la campagne inondant, 
Marchent vers ce coflau , qui contre le déluge , 
Leur prefente de loin, fur u croupe vn refuge. 

Le Camp fe fut à peine à ce polie rendu. 

Le Pavillon Royal , à peine rut tendu , 

les flots ccumans à la colline accourent) 

Et d'vn flege fans ordre avecque bruit l’entourent, 
lis l’attaquent de Force, ils battent Tes codez: 
lis montent à l’afTaut , l’vn fur l'autre portez. 

Leur courroux pouffe au loin le bruit de leur menace; 
Leur but cil d’abyfmer, ou d’abattre la place; 

Et ne pouvant fi haut leur fureur élever. 

Ils femblent en tombant de dépic fe crever. 

Le Soldat étonné de cette étrange guerre, 

Des yeux 3c de l'efpoir, en vain cherche la terre : 

Il ne void qu’vn elpace ondoyant 3c dcfcrc , 

Où s'égarent fes yeux , où fon cfpoir Ce perd : 

11 ne void que peupliers 3c que palmes noyées. 

Qui lèvent en tremblant > leurs telles effrayées: 

Et ne découvre au loin, où fon regard s’étend, 
Q^vne mort allcurée, 3c qu'vn tombeau flottant. 
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Un fl vafte péril , 3c de fi grande montre, 

Où de tous les codez la terreur fe rencontre , 
Par les cœurs tes plus grands ne fe peut mefurer; 
Et ne laifTc aux cfprits aucun lieu d efperer. 

Là des plus afTeurex s’ébranle raffeurance) 

Les vaillans ont en vain recours à la vaillance ; 
L’adreffe de l'adroit 3c la force du fore, 

Ne parent point aux coups, de cette longue inorc. 
Leur dépit cd de voir , qu’vnc fi belle vie , 

Sans combattre, leur foie fous les armes ravie: 

Et qu’vn Camp de Héros, qu’vn Peuple Conque* 
ranc, 

Meure comme vn troupeau traifné par vn torrent» 
L’vn fe plaine à fa lance 3c l’autre à fôn épée. 
Tant de fois dans le fang des Barbares trempée : 
Et regrette , qu’obfcurc & froide à fon collé. 

Elle tombe avec luy , fans bruit 3c fans clarté. 
L’autre prés du Couiûer , qui fut en tant de lices , 
L’aide de fes comb.ics 3c de fes exercices. 

Se plaint d’avoir perdu par le débordement, 

La macicrc 3c le lieu d'vn noble monument. 
L’animal brave 3c fier, que cette plainte couche, 
Luy répond en jeetant lecume de ta bouche; 

Sa reponfe fe mefle au bruit que fait fon fi;ein , 

Et d’vn noble dépit fon pied hac le terrain. 

Il en ed , qui portez d vne mutile audace. 
Tendent contre les flots les bras avec menace) 
Mais les flors menacez > au lieu de reculer , 
Avecque plus d’effort femblent concre>cux rouler. 
Dans ce péril commun , la vaillance contrainte , 
Et le fens en defotdre , ont leur trouble 3c leur crain- 
te: 

Et ceux qui craignent là , de périr dans les eaux , 
De cent palmes ailleurs joncncroient leurs tom- 
beaux ; 

Et fous des tourbillons de cailloux 3c de flèches. 
Par des rorrens de feu , que vorairoicni des brèches, 
Iroicnt la tede haute, 3c le cœur affeuré, 

Acquérir vn trépas , d’vn beau titre honoré. 

Le fcul ciprit du Prince au déluge fumage, 

Et fur cous les périls élève fon courage. 

Affermi fur la bafe où l'établie fa foy , 

Il void duMonde émeu, le trouble autour de foy t 
Et pourroic voir encor avecque la cempede, 

Les Cieux dcfàffemblcz éclater fur fa tede. 

11 fe rend aux quartiers, où les communs befoins, 
Appellent fa prudence, 3C demandent fes foins: 

Et par-tout , fon exemple aide de fa parole, 
Radcuic les craintifs, & des crides confole. 

Compagnons,lcur dit*il,où (ont ces braves cœurs, 
Qm des Vents & des Mers, qui des Mondresvaio* 
queurs , 

Dévoient mener aux yeux de la France étonnée , 
L'Afrique prifonnierc & l'Afic cnchaifncc * 

Où s'ed éteint ce feu , dont l'éclat Se l’ardeur, 
Menaçoient du CroUTam l’infidele grandeur» 

! Nousrcprochcra-c-on,qu’aprcs tant dcconquedes, 

! Un Camp vainqueur des Mers , vainqueur de leurs 
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Ait avccquc l’crpoit le courage perdu , 

Au bruit vain d’vn torrent de Ton lit cpandu} 
Qintccz cette frayeur, reprenez rcfpcrancc: 

Jugez plus dignement du deftin de la France. 
L'Ange qui le gouverne a les bras alfcz forts , 
Pour ranger au plûtofl, ce Fleuve dans Tes bords. 
Il tint bien autrefois , pour la Race Juïfve , 

Dans fon propre canal la Mer rouge captive: 

£t de flots crcarpcz,& par fon bras fendus, 

Luy badit des rampars Icrmcs & ruTpendus. 

Le temps n’a rien change de (es forces premières: 
Ce qu’il cft fur les Mers, il l’cft fur les Rivières: 
11 peut d’vn fcul regard le deluge fcchert 
De la vague affermie il peut faire vn rocher. 

11 vous doit fouvenir , quelle célébré avance, 
pour fauver nodre Flotte , il fie de fa puifTancct 
Lors que malgré les Vents, fans l'art des Matelots, I 
11 l’arracha de force à la fureur des flots. 

Depuis arme d’cclairs , & porte fur l’orage, 

Des Sarrafîns défaits il joncha le rivage : 

Et pourtant la ccmpcdc & le feu devant foy , 

Dans Damiette il porta la déroute & l’eâroy. 

Ces grands coups qu’il a faits, de Tes grands coups 
à faire, 

Sont vn clFiy fameux, font vn noble exemplaire. 
Mais , fi par vn fccret inconnu des Humains, 
Dieu fufpend fon pouvoir, luy retient tes mains; 
Et fi de ce Confcil éternel & fupreme , 

L’ordre ed , que nous poflions par vn fécond Ba- 
pccfme; 
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Qifimportc , Compagnons , qu’il foit de ^ng ou 
d’eau * 

L’eau peut oindre vn Martyr, peut facrer vn tom- 
beau : 

II s’en peut teindre au Ciel vnc Pourpre immor- 

telle; 

Et non moins que du fang , la couleur en ed belle. 
Du Chevalier Chredien , la plus haute vertu, 
N’cd pas de martâcrer l’infidcllc abatu ; 

De noyer dans fon fang les Lunes étouffées; 

Et de Turbans captifs criger des trophées. 

Elle ed de fc roidir contre l'adverfîte ; 

De fc faire vue jude & noble fermeté ; 

D’edre foûmisà Dieu, quelque dedin qu’il donne; 
Et prendre en grc , de luy , foie verge, foit cou- 
ronne. 

I Le Tariarc, l’Arabe & le Turc peuvent bien , 

V aincrc avccque le fer, non moins que le Chredien. 
Mais de vaincre en fouf&ant , c’ed la feule viûoirc , 
Qm d’vn Héros Croifé doit couronner 1a gloire. 

De fcmblablcs difcours Louis foudiemlc cœur, 
De fes gens artiegez du Fleuve fie de la peur. 

La nuit qui vient alors plus obfcure &c plus trou- 
ble, 

Cache aux yeux le péril , & la crainte en redouble. 
Les ccncbrcs, l’horreur, le battement des flots , 
Appellent tout d’vn temps U chafTent le repos. 
Mais le Sommeil enfin conduit par le lilcncc, 
Du tumulte & du bruit calme la violence. 


REMARQUES. 


L Es Mimtstkis d’Isis. ^5. r«/. 1. ] Ifis edoit 
vne des fàufles Divinitez de l’ancienne Egypte. 

Um cheval de ceux. é7.c«/.a. ]Un Moodre 
demi cheval, & demi poUTon. Le Nil en nourrit de cette 
nature , & on les appelle Hippopotames. 

Pousse de sis coflHIS.p4^.<$8.c«f.l.]Touslesan- 
ciensont donné des cornes aux Fleuves : 8c plufleurs lesrc- 
prefcnioient avec vne tede de taureau. 

Ces kontagkes chenues. c«/. x.] Ce 

font des Montagnes d'Ethiopie prelque coûjours cou> 
vertes de neige : 8c quclques'Vns ctoient que le Nil le 
déborde , quand ces neiges fo fondent aux grandes cha- 
Icon de l'Edé. 


Au DELA DE Tafnm. ^9. c»/. X. ] TafhU e(t 
vne Ville de l'ancienne Egypte, t^nc il redepeude chofe. 

Le midiq^iHebreu. 6 y. J C’cdlofcph 
fils de lacob. 

Des sept crasses a nnb'b s- ] Ce 
font les fepe années d'abondance, reprclemées d Pharaon 
par fepe vaches grades. 

De leurs maicrbs soBURS.pAg'^9. ra/. i. ] Ce 
fonc les années derilcs. 

La le Frerb tNNOCBHT.pa^yo.ra/.i.jAbclÔe 
Coin. 
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L ’A R M e'e ïnfdHe emêdrfuh fut des chdêufes , mâtcht vers U CeSine, §m tes Frenceis fins âfiegexs. De- 
ttemèremens C dijfejitiem de cette Armée : ijMâlitez . , cendititns , tentures des Chefs tj>ts U cenduifent» 
Les Frenfois fe refilvent à vue mers heneuhle : U mejîée ejl ejfre de fart & Vautre : Fercedin fait vn grand 
umage des Fra»feis : Lattis ett fattvn flm grand des Barbares : & enfnUs Infdeles faut refanffex, en defar- 
dre dans lettre chalamfes. 


* A U B E bicn-cod apres , d’vne 
clef de vermeil. 

Rouvre de TOrienc les poncs au 
Soleil : 

Le jour qui fc répand parcespor> 
tes ouvertes , 

Fait voir de longs bateaux les 
campagnes couvertes : 

_ . le François s’étonne, à cet objet nouveau. 

De voir l’eau fur la terre , & des croupes fur l’eau. 
Rome vid autrefois de fcmblables miracles , 

Lors que dans ces * Enclos deftinez aux Spectacles, 
Il fc rcprcfcncoic à fes yeux étonnez , 

Des Fleuves faits parc an,& par art gouvernez. 
11 fe voyoit des mers couler par des portiques ; 

A CCS mers fuccedoienc des foreds domediques ; 
Et dans vn mcfmc parc , où des vailfcaux floctoienc, 
Avec des Elephans les hommes combaccoicnc. 

Un théâtre plus vade Bc, plus edrange encore, 
Ed ouvert aux François , au retour de l’Aurore. 


Mille bateaux pouffez du Fleuve débordé. 
Couvrent (Tvn Camp dottanc le pais inonde. 

A leur nombre, \ leur ordre, à leurs files preflees. 
Ils paroilfencdc loin des citez balancées. 

Où l'on a vcù le foc les gucrcts filtonncr , 

La rame avec effort fait Tes flots bouillonner : 

Et le bois ccumant s’ouvre avccque la proue, 
Des chemins autrefois ouverts avec la rouë. 

Le terrible concert des cors & des clairons. 
S’accorde au bruit confus que font les avirons: 
D’vn effroyable accent les Echos leur répondent i 
Et les fiocs animez long-temps apres en grondent. 
Les éclairs donc l’acier répond \ ceux du jour. 

De feux longs & foudains , tranchent fair d’alcn* 
cour: 

Et des croupes fur l’eau , les images couUntes , 
Semblent aux yeux trompez , d’autres troupes fio- 
tantes. 

Le Sultan Mclcdm veut que céc armement. 
Contre fes Ennemis aide \ rcnchanccmenc : 
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Pc leur ttifte Patrie abacuc 6c captive, 

Jour 6c nuit après eux , l'Ombre errante 6c plaintive, 
Leur faitvoir de fon Iront , le Croiflant arrache , 
£t le jOUg des François à la celle attache. 

Cette vainc Ombre allume vn feu dans leur cou- 
rge, 

Qjn les porte à venger leur honte 6c leur dom- 
mage. 

Olgand Hls d'Almondar, qui fut par la vertu, 

Pu François Con(^ucrant luus Damiette abacu, 

A leur telle avance, de la mine menace*. 

Soutient d'vn grand dépit, vnc plus grande auda- 
ce ( 

Et par voeu lblcnncl,du faint Prince promet, 

Au tombeau d’Almondar la cuiraiTc 6c l'armet. 

A ce barbare vœu les flots charmez répondent) 
Les Démons conjurez d'vn bruit fourd le fccon* 
dent: 

Et le celcllc Garde , à Louis dediné, 

Qm découvre de loin ce concert forcené, 

Se rie du vain Olgan; 6c Tes armes apprcllc, 

Pour détourner l’cffcc de fon voeu fur fa telle. 

Caix de Tancs enfuitc du pais voifin , 
Marchent fous le Drapeau du Vieillard Ormaftn, 
Qui vert cnravicilleirc,&droic fous la cuirafl'e, 
A la neige des ans, joint le feu de l’audace: 

A CCS chcfncs pareil, qui chenus 6c couverts. 
Delà froide coifon qu’epandent les Hyvers, 

Des bras encore forts,& fermes de la telle , 
Luttent conuc les vents, Ce contre la tcmpdlc. 

Apres eux, le Sultan fc void environné. 

Du Corps des * Mammelus à fa garde ordonné. 
D’origine Chrcftien$,CircaUcs de nailTancc, 
Enlevez 6c vendus des leur première enfance i 
Enfuice par le temps , par TvCagc aguerris. 

Et fous les yeux du Prince à (à porte nourris , 

Aux Corps de U Milice ils fournilTcnt des telles > 
Ils foumilfcnr des bras, à toutes Icsconqucllcs: 

Et le Corps de l'Ellat, fait par leur petitCorps, 
Scs plus grands mou vcmcn$,&: fes plus lunes cflbrts. 
Efedin qui commande à cette troupe illullrc , 

A peine encor enfant , comptoit le fécond lullrc , 
Q^nd du fein de fa More avec rufe arrache , 

Et par rufe depuis à la Mecque attaché , 

Il joignit tant de force à la Heur des années i 
11 via fes allions fi fouvcnc couronnées > 

Et fle monter fi haut fa conduite 6c Ton cœur, 
Qifcn commun la Fortune avccquc la Valeur, 

A Ion avancement de concert confpircrcnt, 

Et de leurs bras vnis , à ce rang relevèrent. 
Encore n’cll'il pas fatisfaic de ce rang; 

Il fc dcllinc au*Thronc vn chemin par le fang. 
Et pour le couronner, la Fortune cllc-melmc, 
D’vn Turban déchiré , luy fait vn Diadème. 

Mais cllc-mcfmc après filera de fes mains , 

Le cordeau qui fera la fin de fes defleins. 

Cent Braves de renom marchent fous (à bannière. 
Dont Ictoflc cfl fupcxbc , 6c U DevUe alcictc. 


} Là font les deux jumeaux Adraguc & Brincl, 

A qui le fer ouvrit le ventre maternel : 

On y void Sifrcdon le grand Cavalcrilfe, 

Qui ne foriic jamais que vainqueur de la Lice: 
Brondicart le Pirate, Orfadin le Joufteur. 
Mifaferne des Ours 6c des Tigres domtcur, 
L’Eferimeur Ormadur , donc la terrible épée. 

De quelque mort nouvelle efl chaque jour cccm- 
pcc : 

Rogadan,dont l’orgueil foule toutes les loix. 

Soit celle du Croiflanc,fuic celle de la Croix: 
Gorafcl , Evilac , Elipran , Gormadaflê, 

Fameux par les exploits de leur barbare audace , 
Et cent autres encore, en audace comme eux, 
Jufqu'aux bords de l’Euphrate , 6c du Gange fa- 
meux. 

Au milieu de ce Corps, Mclcdin dans fa barque, 
Marche avec l’appatcil d’vn barbare Morurque. 

A quatre anneaux d’argent quatre Efclavcs liez , 
Et tous le riche faix de leurs chaifncs pliez. 

Par règle 6c de concert , battent l’eau qui murmurci 
Et la font fous la rame ccumer de mcfurc. 

: D’vn bois rare &: de prix le vaiilcau façonné , 

De la pouppc à la proue efl d’argent couronné. 
Une Aigle de vermeil éployée à la proue, 

Et meuë au mouvement du flot qui la fevouc. 
Voltige fans partir, femblc en s’élevant, 

Faute d’autre ennemi s’cpro»vcr fur le vent. 

Un ciel fixe 6c tendu , qui mit le cours de Tonde,' 
D’vnc ccotfc brillante d’vnc forme ronde. 
Elevé fur la pouppc &: feme de rubis. 

Fait vnc ombre au Sultan éclatante & de prix. 
Luy couvert d’vn hamois de pareille matière. 
Eclate d’vnc riche 6c pompeufe lumière. 

Fc confondant le lullrc avccquc la hcrtc, • 

Se fait vnc barbare 6C trille niajcflc: 

Au Comète pareil, dont la lueur fatale, 

Des prefages de moa avccquc pompc^étalcf 
Et fait autour de iby briller avec horreur, 

D’vn funcflc .avenir la montre 6c la terreur. 

{ Des Peuples du Levant les Corps auxiliaires. 
Venus pour s'oppofer aux communs Advcrfaircs, 
Apres le Corps Royal , marchent fous leurs Dra- 
peaux , 

Qui font de leurs longs bois, des forcfls flir les eaux, 
L'Efeadre des Perfans qui de richcflc éclate, 
Marche fous l'Etcndart du trille Oromondacc. 
D'amour 6c de chagrin fon cfprit craverfe, 

Eli de deux traits égaux egalement percé. 
L’Ombre pafle d’Almire en fon cœur dominaocc, 
Et devant fa penfee incclTammciu errante, 
Rcflcfchic fur fon front vnc forobre pafleur, 

Qui. malgré fon courage exprime fa douleur. 
Prévenu d’vn faux bruit feme par Ofrafle, 

Et ronge d’vnc injullc 6c folle jaioufic, 

Quoy qu'oppofaR Tamour , quoy que dill la rai- 
Ion, 

II avoit fais mouiir Ahnirc de poifon : 
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Mais avccquc le temps la verit# connue, 

De la noire impoflurc ayant rompu la nue ; 
L’innocence ccouifèc a repris fa clarté : 

Et d'Almirc fans corps , le Pliantofmc irrité , 
Revient toutes les nuits avccque les Furies , 
Tourmenter fon cfprit d’aôVcufcs rêveries. 

Les Arabes voifins,cn deux Corps divifet, 
Marchent après deux Chefs egalement prifez. 
Aibugar eft fuivi des Nations errantes , 

Qui n’ont ni loix , ni meeurs , ni demeures cônftan- 
ces» 

Et font fur leurs chameaux dans vn DcrercroulanCt 
De leurs * Bourgs portatifs, comme vn Eftat volant. 
Ceux qui font habitans de la contrée heurcuTe, 
Où la Terre cil toujours parée & planturcufe. 
Suivent Albigafcl, qui fe tient glorieux, 

De compter Mahomet au rang de fes Ayeux. 

Un crcfpc à cent * plis verts qui la telle environne. 
Au fens des Sarrazins luy vaut vnc Couronne : 

Et le fameux tombeau du Prophète trompeur , 
Qm dVnc pellilcnte te fatale vapeur , 

A de tout rOricnc étouflfé la lumière , 

D’vn ouvrage de prix, brodé fur fa bannière, 

Des croupes d'alentour attire cous les yeux \ 

Et les Braves du Camp les plus audacieux, 

Qui jamais n’ont ployé fous vent, ni fous ccmpcBc, 
Inclinent devant luy, les armes te la telle. 

De ce noble cliniM;,où le lit du lourdain. 

Aux pieds de cent palmiers fait vn fertile bain , 
Le jeune Eridezel huit cens Archers amené: 

Et Robazanc autant de cette grafle plaine. 

Où. le fuperbe Euphrate en majcHé coulant» 

Son tribut vers la Mer , va (ans trouble roalant* 
Mille Turcs naturels conduits par MulcaBc , 

De leurs cœurs , par leurs yeux, font éclater l’au- 
dace. 

Des monts Scythes jadis leurs Pères defeendus, 
Et jufqucs fut les bords de l'Euphrate cpandus, 
Pareils à des torrens , la Syrie inondèrent t 
Et l’Empire Pcrlàn de leur choc ébranlèrent. 

Le Soleil * des Sophis fi grand te fi fameux. 

En defordre te troublé recula devant eux : 

Et fa retraite fut vn infaillible augure , 

Q^ contre la coufiiimc âc contre la Nature , 

La * Lune quelque jour, au Levant regneroitj 
Et de fon afeendant le Soleil chafieroit. 

D’vn fi grand avenir rUIufirc te noble avance , 
Donne au vain MulcalTc vnc haute cfpcrancc . 

11 porte fur le bras» dans vn puillânt p.ivois. 

Scs Neveux en métal , en petit de grands Rois. 

II porte des citez, des flottes, des vicloiccs. 

Et d’vn Empire iromcnfc,cn petit les hilloircs. 
De ces originaux qui ne font pas encor. 

Les portraits précieux font cizclcz en or. 

La Fortune Ottomane avant quelle foie née, 
Dès-ja par la Viéloirc y paroifl couronnée i 
Lt des-ja fur les bords, où le grand Conflancin, 
De *ia féconde Rome cilabiit le dcAini 
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I De Tribunaux rompus, d’Enfeignes renŸcrlecsj 
De Sceptres des Rois mores , de Couronnes caf> 
fées, 

Un Thrône elle fe fait, fous quoi les Potentats, 
Sous quoi les Nations tiennent la tcAc bas. 
Byzance cA là captive, te laThracc à la chaifne: 
La Grece dédurëc te fanglancc s'y craifne: 

La Crete qui redoute vn pareil craictcmcnc. 

Se cache de frayeur dans l’humide Elément. 

La Sicile prés d’elle, & plus loin ^Panhenopc, 
Rampart mal aAèuré de la trcmblaircc Europe , 

Au Lion * Vénitien de peur tendent les bras: 

Et le Lion luy-mcfmc , apres tant de combats, 
Q^y que puifl'anc de force, 8c brave de courage. 
De la Cypre chaAe rugit fur fon rivage. 

Les Aigles cependant ou Danube te du Rhin, 
Volent à fon îêcours du haut de l’Apcimin. 

Le jour paroi A noirci de l’ombre de leun aiAcs> 
L’air paroiA en frémir te fifHcr après elles : 

Et toute rAllemagne attentive à leur bruit , 

De refpoir te des yeux au combat les conduit. 
Mais les vnes en trouble , te les autres blcflces , 
Sont par les ChaAcurs Turcs dam leurs nids 
pouAces. 

La France furvenant , brave te pleine de cœur, 
ArrcAc les progrez du Barbare Vainqueur. 

De là portant la Croix te les Lys au Bofphore, 
Rompe la corne au CroiAanc que l’Orient adore: 
Et fait fur le débris des Serrails embrafez , 

De fang Turc vne offrande , au Dieu des Baptizez* 
D’vn are ingénieux te d'vn eçaie prophétique, 

De ces evenemem la montre magnifique. 

Par Olgan fut gravée en ce riche pavois, 

Quand les Turcs débordez , pour la première fois. 
De leurs vaAcs Dcfcrcs au Levant s’epandirent: 
Et le pas de l’ A fie, à leur Fortune ouvrirent. 
Ortogulcs * depuis du Sceptre s’emparant , 

Prit avec ce Bouclier rcfprit de Conquérant ; 

Et là, fon Fterc armé pour la caufe commune. 
De fes Neveux, en luy , croit porter la fortune. 
Mais tous CCS Braves d’or, qui pendent à fon bras. 
De la main de Louis ne le fauveront pas. 
LArricrc-garde fuit , moins nombreufe te moittf 
forte. 

Par l'ondoyante route où la vague la porte. 
Secedon grand de lêns , te plus grand de valeur , 
De ce troifiéme Corps cA la tcA^c te le cceur: 

Et tantd’Efprits divers, qui fous le fien s’vniA’cnt, 
Non moim que par fes foins , par fon fens s’agucr* 
riAcnt. 

De l’Arabe Agezel , qui des fes jeunes ans, 

Luy prédit qu’il mourroit au Thrône des Sultans, 

I Le prcfàge ambigu, relevé en fa mémoire, 
j Des ombres de grandeur,des phancofmcs de gloire; 

I Et de ces vains objets fon cœur environne. 

EA Monarque en defir,8i d’efpoir couronne. 

De la grande Memphis les Communes hautaines. 
Font aufronc de ce Corps les braves te les vaines ; 
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Leurs bateaux de tapis & de feftons ornez , 
Semblent moins au combat qu'au triomphe menez 
Et dans leur Ecendart la * Sphinx rcprércmce , 
Contre leurs Ennemis paroift cftrc irritée. 

CcuxdcBulirc apres » vont armez de longs bois , 
Meflez aux Maflbnns qui portent le carquois. 
DrogafTc les conduit , le fourciUeux Drogallc, 

Qm d’vn vivant Colodc a la montre te la maiTc. 
L* chaloupe fous luy gémit , toutes les fois » 
de Ton vafte corps il meut Icnormc poids: 

Et d’vn fardeau fi lourd , les vagues opprcliccs , 
Font ployer l’aviron donc elles lont poufiecs. 

D’rn Serpent autrefois terrible & renomme , 

Qm fut le bord du Nil , par luy fut aflbmmc , 

Le cuir vert Ôc hiifant , te l’ccaillc dorée , 

Luy fervent fans acier, d’vnc armure accréc. 

Et le muffle du Monilre en faladc forme. 

Et d'vn double rubis au dedans allume , 

Semble du feu qu’il jette , te des dents qu’il avance > 
Des plus braves François défier la vaillance. 

Ceux d’Oftracinc apres , à force de ramer, 

Font l’aviron gémir te la vague écumer : 

Le faix de leurs harnois retarde leurs chaloupes , 
Qin fuivcnc lentement le train des autres croupes. 
Azel qui les gouverne , aufTi fougueux que vaut , 
Prefll* les matelots des yeux te de la main : 

Et fi l’ordre établi ne rcgioic fon courage , 

Il fauteroie dans Tonde , te paircroit à nage. 

Sur la fin , les Siennois qui font le dernier Corps , 
Suivent en des bateaux &plus longs te plus forts: 
Avec eux les Coufans joints à ceux de Barbandc , 
Marchent Ibus TEccndarc d’Ofrin qm les comman> 
de. 

Le Barbare nafquit en la noble Cité 

Où le Soleil tournant * au Tropique d’Efte, 

De traits à plomb lancez, chafle toutes les ombres, 
Soit des plus hautes coun, foie des puits les plus fom* 
bres. 

Naifianc il apporta fix dents te douze doits: 

Le bruit du Ciel émeu n’cgale point fa voix: 

Il arrache d'vn bras les arbres de leur place: ' 

Des rochers qu’il fccoue , il fait branler la mafTe : 
Et le trait emplume qu’vnTurc décochcroit, 

A fa courfe en volant à peine arrivcroic. 

Mais ni force de bras , ni puilTâncc de charmes, 
A Tes bras ajoutez , ajoutez ï Tes armes , 

Ni tout ccqu'Abuzal murmura fur fon corps, 
Q^nd le flanc maternel fanglanc le mie dehors, 
Ne le fauveronc point de la More qui s’apprclle , 
A faire fur la poudre va jouet de fa cefle. 

Le Camp des Sarrafins en ccc ordre marchoic : 
£c du Camp des François en voguant approche^. 
Du fer étincelant les terribles lumières » 

En éclairs redoublez, s’y rendent les premières: 
Les voix de cent clairons , qui font retentir Tair, 
Y vont bicn-coft après les lumières du fer: 

En fuite des Drapeaux les toiles ondoyantes , 
Des armM à long bois , les forells menaçantes. 
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Et des vaifleaux enfin Tordre te les rangs divers, 
Aux yeux des Alficgcz font à plein découverts. 

A ce nouveau péril égal à leur audace , 

Leur courage reprend Ibnaflictcc te fa place; 
Leur vertu ù relevé , te leur cœur raffermi. 

Par leurs yeux cdacanc,fc montre à l’Ennemi. 

De melmc en ces DefertSjOU T Afrique halée. 
Des ardeurs du Soleil en tout temps cil bruficc , 
Le courageux Lion, dans vn Parc enfermé , 
Apres avoir en vain force fie confumé : 
Abacu fans combat , fc couche fur le fable: 

Perd de fes yeux changez Tcclat épouvcntablc -, 

Et fcmble en foûpiranc , le plaindre de Ion fort, 
Qifi Iiiy donne vnc lafchc te languifiantc mort. 
Mais de fi loin qu’il void venir vn advcrfairc. 

Son audace cvcilléc éveille fa colcrc : 

La lueur de Tacicr dans Tes yeux, dans fon coeur, 
De fes feux afibnpis rallume la chaleur: 

Et fa terrible voix répond d’vn long tonnerre. 

Au bruit que fait fa queue en Tair te fur la terre. 

Louis , qui de fes gents de la forte animez, 
Void la mine hardie te les cœurs enflamez; 

Les prépare au combat, &vadc bande en bande, 
Offrir à leur valeur , ce qu elle luy demande. 

L’ennemi , leur dit-il , Compagnons, cft venu, 
Par vos VŒUX fouhaitc , par vos vœux obtenu, 

Il vous ouvre à la Gloire vnc nouvelle Lice: 

Des armes te des bras il vous rend Tcxcrcicc : 

Et redonne à vos cœurs, avec le mouvement, 
L’cfpoir de mériter vn fameux monument. 
Encrons en cette Lice , allons à cette Gloire: 

La Mort mefmc par là, conduit à la Viéloirc. 

Icy noftre valeur n’eftpas comme autrefois. 

Une valeur de montre , vnc vertu de choix: 
Entre ce grand déluge, & ce grand adverfaire. 
Non moins que le mourir , le vaincre cft nccclTaire. 
L’Egypte avec le fer , le Nil avec les eaux , 

Tout vn monde flottant d'hommes te de vaifteaux , 
En vn corps alTemblez, pour nous faire la guerre, 
Nous ont ofte Telpoir , nous ont ofte la terre : 

Et Tonde qui nous fuie avccquc tant d'orgueil. 
Semble vouloir encor nous ofter le cercueil. 

Mais* la haute valeur &: Theroique audace. 

Ont icy pour s’étendre, vnc aflez jufte place : 

Et maigre le déluge , il nous refte du lieu. 

Pour vaincre , pour mourir, te pour aller à Dieu. 
Un efpacc plus grand , ouveiroit à la fuite , 

Plus de lieu qu’au Courage , te plus qu’à la conduite. 
Confervons feulement ce qui nous cft refté: 

Et n’y laiflbns entrer ni peur ni lâfcheté. 

Sinoftre courfe icy, doit cftrc tcrmiDcc, 

Sonons par vne porte illuftre &: couronnée. 

De nos cendres vn jour, germeront des Lauriers, 
Qm feront enviez des plus fameux Guerriers. 
Souvent la courte vie cft la plus grande en gloire s 
Et de la prenne more, naift la longue mémoire. 
Pouvons-nous élever plus haut noîcre vertu, 

Que fur tout TOrient à nos pieds abatu? 
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Icy nous déferons Memphis & Babylonne; 

Nous gagnerons icy i’immortcllc Couronne: 

Et glorieux Guerriers , Martyrs plus glorieux, 

Par nos palmes , d’icy , nous monccrons aux deux. | 
A ce aifeours de feu, tous ceux qui rentendirent, • 
D’vn accent de courage en commun répondirent: 
Le Fleuve le receut &C le commit aux Vents, | 
Qui bien loin dans les airs le portèrent long-temps. i 
Louis à qui ces voix font vn heureux preUge, 

Son Camp fous divers Chefs , en divers Corps par- 
tage; I 

Et de ces Corps divers forme le long des eaux , | 

Un mur contre l’Egypte, & contre les vailTcaux. 

La flotte cependant en bel ordre s’avance ; 

Un mouvement réglé, la poulie & la balance: 
L’onde bruit devant elle , & fcmblc fc prefl'er , 
Pour gagner la colline &c l’aU'aut commencer. 
Autour de fes vailTcaux , le Barbare Monarque , 
En pompe lentement, lait conduire fa barque. , 
Il vificc les Corps , il cordonne les rangs, 

Il promet aux petits , il carclTc les grands: ' 

Sa voix s’entend des vns , &c des autres fa mine; 

Et montrant les François rangez fur la coltine. 

lis font à nous, dit-il , le Ciel les a livrez. 

Ces Ennemis de meurtre d’orgueil enyvrcz. 
Contreeux les Elcmcns arment pour cét Empire; 
Contre eux avccque nous , la Nature confpirc; 

Et dans ce court détroit, le Nil les a chalTcz, 
Prifonniers de Ton onde , Se de leur peur glacez. 
Q^on ne les craigne point , quelque éclat qu’on 
leur voyc; 

Cet acier cft leur chaifnc, Se cet or noftrc proye. 
Liez de leur effroy , de leurs armes chargez. 
Dépouillez , fans péril , Se fans crainte égorgez , 
Ennemis du Public, & publiques vi^imes. 

Ils feront par leur mort l’amande de leurs crimes ; 
Et leur fang éteindra les funedes flambeaux , 

Dont ils vouloicnt brûler jufquesànos tombeaux. 
Qu’à fon cfprit , chacun maintenant rcprcfcncc. 
Les pleurs de la Patrie abatuc Se mourante. 

Q^ fon fang, que fes pleurs enfemblc confondus, 
Et de fon corps tombant, par ruifl'eaux épandus, 
Echautfenc de chacun le zclc & la vaillance; 
Excitent en commun chacun à la vengeance. 

Vous pouvez aujourd’huy, fi vous avez du coeur, 
Preferver ccc Edat de fon dernier malheur. 

Que fl faute de force , ou faute de courage , 

Ces Corfaircs Croifez , ont fur vous l'avantage; 
Aigris par le péril, qu ils auront évité. 

Et joignant au dépit l'orgueil Se la fierté. 

Plus ardens que Lions échapez de la cage, 

Ils reviendront fur nous avccque plus de rage : 

Et l'Edat démembre fervira (ous leur main, 

De matière tragique à leur cruel dclTcin. 

Mais fl vodre valeur égale mon attente , 

Vous éteindrez la guerre Se future Sc prcfcntc; 
Vous mettrez pour jamais l’Egypte en Icurctc ; 
Vous vaincrez ces Biigans Se leur Podcritc; 


Et de leurs Etendars , de leurs armes captives , 
Vous ferez pour jamais vn ramparc à nos rives. 

Ce difcours fut fuivi de la voix des clairons, 

Du cry des Sarradns , du bruit des avirons : 

Et le lignai donné , dix mille traits partirent, 

Qm d’vn long (îflUcmenc au lignai repondirem. 

De la pan des Croifez , vn nuage pareil 
Portant l’ombre Se la more odiilque le Soleil. 
Moins épaidc Se moins forte ed la grcflc roulée , 
Du magalin de l’air , où le froid l’a moulée; 

Lors que l’Hyvcr contraint de quitter l’orifon. 

Au retour avancé de la belle Saifon , 

Le quitte en murmurant ; Se lafchc des nuages. 
Avant que de partir , ce qui rede d'orages. 

De tourbillons pareils le jour ed ombrage ; 

Le Fleuve en ed couvert , fie le terrain cha^c ; 
L’vn fie l'autre en rougit, fie fous le lâng qui f^e , 
De bouillons chauds fie noirs l'vn comme l’autre 
écume. 

Prés du grand Forcadin , le jeune Elmorenor , 
Vain de Ibn arc d’yvoirc, fie de fon carquois d’or , 
Et plus vain du fucccs de fes flèches charmées , 
Que d’vn fore infaillible Erinde avoit armées; 
Bravoit à cous les coups, du bras fie de la voix; 

El pour bue choifidbic les plus hauts des François. 
Tandis qu’il fait le Hcr, du gede fie de la mine. 
Un javelot poulie de la main de Sergine, 

Couppc la chaifnc d'or, où pendoit fon carquois : 
Et luy met dans le cceur,lc fer avec le bois. 

Arc fie flèche, des mains à ce coup luy tombèrent; 
Et d’vn funèbre fon , tombant le rcgrcccrcnt. 

A voix baffe crois fois Erinde il invoqua. 

Trois fois avec le jour le foudlc luy manqua : 

Sa tede ed du vaidcau vers le Fleuve panchcc , 
Comme l’cd vnc fleur, que la bife a touchée: 
Ses cfprics dcfaillans meurent avec fon ccinr. 

Et du fang qu'il vômic, l’eau fc trouble , Se fe plaint. 

A ce malheur fi pront , vnc plus pronce rage , 
Saille de Forcadin les fens fie le courage. 

Sa barque à fon fienal pouHcc avec cÆ>rt, 

Sous la grede du frr, hutte contre le bord: 

Et de fon propre hure, loin du bord rcpouHcc, 

Ed avccque péril fur fonde balancée. 

Le Barbare en dépite ; Se d’vn air Hcr fie vain , 

Le pavois fur le bras , fie la pique à la main , 

Sans attendre fccours d’aviron ni de rame , 
Tranfporcc par le feu qui s’ed pris à fon amc , 

A travers mille traits , lauce de fon vailfeau ; 

Et d’vn pas de Géant force le fer fie l'eau. 

D’vn rocher efearpe la rourcilleufe tede. 

Paroid moins intrépide aux coups de la cempefte : 
Et le front d’vn CololTe élevé dans les airs, 

Ed moins fort fous forage , fie moins ferme aux 
éclairs , 

Les vagues fous fes pas grondent fie s’humilient; 
Sur les armes les traits fc rompent ou le plient: 

Et les moins alTcurcz qui n’oient l’attaquer , 
S’écartent en fifflanc de peur de le choquer. 
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Les TAi(Tcaux avec luy de toutes parcs approchcnci 
Et malgré les François à la terre s’accrochent. 
Forcadin de fureur, s’élance vers le bord; 

Et du premier adauc , met Bérenger à more. 
L’aimable Bérenger , pour qui fur la Durance, 
Ormonde dclTechoit de foins U de fouRrance. 
Tous les jours en cfpric , elle pailbic la mer ; 

Sans aides tous les jours , elle voloic par l’air ; 

£c fsdelle moitié d’vne moitié Hdclle, 

N’ayant que Ton amour, qui marchoitdevant’ellc. 
Dans l’Egypte elle alloic,du brave Bérenger, 

Les travaux , les combats , les périls partager. 

La nuit qui précéda fa dernière journcc , 

Par vn fonge func(le,auCamp François menée. 
Elle vidfon Efpoux fanglant rcnvcrlc, 

Q^luy cnoncroit fbn cücur,d’vne pique percé. 
L'erfroy que luy caufa ce terrible prefage. 

Par vne proïKc more, la (au va du veuvage: 

Et Ton Ame forçant en larmes par fes yeux, 

Alla de fon Epoux , attendre lame aux Cieux. 

Bérenger abatu , fix autres le fuivircnc ; 

Qm le ter Sarraiin , l’vn fur l’autre ccignircnc. 

Dans 1a confudon des mores & des blcffcz , 

Dans l’embarras des Corps poudans , &: rcpouHcz , 
Son courage ccliauffc , (on audace redouble. 

£c (à force cil plus grande où plus grand cil le 
trouble. 

Ainfi le Loup vainqueur du parc & du Berger, 
Ne fe peut alTouvir de mordre & d'égorger: 

Le (ang à longs ruiHèaux , des mâchoires luy coule ; 
Ce qu’il ne peut manger , il l’étouffe & le foule; 
La laine entre fes dents, à la chair fe confond; 

Le feu fore de fes yeux , 6c fes yeux de fon front: 
Et les cris du troupeau répétez du rivage, 

Luy font comme vn lignai , qui l’anime au carnage. 

" Tandis que Forcadm combat avec fureur, 

Et mefle avec l’cdroy ,1e tumulte l’horreur: 
D’autre codé Louis , non moins brave que fage , 
Joint la force \ l’adrcdc , & le fens au courage: 
£c montre à fa conduite , autant qu’à fa valeur, 
Qujl ed de fon Armée & la tede 6c le coeur. 

Les mores autour de luy, tombent fous fon epee. 
Comme autour du faucheur, tombe l’herbe cou- 
pée: 

Et comme fous le chefne ébranlé par le vent. 

Le fcüillagc abatu tombe avecque le gland. 

II fend d’vn coup pareil au coup d’vnc cempede, 
Au grand Eridczcl 6c le cafquc 6c la code : 

Il abat de Gorgan L’épaule avec le bras : 

Il blclTc Mctoc^c , âc jette Ogur à bas. 

Gorazel s’avançant le frappa de la made ; 

Mais il fut fans deUy,payc de fan audace. 

Le Prince , d’vn revers la tede luy fendir, 

L'armet étincelant en vain le défendit; 

Le feu foudain qu’il fic,n’amotic point l'cpcc ; 

Elle fut dans le fang du Barbare trempée : 

Et fon Efprit grondant , arraché de fon corps» 

Alla de (a blelTure épouvanter les Morts. 
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Comme qtund le Saqglier , à qui la bouche fume. 
Du (eu que la colère en fes veines allume , 

A fendu de la dem , le veiure du Limier , 

Qm le prede le plus , 6c l’atteint le premier; 

Ses pitoyables cris , fes eocraïUes traifnanccs , 

Et les traces qu’il laide & longues & fanglances. 
Dorment de la terreur, à la meute qui fuit; 

L’vn jappe de bien loin, l’autre plus loin s’enfuir: 
Et le plus adèuré , tourne à peine la tede. 

Vers l'on ombre , qu'il prend pour l’ombre de la 
bede. 

Ainfi de Gorazel l’épouvantable mort, 

Trouble les Sarrafms, retarde leur cfForc. 
L'audacieux Oigan leur remet le courage , 

Arrede les fuyards , leur fait tourner vilagc. 

Où fuyez-vous, dii-il, hommes lafchcs 6c vains? 
Le Voleur qui vous chade, cd*cc vn Mondre à 
cent mains ? 

Peut-edre attendez-vous , qu'adn de vous defen- 
dre, 

La Mer après le Nil , fe vienne icy répandre; 

Et quc|la Terre ouverte,^ les Monts amalfez, 
Fadent autour de vous des murs 6c des folTez. 
N*efperez au)ourd'huy ni prodiges ni charmes, 

Que ceux que vous ferez , par l'effort de vos armes. 
Ce Pirate n’a point d'autre Dcmonj>our foy, 

Qm fa brutale audace , 6c vollre lafehe effroy. 

Scs forces ne font pas des forces plus qu’humaines: 
Il n’a ni de l'acier » ni du fer dans (es veines : 

Et fiid-il enfermé dans vne tour d’airain , 

De ce fer aujourd’huy, couché fur le terrain, 

U rendra fous mes pieds, fon Ame déloyale, 

A l’Europe non moins, qu’à l’Afrique faule: 

Et fon lurnois fanglant 6c captif fera mis. 

Au tombeau d’Almondar à qui je l’ay promis. 

A CCS mots , que fes gens de longs cris fécondè- 
rent, 

Et que les vents au loin, en grondant repoufferent; 
Le ccmcrairc Oigan, la javeline en main, 

Marche pour accomplir fon ferment inhumain. 

Son arme de fureur 6c de force jettée. 

Entre deux airs (idlans vers le Prince portée. 

De crainte ou de red>c£l, de fon efeu bondit» 

Et palTant à Martel (a cuirafTc fendit. 

La mort 6c la froidure avec le fer entrèrent; 

La chaleur 6c rcfpric la place leur quittèrent : 

Et Martel glorieux du favorable fort, 

Qin de la mort du Roy , 1 uy ^ifoit vn cranfport , 
Offrit , ne pouvant fiirc vne offrande plus pure, 

Scs mains pleines du fang, qu’il prit de fa bteflûre. 

De la mort de Martel, le Prince c(l affligé : 

De l’erreur de fon dard , Oigan cft enragé : 

Et tous deux échauffez d’vr>e égale colère, 

Tous deux egalement portez à fe malfatre, 

De longs navois couvers , cil; longs (abres armez , 
Pareils a deux taureaux , de chaleur animez , 
S’affrontent heremcnc , & tiennent par avance, 

La main prcllc à l'attaque , 6c proffe à U défenfe. 
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deux Empires. La consjuefie luj en efi promifi , pour la gloire , & pour la confirvation de fin Royaume. Après 
cela , Vhiftoire de fis futures fiuffrances luy efi reprefiniée :& il void la giorieufe fuite des Roù de fa Race, 
d U lueur d’vne lumière prophetipue. 


Ependant Ic Soleil Ce cou- 
che dam vn Lie, 
luy-mcfmc de pourpre & 
de laque embellir: 

£c la Nuit qui furvicnc, auHi cride 
que fombre , 

De toutes les couleurs ne fait 
qu’vnc grande ombre. 
Avecque le Sommeil le Silence la fuir, 

L vn: ami du repos , Taucrc ennemi du bruit : 

Et quoy-que fous leurs pas >la cempede Te caife; 
Q^y-que le vent s'endonne , 6c que rrrndc s’ap- 
pailc» 

Le trouble agite encor les deux Camps ennemis, 
Après Tonde appaÜee , & les vents endormis. 

Le Sultan d'vnepart , quoy-que par fa déroute, 
Son Camp fc voyc en trouble , 6c fa Fortune en 
douce: 


D vnc mine orgueillcufc , 6c d vn air de fierté. 
Couvre le dcplailîr de Ton cœut irrite. 

De l’avis de Tes Chefs , les portes il ordonne; 

De trois rangs de vairtcaux le tertre il environne; 
Et commande, qu’au point que l’Aube de retour , 
Ouvrira THcmirpherc à la courfe du jour. 

Les troupes tout d’vn temps, ac d'vn mcfmc cou- 
rage, 

Conduites par leurs Chefs , fautant fur le rivage. 
Donnent de tous collez, dans le Camp des Fran* 
çois. 

Et jonchent le terrain de Croifez 6c de Croix. 

Les Françoisd’autic parc ,n’afpirans qu’à la gloire,* 
De laiiîcr apres eux vnc illurtrc mémoire ; 
S’excitent en ccMnmun, malgré Tonde 6c la l^im, 
A fc faire en mourant , les armes à la main , 

Du débris de TEgypte , vne ft haute combe. 

Que l’Afrique engemirtc , 6c TAfic en fuccoinbc. 
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Leur magnanime Roy, d‘vn vifligc alTcurc, 

Ec du feu de Ibn Ame, au dehors cciairc, 

Porte à tous les quartiers, où le bcfoiii l’appelle, 
Une nouvelle ardeur, vue vigueur nouvelle. 

Il n’cll pas julquaux feux, près des Gardes VciU 
lans, 

Qm de fa noble ardeur ne paroiflenc brülartsl 
£c l’air donc il ibùctcnc fa mine de fa parole, 
Hneourage les CEcfs &: le Soldat conlolc. 

Apres Tordre établi , le faint &: iâge Roy, 

Qiû fçait que la valeur ne peut rien fans la foyi 
Qujcllc cft lafchc à l’attaque , &: foiblc à la dc- 
fenfe, 

Si Dieu ne roùcicnc Tare, s’il ne conduit la lancci. 
» Avec cette prière , en fa tente enferme , 

Combat les Ennemis, tout Icul Se det'arme. 
Seigneur , où font tes foins l 6c que font deve- 
nues 

Tes bontez autrefois des Croyans fi connues? 

Ces yeux fi bicn-faifans , n’ont-ils plus rien de 
doux? 

Ce cœur fi paternel , cft-il fermé pour nous? 

Et s’il nous clf ouvert , cft-cc de cctcc fourcc , 
Que ces fatales eaux ont leur funcllc courfe? 

Ce déluge , Seigneur, nous vient-ii de tes mains, 
Qui vcrlcrcnt jadis leur fang pour les Humains ? 
Nous vient-il de ton flanc,d’où ta grâce ccouicc, 
Et parmi les brafiers de ton amour mcfléc. 
Déborda fur la terre , &: jufqucs dans leur fort, 
Abyfma les péchez , & confuma la More? 

A la montre d'vn Arc fait d ’vnccrculc nuü, 

La tempefte fléchit , la pluye cil retenue: 

Et l’efprit de ton fang , a ta mort épandü, 

La montre de ton Corps , fur la Croix étendu , 

Ne pourront arrdlcr les eaux de ta colcre î 
Te laincronc encor des dclugcs à faire? 

Sans cœur &: fans pitié , tu venas de ta Croix, 
Périr cent Nations foûmifcs a tes loix i 
Qi^ deviendra ton nom ? où tombera ta gloire ? 
Ou n’ira point rErreur, apres cette viéloirc î 
Et que dira l’Europe , au pitoyable bruit, 

De fes Peuples noyez , &: de fon Camp detmie? 
Eft-il de ton honneur, qua faux mcfmc cllccfti- j 

me, I 


Sans referve je t’offirc , & la telle SC le conir, 

Mais conferve ton Peuple, Se fauve ton honneur. • 
Scs pleurs Se fes foûpirs qui fa voix arrcllcrcnc, 
En termes plus prclTans fa demande achevèrent : 

Et dans vn vafe d’or , par fon Ange portez , 

Sur l’Autel, où des Saints les vœux font prcfcnccz. 
Devant l’Agneau régnant, vn parfum répandirent, 

A quides faints Vieillards les harpes applaudirent. 
Le Monarque éternel fléchi pat cet accord, 
Confent à délivrer les François de la morci 
Il fc fait d’vn rayon d’cfpric Se de. lumière, 

: Sans bruit vnc parole , vnc voix fans macicre» 

I Et ce rayon porte fans air, fans mouvement, 

1 A rArchaQge Michel cft vn commandement. 

■ Le Miniftre emplume de fa Sphère s’clancO| 

A l’Eftoilc pareil, que la chute balance; 

! Va d’vn vol qui devance SC l’orage Se réclair, 

I Par la Sphère du feu, par rcfpacc de l’air. 

I Où fon aide s’étend , les nuages flcchiflcnc; 

Le vent baifl’c&: gauchit, les ombres s’écIaircilTcnr* 

I II arrive à la Tente où le faint Roy prioit, 
j Ec du CGcur, pour fon Peuple, en menée crioit. 
j Le feu pur ^ lans corps qüi fArchange environne^ 
j De rayons ondoyans le parc Se le couronne i 
Ec l’cclac qui par-tout le précédé Se le fiiic, 

£ carte d'alentour les rpeéfrcs Se la nuit. • « 

Le Prince en cft furpri5;&: devant fa lumicrtf, 
S’incline de rcfpric , &: baifte la paupicrci 
Tes pleurs, luy did’EfpriCjjufqu’au Ciel ont mort- 
tc , 

Et du débordement ont le cours arrefte. 

La Rivière aujourd’huy ne connoift plus de rivci 
De (es flots cpandus ton Armée cft captive; 

Mais demain rcpoullcc , Sc remife en les bords. 

En dépit des Démons , en dépic de leurs forts. 
Quelque clîbrt quelle fairc,& des bras Se des cornes. 

Tu la verras foumife à la loy de (es bornes. 

Ce péril évite , la Gloire Se la Vertu, 

T’ouvriront vn chemin des Princes peu battU; 

Et par là , conduiront tes pas à la couronne. 

Qu’aux plus nobles vainqueurs la Patience donne. 

La force du Héros n’cll pas toute en les bras; 

Son coeur fans leur fccours , peut donner des com- 
bats : 


Que pour favorifer vn culte illcgicime. 

Au parti Sarrafin les Cieux fc foienc rangez ? 
Q^ les Fleuves fc foient a fa foldc engagez î 
Et qu'avec les Démons , la Nature rebelle, 

Aie pris du Mécréant contre toy la querelle? 

Le péril cft prcfl'am , cvcillc-coy , Seigneur, 
Repren tes premiers yeux , repren ton premier 
coeur. 

Mais fi de nos péchez l.i mafle aux Cieux montée, 
De ta main , de fon poids , des Cieux précipitée, 
Par fa chute a crevé le Refervoir des eaux , 

Et fur noiu a ciré ces déluges nouveaux; 

Il cft jufte , Seigneur , que pour te facisfairc , 
Jcm’cxpofc pour tous, aux traits de ta colcxc, 


I Ec ce n’cft pas au fer, que fe doit la conquefte, 
j Des Lauriers les plus beaux qui luy ceignent la 
telle. 

Ceux qui naifl'ent du (àng,qui font de làng mouil- 
lez, 

Sont de peu de duree Se fouvcni font fouïllcz: 

Et CCS Efprits captifs, ces Ames cnchaifnccs. 

Et fous vn falc joug par les Vices traifnécs, 
Peuvent avec audace, Se rocfmcs avec arc. 
Gagner vnc bataille Se forcer vn rampait. 

La vaillance Chrcfticnnc cft bien d’vn .autre vfage: 
C’eft dans l’advcrfité quelle luit davantage: 

Et le coup qui paroift la devoir foudroyer. 

Ne fert qu’à 1 cclaircitj Sc qu'à la nettoyer. 
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Voy que c'c(l dans te feu, qu’vn Sceptre fc façonne: 
Que c'eft avec le fer, qu’on forme vneCouronne: 
Ainli par le travail , &c par 1 advcriîcc , 

S’achèvera le Thrône à ta gloire apprcllc- 
£c Dieu , pour préparer ton corur à la fouffrancc. 
Par la montre du bien qui fuit ta patience, 

V eut que pour vn moment , déchargé de ton corps, 
£c du nuage obfcur qui ce ceint au dehors, 

Tu viennes voir de prés jl’cclat & l’ctendue. 

Du Palais où ton Ame ch au Ciel attendue. 

A peine par ces mots l’Archange eut achevé, 
Q^avecque luy le Prince en l’air fut enlevé. 

Une Bamc innocente 6c de pure lumière , 

Luy décharge le corps^u faix de la matière: 

Et fait autour de luy , d’vn globe étincelant, 

Un Thrône lumineux, &: fans ailles volant. 

^oins pompeufe monta cette nue embrafee, 
jadis enleva le Maiftre d’Elilcci 
Xicn que quatre chevaux y fulïcnt attelez. 

De fiâmes pctillans,& de dames aillez. 

Louis dans cette claire 6c Icgcrc machine. 

Qui d’vn mobile feu renlcvc 6c l’illumine, 

PalTe d’vn vol égal , 6c toujours rufpcndu. 

Tout ce vafte entre-deux ,où l’Air cil étendu. 
Là, des Vents en palTant il remarque les coutfes; 
De la pluye il voidlà les conduits 6c les fourccs: 
Il voidlcs Refervoirs , où la froide Sailon, 

Tient la grefle en cryhal, 6c la neige en toifon. 

Plus haut, dans vn étage aux humains mviiiblc, 
Il voideét Arccnal éclatant 6c terrible. 

Ou des Anges foldais , 6C des cclcftcs Camps, 
L’equipage éternel fc tient preft en tout temps. 
Là font des traits de feu , là des lances ardentes. 
Du fing des Nations humides &: fumantes. 

Là font des coutelas , à ces dames pareils. 

Qui des plus trilles nuits font les ♦ atftcux Soleils. 
Là fc void cette claire 6c redoutable épée, 

Du fang des premiers nez, dans l’Egypte trempée: 
£c celle dont le Camp du * Roy blafphemaccur, 
Défait en voc nuit , par l’Ange Exécuteur, 

Laidà de l’AlTyric égorgée 6c langlantc. 

Sous le ramparc Hébreu , l’Ombre pade 6c trem- 
blante. 

Là fc tiennent encor ces chariots volans , 

Qui fur le dos voûté des nuages roulans , 

De leur feu , de leur courfe , 6c de leur attelage. 
Font l’éclair 6c le bruit qui precedent l’orage: 

Et tout cét attirail grondant alumineux. 

Que les Soldats de l’Air font marcher devant euxj 
Des machines à gtellc,^^ des mortiers à foudre, 
Des canons à carreaux , qui font du feu fans pou- 
dre. 

Xàmcrmc prés du Lac, d’où jadis s'cpandic, 

Le déluge vengeur, qui la Terre perdit. 

Se void le Refervoir, d’où le fouHre 6c les Bames, 
Roulèrent à correns , (ùr èrs Villes infâmes. 

Le faint Prince contemple avec étonnement. 
Ce terrible appareil , ce fuperbe armement : 


Et delà traverfant cette ardente ceinture, 

Qm d’vn feu tiede 6c clair couronne la Nature j 
Il admire fon calme i 6c s’étonne comment , 

Sans brûler il éclaire, & vit fans aliment. 

Apres il cil porte, par ces roulantes voûtes , 

Où font des fept flambeaux les éternelles routes. 
En chacune il remarque vn globe rayonnant. 
Habite d’vn £fprit,qui va le gouvernant: 

Et d’vnc imprcllion jullc 6C fans intcrvalc , 

A tout le cercle demie vnc vitclfc égale. 

De CCS mobiles corps, l’vn dans l’autre emboctez, 
Etd'vn branle règle, l’vn fous Laucrc emportez. 

Il fc fait vn concert, dont la double merveille. 
Ravit les yeux du Prince charme fon oreille. 
Dans la Sphère plus haute , il void du Firmament, 
Le mouvement lerain , l'auguRc ameublement : 

Il le void parqueté* de Figures fatales, 

Qm de ce Monde font les mobiles Annales : 

Il y void CCS Miroirs illuhres 6c conflans. 

Où luifenc tour à tour les Images des Temps. 

Enfuitc traverfant cette vafte étendue , 

Où fc void vnc mer voûtée 6c fufpcnduci 
Il admire des Bots en cercle balancez, 

La JulIcBc roulante ,& les tours compaftez: 

Il s'étonne de voir vnc Sphère liquide, 

(^i va d’vn train pareil autraind'vn Corps folide: 
Et par fon mouvement de tous coftez égal, 

Fait aux deux vn endos d’vn mobile ccyftal. 

Au delà de CCS corps fans ombre 6c fans matière , 
I! s’étend vn Pais de gloire 6c de lumière, 

Un Pais ,où le jour égal 6c fans déclin, 

N a point eu d’orient 6c n’aura point de fin. 

Ccluy Ibus qui jadis les Aftrcs fc formèrent, 
Quand fes pas fur le Ciel leurs traces imprimèrent; 
Sous qui l’on vid fortir les Efprits emplumez , 
De la nuit du néant , de fon fouBIc animez. 

I £ft ccluy dont la Eicecn lumières féconde. 

Fait le jour cternel,qui règne en ce beau Monde, 
j Des plus grands Artilans les plus fçavanccs mains, 
I Des Arts les plus hardis, les plus nobles deffeins, 

I Pourroient d’or & d’argent cpuifcr les minicrcsi 
Pourroicnc de diamans élever des carrières ; 
Pourroient mettre en va corps,compolc de fouhaits. 
Tous les trefors à faire, 6c cous ceux qui font faicsi 
Et ne pourroicnc tracer , de cét heureux Royaume, 
Qif vnc feinte groflicrc,&: qu’vn fombre phantôme. 
L’innocence la paix , la gloire 6c le^laifirs , 

N’y laiflenc ni fujet, ni matière aux defirs : 

Et les félicitez que la Fable a dorées, 

Les Fortunes des Rois, fur la terre adorées, 
Auroient là moins de luftrc , auroienc moins de 
clarté , 

Qi/vn grain d’or n’en auroit , au Soleil ajouté; 
Q^ n’en auroient au Ciel, parmi tant de lumic- 
rcs, 

Ces feux errans qui vont volant prés des rivières. 

A ce lieu de bonheur le faint Prince porté, 
Admire fa richclVc, admire fa beauté; 
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Et frappe de 1 éclat que jettent ces racrrcUlcs, 

Qm n’eurent » qui n'ooc point , ni n’auront leurs pa- i 
reilles , i 

11 fcnc les foiblcs rays de l’humaine fplendcut, I 
S’etfaccr de Ton front » difparoifhc en Ton cœur : 
Comme au feu du grand jour , les traces difpa- 
raiiTcnc , 

les feux de la Nuit , fur rhemifphere laifTenc. 
De ce brillant Palais les heureux Habitans, 

Ont vn jour éternel »vn étemel Printemps: 

Et quoy-que feparez de degrez & d’éuges , 
Comme ils font diltinguez de rangs & de partages , 
Ils font tous pleins de gloire , & comblez de plaihr : 
Ils ont cous vn bonheur égal à leur dcfir : 

Et chacun facisfûc du rang que Dieu luy donne, 
Termine les fouhaics,du tour de ia Couronne. 

Il palTc le bas ordre , où font les Innocens , 

Qui ravis par la mort en leurs plus cendres ans; 
Comme l’eft vne fleur , que des la matinée , 

Un vent froid & brûlant lur fa tige a fméc, 

One avant la faifon,d’vn cours précipité, 

Par la perce du Temps, gagné rEcernicé. 
Maiscommclcur faluc n’eft pas de Icurconqucflc, 
Ils n’oncnipalmcaux mains, ni laurier furlatcftc : 
Il ne defeend fur eux, des divines clartez , 
la pointe dernicre & les extremitez: 

Cette pointe pourtant les comble & les couronne ; 
Et ccccc extrémité leur étage environne. 

Par dcfllis ce bas rang , donc là haut il fc fait, 
Un Cercle qui rcfTembleau grand* Cercle délaie, 
La Commune des Saints régnante & couronnée. 
Tient vne région plus ample Se mieux ornée. 

Les Pauvres rcfignez , les Riches bien>faifans , 

Les jufles Magiinats, les loyaux Arcifans, 

Les Couples, qui liez d’vn Hymen légitime, 

En ont porté le joug fans fouiilure & fans crimes 
Ceux qui d’vn Célibat dans les loix arrefté » 

Se font fait vne fobre Se chafle liberté ; 

Tous ceux qui fatisfaits d’vnc Vertu commune. 
Voulant monter au Ciel,avccquc leur fortune, 
Empefehez de fa malîc,& de ion faix chargez, 
Avec peine fe font ,du Monde dégagez : 

Et tout le Peuple Saine , a dans ce grand cfpacc , 
Un rang de gloire égal au degré de fa grâce. 

Les vertus des Vivans,S£ non les qualicez, 
Diflingucnc là l’honneur &: font les dignitez. 

Ce qui fut q|icy,ccqui fut écarlate, 

Sur l’Ame en ce lieu-îà,nc pefe ni n’cclace: 

Et ce n’cfl que du feu, qui de Ton cœur s’épand, 
le jour autour d’elle, cft ou petit ou grand. 
Louis de cet étage , à l’autre étage pafle, 

Où dans vn plus augullc Sc plus illufhe cfpacc. 
Les fidèles Héros, en vertus dilïcrens. 

Sur diverfes hauteurs occupent divers rangs. 

Le premier cfl de ceux, qui fameux en vaillance. 
A l’appuy des Autels ont confacrc leur lance : 

Et de la fainte Loy , faints Sc julles Guerriers , 

Sur la Croix avec gloire, ont anté leurs lauriers. 
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L'Auteur du faint Empire,^ de la * Rome Grec* 
que, 

Qm mainccnanc gémit fous le joug de * la Mec* 

Le premier Conftaniin,paroift la couronné, 

D’vn cercle de lumière en laurier façonné. 

Prés de luy * rEcendart , qui fut de ià viéloire 
Le prefage fatal , en exprime l’hiftoire. 

Licinc * en cette Enfeigne , Se * Maxcnce liez, 
One la celle courbée ,onc les genoux pliez; 

Les Idoles fous cuxjépaclcs Sc calices, 

D’vn éclair foudroyant , font comme eux renver* 
fees : 

Et les Thrones ollcz aux infidèles Rois , 

Font avec leurs Autels, vne bafe à la Croix. 

Là, le grand Theodofe Se le grand Hcraclie, 
Avec d’autres de Grèce & d’autres d’Italie, 
Divers de nation, de mérite divers, 

Et d’éternels lauriers egalement couvers, 

Ont fur des baies d’or, de palmes relevées. 

De leurs gcllcs guerriers les hilloircs gravées. 
Ceux qui brillent le plus dans cette région. 

Sont les braves Neveux , du fameux Francien, 
Qm depuis que les Lys fur Clovis dcfcendireni, 
Et leurs fleurons facrez dans la Gaule ctendirciu;. 
Cent fois de fang Barbare ,' à correns cpandu , 
One troublé le Jourdain, ont le Nil confondu; 

Et de mille lauriers cueillis par la Vié^oire , 

One couronné rEelife , Sc relevé là gloire. 

Louis rcconnoifl là Tes illuftres Ayeux ; 

Leur éclat le furprend SC luy remplie les yeux. 

Il void de leurs exploits , il void de leurs viftoi- 
res, 

En portraits autour d’eux, les célébrés billoires. 
Martel * qui fans couronne & fans fcepcrcfucRoy , 
A de fes nies , en or, la montre devant foy : 

Là le Maure &: le Got débordez de l’Efpagnc, 
De leur fang infidèle mondent U campagne ; 

Et laiiTcnc de leurs corps , fur la Loire fumans , 
La plaine embaraflée Se les flots écumans. 

Pepin que les Vertus fur le Thrône portèrent, 
Et du bandeau Royal , à l’cnvi couronnèrent. 
Eclate de fes faits autour de luy taillez, 

Et d’vn rare travail richement émaillez. 

Le fier Se vain * Lombard, voleur du Saint Do> 
maine, 

SouflTc là de Ton crime Se la home Se la peine : 
Et le Roy conquérant , foûmct avec fon cœur , 
Les Clefs de cent Citez , aux Clefs du grand Pa* 
fleur. 

Mais fa gloire rrcfenic Se (a gloire paflee, 
Paroill prés de fon Fils , par fon Fils effacée. 

Du grand Charles qui fuit, vn éclat fe répand, 

A qui tout autre éclat , dans ce Climat fe rend. 
Trois bafes devant luy , de rubis ecoffees, 

Des Rois qu’il a vainc# fbûcicnncnc les trofccs. 
Là de l'Eflat d’Aftulfc,vn Didier pofTefTeur, 

Et de fà tyrannie infolent fuccefTeur, 
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Sous tes Alpes def^ic, & domcc fous Pavic, 

De reffon des François lâuvc à peine fa vie. 
Charles victorieux , d vnc Hdclic main , 

Rompe les fers préparez au Pontife Romain « 

£c le ^ Serpent Lombard , Hcr encor farouche , 
Mord de rage le fer , qu il luy porte a la bouche. 

D autre part les Saxons tant de fois révoltez , 

£c tant de fois batus , font à la f n domtez. 

Sur r£lbe &c fur le Rhin , leurs troupes renTerlecs, 
Font aux flots rougidans d’eflroyablcs chauflees. 
Vidigindc* fournis aux Lys comme à la Croix, 
Avec foy leur foûmet la tige de cent Rois: 

Et de leur * Dieu cruel , par vn célébré exemple , 
LePhantôme enfumé brufle avccquc fbn temple. 

Dans le dernier trophée, vn hamois cizelc, 
Reprefcntelc Maure avec le Got meflé. 
L'oucrageux Beilingan que Charles mec en fuite. 
Apres le cœur perdu, perd encor la conduite. 
Aigolanc à fes pieds abacude fa main, 

Vomie avec le long l'ame fur le terrain: 

Et la Scgrc de morts & de mourans comblée. 
Roule à peine Ton onde écumancc & troublée. 
Dans cet illudrc rang de Princes & de Rois, 

Qm jadis de leur lance appuyèrent la Croix; 

Louis connoill fon Père , heureux pour rentre- 
prife, 

Q^il Et d'adujcccir TAlbigcois à rEglitc. 

Et du Fils & du Pere , à ccc abord iurpris. 

Un rayon mutuel penecre les Efprics: 

Le Pere à bras ouvers jufqu a fon Fils s’avance. 
L'appelle la couronne 6c Thonneur de la France: 
Et luy fait, des Lauriers de tant de Rois heureux, 
De prcHàns aiguillons , pour aller apres eux. 

Achève, luy dit-il, nolire nombre &c ta gloire: 
Fournis la noble courfe ouverte à ta Viûoirc: 
loin tes pas à nos pas, dans ce fameux (entier: 

Et fois noflre Rival, comme noflrc Heritier. | 
De fucur 6c de (àng nos traces colorées. 

Et de feux lumineux à longs traits éclairées , 
Devant coy font encore, & feront apres toy. 

Une Lice d’honneur aux Héros de la Foy. 
Spoliateurs parcifans de ta Caince milice, 

Nous te verrons d’icy, combattre en cette Lice: 
Nous accompagnerons de nos vœux tes combats: 
Nos cœurs 6c nos Efprits féconderont tes bras : 
Ecnous-mefmes vaincus , lors qu'en cette contrée. 
Par les Vertus conduit, tu feras ton entrée, 

Nous luivrons le triomphe ; 6c pour ce couronner , 
Chacun de nous voudra fes palmes te donner. 

Aces mots il s'avance, & luy montrant lagloirc. 
Des Héros dont le nom bruit le plus dans l’Hi- 
ftoirc : 

Ccluy-là, pourfuic-il , qui brille d’vne Croix , 
Q^y n rubis éclatant forme fur fon harnois, 

£(l le grand Godefroy, donc le bras héroïque, 
Défît cuns la Judée, & l’Afic 6c l'Afrique: 

Et du joug Sarrafin retira la Cite , 

Où Dieu ^igna fou&ir , en nollre humanité. 


U I T I E' M E. i9 

Là font les Baudoiiins , qui fon drapeau fuivireoc, 
Et le Sceptre apres luy de Sion recueillirent. 
L'autre etc Foulques de Tours , qui défît pardeux 
fois, 

Les Bizantins jaloux duorogrez des François. 

Le grand Raymond le (uic , Raymond fous qui 
l'Efpagnc, 

Vid defang Grenadin regorger fa Campagne : 

Et le Maure eut les bras , des mcTmes fers chargez , 
Que la Grenade avoct pour le Chreftien forgez. 

Icy Louis le Jeune, & làPhüippc AuguAc, 

Tous deux grands , 6c tous deux dignes du nom 
de juAe , 

Jou'iAcnt en commun dans vn mefme rang. 
Du bien qu’ils ont acquis, parle prix de leurung. 
De leurs combats fimeux en nobles avantures. 
Ces bazes de cryAal font luire les fleures , 

Où maigre les Sultans, Acre priiê foùmec, 

A Philippe vainqueur, fon orgueilleux fommet: 

Et le torcu^ Méandre enflé de Guig barbare, • 
Remonte vers fa fourcc,3c de frayeur s’égare i 
Tandis que ton Aycul Eiic avec les François, 

De turbans , fur fa rive , vn trophée à U Croix. 
Remarque *de Simon domteur de l’Hereàquc, 
La ccAc rayonnante, l’habit magniflqoe. 

Le Ccrbctc Albigeois dans fon bouclier fumant^ 
Et de fai^ , de colcre 6c de bile ccumant , 

, Trajfnc (ou vaAc corps , le long de la Garonne, 
Et du flcl qu’il cpand, les herbes empoifonne. 

I Rcconnois à l’habit, ces deux rangs que tu vois, 
^ Si lumineux du feu qui jallic de leurs Croix. 

Geoflroy * qui d’vo grand zele émeu du grand 
' exemple , 

Eleva le premier la bannière du Temple i 
Là, dans vn calme heureux , des flens environné. 
De lauriers ccemcls a le front couronné. 

Et là , * Raymond l’Auteur de la noble Milice , 
Qm fle dans l'Hofpital fon premier exerdee , 

Des Braves bienhetueux , de fon Ordre affiAc, 
Jouit d’vne éclaume 6c douce éternité. 

Qw ce Corps Conquérant ira vite à la Gloire: 
Que de fes hauts exploits il grolTua l’HiAoire i 
Que de * Lunes vn jour , en la Mer s’éteindront , ^ 
Par tout où de fa Croix les éclairs s'étendront t 
S’il cAde l’avenir quelque augure infaillible, 

Cét Ordre fur la terre, 6c fur Tonde invincible, 
Dans Rhods établi régnera deux cens ans , 
Terrible aux Sacraflns , cetrible aux Mufulmans. 
De là, toujours plus grand, & toujours plus vtilc, 
11 ira s'écablir fur la Met Àc Sicile: 

Et dans Malte à jamais , fon Empire affermi , 

Sera Tccucil flual du commun Ennemi. 

Le foint Prince attentif audifeours de fon Pere, 
S’emplit des grands objets de ceae grande Sphère ; 
Bénie l'heureux cAat de ces faintsConquerans; 
Et void de tous ces Corps Tharmonie 6c les rangs. 
Là, s'oAric à fes veux, en triomphe & pompeurc. 
Des Martyrs de ion Camp la croupe lumiAeufc, 

M 
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Qoi 4e leur &og parez , 4e leur mort glodeux , 
Combarsanc à C^miette avoienc conquu les Oeux. 
Tous U palme à la nuiu , cous la couronne en , 
tefte, 

Encourageoe le Phsce, ^ futvre fa cooqoeûe : 

£c lesrays 4c leur &onc, hiy laiOênc dam le coeur, 
Des piqueures de zelc,&;acs pointes d’honneur. 

Sur ce rang de Héros aux armes invincibles, 

Il void d’autres Héros ddannez te paifibles , 

Qd braves concrc*eux mcTmc , & uir eux-melme 
forts. 

Ont vaincu le Plaiûr & le Monde en leurs corps. 
Viâoire plus pénible, & de plus grande gloire, 
Qm celles dont ks bruits veox u loin d^ l’Hi- 
Aoire; 

Exploit laborieux, où dans vn mefme coeur. 

Le mefme Erprit vaincu , Le mefme Efpht vain* 
qucui, 

Sans répandre de làng,ni livrer de batailles, 

Taie plus , que s'il Ibrçoit ks plus fortes murail* 
les } 

lî cem Nations à fes pieds il rangeoit ; 

Et (ur cent Rois vaincus, vn Thcôae il s’érigeoic. 

Dans le departement de ces Forts paciâques , 
Régnent en majefté les Pauvres héroïques ; 

Les généreux vainqueurs de ce brillant métal , 
fatal à la Paix , à la Vertu fatal. 

Plus malin que le fer , au fer donne 1a force t 
Des vices les plus soin adàifonne l'amorce t 
Et par tout où l’écUc de fes faux )Ours reluit , 
Appelle la Difcordo,6c l’Envie introduit. 

La , font ceux qui d’voe aide à peu d’Ames com* 
munc. 

S’élevant fur le Globe où règne la Fortune , 
Viéloricux du Monde, ont foulé les grandeurs. 
Qui font l’abus des yeux , te Le piege des cœurs. 
Les vos font là montez de ces Plages brûlantes. 
Où de Ibif & de chaud les terres font ardentes. 
D’autres y font venus de ces aifreux CUmas, 

Où IcsCieux fans chaleur ne font que des frimas: 
Il en vicm des forefU,& de ces grottes fombres, 
Où cous les jours (bm noirs , tous les corps font 
des ombres : 

Il en vtenede cet Monts, ^i de neige couvers. 
Sont rafylo etcroel du froid Ôt des Hyven. 
Loibaire * U Catlomaa qui le Sceptre quiaerenc, i 
Fc le Bandeau royal à U bure changèrent i 
Pour ces rkbes liens, par eux abandonnez, j 
Là font d’aftres vcfhis , & d'aArcs couronnez. 

Là rocfmc le faim Roy , pour fa Sœur YfabeUe, 
Void vo Tbrùnc drclîc de madère etemelle. 

En lettres de rubis foo nom s’y void taillé : 

Et le champ d’alentour de faphirs émaillé, 

fa riche ind^encc, & de kn humble gloire. 
Par des jours diTOcns teprefeote l'Hiâoirc. 

Dam le meline Climat , mais dans vn plus haut 

* 

Sont Ifs Chaftm , Txiaqucuit de la chair&dulangi 


I Les dompteurs du Plaifir , qui dompmur des plus 
Braves , 

Mec les Forts à la chaÜhe , & Eut les Rois cfclaves. 
Là, de force cailloux , en diamans changez , 

Et divers de lumière , en baluRres rangez , 

Se ^ devant SufaUDe ,vnc fccoc, où s’explique. 
De là ddelité favamure héroïque. 

Auprès d’elle eft Judith, qui parvn mefme eBbrr, 
Triompha de l’Amoor, triompha de la Mort} 

Et d’vnc hardiciTc heureufe te renommée , 

Dans vo fcul pavillon , défit toute vnc Armée. 

Là , celle qui (ans nom fur * la Marne nafquit , 
Qui d’vn cruel Amant la cruauté vainquit. 

Ex fit voir à la France, vne Judith Chreftienne , 
Surpallc de Judith, la gloire par la fienne. 

La , le beau rejeuon des belles Fleurs de Lys, 
De fa haute venu Gondeberge a le prix. 
L'oucrageux Adalulfc,&la noire Impolhire, 

One de ferpens af&cux à fes pieds la figure: 

Tout reluit autour d’elle, & fes fers d’autrefois , 
Sont perles fur (à tefte te bagues d:^ns Tes doigts. 
Là, depuis peu * Rozzi, guerrière te magnanime, 
D’vnThrônc rayomunt,quifc$ combats exprime. 
Brave encore l’orgueil du barbare Eftèlin, 

Et menace fes ;our$ ,d'vne tragique fin. 

Là, le Jofeph * Romain, le fecorul Hippolyte, 
Crirpeafon rang de gloire te fon rang ae mecite: 
Et prés du cliafte H^reu , martyr de pureté, 
Couronné d’vn bandeau d’etemeUe Clarté, 

De (à * Maraftre ardente en lanuit de l'Abylme,' 
Void fumer à lès pieds , le fupplice te le csime. 

Là mermes ont leiir rang , ces V ierges mariez , 
Qm feparez de corps ,& de rcfpric liez , 

Par vn eftbrt de foy foûtenu de courage , 

Ont joint le Célibat avec le Mariage : 

Et libres fous le joug , dans la chair épurez , 

Du flambeau de l’Amour, fans chaleur éclairez, 
A CCS neiges * pareils , que rcfpeûent les flames , 
One gardé dans le feu,la fraifeneur de leurs âmes* 
Eizear te Delphine illuftres en ce rang. 

Sont couronnez de lys, (ont reveftus blanc: 

Et prés de fon Henry ,Cunegocide éclatante, 

D'vn double Diadème a la tefte luifimte. 

Louis , de céc étage au fuivant cft porté , 

Où dans vne plus rortc te plus pure clarté. 

Les Héros Padens jou'iflènt de la gloire , 

Où les ont élevez leur Force & leur Viéioirc. 

Là, règne des premiers fur vn Thrône de jour, 

Job , ce fameux fouflrant , qui fut comme vnc tour, 
Qifcn vain tous les Démons à la foule heurcercDC) 
les chancres en vain , qu’en vain les vers 
roDgercnc. ' 

Sous des membres pourris , fous vn cuir vermoulu. 
Son cccur fut toujours ferme te toujours relblu : 

Et (bus foy vid tomber, fans fonir de fa place. 
Les pièces de Ibn corps, le débris de fa Race. 
Tobie cft prés de luy , brillant & glorieux j 
Sa gloire principale a là Iburcc en fes yeux : 


! 
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Il en (brt par rayons, des feux qui l'cnvironncnc, 
Et d vn cour cetacanc la telle luy couronnent. 
l.à,fonc les fept Neveux de ces faims Conque- 
rans , 

Qm du Peuple choifi vainquirent les Tyrans. 

De zelc, dr courage, & de fang Machabces, 
Apres leurs Camps détruits leurs villes com' 
becs , 

Dans la chute commune &: le commun eflroy , 

Ils relièrent de bout, ils foucinrent leur Loy : 

Et IcsRois qui comrc-cux,lcfcraufcu mcllcrcnt, 
En déchirant leurs corps, leurs couronnes Ibnnc- 
rêne. ! 

Tous les autres Souffrans , ou fameux , ou (ans I 
nom, I 

Donnez en butte au Monde , à Icprcuvc au Dé- 
mon , 

Plus clairs que les flambeaux de la voùtcdcrnicrc, 
Font en ce dernier ordre vn concert de lumière. 

Louis reconnoiil là*Baudoinn Ton parent, 

Qui Soufiraiic valeureux , &: Martyr Conquérant, 
Apres avoir fournis par le fac de Bizancc , 

Au grand Lys la grande Aigle , & la Grèce à la 
France i 

Enfuicc vers le Nord fes conqueftes poulTant , 
D‘vn mcfmc cflbrt, la Croix SC fon Sceptre avan- 
çant, 

Mourut d’autant de morts, & longues Sc barbares, 
QujI fouffrit de tourmens fous le fer des Bulgares. 

Le Saine Comte dcBrcnnc , en Syrie autrefois, 
La terreur du Croiflânt Se l’appuy de la Croix , 
Paroill là glorieux de la riche couronne, 

Qiw la main des bourreaux luy fit en Babyloimc. 
Là, les braves Seigneurs de Bar&dc Moiifort, 
Sont élevez au rang que leur acquit leur mort. 
Lors que dvnc grande Ame, aux grands faits dif- 
po(cc. 

Nobles Avancourcurs de la France croi(ec , 

Ils furent au Levant, par leur zclc menez , 

Et furent pour leur zclc à Gaze couronnez. 

Louis avccquc joyc apprend leurs avanturcs , 
Admire les rayons que jettent leurs blcfl’urcs: 

Et ravi de leur gloire, épris de leur fpicndcur, 
Voudroit avoir cliangé fa Couronne à la leur. 

L’immortel Souverain de la Cour éternelle. 

Des Héros Patients le Chef Se le Modcllc, 

Sur vnTluonc forme d’Efprits purs Se brulans, 
^clairczdcccnc yeux, de fix ailles volans. 

Tient le haut de la Sphère j Se de ce haut étage , 
La joyc à une de Saines, Se la gloire partage. 

De fl mon, qui rendit la vie à tous les morts, 

Les empreintes luy font cinq Soleils fur le corps : 
Et par là, d’vnc enute égale & régulière , 

Comme par cinq canaux , fc répand la lumière. 

lufqu'à ccThtonc ardent le lame Prince porte, 

A peine en peut fouflrir la pompe Se la clarté. 

Il en fort des concers de voix étincelantes, i 
De feux harmonieux , de lampes refonnamesi 1 


Et les Cliantrcs Vieillards repondencà l’entour. 
Du concert de leurs Lues, à ces conccrsdc jour. 
Une voix cependant du Thronc dcfccnduc, 

Qm tient toute autre voix, de rcfpcél fufpenduc, 
Le long d vn doux éclair adrcflcc à Louis, 

Remet Ion amc émue , Se fes yeux éblouis. 

Tu n'es pas , luy dit-elle, au Iniut de lacarricrcj 
Tes ans ne font pas pleins , ni ta couronne entière, 
Et devant le combat plcmcm^nc achevé. 

Tu ne peux cfttc icy, parmi nous élevé. 

J ’ay veu de ta condancc, 5c. vcû de ton courage. 
Le magnanime cllay, le luiblc apprcntinàgc: 

Et fans plus diflccer,ccs travaux commencez, 
D’vnc avance d’honneur bicn-toll rccompenfcz, 
Te feront dans la coiitfejOii t’appelle la Gloire, 
Un attrait au combat , vn gage de vidoire. 

A CCS mots l'Hommc-Dicu crois couronnes luy 
tend , 

Et de mcfmc teneur le difeours reprenant i 
Avec ce Cercle d’Or, pourfutt-il, je te donne. 
Des Edats du Couchant l’ample Se noble Cou- 
ronne. 

De l’Arccnal * Romain les tonnerres lancez. 
Pour venger le Pontife 5c fes droits oftenfez, 

One dorme le (Ignal au coup de U Juilicc, 

Qui doit de * Frédéric avancer le fuppUcc. 

Le Sceptre Impérial de fes crimes taché, 

Luy doit dire bicn-cuil , par la More arraché 
Et Ibn front qu'a frappé le feu de rAiiaihcmc , 
Pour fa Race Se pour luy perdra le Diadème. 

J ’odre encor à ton choix avccquc ce Bandeau , 
Rayonnant des trefors de la terre 5c de l'eau, 
Tous les Edats fournis au Thronc de Bizancc i 
Tous ceux où les Sultans étendent leur puilfancci 
Et tous CCS beaux Climats , couioiuicz de Pal- 
miers , 

Que le jour renaidant vifitc les premiers. 

La troilicmc Couronne à ton choix cd olfcrtc, 
D’epmes hcrilVcc Se de ronces couverte. 

Avec elle JC t’orirc,vnc parc à ma Croix, 

Non à cette Croix d'or , qui luit au tronc des 
Rois \ 

Mais à ce bois charge de fouffranccs humaines. 
Qui m’a fait à ce Thronc vn degré de mes peines. 

Du choix que tu feras, ton dcllin je fcran 
Et félon ton fouhait , je te couronnerai. 

Le Prince pcnctré d'vnc ardeur lumincufe, 

Saific à ce dilcours la Couronne épmeufe. 

Et fans jctccr les yeux fur perles, ni fur or» 
Celle-ci m’cd,dit-il,vn allez grand trefor. 

Je ne puis recevoir des mains de la Vicloirc , 

Un don de plus grand prix , m de plus haute gloire . 
Et je m’en dois tenir plus riche Sc mieux paré , 
Que fi de cent lauriers à la guerre honoré , 

J'avois par ma valeur étendu ma Couronne, 

Au delà des Ed.its que la hier environne. 

Aux épines, Seigneur, fl vous joignez vos doux, 
Les liens en feront plus tétnws Se plus doux; 
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Ec voftre Croix pour comble , à vos doux ajouftcc , 
Tiendra d’vn poids plus fore mon amourarrcftéc. 
Heureux fl prés de vous à la Croix accachc , 

3c puis de vortre fing nettoyer mon pèche i 
Et plus heureux encor, fi vos riames divines, 
S'allumcntdans moncœurjfous cesfaintes épines! 

Les volans Animaux & les Chantres volans, 
Du Thronc de l’Agneau poncurs ctincelans, 

A ce choix de Louis , des ailles applaudirent; 

De Icuts facrez concers les Vieillards les fuivircnc: 
Ec du Thronc , en ces mots , dcfcendic vnc voix , 
Qui répondit au Prince, &c confirma Ton choix. 

La route que tu prens demande vn grand courage» 
De bonne heure il te faut preparex à l’orage: 

Il fera de durée, &: fera violent: 

Et tout ce que l’Enfer a de plus turbulent , 
Tardes charmes conduit & foudoyc dccharmcs, 
En foule oppofera fes armes à tes armes. 

Encore vnc autre fois , le Nil te fera peur: 

Un Monftrc dans ton Camp jettera la terreur: 

Et les Démons liguez te feront des barrières, 

De torrens cmbraicz d’ardentes rivières. 

D'vn perd fi prdTanc , par miracle arrache, 

Tu verras le terrain de Sarrafins jonché i 
Tu verras à tes pieds la Rivière captive. 

Devant toy reculer, fie te coder fa rive. 

Mais d’vn illufirc fang ton triomphe caché, 

Et de fa tige , * vn Lys par la Mort détaché , 
Mcficronc Ta douleur Se le deuil à ta gloire, 

Ec tireront des pleurs des yeux de la Vidoicc. 
Toy mefmc atteint d'vn craie venimeux & brûlant, 
Ec confume d'vn feu fiévreux & pcftilcnc , 

Tu verras ta Fortune avccquc toy troublée , 

Et ton Armée en deuil , de ton mal accablée. 
Guéri bicmcoft apres, éc plein d’vn nouveau ccrur. 
Des Démons derechef fie des Sultans vainqueur, 
Tu verras à tes pieds les forces Sarrafincs, 

Et fur ton front enfin ma Couronne d'épines, 
Couronne qui fera l'appuy des Fleurs de Lys, 

Qui foufiiendra ton Sceptre , & ccluy de tes Fils: 
Ec Icra d’vn Empire au Temps inebraniabJe, 
Pour les Rois de ton fang , vn g;igc irrévocable. 
Rien de plus grand ne peut tes armes couronner, 
Et c’eft le bue qui doit ta conquefte borner. 
Glorieux de ce gage acquis par ta vaillance, 

Ec riche des chrefors d’vnc longue fcuffrancc, 
Apres avoir pati,touc ce que la Vertu, 

Peut patir dans vn cccur de tout cofte battu, 

Tu reverras la France, Prendras rallcgrcirc, 

A ton Peuple accablé de crainte fie de criftcfic. 
Là faifant remonter fur le Thronc avec toy , 
L’Jnnoccncc & la Paix, la Jufiiee fie I.» Foy, 

Tu lailTcras aux Rois, d’vnc forme nouvelle , 

Tes Vertus en exemple, & ta vie en modcllc. 
Aptes la Paix réglée fie le droit affermi , 
AggrclTcur de nouveau du commun Ennemi; 

Tu porteras la guerre aux coftes de Carthage; 

Et vainqueur de les murs, comme de fon riv.igc. 


OUÏS, 

Fcras trcmbler de crainte , au fcul bruit de ces faits. 
Les Chafteaux de Maroc fie les ramparcs de Fez. 
Mais de nouveaux malheurs encore dans l’Afri- 
que,^ 

Ouvriront a ton Ame vnc Lice Jicroiquc. 

Là eu verras ton Camp par la pefte fauché: 

Un des tiens en Icra , par la pelle arraché : 

Du fucccs de ce coup la cruelle animée, 
Ajouftera les Chefs , aux membres de l'Armcc : 

Ec par tant de tombeaux à ton Thiônc arrivant , 
Par tant de corps couchez, jufqu’à toy s’élevant, 
D’vnc mort qui lcra ta plus haute Viéloirc, 
Fermera ta Couronne fie t’ouvrira la Gloire. 
Fournis donc ta carrière ; vn Thronc icy t’attend. 
Si haut, fi lumineux , fi ferme fie fi confiant, 

QiVil n’tfi point de foulVranccà venir, ni pafTcc , 
Qui n’en foie rithcmenc, vn jour rccompenlcc. 

A CCS mots, vn grand Thrdnc à Louis prefeme. 
Etale vnc pompeufe fit durable clarté. 

Il n'efi pas compofé de ces lourdes matières. 

Que l’avide Avarice arrache des minières: 
il n’efi pas enrichi de ces verres taillez. 

De CCS boutons d’écume arrondis & caillez, 

Donc le Luxe fit l’Orgueil phantafqucs , fit frivoles. 
Couronnent la Fortune, fit parent fes Idoles. 
L’ctofic cft d’vne pièce, fit de fes jours divers, 
D'cux-mcfmcs rehauflez fit d’cux-mcfmcs cou vers , 
Sans caille fit fans couleur , fans traies fit fans ha* 
chutes, 

Il fe fait divers corps fit diverfes figures. 

De ce Thrône, Louis avec étonnement, 

Mcfurc la haucair , contemple rornement : 

1! y void fes combats ; il y voidfcs viéloircs: 

De toutes fes Vertus il y void les hifioircs. 
D’vnc-part dans fbn Camp de famine prcfïc , 

Il nourrie l’indigent, il traite le blcflc: 
ft cette main fi brave à manier iepée, 

Si noblement au Sceptre fit fi bien occupée, 
Defeend de fes emplois, rclafchc fes efibres, 

Pour aider des mourans, pour enterrer des mores. 
De là fucur méfiée avccquc la pouflîcrc, 

11 fe fait fur fon front, des rayons de lumière, 
D'autre-part i! fe void dans fii captivité, 

Aufîî maiftre de foy, qu’en pleine liberté; 

Il cft dans fa prifon ce qu’il feroit au Louvre. 
Ecquoy qu'il ait à peine vn manteau qui le couvre. 
De fa glace paré , pompeux de fa vertu, 

D’vn air noble fit tranquille à l’entour rcvcftu; 
Sans or qui fur fa tefte dans fa main rayonne. 
Il fbûticiit fa grandeur de fa feule pcrfbnne. 

Là tout ce qu'on remue ou d’efpoir ou d’efiroy, 
N’éronne point fon caur, n’ébranle point fa foy; 
Son Ame fous l'épée, fit prés de la torture, 
Conferve fon affictc fit retient fà pofturc. 

Plus bas, par vn miracle en liberté remis , 

Il fait de nouveaux plans contre les Ennemis : 

Il munit à fes frais les Places des Fidcllcs, 

De tnurs renouveliez fit de portes nouvelles. 
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Là des prifons du Caire , &: des tours de Damas , 
Des Paiplcs de Martyrs, vers luy tendoient les 
bras; 

Ec de rartVeufe nuit dcftincc à Icur> gefncs, 

Luy moncroient en pleurant leurs bras chargez de 
chairnes. 

Scs charitables foins, dans leurs cachots ouvers, 
Faifoicru pleuvoir l'argent, faifoicnc tomber leurs 
fers; 

Ec de tout l'Orient fa Vertu rcclamcc. 

Portant fon action, a Egypte en Idumcc, 

De fcniblablcs Enfers, les captifs rachetoie, 

Par tout où fon Elprit les largdlcs portoit, 

De fes Edats, ailleurs, il rcgloic la police, 
Accompagne des Loix,aidc de la luflice. 

Les Vertus prés de luy , fc voyoient fous le Dais *, 
Et ravcugic Fortune exdufe du Palais, 

Laidànc dans le Confcil gouverner la Prudence > 
N’ofoit mcfler fa Roue au Timon de la France. | 
Le pauvre s’y voyoic, contre fon ennemi, \ 

A couvert fous le Throne, &: du Sceptre aHenni: 
Et l'honneur fans orgucil,la grandeur fans audace, ' 
Le mciicc modede & content de fi place. 

Dans les termes du Droit rcderroicnc leur pouvoir} 
Ec plioicnt leurs delirs au ply de leur devoir. 

Sous eux rimpictc de cent noeuds attachée , 
Remangeoie les morceaux de fa langue arrachée : 
Et le Blafphemc adVeux avec elle cnchaifnc , 

De fa peine fcmbloic fanglant &: forcené. 

Plus loin fc rcmarquoic le renomme rivage, 

Où Carthage n’cdplus que l’Ombre de CarthagC} 
Ec cette Ombre hautaine, de hcic en fon cercueil. 
De fon corps poudroyé garde encore l’orgueil. 

Là , le Prince François , & le Prince de Thunes , 
De leurs Edacs diivis, fuivis de leurs Fortunes, 
L’vn guide de l’Erreur, Se l’autre de la Foy, 

Les armes à la maincombattoient pour leur Loy. 
Carthage fous la Croix humilioit fa rcdcj 
Timnes à reinbrafler de loin paroilfoic prede: 

De la lueur des Lys l’Afrique blanchinoici 
Ec de fang Sarralîn la plaine rougifloic. 

Au fccours des vaincus la pelle furvenuiJ, 

D’vn char de feu roulant fur vik ardente nue. 

Par le Camp des vainqueurs les charbons épan- 
choic , 

Et de mciinrcs fans fer, la campagne jonchoit. 
Pour l'Armcc abacuc.Sc fans conîoat dcEiite, 
Louis s’offroicaux coups de céc alfrcux Comccc: 
L'air, du feu de fon zclc à l’entour s'cmbrafoic} 
L’Ange Intendant des Lys à fon vœu s’oppofoit. | 
Un trait portant la flamc Se tramant la fumée. 
Partant avec éclat de la nue allumée. 

Apres * Tridan frappe, fur Louis s'clançoiti 
Ec prés du Fils mourant le Pcrc languilToic. 

Les Vertus, de leur Sphère en troupe dcfccnducs, 
Prés du Prince expirant s'edoient toutes rcndulJs. 
De lamadc du corps fvnc le déchargcoir; | 
Des attaches des fens , l’autre le dégagcoïc ; | 
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L’vnc odoic à fes yeux l’ombre de la maiicftf j 
L’aurre les éclairoic d’vnc pure lumière; 

Ec de la main de Dieu fon Efpric couronne, 

Ven le Ciel s’cnvoloit, de gloire environne. 

Le faine Héros mllruit par ces riches figures, 
Du fucccs 5c du prix quauroient fes avancurcs: 
L’Epineux Diadème avec amour baifi , 

Et de zclc cmponc fur fon front le polâ. 

Les aiguillons preder de toutes parts entrèrent} 

Ec de menus rayons par filets en coulèrent. 

Non feulement ta gloire , ajouda l’Homme-Dicu, 
Au dedus des Saifons 5c des Temps aura lieu ; 
Mais dans le Temps encore, & dans ce court cfpacc , 
Où les Grands fc défont, où la Grandeur fc pade, 
Elle fubiidera jufqu à ce dernier jour, 

Qui des Ans fie des Cieux doit terminer le tour. 
Les glorieux rameaux qui naidront de ta couche. 
Egalant leur grandeur à Celle de leur fouchc. 
Couvriront leurs Edits, de dons toujours verts. 
Et porteront leur ombre au bout de l’Vnivcrs. 

De CCS grands Succcflcurs les Modciles illudres. 
Ont leur fuite fie leur rang dans l’Efpacc des Ludres: 
Et pour t’encourager , à tracer devant eux, 

Un feniicr héroïque au Bien laborieux, 

Ec de tes pas leur faire, vnc pidc à la Gloire , 

Je t’en veux découvrir les portraits fie THidoirc, 
11 s’étend fur le Ciel, vn cfpacc fans corps. 
Lumineux au dedans, cenebreux au dehors. 

Où de tout l’Avenir, les formes cicmcHes, 

Sont efpric dans leurs Plans , efpric dans leurs Mo* 
délies. 

Les Corps font là fans mafl*e,fie fans obfcurité: 
Tout ce qui roule icy , là fc void arrcllc : 

Les jours, les mois, les ans parmi nous fi mobiles, 
Sont là toujours prefens , font là toujours tran- 
quilles. 

Ec le Temps qui ne fait que courir fie changer, 
N'eddans ce haut Climat, ni changeant ni léger* 
Des feux méfiez de nuit défendent céc cfpacc , 
Où nulle Intelligence , où nulle Ame ne pafic: 

Ec CCS Efprics fi purs, fie fi hauts dans les Cieux, 
De quatre ailles volans , fie voyans de cent yeux, 
Ne peuvent s’élever ni des yeux ni des aifics , 
Jufques à pénétrer ces claitez ctemcUcs. 

Cet Efpacc, à Louis foudainement ouvert, 
Epand vn jour immenfe où fon regard fc pcrc. 
Mais fon Guide éclairé d'vn rayon prophétique , 
Qui didmguc de loin l’Avenir fie l’explique } 
L’arrede à les Neveux , dans ce Threfordes Temps, 
D’vnc gloire avancée à fes yeux éclatans. 

Cette bande nombreufe fie de Lys couronnée, 

A ton Throne cd,dic-il, apres toy dedinée; 

Et tant qu'autour des Cieux les Adres tourneront. 
Sur l’Empire François tes Neveux regneronc. 
Philippe, que tu vois le premier de Ta bande, 
D’vnc grande Fortune fie d’vnc Ame plus grande, 
Remplira ton cfpoir fie ta place apres toy , 

Guerrier aufli hardi , que jude fie fage Roy, 
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Ec vainqueur de T Afrique en bacaitlc rangée, 
Reportera tes os ù la France adligéc. 

Vers rEfpagnc delà, portant les etendars, 

Et Forçant de Tes Monts les Iburcilleux rampars , 
Du coup, donc à Tes pieds il abacra Gironne , 

Fera de l’Arragon chanceler la Couronne. 

De Robert, grand de fens , fie non moins grand 
de coeur, 

Les Gafeons terraflez fencironc la valeur: 

Ec de luy s étendra cette Branche Royale, 
lcra de l'Ellat la Colonne fatale ; 

Qui le Thrdnc ébranle ralFcrimra cent fois» 
Fournira cent fleurons à la tige des Rois; 

Et tenant Fous Tabri de Fon noble Feuillage , 

Les grands Lys à couvert du veut fie de l'orage , 
Par tout où les grands Lys épandroiit leur odeur, 
Portera des Bourbons la gloire fie la grandeur. 

Voy de ton petit* Fils 1a grâce magnanime: 
Son cccur par cette grâce avec éclat s’exprime. 

La Force en luy, Fera l’honneur de la beauté: 

Ec l’orgueil des Flamans deux Fois par luy domté , 
Pc fon débris fuperbe Se de fes cendres vaincs , 
Egalera les monts fie comblera les plaines. 

Louis + fuivra de prés , fie de prés le Fuivant, 
Pareil au jeune Lys abatu par le vent, 

Ne laiBcrade foy,quc rinucilc plainte. 

Que lailfc vnc cFpcrancc avant le temps éteinte. 
Sur le Thronc apres luy, fes* Frères monteront, 
Et du Thrdnc au cercueil aufll-coft pallcronc: 
pareils à ces vapeurs dans la nue allumées, 
Q^d’vn cfpric de feu, pour vn temps animées, 
Semblent ne s’élever que pour mcllcr en l’air, 

La vie avec la more, dans vn Fubit éclair. 

Voy de leur * Succcircur la bicn-feante audace , 
Voy ce modefte orgueil , qui plaift fie qui mena- 
ce. 

Il fera le premier du règne des Valois: 

Sa valeur rangera le Flamand Fous fes loiX: 

Et fon * ColoÉfc arme fera de fa viâoirc , 

Devant les faints Autels vnc cccrncllc Hiftoirc. 
Mais par vn coup du Ciel fon Efloilc changeant, 
Ec l’Ange des combats vers l’Anglois fc rangcauci 
Il laiflera du fang de fa Noblcflc éteinte, 

La Somme colorée fie la campagne teinte. 

Jean non moins magnanime Se plus infortuné , 
Par vn jeune Edoüarc en triomphe mené , 

A Charles *qu’vn biouillas avec bruit environne, 
LailTcra Idiiftcnir le poids de la Couronne. 

Mais fie bruits fie brouillas, parce Sage défaits, 
Feront voir que l’on peut fie vaincre, fie vivre en 
paix. 

Et fon fens plus heureux que les bras de fes Pères , 
Eteindra la Difcordc , Se cura fes vipères. 

Son Fils * plus fort de corps, fie d’cfpnt plus ar- 
dent, 

Paffera fut le ventre aux Rebelles de Gand ; 

F.t l’énorme Arcevellc abatu de fa foudre , 

D’vnc mort de Géant Fera Fumer U poudre. 
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Mais , que l’éclat du Monde cft mobile fie trom- 
peur! 

Q^c THomme cft vain, qui fuit cette errante va- 
peur ! 

Et que l'Aftrc afligné pour luire aux grandes teftes. 
Fait bien moins de beaux jours , qu'il ne Fait de 
ccmpcftcs: 

Ce dompteur des Flamans, ce vainqueur des An- 
glois, 

Dans les préparatifs d’autres plus grands cxplois , 
Attaqué d’vnc fièvre à la Fiantc fatale. 

En épandra le Feu, dans la Mailon Rcyalc. 

On en verra les Lys fur fon Front s’obicurdr : 

On en verra le Sceptre en (à m m fe. noircir; 

Et fà Pourpre Je lang fie de me urres rachcc. 

Sera par l’Etranger à ion Fils arr^chc^. 

Mais, par ce * Fils errant, demi-mijdel.'.ifte. 

Le Voleur d’outre mer, dans fes ports r».j)oi fte, 

D vn fi grand attentat, fii! d’vn fi grand Royaume, 
A peine emportera le titre Se le phantofnic. 

Cxîlc-là qui d’vn air magnanime Se guerrier. 
Soutient vn grand Lys d’or enlace d'vn Laurier, 
Héroïque Bergère, Se Fille conquérante. 

Dans ce trouolc appuyra la France chancelante. 
Voy la grâce hardie, & fa modefte ardeur: 

Voy l’audace en fes yeux vnic à la pudeur. 

Elle fcmblc déS'ja menacer l’Angleterre; 

Et fon Ange des-ja la prépare à la guerre. 

O qu'vn jour Orléans au pied de Æs ramparts , 
Sous iâ lance verra tomber de Léopards • 

Q^c de fang étranger épandu fur la Loire, 

D’vnc illuftre fumée éclaircira fa gloire ! 

A ce Viiftoricux fucccdcra ce Fin, 

Qm rangera par rwfc Se Sujet fie Voifin. 

Son * Fils plein de courage y Se plus plein d’c/pc- 
rancc. 

Voudra rcnouvcllcr les vieux droits de la France. 
Le Tibre & l'Eridan luy foûmcttrom leurs eaux : 
Naples à la venue ouvrira fes Chafteaux; 

Et le bruit en portant la terreur vers l’Aurore, 
Fera partir d’eftroy les * Lunes du Bofphorc. 

De là, donnant par-tout des marques d’vn grand 
cœur , 

De cent Peuples armez à fon retour vainqueur, 

II lailfcra le Tar fanglant de la défaite, 

Des Liguez qui voudront empefeher fa retraitte. 

Apres luy ,cc Louis fur le Thrbnc monte , 
Régnera par jufticc autant que par bonté: 

Il caftera ces Beaux de taxes fie de tailles , 

Qu[ Font couler le Fang qu’épargnent les batailles ; 
Et plus grand ménager des bienfaits que de l’or . 
Des cœurs de les Su|cts,il Fera fon trefor. 

De l’Italie armée il abatra les forces: 

Il tirera Milan d’entre les mains des SForccs ; 

Sur les murs des Génois, deux foix vidorieux. 

Il fera refleurir les Lys de fes Ayeux ; 

Et l’orgueilleux* Lion du Golfe Adriatique, 
Défait par Fa valeur, fie blcftc de Fa pique, 
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* Le fer dans le coftc fc traifnanc vers fcs bords , 

A peine fe pourra cirer d’entre les morts. 

Voy du brave François la démarche guerrière ; 
Voydîu feu de Ton coeur, dans fcs yeux la Inmicre. 
Q^vn jour il fera grand 1 que fa Couronne vn jour. 
Si le bon-heur le fuit, fera d'vn large cour • 

Du rampait* de Milan la Couleuvre arrachée. 
Sera par fa Vertu fous les Lys attachée: 

Et ces * Frères hautains , des Alpes habitans. 

En maire,commc en force , égaux aux viaix Titans, 
Défaits à Marignan , laiflcront de Cx gloire, 

Et de leur folle audace, vne longue mémoire. 
Par-tout égal à foy , nulle part abacu. 

Quelques adverfitcz qui heurtent fa Venu , 

Il lera par l’effort d’vne Ame toujours draicc , 
Libre oans fa prifon, vainqueur en fa défaite : 

Et par vn cours divers , d’évenemens humains, 
Par vn cercle inégal de pertes 8c de gains , 
Faffcra de bien loin cette Sphete commune , 

Où les Rois du commun , font mis par la Fortune. 

L’Affrc de fon * Rival au hen enfin cedant , 

Sa Vertu reprendra fon premier afeendanr. 

De fon * Fils que tu vois , la valeur mieux con- 
duite , 

A Boulogne * mettra les Léopards en fiiice : 
Jonchera de FUmans , à Rcnci les gucrcts : 
Chaffera les Aiglons des murailles de Mets : 
lEt là Charles défait, & rAUemagne en fiiirc, 
Lai/Teronc le débris de leur grandeur détruite. 

De fa tragique mort le trifte événement. 

Sera fuivi d’vn long fie fatal mouvement- 
La Difeordc fanghintc ,fic rHcrcfic armée. 
Levant vn Ecendarc de flame fie de fumée, 

Sans rcfpccl ni de loy, ni d’ordre , ni de rang , 
Appelleront le Peuple , au trouble , au mcucccc , au 
fang: 

Et contre les beaux Lys cultivez par tes Percs, 
Lanceront leurs Aambeaux , lafchcronc leurs vi- 
pères. 

François * jeune fie mal-fain, par la mort emporté, 
A Charles iaiffera le Royaume agité. 

Charles en foûtiendra le poids avec courage: 
Oppofera les bras fie la teitc à l’orage : 

Mais enlevé bicn-toff,du trouble dans IcsCicux, 
A fon* Frère des-ja deux fois viôoricux. 

Et dés-ja couronne de deux grandes Journées, 
il laiflem te faix des Gaules econnees. 

Des bords*de IaViffulc,fiedcccsfroidsclimas, 
Où le jour en tout temps eff chenu de frimas { 
Ce Prince rappelle par les cris de la France, 
Viendra luy redonner le jour fie l’cfpcrance : 

Et fl fa main ne peut pleinement ta guérir, 

Elle pourra du moins, rempefeher de mourir. 

Sa pleine guerilbn fera le grand ouvrage, 

D’vn jufle fie d’vn clément, d’vn vaillant fie d’vn 
fage. 

Elle fera l’effort de ce Henry le Grand, 

Qiu des Lys Heritier, fie des Lys Conquérant, 


HUITIEME. 

I Soûtcnantde fon bras, lé droit de fa naiffànce. 
Se fera poffelTcur de Ibo bien par fa lance. 

I Voy la belle clarté que Tes armes luy fooc: 

Voy couler des lauriers, qui luy ceignent le front. 
L’honorable fueur,fic les illuftres marques , 

De la plaine d’Yvry , de la campagne d’ Arques. 
Là l'Ellranger trompeur, fie les François trompez, 
A détruire Ibn droit follement occupez , 
Tomberont à fcs pieds , avec le vain * Phantbme , 
Erige pour cliarmer tous les yeux du Royaume. 
Craint enfuice par-tout, fit par-tout renommé. 
Amateur de fon Peuple , Se de fon Peuple aimé , 
Il tiendra la Difeordc fie fcs Sorurs forcenées. 

De leurs propres Serpens à fon Thrône enchaif- 
nccs: 

Et fcs derniers deffeins , de leur feul appareil, 
Jufqu’à ce Lie fameux , où couche le Soleil , 
Feront trembler les Tours que la CaftiUe porte, 
Et de l’Efcurial ébranleront la porte. 

A CCS nobles dcllcins fucccdcra fon Fils , 

CoFils qui luy naiftra pour la gloire des Lys. 
Ccluy-ià,dc nouveau remettra ta mémoire: 

Scs geffes, de CCS faits rafraîchiront l'Hiffoirer 
Et marchant apres coy , par le Royal femier , 
Comme ton concurrent , comme ton heritier, 

II aura fon Egypte à vaincre dans la Francci 

Et fon zclc y vaincra non moins que fa vaillance. 

Un Monffre *dc carruge fie de pleurs cngraiilc , 
Retranché dans vn Fort, par des Geans drcÛé» 
Muni des Elcmcns, garde par les cempeftes, 

A fcs pieds abacu, perdra toutes Tes telles. 

En vain à fon fccoun, par vn terrible effort, 

La Mer amènera les Nations du Norc ; 

Louis aidé des foins d’vn Miniffre fidèle, 

Domtera l’Angleterre , Se la Mer avec elle: 

Et de longs rangs d’ccueils luy baftironc vn foaln. 
Qui tiendra l’Occan affervi fous fa main. 

Apres ce coup focal à l’Hydre certailec, 

Il ira délivrer ricalic opprcfloc. 

Les Alpes trembleront de frayeur fous fcs pas: 

Le Teün fie le Po réclameront Ion bras: 

Et Naples, de fes fers , à ce bruit attentive , 
ScciHira le fardeau de là ceffe captive. 

Jufqu’à ces froides Mers qui lavent le DacsoU, 
L’effime fie le rcfpcét établiront fes Loix : 

Et la France fous liw rentrera dans les bornes , 
Que le Rhin autrefois luy roarquoic de fcs cor- 
nes# 

Après avoir poné l’ombre fit l’odeur des Lyc, 

De la Mer de Norvège , à celle de Calis ) 

Après avoir éteint la race des Vipères, 

Qui, naiffront pour fouiller l’Eglile de fcs Peres; 
Après avoir domté l’Efpagnol fit TAngloiSi 
Obligé la Savoye à ployer fous fes Loix: 

Et foit voir dans Paris les Places étoffées, 

De leurs vaim Etendars foûmis à fes Trofcei , 
Dans le Ciel des Héros élevé prés de toy, 

11 laiiTcra fon Fih ,fur fon Thruae après foy. 
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Encore après (â more , fon Nom & fa Mémoire, ’ll accroiftra l'EfUe de conquedes nouvelles: 
Dans le parti François retiendront la Viâoire : | Il odera la Fronde , à Tes Sujets rebelles. 

Et TEdac quelque temps , gardant le mcfme train, ' Ses Drapeaux criomphans iront porter les Lys: 


Suivra rimprelfion qu’y laidcra ùl main: 

JuTqu’à ce que dm Fils en prenant la conduite, 
De tant de hauts dedeins accompUilè la fuite. 

Voy fur ce front royal de grâces revedu, 

La fleur de l’âge jointe aux fleurs de la Vertu: 
Voy de Tes yeux (crains l’agreable lumière, 

Voy la ix>ble fierté de fa mine guerrière. 

Après de longs fouhaics à la France donne, 
Bicn-tod charge du Sceptre , &bicn<tod couronné} 


Sur les bords de la Meufe fur ceux de la Lys: 
Et jufqu’à ce rivage , où U Mer fc couroiuie. 

Des orgucilleufcs tours de la riche Lid>onnc, 

Sa Fortune , Ton Nom,fcs forces appuyront , 

Les Princes opprimez, qui le réclameront. 

Ces hautes vidons par là fc terminèrent ; 

A de (budaincs nuits les Images cederent; 

Et dans leur propre efpace, enfin dirparoiflant. 
Ne laiderent aux yeux,qu’vn vuidc éblou'iflànc. 


REMARQUES. 


S ONT LIS AFfaiDX SoiIlLI, I. ] 

Ce fonc les Comètes qui ne Te voyent que de nuit , 6c 
qoi paroiirenc aflez fouvenc en forme d'^pèes. 

Du ROTlLASPKIMATlUa. 87. C#/.I • ] C’cft 
Seonacherib, dont Taimée fut défaite en vne nuit par vn 
Ange, en punition de les bUfpheroes. 

ClTTI ARUBNTI C B 1 MT tt X t. 7 . 1 Cet' 

re ceinture cft laSphetedu feu , qui e A cotre raic&feOcl 
de la Lune. 

PaR<IUBTB' PB FICUABS B A T A 1 1 S. 87. C*/. 
2. ] Ces figures font les ConAelUiiotu , fur lefquelles fc 
font les ptediéUons des Aftrologues. 

ItYVoio CBS MiaoiAS- pii;.87. 1. ] Ce font 

les Planètes , où les diverfitez des SaiTons fc voyent avant 
quelles arrivent. 

Au GRAND CSRCtE DB tAIT- péf- 88. ] 

C’eft cette grande route femée de petites EAoiles, qu'on 
appelle la Voyc de lait , à caufe de fa blancheur. 

La Romb Grbc<lub. pa^. 8$. cp/. a. ] ConAanti- 
nople , où te Siégé de TEin^re fut tranfpotté par Coo 
Aaotin. 

Le iouo »b tA Mbcqjib. pa^. 88. e»/. s. ] L« 
Mecque e A vne Ville d'Arabie , où eA le fepulcre de M aho*' 
met , 6c le fiege principal de la Rel^ion des Turcs. 

pRBS OB tUY l'EtEN D A RT. pa/>88.C«/. s. ] Cct 
Etendart fin prefenté en forme de Croix a ConAanrin, 
avant qu'il donnaAla bataille contre Maxence. 

LtciNx XK CETTB Enssicnb. pag. 18. ea/. X. 1 
Licine &MaxenceonteAédenxTyran$qui pcetendirent a 
l’Empire , 6e forent défaits pat ConAantin. 

Martbl qjii sans cou ronn e. p«/-88.r«/.i. ] 
Charles Mattel perc de Pepin , fiuit cAre Roy , eut l’aoto. 
lice Royale. 

Le mer it vain Lombard. r*f. x.J 

Didier Roy de Lombardie fie la guerre aux Papes. 

Et 11 Sbrbxnt Lombard, pa^. 8p. e */. i. ] 
La Ville de Milan capitale de Lombardie a vne couleuvre 
pour Enlêigne. 

ViDiGiNDS BoÛMis. M . tf . et /.!.] CcVidigindc 
Roy des Saxons fut défait 6c aAo jetti pas Cnatles*Magne. 

Et de tBUR Dibu cruel, par. 8p.r»/.i. J Ce 
Dieu croel , e Aoit Hetminfol . â qui Ion facrifiott des hom> 
mes. 

Et Lt tortu Mbamorb. p<^. 8p. e*f. i. ] Le 
Méandre eA vn Fleuve de Phrygie, renommé par les dé> 
cours qu'd fait.fic par les Cignes qu’il nourrir. 
Rbuarq^i db s tMON. p<^-8p. c«/. 1. ] C’eA Si« 


mon de Montfort qui fit la guerre aux Albigeois; 

Gboffroy d’un grand, par 8p. r»f. i. J 

Ce Geoffroy fut Fondateur de l'Ordre des Templiers. 
Raymond l’ au tedr. pa^.8p.r«/. t.] Ce Raymond 
fut Fondateur de I Ordre de Sauit Iean,quî cA celuy des 
Chevaliers de Malte. 

Que de Lunes vn iour. pa^. Sp-cW.a.] LesLa> 
Des font miles pour les troupes, ou pour les Drapeaux des 
Turcs , qui portent le Croillant , comme les ChieAieqs 
portent la Croix. 

Lothaire BT Carloman. pa^. po.r«/.i.]Lo' 
thairc fut Empereur & Roy de France, Catloman fut 
fils de Pépin tous deux rooururem Religieux. 

Gondiberob a lb prix. pa_^. po. e*/. 1 . ] Goo» 
deberge fut Fraoçoife , parente de Dagobert , mariée à 
Ariolde Roy des Lombards^ fanlTemcnt aceufee d'impndi- 
cité. Son HtAoire cA dans U Gallcriedes Femmes Fortes. 
Sur LA Marne NAsexutT. pa^. po. ctf/.i. } Cet- 
te Fille fur du temps de Gondran Roy de Bourgogne, clic 
traîna vn Amolon, de U mefme force, que Judith traites. 
Holofcrne. Son HiAoire cA dans la Galerie des Femmes 
; Fortes. 

La depuis peu Rossr.pajr.po.raf.x. ] Blanche 
! de RolTy femme de Ican Dapti Ac de la Forte , Seigneur de 
; BalTanOtqui préféra vne mort volontaire à ramoor d'Ac* 
ciolin. Son HiAoireeA dans la Gallcriedes Femmes Fortes. 

La LE Joseph Rom ai m. pa^.po.eW.a.jC'eACrfi- 
pus fils de Con Aancin,à qui le mefinc arriva qu'a Hippoly te. 

Db sa marastrb ardbntb. pajr. po. e«/. i. ] 
Cette maraArc Femme de ConAantin, s’appeUoit FiuAa. 

A CBS NEtcES pareil s. pa/. po. râf. i- ] H fc void 
Car le Monr Gibcl en Sicile , de ces neiges , qui font ref- 
peAées des flaroes. 

Baudouim son parent, pa^.pi. ce/. I.] Ce 
Baudouin de Flandres, Empereur de ConAancisxipIe , fut 
pris 6c mis en pièces pat les Bulgares. 

Db t‘ A rc b n al R om AIN. pa^. pt.c«/. e. ] C'eft 
le Saint Siégé , d'où viennent les foudres des excommu- 
nications. 

Qui doit de Frb db rtc. pa/ pi. ] C’cA 
Frédéric fécond, excommunié & rcDclU â l'Eglife. 

Db sa tige un Lys. pa^. pi. r«/. t. 1 Parce Lys 
il faut entendre Robert d'Artois , fccre de Saint Louis , 
qui mouruc â Maffore. 

Apres Tristan, par 91. ce/, i.] Ce Tri Aan fils 
de Saint Louis , nafqaû â Damiette , 6c mourut au fe«> 
cond voyage d'Afrique. 

De 
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A Rsï<ti ti* en«RtTs. ^4f.p5.f#/.«.]HcnrjrII. 
dcât les EfpagnoU i Rcmi , & pirlà eue fa revanche de 
la Journ^ de Pavie» où fut pris François Premier. 
OfiSBORBSDl LA V 1 ST Ut 1 . P). T. ] La 

Viftule cil vn Fleuve de Pologne, où regnoit Henry 11 L 
Avtc LS VAIN PuANTOSMS. 

La Ligue eH figntfiée par ce Phavofme. 

Un Mqnstrb db c a a k ag t.per.95.<r*/.2.]Cd 
monllce cR la Rébellion qui avuic fou hegcilla Ro* 
chcllc. 


Ds Robert, 94.»/. i. ] CcRobcn filsdeSaiac 
Louiis, fut le premier qui pcii Je nom de Bourbon. 

Et ion Colosse a rm P4.c«/. a.] Cette 
Ratuc fe void encore daiu l'Eglife de Noftre Dame. 

Sun l’Aooe SANGLANT. L’Adde 

efl vne rivière d'iulie , cclcbre par 1 a Viâoire que Louis 
XI I. y gagna fur les Vénitiens. 

Et ces FRERES HAUT AINS. pAf .95. re/.f.] Ce 
(ont les SuilTes.qai furent défaits d Marignan, par Fran- 
çois premier. 

L’Astre os son Riva L.p<^- 95 . eW.i. ] Ce Rival 
cft Charics-Quiat. 
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L O U 1 $ rtventut i ttrre , efi inftrmt far CAngt U raf farte , da l'efiat frefint des affaires de tEm> 
T9fe & de CAjte. Le me fine Ange luj fait remarquer les lieux célébrés far les exemfles de U infiiee de 
J>ien , & far eemx de fa mifiricerde ; é’ l»y fait enfkite vne courte defiriftien de U Terre Sainte. L’Ange 
Intendant des eaux refauffe le Nil dans fin canal ; & Louis , afrés avoir fait enterrer les morts , marche vers 
le Caire. Cefendant Archamhaut de Bourbon allant au Camf , atteint la Calere de Zahide & et Almafinte , ^ui 
retoumoient au Caire stctomfagnees etvne troufe de Chevaliers , nui s' efioient vouer, à leur fervice : il les ao- 
tonne à‘ les défait. Almafinte inconnue durant le combat , efi reconnue afrés la viHoire i & Arehombant fri^ 
finnier de fit frifinniere , arrive viOorieux & vaincu dans le Camf , avec les Princeffes Sarrafines. 


Ouïs iofhuic des Faits , Furpiis 
des aventures > 

Ton Sang ptometcoienc les 
ccleftcs Figures , 

De Ton Ange conduit » dcFcend 
comme réclair » 

Donc le feu balance glilTc du 
haut de l’air. 

Comme il cft \ ce Cercle où la Lune argentée , 
Pour éclairer la nuit en (tlcncc portée , 

Oc Tes rays redoublez les Ombres blanchiilbic, 
Et du jour avenir vne Image craçoit » 

Son Guide lumineux l’arrcite Fur la voûte. 

Où des Mois inégaux s’étend l’égale coure , 

Et de là» luy montrant de ce bas Univers, 

Le Globe divite pv terres lie fox mers; 


Cette boule dotante demi-fubmergée, 

De Ton poids fou(lenuë,& de Ton poids plongée, 
£il rcFpacc, dit-il, où le mortel orgueil. 

Croit avoir vn Théâtre, & n’a quVn vain ccrcueiU 
L'Avare prend de là les matières frivoles. 

Donc il lorge fes fers, donc il fait fes Idoles : 

Et de l’Ambitieux riofatigablc main, i 

DrclTc là plan fur plan , Fait dclTcin fur deflein. 
Mais , dclTcins fit plans , 6c travaux 6c ftruéhi- 
rcs , V L 

N’y font qu’vn grand amas d’inutiles mafures i 
Et tant de hauts Palais qui s’égalent aux monu, 
N'ajoudcnc à ce Point , que de l’ombre 6c des nomi. 
Sur ce Point cependant les PalTions humaines. 
Font leurs tragiques Jeux , ont leurs iàoglances 
Scenes. 

N iij 





let, SAINT 

Pour dtvifcr ce Point, on amchc le fer > 

Du fein de la Nature èc du coeur de l’Enfer : 
Pour monter fur ce Point, le fils abat le Pere : 
Le Frère mec les pieds fur le corps de. Ton Frère: 
Et fur des Peuples morts , d’autres Peuples mou- 
rans, 

Les armes à la main en débattent les rangs. 

L’Efpagnc que tu vois de ces montagnes ceinte » 
EU de fang CalliUan ÔC de fang Maure teinte : 

Et deux Peuples rivaux , ï fa conquefte armez , 
Tombent entre Tes bras, IVn de l’autre afTommez. 
Voy cet Angle flottant , que uois Mers envi- 
ronnent. 

Et trois bords efearpez de falaifcs couronnent i 
L’Anelois , qui règne là , fomente dans les eaux , 
D’vaTohe cmbrafcmcnc l’amorce & les flambeaiu : 
Et plus de trois cens ans ce fatal incendie, 
Fumera dam la Guicnne 6c dans la Normandie. 
Mais éteint à la fin du fang des boute- feux, 

Il taillera b France entière à tes Neveux. 
L’Angleterre confiife , 6c chez-foy reflerrée , 

A peine fàuvera fa Rofe déchirée: 

Et (es fiers Léopards , de vos bords fugitifs , 

N’y reviendront jamais, s’ils n’y viennent captifs, 
Voy le calme honorable 6c b Paix floriflântc, 
Dont la France jouît fous Blanche fa Régente. 
La Grâce 6c b Vertu qui régnent en fbn nom , 
Avec elle ont la main terme fur le timon : 
L'orage , de rerpeâ,fous des Guides fi belles , 
Modéré Cz fureur, pUc 6c baifie les ailles : 

Et d’vn cours indiilgeDC l’Efloile qui les fuit, 
Infpire b douceur au Vent qui les conduit. 

Bel Arc de gouverner, feeu des feules Pcrlbnnes, 
Qm fçavcnt que les coeurs font l’appuy des Cou- 
ronnes! 

Q^e le Sceptre peut moins , que ne peut le bienfait i 
Et que fans b douceur la force efl fans attrait. 
Qm puilTcs-tu bel Art , edre vn jour dans la France, 
L’exemple d’vnc forte Ôt virile Régence: 

Et que de Bbnehe^vn jour , puilTenc prendre leurs 
loix, 

Les Reines qui feront les Agentes des Rois. 

Loin de cette bonacc hcurcufc&bien-faifâncc, 
Voy plus bas Tltalie en tumulte & fanglinte. 
D’vn codé * Frédéric , 6c de l’autre * Eflelin, 
ïcy le Party *Guclfc , & là le * Gibelin, 

En font , comme des Chiens feroient d’vne car- 
cade , 

Qm d’vn grand corps rongé n’auroit plus que b 
place. 

Le rebelle Empereur du feu Romain frappé , 

A l’cTpric de colere 6c de rage occupé : 

L.C foudre pue encor, que le jude Anathème, 

A bide fur fa Pourpre 6c fur fon Diadème : 

Et fumant de ce coup, de ce coup forcené, 

Aux Temples, aux Autels, aux Predres acharne j 
Encore femble-t-il du gede fie de la cede. 

Défier le nuage fie braver la tempede. 


LOUIS, 

Mais U a beau le bras fie la cede élever: 

Beau défier b nue , fie l’orage braver: 

Mainfroy * pour l’étrangler luy prépare vne corde, 
D’vn ferpcnc qu’il a pris , des mains de b Difeordt;: 
Et de ce parricide encore dégouttant. 

Le perfide Badard,vol à meurtre ajoudant, 

Sur fa foy,fur le droit de* Conrad fon pupille. 
De force vfurpera l’vne fie l’autre Sicile. 

A ce noir attentat le Pontife tonnant , 

Et le commun fignal à b guerre donnant, 
Ton*Frcrc clcu vengeur des droits de laThiareJ 
Fera rougir de fang b Mer qui bat le * Phare : 

Et b , fur les dedeins de Mainfiroy démolis, 
Edablira fon Thrône, fie plantera les Lys. • 
Mais , ô funede fiebe des humaines conquedes , . 

pour cette Couronne il tombera de cédés i 
Et que r Alfée vn jour , le long de fes deux bords , . 
V erra couler de fang , verra rouler de morts , 
QuwdduGibel ardent, les Demons implacables. 
Sonneront de leurs cors , ces Vcfprcs dccedablcs. 
Où du fang des François , fans droit aiTalTmez, 

La Sicile verra fes Temples profanez. 

Voy de bTarcarie en trouble fie débordée , 

Du Nord jufqu’au* Midy b campagne inondée. 
Les Sarmaces fanglans , 6c les Mofqucs bruflez , 
Couvrent de leur débris leurs pais dcfolcz. 

Le fang avec le feu confondus dans b plaine. 
Roulent fut* b Vidulc 6c furie Boridcnc: 

Et d’vn torrent pareil , les Rudes cncraifncz , 

Vont après le Vainqueur par troupes enchaifiicz. 

Voy tournant au Levant, comme l’Afie armée, 
Coun au bruit de b guerre en Egypte allumée. 
Elepbans 6c chevaux marchent de toutes parts} 
L’air répond en fiiHanc au bruit des etendars! 

! Et par-tout il fe void , fous des forefls mouvantes 
! Des Nations de fcr,& des Villes en tentes. 

! Le Fils de Meledin qui ces troupes conduit. 
En pompe fur fon char , d’or 6c de pourpre luit. 
Deccu a vn faux Prophète , fie par de faux prefages, 
11 fuit de fon efpoir les crompeufes images: 

Il n’a les yeux ouvers ,qu’à ce Thrône ccbcanr. 
Où fon Perc l’appelle , où le Sceptre l’attend : 

Et ne s’aperçoit pas de b More qui s’apprefte , 
A faire fur ce Thrône vn joüct de fa tefte. 

Avec luy tombera b Race des Sultans : 

Celle des Mammelus régnera quelque temps. 
Redoutable à rAfic,cfiToyable à l’Afrique, 

Jufqu’à ce quelle cede à b * Lune Scychique; 

Et que les bras du Nil ,de carnage écumans , 
Soient de force attachez au joug des Ottomans» 

Jette l’Œil au delà du* Gange fie de l’Oronce, 
Vers CCS bords d’où le Jour apres l’Aube remonte i 
Il vid là, fous des Cieux cachez à vosSçavans, 
Des Peuples arreftez,fie des Peuples mouvans: 
Les vns civilifcZjfie les autres fauvages. 

Tous de langues divers, fie divers de vibgcs, 

Qm dans b noire nuit d'vne Infidélité , 

En culte différence , égale en vaiûcé , 
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Honorent des Demons enfumez &: grotcfcjucs. 
De vi(fkimcs d’Iiorrcur , de cultes barbzrclques. 
L’indalcan , le Mogor , la Chine , le Japon , 

Et d’autres qui chez vous (ont encore lansnom, 
Sont liez aux Autels de ces Ombres fanglances, 
Avec vn joug de fer , ôc des chaifncs brûlantes. 
Mais du Couchant vn jour, s’élèveront des fcux> 
Qm ces funcites nuits chafleront devant eux: 

£t fuivant du Soleil les gil^es & U couife, 

De fon lit ondoyant, julqua fa belle fource, 
Epandront de la Foy les divines clartezi 
Détruiront les Autels des faufics Dcïtezj 
Et de rembrafement de leurs fales Idoles j 
Feront rougir les Mers luire les deux Pôles. 

Ainfi l'Ange & Louïs , de rcfpric & des yeux, 
Parcouroicnc les Eitats étendus tous les deux i 
Qiund le Prince furpris d’vnc flamc foudainc, 
Qtf vn tourbillon de vent fît monter de la plaine j 
S’informe de fa fourcc ic de fon aliment : 
Demande qui luy donne vnfipront mouvement; 

Et d'où luy vient céc air de louHre & de bitume. 
Qui fans Iwis fc nourrit , fie fans fouffle s’allume. 

Ce feu, réplique l’Angc,cft de ces noires eaux, 
Où Sodômci: fes Sœurs ont leurs fales tombeaux. 
Quand leurs crimes jadis jufqu’aux deux s eleve- 
rent. 

Et , retombant des Cieux , les nuages crevèrent. 

Un déluge de fouffre avec eux defeendu , 

£t fur la terre infâme à torrens cpandu. 

Porta la mort par-tout , fur vn ardent nuage: 

De grellc de charbons ,fic vn terrible orage : 
Chalha de fon feu , le feu des voluptez : 

Et fit cinq grands bûchers, de cinq grandes Citez. 
Enfin , pluye &: fumée , incendie &c ravines , 

De Sodomc roulant, & des Villes voifines, 

Firent de leurs torrens dans 1a plaine amalVezj 
Cette Mer, dont les feux fcmblent eftre poullcz , 
Pour menacer de haut, les crimes de la Terre} 

Et contre eux allumer l’cclair 6c le tonnerre. 

Mais les feux ne font pas des divins jugemens. 
Les fculs exécuteurs , 6c les fculs inftrwncns. 
Long-temps avant les feux , les eaux ffa JuiLcc, 
Rendirent à l’cnvi cet effroyable office } 

Quand de tous leurs canaux , 6c par cous leurs con* 
duits , 

Coulant quarante jours , coulant autant de nuits j 
“Sans s’ouvrir , fans tomber, la terre fie naufrage. 
Et vid fur foy régner vncMct fans rivage. 

De tant de hauts Palais , qui jufqu’aux Cieux mon- 
toient. 

De cane de grands vaiffeaux , qui fur fonde fio- 
toient, 

U ne fc put fauver qu‘vnc cabanhe errante, 

Qm fans rame coulant fur la plaine ondoyante. 
Quand feau fc retira , prit terre * fut ce Mont, 
eu vois vers le Nort lever fon large front, 
lit , d’vne fi terrible 6c fi cclcbrc hiftoirc, 
Cclcbrc monamenr , ôc terrible mémoire , 
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Comme d’vn haut théâtre, elle annonce fans voix. 
L’amour de la Juflicc 6C la crainte des Loix. 

Voy , tournant au Levant , eme énorme ftruflurc. 
Dont les reftes encor pefans ï la Nature, 
Semblent de leur hauteur les Aftrcs menacer. 

Et de leur ombre * au loin la lumière effacer. 
C’eft vn refie fameux de cette haute malTc, 

Qu^e dclfina l’orgueil, qu’cxccuta f audace; 

De cette* Tour fatale, où la confiifion, 

Engendra le defordre 6c la divifion ; 

Et le Peuple Gcaot, promoteur de l'ouvrage, 

De fa première langue ayant perdu fvfage. 
Méconnu de foy-mefme,à foy-mcfrac etranger. 
Contraint de quitter tout 6c de fe partager. 

De fa prefompeionaufij vafic que vainc, 

Par le Monde cpandic la mémoire 6c la peine. 

Non loin de cette Tour , cft le Parc merveilleux , 
Où jadis brouta fherbe, * vn Monarque orgueil- 
leux. 

Qui par vn chafiimcnc nouveau dans la Nature, 
Tout à coup prit d’vn Hœuf la honceufe figure. 
D’vn cuir rude 6c velu le corps luy fut clurge : 

11 vid fon Diadème en deux cornes changé: 

De fes doigts confondus il fc fit d’autres cornes : 
Sa bouche s’allongea , fes yeux devinrent mor- 
nes : 

Et ce faux Dieu de chair, adoré des flatteurs, 
D’vnc corde attache pat fes adorateurs , 

Apprit au pafiuragc,6c dans le rang des befies, 
les Rois ont vn Roy plus grand qu’eux lîit 
leurs tcfics. 

Cette Mer , où eu vois fous les flots rougiffims^ 
Des harnois confervez des vagues 6C des ans , 

Eft vn autre Théâtre , où d’vn autre* Rebelle, 
Le fupplice fera d’vnc montre éternelle. 

Ce Tyran que le Ciel frappa de tant de fléaux. 
Qu’il battit fur la terre 6c battit fur les eaux ; 
Pourfuivanc les Hébreux par la route ondoyante, 
Que leur fit le Moteur de la Colonne ardente. 
Englouti par les flots foudainement lafehez , 

Et de leur propre poids dans leur lit épanchez, 
Du débris de fon Peuple, 6c de fon équipage. 
Combla de cette Mer fvn 6c l’aiurc rivage. 

Les flots depuis ce temps font toujours demeurez^ 
De ce grand chafiiment jufqu’au fond colorez: 

Et les traces* dés chars furie fable rcftccs. 

Des cempeftes ,des vents , des ondes refpcûccs, 
Sont vn illufirc advis , aux plus grands des mor- 
tels , 

De ne point égaler leurs Throfncs aux Autels. 

Au delà de ces bords , voy ces terres perdues, 
Vers f Aube 6c vers le Sud fans limite étcijduës. 

Là , jadis les Hébreux pâtirent quarante ans , 

Par leurs rebellions , par leurs peines errans: 

Et lailTcrcnc par-tout, de leur mort violente , 

Ou l’herbe cnfanglantcc, ou la campagne ardente, 
Ces ofTcmcns , que l’air 6c le temps ont fcchez. 
Sur crtcc ccrtc nue , en defordre couchez, 
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Sont de CCS Malheureux, qui de leur fangbaigne- 


1.C Sacrileguc Autel du Veau qu'ils adorèrent. 

Céc autre amas de corps calcinez &c noircis, 

Eft de CCS fâcheux &: de ces endurcis , 

Qui devorez du fcu,lniü‘ctçnc de leur peine, 
Dans leurs cendres la marque, & le nom fur la plaincv 
Ce Gouffre , d’où le jour avec pafleur s'enfuit, 
D’où jamais le Soleil n’a pu chalTer la nuit, 

Eft le paflâgc affreux , par où les trois * Rebelles , 
Apres eux attirant leurs Maifons criminelles. 

De la Terre engloutis, par vn étrange fort , 
Pafferent fans mourir à l'ctcmcllc more. 

Exemple fans exemple, dont au moins les cri- 
mes, 

Apprendront à fubir les ordres légitimes t 
Et la Rébellion fçauraquil fait mauvais. 

Des Throfncs bien fondez fur foy tirer le faix. 

Ces Climats, où jadis tant de rois la Juflicc, 

Fit luire fa colere & fumer lefupplicc; 

Sont les mcfmes Climats , où la Grâce à pleins 
bords , 

Autrefois déborda des cclcflcs chrefbrs. 

Sur ce * Mont fourcillcux , le grand Paffeut des 
Ames , 

A Moyfc Pafleur s’apparut dans des fiâmes. 

merveilleux Buiffbn éclaire de Tes feux , 
Conferva fa fraifchcur fa feuille fous eux: 

Ex le vert éternel qui depuis le couronne , 

Eft rcfpeélc du Temps , & la Nature étonne. 

Sur le ^fommet prochain, d’éclairs ctincelanc, 
De frayeur ébranlé , de fucur ruifTclant, 

Au concert des clairons accordez au tonnerre , 

La Loy Rit annoncée aux Peuples de la terre. 

Le mont en fume encore, la moetc vapeur, 
Qui luy couvre le front, luy refte de fa peur. 

Cette terre à fes pieds étendue 6c dcfcrtc, 

Eft celle qui jadis quarante ans fut couverte, 
Sans le (ccours du foc, fans le travail des mains. 
De cet extraie* du Ciel 6c des Aftres ferains , 

De ce Aie épuré de la haute Nature, 

Qui. long-temps à rHcbrcu,fcrvit de nourriture. 
Suy des yeux ce grand Fleuve, il conduira tesycux, 
A d’autres lieux plus faints,6c plus myftcricux- 
Ce Bourg que tu vois-là , fans montre 6c fans pa- 
rade, 

Eft le* Bourg où fc fît la celcftc ambaffade, 

Qm par vn haut myfterc , aboutie au milieu , 

Par où Dieu fe fit homme , 6c l’homme fut fait 
Dieu, 

Plus bas , vers le Midy, fe montre la mafure, 

Où le Prince cccrncl , le Roy de la Nature, 

Sur la paille nailTanc , ne fe vid affilié. 

Que des Vents , de la Nuit , 6c de la Pauvreté. 
La Nuit s’en éclaircit , les ombres en brillèrent} 
Les cclcflcs Efprics par croupes y volèrent} 

Et les Alites , du Ciel avec eux defeendus , 
ConAxs d’ctonncmcfiCjdc cefpcél fufpcndus, 


D’vn cercle lumineux l’Etable couronnèrent, 

£tdc leurs rays la crefehe 6c la paille éclairèrent. 

Cet amas de maifons & de cours que eu vois, 
N’cft pas cette Sion fi vantée autrefois : 

Ce n’en eft qu’vn Squclctc 6c qu’vnc Ombre cn- 
chaifnée , 

Sous les fers, fous le joug, (bus les ans décharnée. 
Heureux qui luy rendra l’honneur 6c le repos. 

Qui du joug Sanafin déchargera Ton dos ! 

Vo^ tirant vers le Nord cette fcchc colline. 

Qui le montre de haut à la Cité voifinc. 

C’eft le facrc Théâtre, où la Vie à la More, 

S’vnic pàr vn fatal 6c foicnncl accord : 

Où de la more d’vn fcul cous les Morts rcvercurcnc} 
Et d’vnc feule more toutes les mores moururent. 
C’eft là que l'hommc-Dicu fur le bois attache, 
Ecrafa le Serpent , étouffa le Pcchc; 

£c que des doux fanglans , qui les mains luy per- 
cèrent , 

Les clefs des deux fermez , par l’Amour fe for- 
gèrent. 

A 1a voix de Ton fang de la Croix répandu , 

Et du plus bas Enfer avec trouble entendu, 

Les Efprics, 6c les Corps forcis des feputcurcs, ;- 
Coururent aux ruiffeaux que rcndoicnc les blcflu**'' 
rcs; 

La Nature mourante fie tenue en prifon , 

En vid fes fers rompus , en rcccuc gucrifon t 
Et ce Mont, qui jadis fut vn Mont d’anacheme» 
Où regnoic le fuppiiee avccquc le blafphcmc, 
J,avé de ces ruiffeaux , fie rendu glorieux, 

Fait honneur à la Terre, fie fait envie aux Cieux. ^ 
Anges, Hommes, Démons, doivent cous au Cal- 
vaire , 

Ou culte de contrainte, ou culte volontaire. 

Le Saint Prince à ces mots,dclamainficduAonr, 
De l’cfbnt fie du corps fit honneur au Saint Mont. 
Delà,foudaincmcnc , fur fà machine ardente. 

Par l’cfpacc de l’air reporté dans fà tente , 

Tandis que dans fon Camp tout eft calme fie ûns 
bruit} 

11 accord Au repos le refte de 1a Nuit. 

Cependant du milieu de ce * Cercle liquide , 
Qui fait autour des Cieux vnc ceinture humide , 
L’Ange Intendant des eaux, parlevuidc defeend. 
Et de traits lumineux fa route bianchiffanc. 

Vient remettre le Nil, dans les loixdcfcs bornes & 
Et ranger fous le )oug fes orgucillcufcs cornes. 

Par tout où s’étend l’air , de les aides batu. 

Son efpric fe répand avccquc fâ vertu : 

La Nuit cède à fes rays,& luy quitte la place; 

Le Vent rcfpc^ueux perd l’halcine fi<: l’audace; 
Tout fc rend, tout s’accoife au calme qui le fuies 
La Mer au loin s’abat , la cempefte s’enfuit : 

Et le Nocher furpris de voir tomber fes voiles , 
Demande en vain raifon de cecalmeauxEftoilcs. 

L’Ange au Fleuve arrivé , malgré renchanccmcnc, 
Recha& les Démons dans leur noir Elément} 

Ec 
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Ec le bris clcvancjd’vnc verge azurée, 

Frape le dos courbe de l’onde conjurée. 

De Tes coups redoublez le Fleuve fenc l’e^ort: 
La vague à gros bouillons recule vers le bord : 
Le trouble , le murmure, Se Iccumc prcilcc, 
Montrent quelle a dépit, de i'c voir rcpoullcc. 
Soit courroux , (bit orgueil ,elle roule avec bruit, 
Le limon la précédé, & la bave la fuit: 

Plus elle cft commandée, Si plus elle s’élève, 
S’élevant elle s’enfle , Si s enflant elle creve : 

Ec fcmblc Te roidit , Te plaindre , Si fe Farchcr, 
Sous l’Erprit Intendant qui la veut rattacher. 
Comme vn Gcncll fougueux , qui porte de ca- 
price , 

Franchit en voltigeant les bornes de 1a Liccj 
Rebelle à rerpcron,comtnc rebelle au frein. 

De l'on maiflfc n’cocend ni la voix ni U main : 

Et paroUf ne devoir terminer Ta carrière , 

Que fur vn précipice , ou fur vnc rivière. 

Mais fl pour le domccr,la force cfl jointe à Tare, 
L’orgueil Si le dépit allument Ton regard: 

Il bondit vainement { vainement il confume. 

Sa colère en fumée, Si fa fougue en écume: 
Après avoir en vain bondi , tourné, fumé; 

Apres avoir écume Si IbufHc confume t 
Soit de gré , foie de force , il faut qu’il obeifle, 

Ec qu'à pas mcfurcz,il rentre dans la lice. 

Ainfl des flots du Nil , de leur lit égarez, 

Les vns font dans leur lie, pat l’Ange reflferrez : 
Les autres vers la Mer avecque bniit defeendent: 
Et d’autres dans le fein de la terre fe rendent. 
L’Ennemi qui s’eftoit avec eux avancé, 

Efl vers le grand canal avec eux repoufle. 

Sans l'aide du Nocher, que ce reflux étonne, 

La barque fuit la vague. Si la vague en refonne. 
De tant de bois flotcans le foudain mouvement , 
Du Nocher au Soldat porte l’étonnement. 

Mais ll-toll qu'a leurs yeux , des formes incon- 
nues. 

Sur le Camp des François parurent dans les nues } 
Ec que de longs éclairs mêliez de bruits aflrcux. 
Parla nuit entrouverte éclatèrent fur eux ; 

Alors i’etonnement à la crainte flt place : 

Le cœur des plus hardis , trembla lousia cuirafle: 
La frayeur fut commune, Si commun fut l’dforc, 
Q^cilc fle , pour fuir ces images de more. 

L’vn rame de fa pique , Si l'autre de fa lance : 

Le trouble les retarde, autant qu’il les avance : 
L’émeute des Soldats jointe à celle des flots. 

De bruits déconcertez confond les Matelots: 

A peine quclqiics-vns ofenc tourner vifage , 

Vers le tertre, où la France cxpoicc à leur rage, 
Devuie par fa défaite, Si dans Ion fang finir , 

£c 1a guerre pccfencc ,Si la guerre avenir. 

Forcadin qui fans crainte , euft vu de la ccmpcftc, 
La machine bniyantc éclater fur fa tefte i 
Tout fcul inébranlable à la commune peur , 

Dans le trouble maintient l’alTictte de Ion cœur. 
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Il void avec ficnc de courage Si de mine, 

Les nuages ardens , qui ceignent la colline : 

De fes yeux enflamez le formidable éclair, 
Repona de fa lueur, à la lueur de l'air : 

Et la fàngiantc main qu’il porte au cimeterre, 
Semble encore vouloir repartir au tonnerre. 

Mais enfin par le cours de la vague encrairné, 

De colère grondant, de dépit forcené, 

11 fait d’vn javelot lancé contre la terre, 

Un cartel emplume, qui déclare la guerre. 

Comme l'Ange commis au manimcnc des eaux, 
Eufl refTcrré le Fleuve , Se range les vaillcauxi 
11 appelle les Vents; Si les vents qu'il appelle. 

De leur bruyant Palais venus à cire d'aiflc , 

Au flgnal qu'il leur fait , fur la plairK volans , 
Préparent les chemins encore ruilfclans. 

La Terre fe découvre à leurs chaudes haleines : 

Ils luy fcchenc la face, ils luy fcchcnc les veines: 

I Et par bas voltigeant le long de l’orifon , 

’ De l'aide avecque bruit, ils battent le gafon. 

Les Heures cependant brillances Si parccs. 
Ouvrent de l'Orient les portes azurces: 

Le jour pur Si ferain par ces portes s’épand : 

A la pointe des monts fon premier feu fe prend: 
Et dcfccndanc de là, découvre fur la plaine. 

Aux Frai^ois délivrez vnc nouvelle iccnc. 

Lews Efprics , à leurs yeux furpris d’étonnement, 
Dcnundcnc quel miracle ,ou quel enchantement, 
A pu faire (i tort, vnc Mer difparaiftrc : 

Si cofl croifhc vue terre Si des arbres rcnaiflre. 

Ils cherchent en quel lieu , tout ce grand peuple 
armé, 

S’ed avec fon déluge Si fa floce abyfmé. 

Ec comme le Pilote écluppé du naufrage , 

Après qu’vn meilleur Aflre a dillîpc l’orage ; 

Surpris de fon falut , cherche la nue en l'air, 

; Le trouble dans les flots , Si les vents fur la mer: 

Ec porté tout à coup , par delà fon arccnce , 

A peine croit au port qui les bras luy prcfcacc. 

De mcfmc le François cherche demi coidus , 

Ec demi défiant le Nil qu’il ne void plus : 

I Ec libre d’vn fi vafte Si fl terrible obflaclc , ^ , 

Etonné d’vn fl grand Si fl foudain miracle. 

Des ruidcaux de fes yeux , Si du feu de fon ccrur. 
Fait vn pur facrificc a fon Libérateur. 

I A de 11 faines devoirs , le faine PriiKC l'anime : 

Par fa voix , par fes pleurs ,Ta pieté s’exprime; 

Et l’exemple qu’il donne , cft vnc vive loy, 

Qm tire par les yeux , cous les cœurs après foy.. 

A cette pieté qui par les chaïîts s’explique, 
Succèdent les devoirs de rriflede publique. 

Des corps des Sarraflns , ceux des Francs fêpa- 
rez, 

I Et d’vn combeau champeftre à la liaftc honorez , 
Sont aflillez des vœux , Si louez pat les larmes , 

De cous les Efeadrons en deuil Si fous les armes. 

Des cafqucs , des efeus, Si des harnuis dorez. 
Autour du monument, fur des troncs atborez, 
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Leur font vn riche clogC}& font à leur mémoire, 1 
Une dVortc d'honneur des Gardes de gloire. ! 

Ces offices de deuil vont jufqucs à la nuit, | 
Le repos leur fucccdc,&: diflipc le bruit. 

L'Aube apres remontant , on void marcher l’Ar- 
mee , 

D’vne nouvelle ardeur à bien faire animée : 

Et fur U fin du jour, quand le Soleil baifiânt, 

Par les Heures conduit, vers fa couche defeend, 
Les croupes vers le Nil, en bataille fe rendent: 

Et dans cous les quartiers les pavillons fe tendent. 
'Archambauc cependant à Damiette arrive , 

Des pirates, du fer, de la pnfon fauve, 

Mcnoïc fur vn vaifl'eau , le long de la Rivière, 

Un renfort qui s’eftoit range fous fa Bannière. 

Tandis que le Saint Roy par THyver artefte, 
Dans la Chipre attendoit le retour de l’Efte : 
Bourbon brillant du feu de l’âge & de l’audace, 
De la Mer &c des Vents mcpnfa la menace: 

Et ne pouvant tefter tant de mois en repos, 
Captir du mauvais temps , & prifonnicr des Bots ; 
Au bruit qui s’epandit des troubles d’Arménie, 
Attaquée au dehors, au dedans defunic. 

Alla fervir Oiat , contre les Rois voifins, 

Qm le tcnoicnc bloqué d’vn Camp de Sarrafins. 

11 vainquit la {àifon,lcs Bots le rcrpcdctcnt: 

La Fortune &: les Vents fes voiles fécondèrent : 
Mais le Corfairc Amir, par vn ccrangc fore, 
S’eftant trouve fur Mer , comme il alloic â 
bordi 

Le combat qu’il rendit, fut terrible & funefte : 

A peine vn Chevalier luy demeura de refte : 

Et luy-mcfmc à la fin , moins vaincu que laBc , 
De blcrturcs fanglant,&: dans la Met poufle. 
Comme dans l'onde encore il luttoïc contre Azatc, 
Toucha de fa valeur le General Pirate: 

Et fauve par fes foins, par fes foins alfiBé, 

Au Sultan de Damas , fut depuis prcfcntc. 

Les grâces de fon air , civil fie magnanime, 
AuBi-toB qu'il parut, le mirent en cftime. 

11 furpriCyil charma; la faveur fie l’amour, 

En deux fcÛcs pour luy partagèrent la Cour. 
Mais comme il ciiB tue dans vn tournoi tragi- 
que , 

Ofmin Fils du Sultan , d'vn ccl.rt de fa pique; 
De ce coup malheureux le Pcrc forcené , 

Sans juBicc l’avoir à la more dcBinc : 

Et rien n’cuB .amolli le Barbare implacable. 

Si fa Fille Almafonte , amante ou pitoyable, 

Par vnc gcncTcufe15<: noble crahilbn, 

Au Meurtrier innocent, n'cuB ouvert la prifon. 
Bourbon fauve par là d’vn injude fupplicc. 

Sortir avec le cœur de fa Libératrice , 

Qui volontaire cfclavc , fans fers enchaifnc. 
En triomphe apres luy, par l’Amour fut mené. 
Comme il fut à Damiette , il prie de Vande- 
ncBc, 

Et joignit envn corps, vn renfort de Noblcflè. 


La Recrue cftoit belle ; & venoit de ces lieux. 

Où la Loire d’vn cours fie riche fie glorieux, 

Sans obftaclc roulant , fa vague précipite , 

Vers le riche terroir, où la Bcaufl'c l’invite. 

V icrxon fie Suilly , Chafteau neuf & Culans , 
Egalement hardis, également galans, 

Loi Chaflrc adroit fie fort , Moncluflbn riche 
brave , 

Le courageux de Bar , le Courtois Bcllcnavc, 
Sancerre curieux de chiens fie de chevaux, 
Chabannes invincible aux belliqueux travaux , 

Le jeune Monfaucon,fie le fage Lignicres, 

. Au Drapeau de Bourbon avoicnr joint leurs Ban- 
I nicres. 

Concrc le cours du Nil, la nef qui les portoic , 
Par les bras des rameurs , vers le Caire moncoit i 
Et la vague à l’cncout blanchilTantc fie crclpcc, 

! Grondoïc fous l’aviron, donc elle cftoit coupée» 

' Quand vn vaifteau parut à dix rames nageant , 

- Et brillant de l’cclat de cent Lunes d’argent. 

‘ Des ondes fie du fer Zahide prcfcrvcc, 

Et d’vnc double mort, par miracle fauvee, 

I Menoie cette Galère au fccours du Sultan , 
i Qm la croyant noyée avccquc Muratan, 

D’vn deuil fier fie muet , fans larmes fie fans plainte I 
Maudiftbic le deftin de fa famille ctcincc. 

Sur la mefmc Galère, Almafonte éclatoic, 

Des feux clairs fie dorez que fon hamois jettoie s 
Tandis que de fon cœur la douce fie lente flamc, 
EcUiroit le ponraic de Bourbon dans fon amc. 
Cinquante Chevaliers à Zahide engagez, 
S’cftoicnr pour la défendre, autour d'elle rangez^ 
Ils avoient cous juré de futvre fa fortune. 

Et courir avec elle ,vnc rifquc commune. 

Leur fang fie leurs cfprits de nouveaux feux bou'il- 
loicnc, 

Leur mine , leurs regards , leurs armes en bril- 
loicnt ; 

Et lazagaye au poing Almafonte Se Zahide, 

De la pouppc luifoienc fur la route liquide, 
Pareilles aux Gémeaux de rayons emplumez, 
Reveftus de rayons , fie de rayons armez , 

Qm par les feux divcrsdonc cclaccntlçurs teftes. 
Annoncent aux Nochers , le calme ou les tera- 
peftes. 

Bourbon qui rccormut au Croiftant argente. 
Voltigeant à la pouppc , fie fur le maft plante, 
Qi^ la Galère cftoit de l’Armcc infidcllc, 

I Voulue qu’à toute force, on allaft apres elle. 

Elle tourna la proue , fie vint avec fierté , 

! Affronter ragrefleur de vingt rames porte. 

I Aux bois courts fie volans qui l’aBaut commence- 
I rent , 

, Les piques, les marteaux, les labres fucccdcrcnt; 
Du ung qui fe verfa Tonde prie la couleur; 

Et fcmbla merme encore en prendre la chalcun 
Le Fleuve s’en enfla, les caves s’en remplirent. 
Non moins que les vaillans les lafehesy périrent. 
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De la main de Bourbon vn javelot lancé, 
Renverfa Leganor d’écaillcs cuirallè ; 

Il tira de fureur le fer de la blciVucc, 

Et fon amc en fumant fonit par l’ouverture. 

Orman d’vn coup pareil, dans le Fleuve abatu, 
MaudiHanc les combats, blafplicnunt la Vertu, 
Dctclla le Laurier, & rcgrcca TOlivc, 

le Jourdain pour luy , nourrifloit fur la rive. 

A ecs deux il ajouflc vn Barbare inconnu , 

Qui des climats du Note en Egypte venu. 

Pouvant prétendre au nom de Vaillant de Brave, 
Se faifoit appeller le volontaire Efclavci 
Et nainoit , magnanime fie glorieux Amant, 

Une chailne d'anneaux liez d'cfprits d’aimanc* 

Le fuperbe s’eftoit engagé de promelTe, 

D’arborer au vailTcau de la belle Princefle, 

Un pavillon tifiu du poil qvfil couperoie. 

Aux Chevaliers Croifez, que fon bras deferoie* 
Mais de ce vain l'crment fa foy fut dégagée , 

"Et fa telle abatuc,fic dans Ibn fang plongée, 
Acheva d’vn regard, à Zahidc adrclfc, 

Un adieu foiblcmcnc à demi prononce. 

Elimcl &L Merin à U mort le fuivircnc , 

Leurs Ames a la ficnne ,cn fortant fc joignirent» 

Et toutes trois en l’air fcmblcrcnt en lifliant, 
Rcligncr leur amour & leur colore au vent. 

Elimcl fut pleuré de la riche Almalcc, 

Qj^ pour kiivrc Zahidc il avoir meprilée. 
L’infortune Merin d Arfifc rebute , 

De dépit au pcnl s’eftoit précipice : 

Mais ft)n corps vers la met , les vagues emporte- • 
rent ; 

Et par ce trille objet, d’ Arfifc le vengèrent. 
L’ingrate le trouvant rejette fur le bord , [ 

Luy lit de Tes dédains jufticc par fa mort: 

Et fon coeur tout en feu , par fa gorge percée , 

Luy demanda pardon , de fa froideur paftec. 

Ainli Bourbon couvert de fucur &: de fang , 

Des Braves de Zahidc cclairciftbic le rangi 
Plus ardent quvnLion, qui dans vnpafturage, 
Orgueilleux du péril, qui pique fon courage, 

Fait des chiens cvcncrcz les entrailles fumer, 

Des taureaux crrangicz fait le fang ccumcri 
Et la chair des Bergers, qui de fes dents dégoutte, 
De celle des taureaux fie des chiens le degoufte. 

Zahidc d’autre-part û valeur fignaloit : 
Almafoncc du bras fie du cœur l’egaloit: 

Leurs yeux ctincelans à travers la vificrc , 
Faifoient au loin jaillir vnc lueur guerrière, 
Pareille ï ces rayons de pourpre colorez, 

Qm coulent fur le fond des nuages dorez, 

Q^nd l’Aube à fon lever, trouve encore les voi- 
les, 

d’vn air vaporeux, la Nuit fait auxEftoilcs. 

, ParZahidc, Amaury d’vn javelot percé, 

Eft de la pouppc en l’onde avec bruit rcnverle: 
Les Mufes qu’il fervit fie qui le couronnèrent-, 
Scs armes en Egypte en vain accompagnèrent : 


N E U V I E' M E. lo^ 

I Le Laurier qu'il vantoit ne le garantir pas, 

Et luy fut vn diûamc mutile au trépas. 

I Clodomire fie Guerry nez fur le bord de Loire» 

Et rivaux en amour, comme rivaux en gloire, 
L’vn traite de carciTc^ôc l’autre de rigueur. 

Tous deux en âge égaux , comme égaux en 
gucur, 

D’vnc avancure égale, en Egypte moururent i 
Et leurs âmes encore à la mort concoururent. 
D’Orafie en émail, fur leurs riches efeus, 

' Les charmes par le fer fc trouvèrent vaincus: 

Et la belle Chrefticnne, à la brave Infidcllc, 
Lailfa de fes Amans terminer la querelle. 

De la mort d’Alonvillc Ofafcmc bravoic, 

Er pour luy joindre Acout le coutelas Icvoic: 
Montlulîon le picvicnt,fic d’vn coup qu’il allonge, 
L'acier étincelant dans la gorge luy plonge. 
Almafontc le venge, fie d’vnc arme a long bois, 
Traverfe à MontlufTon le conduit de la voix : 

11 l’avoic claire U jufte , fie long-temps dans la 
France , 

Les Inftrumcni muets plaignirent fon abfcncc: 

La Mufiquc long-temps de fa mort foupira^ 

Et jufqucs à mourir Oranc la pleura; 

Oranc donc U voix fut jufqucs à l’envie , 

Des Nymphes, des Echus, des Sirènes fuivie. 

A MontlulTon mourant Lignicre eft ajoute , 

De Crequy fon ami vamcmcnc aftifté : 

Comme il couroit à luy, la terrible Guerrière, 

Luy mit avec le fer , la more par la vificrc. 
Encore parut-il en tombant le chercher, 

Sa chute par la Tienne il voulut cmpcfclicr. 

Scs bras froids fie pefans devers luy s étendirent, 
Erne le trouvant point , du gefte s’en plaignirent* 
Suilly qui s’avança pour les venger tous deux, 
Quoy qu'il fuft plus adroit > ne fut pas plus heureux* 
L’eferime qu’il avoic apprife dans la Talc, 

Ne le garentit point de U pique fatale: 

Il tomba dans le Nil; fes bras avant la more, 
Comnjc pour cfcrimer,par vn dernier cftbrt. 

De coups en vain tirez les vagues alfaillircnc ; 

Les vagues de fon fang,ficnondu leur rougirent i 
Et fous elles perdant la vie avccquc l'air, 

Encore dans la vafe enfonça-t-il le fer. 

La pique de la belle fie vaillance 'homicide » 

Se rompit fur Leon, comme il frapoit Zahidc s 
Le bois avec le lcr par le corps luy paftâ; 

Entre deux jets de fang fon Amc balança; 

Et par la bouche cnftn , Ibitanc fur fon haleine ^ 
Alla rejoindre au Ciel l’Ame de Mclimcne. 

Mais Bourbon, de Culans fie de Bar alilftc, 
Dans FinHdclc Bord avoir des-ja faute: 

1 Son épée fie fon bras fécondant fon courage , 

Le vaiftcau fous les coups regorgeoiede carnage: 
j Les Sarrafins mouroicnc fièrement fie fans peur; 

1 Zahidc de fes yeux leur échauftoïc le cœur; 

I Et leurs cœurs cchaurtcz d'vnc flame fi belle, 

I A l'cnvi fc prdToicnc pour mourir autour d'elle* 

O ij 
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Avecquc moins de foule on void fur vn eilaiig^ 
Les poillbns éblouis ceindre l’eiu de leur fang: 
Qi^d lavidc pefeheur , d ’vnc rufe cruelle , 

Les perce a la lueur donc le feu les appelle. 

Là peric Oliban cireur d’are cftimé, 

Adroit joiieur de pique , Elcrimeuc renomme t 
Tant d’armes y cane de bras au befoin luy failli- 
rent! 

Et 0ois Braves en luy , dVn mefmc coup péri*- 
rent. 

Il fur fuivi d'OIfar grand & fameux Luneurt 
Et d’Elizel plus grand & plus fameux Joui^eur: 
La Lice luy manquant , fans Lice luy fuc vaine , 
L’adrellc qu’il avoic de rompre à la Quincainc. 
Algue tomba fur luy , l’adroïc àc jufte Algue, 

Donc les flèches jamais ne manquèrent leur bue : 
Mais à ce coup , la More > qui me meilleure Ar- 
chère, 

Sans le voir, l’abatic du haut de la Galère: 

Et comme d’vn grand chefne abacu par le fer, 

La feuille fe détache, & voltige dans l’air , 

Les traies de fon carquois en foule s’èchaperenc. 
Le vent en flt du bruit , & les flocs s’en jouërenc. 
Azorin grand chaflèur , grand domtcur de chc* 
vaux, 

Eftimé de Zahidc entre tous fes rivaux, 
Orgueilleux de la mort du jeune Galerande, 

A les pieds immole par vne vainc o£andc i 
Portant fon bras, fon arme, & fa fierté, plus haut, 
Luy deitinoic encor la celle d'Archambauc. 

Mais loin de les chevaux Se loin de (bn Efcolc, 

Le François l’abatic aux yeux de fon Idole : 

Ses regards en mourant fur elle il attachas 
En elle fon Efloile Se fon Ciel il chercha; 

Et fon ame en forçant ,luy laifla la fumée, 

De Ion amour encore en fon làng allumée. 

Zahidc à la vengeance élève avec le bras, 

La force, le dépic, le cceur , le coûcclas: 

A fon dépit fon cœur Se fon bras répondirent; 
Mais le for fe rompit, les éclats en bondiront, 

Et fomblercnc en l’air , en filH.mc s’affliger, 

De la lailTcr fans arme en vn fl grand danger. 
Bourboi) qui ne veut point de viéloirc vulgaire, 

Et qui compte pour rien , ce qui ne coulle gucre , 
X.ai/Ic prendre Zahidc à Curton qui le fuie; 

Et porte ailleurs la mort, que fon arme conduit. 

Il frappe Ncrodan , qu’vnc Hydre menaçante, 

Et fur ion pot doré oc grenas flamboyante, 

Ni le vain^Talifman qui pendoit à fon bras, 

A ce moment fatal, ne garantirent pas. 

Les bancs Se le cillac de fa chute branlèrent, 

Le mafl s’en étonna , les voiles en tremblèrent. 

Almafontc refloic fur céc amas de morts , 

Haute Se Acre de cœur , ferme Se faine de corps. 
£Ue vient à Bourbon, Bourbon tourne vers elle, 
L’vn Se l’autre au combat fon ardeur renouvelle. 
Le for étincelant, Se battu par le fer, 

A ccluy qui le bat, rend éclair pour éclair; 
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Et des coups que d’adreffe ou de force ilsfedon* 
ncnc , 

L’air au loin retentit, & les vagues rcfonncnc. 

Le champ de foy petit , s’étend par leur vertu ; 
L’vn Se l’autre à fon cour efl battant Sc battu : 
Leur péril efl égal, égale cil leur fortune, 

Et rincgalicc du lieu leur efl commune. 

bizarre ell le Sort des malheureux humains r 
leurs jours font faucifo,que leurs projets font 
vains 1 

De l’amour d’Archambauc Almafontc bleflee. 

En tous lieux le porcoic empreint fur ù penfee t 
Cette agréable Image en fon cœur dominoit. 

Et fes foins, fos délits, fos defleins gouvemoit: 

Et voilà qu’elle Se luy , commis par la Fortune, 
D’vne fureur égale, & d’vnc erreur commune , 
Eprcuvcnc à l’cnvi pour fe donner la more, 

Tout ce que fçaic la rufe , Se ce que peut l'cfltirrs 
Sans que l'Amour leur prelle ,s travers la vifiere ^ 
Pour les defabufer vn rayon de lumicre. 

Zahide qui retint dans fon propre malheur, 

Sous le for du Sultan ,rafnccce de fon cœur; 

I Pour fa chère Almafontc étonnée Se craintive, 

I Au péril qui la prefl'e a 1 a veuë attentive. 

Son cœur femble conter d’vn foudain battement 
Les coups qu’elle reçoit, & les coups quelle rend s 
Et fans la féconder de pavois ni d’époe. 

Elle foape avec elle , avec elle foapée. 

Ainfi quand l’Epcrvicr defeend comme yn 
éclair. 

Sur la jeune Cicogne en la plaine de l’air; 

Toux deux armez de bec , cuirafTcz de plumage. 
Et fans art aguerris combattent de courage. 

Par-tout on les void fuivre , Se par-tout reculer; 
On void couler leur fane. Se leur plume voler: 
L’air, le vent, le vallon de leurs aifles rcfonncnc: 
Les pallans arrcAcz de leur combat s’étonnent: 

Et la vieille Cicogne en peine Se fans vigueur. 

Sur le prochain rocher s’en hcrifle de peur. 

Bourbon prefTe Almafontc, & des-ja fon épée. 

Du fâng de la Guerrière vne Se deux fois trem- 
pée, 

Craignit de s’en tacher vne troifiéme fois, 

Et comme par pitié , coula fur fon harnois. 
Archambaut dépité quitte l’art, & s’en trouble j 
I Avecque le dépit la force luy redouble ; 

Et levant à deux mains le for étincelant. 

En décharge fur elle vn coup fi violent , 

Qi^ rubis Se faphirs de fon cafque faillirent. 

Et bondiffanc bien loin, dans l’onde s’éteignirent. 

La more fui voie le fer, mais le for arrcflé. 

Ne fie mal qu’au cimier ; fur fa teAe planté , 

Et de l’Hermine d’or la folidc figure , 

Garantie Almafontc Se reccuc fa bleffure. 

La Guerrière à ce coup chancela par deux fois, 
L'haleine luy manqua, le fer luy chut des doigts, 

£c pour fe fouAemr,ncAant plus affez forte , 

Sur les mores étendus elle chut demi-morte. 
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De ce coup pat les yeux Zahidc avec douleur , 
Reçcut le contre-coup dans le centre du cœur. 
Aufli-toft qu’elle vid Aimaronec étendue, 

Elle accourt , de regret &: de crainte éperdue: 

Et faififCuit répée,en la main du vainqueur, 
Achève , Tuy dit-elle | achevé fur mon cceur. 

}’ay dequoy toute feule honorer ta viâoire , 

El mon nom peut donner quelque UiUrc à ta gloire. 
Eraper vn ennemi quand il eft abatu, 
vn trait de fureur, & non pas de vertu. 

Fais moy rendre vnc épée, & maintien par cou> 
rage, 

Ce que fur moy le Sort c’a donné d’avantage. 

Si mon arme rompue a trahi mon dcHcin, 

Le cœur m’eft demeure mieux arme dans le fein. ! 
U peut combattre erKorc , & peut par fa défaite , 
Te laiHcr du combat la couronne complété. 
Donne moy le moyen de vaincre ou de mourir, 
De fuivre ma Parente, ou de la (ecourir: 

Au tnoins, voy fr le fer pourra paiTcr fans honte. 
Par le corps d^e Zahide , à celuy d’Almafonce. 

D'Archambauc en parlant l’épée elle cenoit, 

Et par vn doux effort, contre fby la tournoit: 

La Grâce & la Pitié Ton difeours achevèrent: 

Et le fer au Vainqueur doucement arrachèrent: 
Tandis que fbn Elprir en trouble, & partage , 

De phantômes divers Ce trouvoit afliegé. 

Mais quand pour alléger Almafonte pafméc, 
Zahide eut de Ton pot, fa telle delârméc: 

Et que fes yeux ternis, que fes regards tournez, 
Qjk les lys de fon teint expirans 6c fanez : 

Sa peine 6C fon péril en filcnce expliquèrent , 

Et de compalTion tout le monde touchèrent; 
Alors Bourbon furpris,de fa fatale erreur. 

Tout à coup fut porte de la crainte à l’horreur. 

Le fouffle luy faillie , fes membres fe roidirent, 
Scs fens déconcertez leur commerce rompirent: 
Et le cours des efprits vers le cccur rappelle, 
Lainânt dans les vaill'eaux le fang trouble & gelé. 
Sur fes lèvres fon ame outrée & languifTante, 
Vint s’ofirir à la mort , pour la Belle mourante. 

Et tantoU détournant, tantoU levant les yeux, 
Sembla de fon erreur, vouloir charger les Cieux- 
Il revient , rappelle par ceux qui l’environnent : 
Du trouble de fon coeur , fes oreilles bourdon- 
ncDC: 

Ses yeux s’ouvrent à peine ; il fcmblc s’étonner, 
De voir autour de luy toutes chofes tourner ; 

Et le froid de fon front s’écoule goutte à goutte. 
Au reflux des efprits, qui rcprcnncnc leur route. 
Deux fois voulant parler, fa douleur par deux fois. 
Commit à fes foupirs l’ofÉcc de ta voix : 

Et deux fois fes foûpirs avec preffe fortirenr. 

Pour ouvrir le pafTage à ces mots qui fuivirent. 

Viéloire parrici4e! avantage inhunuin! 
M’avoit-cllc fauve pour périr de ma main ? 

Et devois-jc du faog de ma libératrice, 

D’vnc Efloüc bizarre afTouvit le caprice! 
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Qu’il m'cufl elle meilleur d’abreger par ma more. 
Les longs cgarcmcns de mon aveugle Sort ! 

Et que pour mon repos, non moins que pour ma 
gloire, 

reufle mieux à Damas termine mon hifloire : 

Lors qu’en la noire Tour, où jamais il ne luir, 

Où jamais il n’entra que fupplicc 6c que nuit. 

Je me vis dcflinc , malheureufe viéliinc , 

A payer de mavic,vn meurtre fait fans crime 1 
Mon fàng pur à ma more 6c fans tache verfe, 
Auroit à mon honneur quelque luflre laifTc : 

Et la funefle fin de mes premières armes , 

Au moins parmi les miens auroit trouvé des lar- 
mes. 

Au lieu que fans repos , non moins que fans hon- 
neur. 

Souille du fangd’vn Frcre,6cdu fang d’vne Sœur, 
D vn Frère mon ami , d’vne Sœur mon amante , 
Suivant avec regret vnc Fortune errante. 

Et moy-mefmetraifnant mon tourment avec moy. 
Je ferai déformais vn exemple d’effroy. 

Pour fupplicc éternel, pour cterncllc honte, 
J’auray le nom d’Ofmm,6c le nom d’Almafonte: 
Et leurs Mânes fanglans armez de flambeaux noirs. 
Mes Suivons tous les jours , mes Hoflcs tous les 
foirs, 

D’vn funefte appareil , d’vne montre tragique : 
Sans crève me feront vn Enfer domeflique. 

A ces mots, fes foupirs, 6c fon deuil redoublant, 
A j)cinc il fe relevé , 6c fe rraifnc en tremblant. 
Ou Zahide muette ,6c de pleurs éblouie, 
Souflenoit Almafonte encore évanouie. 

Là, ployant le gcnouil 6c la main luy prcffanc, 

D vn ton bas 6c plaintif, 6c d’vn air languiffant; 
Je ne viens point, dit-il, meurtrier lafehe 6c ti- 
mide, 

D’vn foiblc defaveu couvrir mon parricide. 

Où parle voflrc fang , où voUrc fang reluit. 

Je chcrchcrots en vain le filcnce 6c la nuit. 

Je viens encore moins, vous prier pour ma vie, 
Rien ne peut me toucher d’vnc û bafle envie: 

Et ce Monde n’a point de Fortune à donner , 

Qui plus heureufement pull mes jours couronner, 
Q^ i’cull fait vnc mort de vos mains honorée , 
Et de l’éclac qui fuie voflrc nom, éclairée. 

Aulll viens- je à vos pieds, pour ravoir cette mort. 
Le crime de mes mains 6c l’erreur de mon Sort. 
La cruelle c(l à moy , puifqu'elle eflmon ouvrage: 
Vous ne pouvez entrer en ce trille parcage. 
Rendez donc à mes yeux cette funèbre nuit. 
Rendez leur cette horreur, cette ombre qui la fuit’: 
Remettez moy ce trille 6c funcllc filcnce, 

Qm fait en vollre bouche , aux Grâces violence: 
Et lailTcz ,pour finir ma vie 8c ma douleur. 

Ce teint pâlie à mon front , 6c ce froid à mon 
cœur. 

I Là, fes foùpirs montant fa parole ccoufferent: 
Ses larmes fur les maius d'Almafoncc coulèrent : 
O iij 
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£c Toit qu'avec Tes pleurs, il combaft de fes yeuX, ! 
XJuelquc cxcraic de l'on coeur , vif & contagieux s 
Soit que de l'es foupirs la vapeur fufl fuivie, 
t)*vnc flamc fubnic, U d’vn efprit de viei 
Le cccur de la Guerrière à cet cfpric s'ouvrit, 

Céc extraie y coula, cette âame s y prit: 

Ses i'ens turent par là , remis en leur vfage i 
Goutte à goutte le teint luy revint au vilages ; 
£t du premier rayon dans les yeux retourne, ! 
Autour d’elle le jour parut rauerainé< | 

Dans la Boullole ainli l’aiguille tournoyante, | 
Quand Ibn efprit éteint la lailTc languiHante, 
RcHc fur fon pivot froide U fans mouvement, | 
Et n’a plus pour le Non, ni cœur , ni fcmimenc. 
Mais fi i’Aiman quelle aime , à Ibn fecours ar^ 
rive, 

Encore quelle foii dans fa bocte captive, 

De nouveau ranimée, & d’aife trcmouH'anr, 

Elle tourne la telle à l’attrait qu’elle fcnc) 

Et le charme fccrec qui la porte à le fuivre, 
Fournie à foninllinél l'cfpric qui la fait vivre. 

Almafoncc remile, Archambaut fc remet: 

Le dclcfpoir le quitte . il met bas fon armet: 

Et s’offrant telle nue à la belle blellee, 

D’vnc douce furprife occupe fa pcnfcc. 

Un rayon de pudeur mcllé d’étonnement. 

Et fuivi d’vn fubit & doux ciclfaillcmcnc, 

Luy coula fur le iront , & du front fur la joue , 
Pareil aux premiers feux dont l’Aurore fc ;ouc , 
Quand d’vn fouet de pourpre elle chalTc la Nuit, 
Et prépare la route au Soleil qui la fuie. 


Son vainqueur à fon tour vaincu luy rend les ar- 
mes; 

Joint le trouble à la honte , au trouble joint les 
larmes: 

Et prefente à fon choix, pour laver fon erreur. 
Ou le fang de fa gorge , ou celuy de foh cœur. 

L’erreur vous cll,dii-cllc,avecquc rooy commune. 
Et le blafmc en doit élire à la feule Fortune. 

Ne nous imputons point vn mal qu’a fait le Sons 
Confervet vollrc vic,& me lailTez ma more: 

Je n'en pouvois avoir vnc plus favorable , 

Au moins s’il vous en relie vn regret véritable. 

Ces mots furent fuivis d’vnc belle rougeur, 
Q^vn bouillon d’efprits chauds apporta de fou 
cœur I 

Et que l’Amour accrut, voltigeant amour d’elle, 
DufoulHc de là bouche & du vent de Ibn aille. 

A ce fouhlc , à ce vent , Archambaut enflame, 
D’vn feu prompt & fccret fc fende allume : 

Et fon cœur autrefois aux Grâces invincible , 

A la compaiTion s’ellanc trouve fenliblcs 
Pour fc l’alTujcttir, par vn dernier effort, 

L’Amour empnmta l’are ÔC le traie de la Mort. 

Pourfuivant fon chemin , captif de fa captive. 
Sur le déclin du jour à l’Armcc il arrive : 

Et par les Grands du Camp, par Louis honoré. 
Se rend dans le quartier à fes gens prépare. 

Une tente cil à part aux Princeffes drcflce. 

Et Moron, Chevalier de vicillcllc avancée. 

Mais encor généreux , encore plein de cœur, 

Prés d’elles cil lailTë garant de leur honneur. 


REMARQUES. 


D 'Un cosTt' Frédéric. ] Frede* 
rie 1 1 . Empereur cicommuniù 
Ht de l'autrr Essilxn. loi. EfTc- 

lin ou Acciolin fut vn Tyran qui fie d'étranges ravages 
CD luiic du temps de Saint Louis. 

Le Eartv g u I l F e. pai^.ioi. r«/- 1.1 Les Guelfes 
les Gibelins font deux faâions, qui ont long- temps di» 
vife Se ruiné l'Iialic. 

MainFROY POURL’ESTRAHOtE R.par^.ioi.f»/. t ] 

Mainfioy bailard de Frcdcric 1 1 . vfurpa le Royaume de 
Sicile fur Conrad fo» Neveu, fils de Conradin. 

Ton Fre RS ELtu.pA^. ioi 1 . 1 Charles d‘An> 
jno , (rere de Saint Louis, nomme Roy de Naples Si de 
Sicile par le Pape. 

Qu^and du Givel a r d e NT. p4^. lot. e»l.i.]Le 
Gibcl cil vue Montagne de Sicile qui jette du feu. 

Les Démons iMPtACABiES ea^.iot-rW. i.] Ce 
font les Furies ou les Démons auteurs des maffacres. 

Ces Vespres DETESTAstss. ioi.ee/. i.] Les 
V efprcs Siciliennes , tcnomraces par le malTacre des Fran- 
çois. 

Celii des Mammelus. ioi. tft.i.] Les 
Maromelus vfurperent le Royaume d’Egypte fur Mclecfa- 
lem. hls de Metedin, & s’y maintinrent iufqa’à ce qu’ils 
en furent chafl'cz par Selim , Empereur des Turcs. 

A lA, Lune ScYTHiQ«UE.p«^. ioi.s«/.a.]LaLone 


Scythique cfl raid; pour l’Empire des Turcs , yentis de 
Seythic. 

Dq couchant DES veux. e*/.i.j Par 

CCS feux venus du Couclunt , il faut entendre ceuxdelR 
Compagnie de Jefus , qui ont porté U Foy au Levant. 

Prit terre sur ce Mont. pM£. lo). e»l. i- ] 
Céd la Montagne où l'Arche s’aneda après le De- 
luge. 

Un Monarque orguiili.eux. pâg. \0yc9t.x. ] 
Nabuchodonofoc , qui fut changé en vn Boeuf, en puni- 
tion de fon orgueil. 

Un autre Ridelib. e*/. a.] Pharaon 

rebelle au coinmandenient de Dieu , Se endurci i fep 
Beaux. 

Et ces traces des C h a rs. paijr. toj.ee/. 1. ] 
Cela cd dit félon l'opinion de ceux qui ont écrit , Que 
tes traces des chariots de Pharaon , fc voyoïent encore 
fur le fable de la Mer rouge. 

Par où LES trois Rebelles, ps^. 104. et/, i. y 
Coré , Daihan , Se Abiron , rebelles i Dieu , Se révoltez 
comte Moyfe. 

Sur ce Mont s ou rci l l eux p4r;. 104. ee/.r. ] 
Le Mont Oreb , ou Dieu s'apparut à Moyfe daosva 
buidon ardent. 

Sur le soumet vrocb atn. 104. r»/. i. J 
Le Mont Sina , où la Loy fut donnée i Moyfe. 
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Dl CIT IXTUAIT Dtl CltL. ^4^104. ] 

La Manne donnée aux IfracUtes. 

Est li Bourg où ss mt. Le 

Bourg de Nazarec. où l'Ange fut envoyé i U Vicme. 
Dl CE ciRCLi L I Q^r d'i. Mr.104.rW. 1. 1 Ccft U 


Ni Ll TAIM T Al I $ M AN. ^4^. loS .rW.I. ] C'cfl 
vnc pierre marquée de quelque figure » ou formée naturel* 
Icmcnt , ou faite par artifice fous quelque cooBclIation » 
de laquelle on croit ouelle a vue verra mctvcillculc, 
contre les maladies & les blclTurei. 




J 






ou 

LA SAINTE COURONNE 

RECONQUISE. 


L O U I S entreprend vn pont fir le Nil pour le p^oge de fis troupes. Des Ouvriers ’ envoyée, dans vne 
forefi voifine , les vru font devorex. par vn Dragon , les autres reportent l^effroy dans le Camp., Louis 
veut aller comhatre (e Monjhe. SotfConfiil obtient à peine ^u'il y aille aecompa^e, il fi fait armer à la 
veut du Camp , de l’Armure empoifonnee <jui luy avait ejlé envoyée par le Sultan. Vn édair tjui defiend du 
Ciel , y met le feu fûts offenfir le Prince. Deux Prélats députez, à vne Sainte Solitaire , pour apprendre 
te que fipnifie ce prodige , font injlruits des dejfcins de Dieu fur le Roy : de U vie merveilleufi d'Aymon 
de Bourbon : de celle de U Solitaire qui n'efi pas moins merveiüeufi : ^ rapportent au Camp , qu’Anbambaut 
efi deftiné à la défaite du Dragon. 


Andis que Tous le Ciel , h 
Nuit Mcre des Ombres, 
Dons Ton humide fein , 6c fous 
Tes voiles fombres. 

Tient le trouble 6c le bruit , les 
foins 6c les travaux , 

Liez par le Sommeil de chaif* 
nés de pavots ) 

' Louis de qui l'£lptic luit à travers ces voiles , 
Veille pour Ton Armce avccque les Eftoiles. 

Le Minülre immortel à fa garde arrede , 

AiTiilc à fes coiifeils , luy prede fa clarté : 

£t luy montre aux rayons que répand (a lumière, 
De fes travaux futurs les plans 6c la matière. 

Ainii dans vn vailTeau , quand le calme 6c la 
Nuit , 

Kamcnenc le repos , 6c font cclTct le bruit i 


Des Nochers engourdis les bras s'apefantiiTent : 
Les rames en leurs mains s’abailTenc 6C languif* 
fent t 

Le Vent mefme abatu , fous les voiles s'endort, 
£t les flots aflbupis s'étendent jufqu’au bord. 

Le Pilote qui veille avccque la Bouflble , 

Prend avis cependant de la Carte 6c du Polet 
£t confultc les feux qui fervent fur les eaux , 

De Guides immortels aux courfes des vailleaux* 
La porte du matin de rubis écoflee , 

Du Soleil rcnailTànt , fut à peine échauffée} 

fur vn plan tracé de la main des Courvaux, 
Etabli dans T Armée Intendant des travaux. 

On s’apprefte 'a dtefler vn long 6c vafte ouvrage, 
Pourdtreàtouc le Camp fur le Fleuve vnpaflàge. 
Cent bûcherons puilfans de forces & de bras, 
La coignec à la main , efeortez de foldacs, 

P ij 
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ité ^ saint: 

Vont attaqucr‘vnbo!5,où le jour triftcôtf fombre 
A le teint de la nuit, Ôt la fraifchcurdc l’ombre. 
Au premier bruit des troncs fousIcfcrgcmilTaiu^ 
Des fifflemens aigus, &: de loin menaçans. 

Du fond de la foreft, coup fut coup leur repon^ 
dent. 

Et d'horribles -fclairs leur reponfe fccondcoc. 

A ces longs fifHcmcns,qui fcmblent s'avancer, 

Et faire de frayeur les feuilles ttcmouflêr; 

Il fuccede vn tracas de plantes rcnvcrlees, 

De cailloux cntraifnCK , & de roches cafTccs. 

Le tumulte s'approche, & poul^ devant foy, 

La furprife &: l’horreur , l'cpouvantc & l'criToy. 
Dans ce trouble , vn Dragon d’vne grandeur énor- 
me , 

Moodrueux en fes plis , monftrucux en fa forme > 
Paroift à la lueur que par éclairs luy font, 

Deux globes flambions, qui roulent fur fon front. 
De fa crefte au demis la tilfurc cft horrible i 
De fon dos écaillé la nuance clt terrible ; 

Et de fa langue en feu , le trait fixe & mouvant. 
Pique. l'air de colore, & menace le Vent. 

Les arbres d’alentour fcmblent à Ton palTage, 
Détourner de frayeur leurs bras 6c leur feuillage : 
Et pour cftrc à couvert de rhorreur qui le fuit , 
Dans leurs ombres chercher vne plus noire nuit. 

Les Ouvriers effrayez abandonnent l’ouvrage: 
Le Soldat en fuyant tourne à peine vifage. 

Deux des plus éperdus, à qui l’ctonncmenc 
A fait perdre le foufflc avec Ic«mouvemcnc, 

Sont furpris du Dragon, qui s’étend &: fedrefle: 
Qui fe lance de force, &: gliffe avec foupplclTe: 
Et tient, d'vn noeu fatal, en foy>mcGuc plie. 

Ce pitoyable couple à fon malheur lié. 

Les Bois , en vain , leurs cris 6c leurs plaimcs rc> 
doublent: 

Le vent en vain les porte aux vallons qui s’en 
troublent : 

L’impitoyable Monffre , à leur mort acharné» 
Par leurs cris redoublez rien cft pas détourne. 

Le Mouton que le Loup hors du troupeau dé- 
vore. 

Réclame ainfi les Chiens, & les Bergers implore: 
En vain Tes plaintes vont au village prochain: 

Les vallons d'alentour les répètent en vain : 
Encore que les Qriens du village y répondent i 
Encore que les voix des vallons les fécondent ^ 
Lcraviffeur fe tourne ^ peine vers le bruit. 

Qui de loin le menace , 6c fans armes le fuit: 

£c du fang qui des dents 6c des ongles luy coule. 
De la chair qu’il déchire, 6c de celle qu'il foule , 
La pouffîcre trempée la terre en couleur, 
Semblent du malheureux rcff'cnrir la douleur. 
Cependant les fuyars en trouble 6c hors d'ha- 
leine , 

Traverfent d’vne courfe , 6c le bois 6c la plaine. 

A leur entrée au Camp , Icüf trouble 6c leur pafteur , 
Kendem avant leur voix, témoignage à leur peur. 


.OUÏS, 

L'image du Serpent à longs plis les talonne i 
Dans leurs teftes encor fon lîfflcmcnt refonne : 

Le récit qu’ils en font , étrange 6c plein d'cff’roy , 
Trouve fur leur frayeur, dans le Camp de la foy. 

La Renommée au loin en pouffe la nouvelle. 

Sur les vents differens qu’elle fait de fon aiffe : 

Et félon qu’elle fait, ou moins ou plus de vent , 
Le trouble quelle excite, cft ou petit ou grand. 

Qupy ? dit en murmurant la timide Commune, 
Les Ecueils 6c les Mers , la Guerre 6c la Fortune, 
N'avoient point de périls alTcz affreux pour nous ? 
Eftoient à noftrc perte, ou trop lents ou tropdoux? 
Il reftoit d’évoquer du centre de la Terre, 

Des Démons devorans ,pour nous faire la guerre t 
Il teftoic d’appcllcr du Royaume des Morts, 
L’horreur , la cruauté , la fureur en vn corps. 

Q^ ceux-là lônc heureux, que. les flots englpucU 
fcnt, 

Quand les Vents foûlevez, nos vaiffeaux alTailIi* 
rêne ! 

Mais plus heureux ceux-là, dont le fer Sarrafin, 
D’vnc more honorable a couronné la fin: 

Bien loin de l'épouvante 6c du trouble où nous 
fommes , 

Marchant pat les chemins battus des plus grands 
hommes ; 

Ib font avec honneur arrivez à la paix , 

Dont les Saines dans le Ciel jouiront à jamais. 

Au lieu que refervez pour fcrvir de pafturc, 

A des Monftrcs volaru,& d’cnorroc figure , 
Ecrafez de leur poids, moulus entre leurs dents ^ 
Et confiimcz du feu de leurs gofiers ardents, 
Nous mourrons de trois morts -, 6c nos Ames gef* 
nées, 

Encore fe verront dans leurs plis cnchaifnccs. 

Le murmure croiffànt arrive jufqu’au Roy, 

Qui prend part au fouci , fans en prendre à l'ef- 
froy : 

Il confultc fon fens , fon zèle , fon courte. 

Sur les divers moyens de fe faire vn paffage:. 

Et pour l’honneur du Camp , pour ccluy de Ion 
nom, 

Il conclud avec eux à la mort du Dragon. 

Les Seigneurs convoquez s'alTemblent en Ùl Tente: 
La troupe en cft nombreufe , 6c la montre écla- 
tante : 

Et de leur train pompeux la foule qui les fuit. 

Au luftre joint le trouble , 6c l'embarras au bruit. 

Ainfi , quand furie foir, vn cffàinqui bourdonne. 
Se ramalfe au fignal que le baffln luy donnes 
Les Chefs 6c les Soldats egalement aillez, 

Et pour le Roy volant également zclcz, 

Se ramaflTcnt en corps, vers leur Palais de cires 
Partagent les emplois de Ictir petit Empire ; 

L’air brille du faux or, qui fur leurs armes luit; 
Leurs aifles , des clairons reprefentent le bruit : 
Et le ruiffeau qui roule au travers de l'herbage , 
Applaudie à leur pompe , 6c leur donne coutage. 
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Apccs que les Barons aflis felbn (c rang , 
Q^adîgnoic à chacun , Tcmploy , 1 agc , ou le fang; 
Parurenc à Louis préparez à rencciwc : 

Le bruit. Seigneurs, aû41, qui yicnc de Te répan- 
dre , 

£t qui remplit le Camp de murmure & d’clfroy , 
Sans douce a fait en vous , vn merme e^et qu’en 
moy. 

AuiÏÏ , c|ui fans rougir , apprendroic qu vne Ar- 
mée, 

de zcle , de fey , de courage animée, 

Parloir d’aH'ujctcir tout le Monde à la Croix, 
Tremble au bruicd’vn Serpent, découvert dans vn 
bois» 

Eft-cc par cet clBroy que le Camp fc prépare, 

A marcher fur le ventre à ce Peuple barbare! 
Qu’il s’apprclle 3i pafl'cr, jufquau Soleil naiOànt, 
Par le iâc des Citez lujcttcs au CroUlant! 

Sooc-cc là CCS exploits, fonc-ce là ces viâoircs, 
Qm dévoient faire bruit dans toutes les HÜloircs! 
Qm devoieoe dans Paris, fe chanter C long-temps* 
Et remplir nos Palais des trefors des Sultans! 

Nos Peres autrefois en triomphe y craifncrcnt, 

Les Squeletes a&cux des Monflrcs qu'ils donue- 
rent: 

On y void)dcsGcans jadis par eUx défaits, 

Les énormes harnois , 6c les vaftes portraits : , 

Et nous, dijgncs Enfans de ces Peres G braves , 
Nous qui devions tratfner l’Indc & le Nil clcia- 
ves, 

De crainte d vn Serpent , qui fait vn peu de bruit» 
De nos travaux pad'cz nous quitterons le fruit! 
Mais , à quoy que me porte , 6c quoy que me pre- 
fage, 

Le mouvement fecrec,qui pouffe mon courage* 

Je verrai fi le Monltrc eff tant à redouter, 

Et s’il n’cll point d’effort qui le puilfc domter. 

La vertu qui jadis aux Croyans fut donnée , 

Au berceau de t’Eglilc a-t-elle efte bornée! , 
La foy peut tout encore *. 6c l’arme de la Croix , 

A la mcfmc vertu quelle avoir autrefois. 
Lcfangdu Dieu mourant, qui lava Ton écorce , 

Et luy communiqua fon cfprit fie fa force , • 

£fl maintenant encore auffi fore qu’il cGoic, 
Q^nd tout irais fie tout chaud , les Demons il 
domtoit. 

Et ce nouveau ferpent n’a pas la peau plus dure, 
Que le premier * Dragon fatal à la Nature, 

Qjn du poids 'de fa queue , fie de fon mouvement. 
Fit du Monde étonné trembler le fondement ; 

Et d’vn (buflieembrarc d’vnc haleine de fourfre , 
Alluma les bûchers qui brGlcnc dans le GouHre. 

Ce terrible , d’vn coup par la Croix abacu, 

Nous apprend où le peut étendre là vertu : 

Et ce ne luy peut eftre vn fort rare chcfd’ocuvrc, 
Apres l’Enfer vaincu, de vaincre vne Couleuvre. 

Acedifeours du Roy les Seigneurs font furpris: 
On aiguillon de gloire en relie en leurs cfprits : 


La piqucurc en cil vive s 6c jufqucs au vifage , 

Le lang en rcjallit de home fie de courage. 

L'vn de l’aucrc Rivaux, d’vne voix 6c d’vn cœur, 
Ils s’otfrem en tumulte à ce péril d’honneur ; 

£c quoy qu'en ccctc iUullrc fie noble coucunencc , 
Chacun avec ardeur brigue la préférence. 

Le premier foin de cous,cH d’cmpcfchcr le Roy, 
De mettre tout TEdat en péril avec iby. 

ChaAeauroux Envoyé de la triple Couronne, 
Autorile du droit que la Pourpre luy donne , 
Reprefente à Louis i que du fens 6c du cœur, 
Divers font les emplois, diverfe cA la valeur: 
Que s’il veut conquérir , il doit mettre en vfage. 
Le fens plus que les bras, fie plus que le courage. 
Que l’Armée cA vn Corps de membres diffcrcns, 
Et non moins divifez d’oAices que de rangs : 

Qi^ la ccAc à régir, à conduire occupée, 

! Doit rcGgncr aux bras l’aélion fie l’épée : 

I Q^ le Monde cA ainfi par le Çicl gouverné, 
Qm lumineux d’Efprics, fie d’EAoiles orne. 

Elevé fur i’efpace où les foudres éclatent. 

Où de lances de feu les Comètes fc battenr, 

Sans fc méfier du trouble, & fans faire de bruit. 
Des Corps inferieurs les mouvemens conduit. 

Et puis , ajoûtc-c-il , les TeAes fouveraincs , 

Qm régnent au deffus des Fortunes humaines, 
Sont a vn ordre trop haut , pour les petits Lau> 
riers, • 

Q^ la Gloire difpenfc au commun des Guerriers, 
Il en cA de plus grands , fie d’vnc autre nuticrc, 
Qm tépandenc au loin l’odeur 6c la lumière x 
Et c’ed de ces Lauriers éternels fie luifans, 

Qm pfefervent les Noms de l’outrage des ans, 

Et font vivre les mores en honneur dans THi- 
Aoirc , 

Q^ TOUS doit couronner la main dciaViâoirc. 
Mais que diroic l'Europe, fie que diroient Tes Roi^ 
Spoliateurs fie Rivaux des gcAcs des François; 
C^nd les porteurs des bruits, que fait la Renom- 

Itoient leur raconter, que les Chefs de l’Armée, 
Par vne foiblc crainte, fie par vn lafchc effroy, 
Rachetant leur péril, du péril de leur Roy, 
Auroicnc aux dents d’vn MonArc , avccque là 

J icrfonnc, 

onné l’EAaCjfie livre la Couronne! 

Le reproche en feroic à la France cterncL 
Et le Peuple François traité de criminel , 

Devant le Tribunal où ficd la Renommée, 

En porteroit la tache à jamais imprimée. 

Je fçay, répond Louis, de 1a Lice des Rois^ 

Les rigoureux devoirs ,fid les fevcrcs loix: 

Mais auill fçay-jc bien , jufqu’où va la carrière : 

Je n’en connoiipas moins, le but que la barticre: 
Et jamais on n’y vid vn Guerrier couronné , 

Qur n’y fuA en fucur par la Vertu mené. 

11 cA vray , le bon fens cA d’vn Chef le pairage»^ 
Mais ce bon (eus doit cAte animé $fe courage: 
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La prudence Huis luy , n’cft qu*vn jour fans cha- 
leur , 

Qm ne fçauroit noorrir, ni feuillage ni fleur: 

Et ne peut de fa froide & pefante lumière. 

De U moindre Couronne engendrer la matière. 
Dans le monde abrégé C|uc fa» le Corps humain , 

Lft tefte a fes périls , «uflî bien que la main : 

Ec le * Ciel , cetcc telle cccrncllc & fuprerae, 

A qui tant d’Aftres font vn roulant Diadème , 

Plus prompt & plus aâif,qiic tous les ElcmcnS) 
De Tes feux les anime & de fes moavemens. 

Les bras les plus nerveux» les mams les plus habi- 
les, 

Sous vn Chef languifTant demeurent immobiles. 
Et le corps , quoy que fore , quoy qu’à la guerre 
inftruit, 

Ne va point au péril que la telle refuit» 

Veut-on , que Chef de montre , 5c telle inanimée, 
Je ne tienne de rang qu'aux pompes de l’Armée? 
Et qu’entre mes Archers en parade trairne. 
Comme feroit vn tronc luifant 6c couronne , 

Je n'égale mon nom , 5c n'cmplilTe ma place 
d’vnc creufe feinte, 5c d’vnc vainc malTc? 
Cela fut bon jadis, à ces Rois Faineans» 

Qui foiblcs de courage , fle plus foiblcs de (ens ^ 
Semblables , fur le Tniônc , à des fouches pefantes , 
Humides de parfums, de dorures luifamcs , 

Au faille des grandeurs ne fc croyoient placez, 
Q^ pour dire en repos , 5c pour dire cncenfcz. 
Le l'ang du grand* Capcc, Ton Efpric, fa mémoire, 
N’ompas •encor perdu la route de la Gloire: 

£c taocoll , tout le Camp fçaura , li j'ay le coeur , 
De marcher d*vn pied ferme, où mappellc^l’hon- 
ncur. 

A ce dclTein du Roy les Barons s’oppoferent : 
Leurs devoirs 5c les liens en tumulte alléguèrent: 
£n vain de Tes devoirs , 5c des leurs combatu , 

11 s’obllina d’aller où vouloir fa vertu. 

11 confenc à la ün, foie pour les farisfaire, 

Soie pour pas fubir le nom de téméraire , 
O^'y n fécond, au péril avec luy prenne parti 
Mais il veut que le choix s’en remette au hazard : 
Et parmi tant de noms connus de la Viâoirc, 

Le liazard fur Raymond fait tomber ccctc gloire. 
Il en bénie le Ciel i il appelle bonheur, 

Le péril d vn combat, qui s’égale à fon coeur. 
Tous les autres exclus y conrcntcnc à peine i 
Nomment le Sort bizarre, 6c la Fortune vainc. 
Mais Belinde y tdillc j 6c veut de ce danger, 
Avccquc fon Raymond le fucccs partager. 

Des-ja du noble feu qui fc prend à fon Ame , 

On void luire au dehors, on void rougir la flamc*: 
Et de quoy quelle loit , d’amour ou de valeur. 
Scs yeux en ont réclac,6c fon front la couleur. 

Elle s'adrefle au Roy, le prclîc 6c le conjure , 
De ne remettre point fon droit à ravcnnirct 
De moins conlîdcrcr Ibn fcxc,que fon cœur; 

Et ne luy point fermer la Lice de l'Honneur. 


LOUIS, 

Elle dit qu’on a veu des Femmes plus débiles , 
Vaincre des Nations 6C délivrer des Villes: 

Ec que pat des Enfans lans force 6c dclàrmez. 

Des Geans autrefois fc font veus ailbmmcz : 
Quelle n’a pas quitte le luxe 6c la mollelTc, 

Pour acquérir le bruit d’vnc Icgcrc adrclTc » 

Ëc pour faire la Brave en de petits Tournois, 

De l’argent d’vnc aigrette , 6c de l’or d’vn har- 
noist 

Que la fin cil plus haute, où la Vertu l’appelle; 
Que la Viéloirc encore a des palmes pour elle: 

Ec qu’à quelque combat qu’on 1a puiHc mener. 
Elle y fçaura cueillir, dequoy fc couronner. 

Son magnanime Epoux, qui ne vie avec elle, 
Q^ de la douce ardeur qui leur cil mutuelle} 

La conjure d’attendre , 6c de fc ménager s 
De ne s’expofer point fans ordre à ce dangers 
De mefurer Tes pas ^ aux pas de la Fortune; 

De ne la point prclTcr d'vnc avance importune. 

Des Palmes, luy dit-il,lcs fruits veulent meurir; 
Ils ont leur temps de naiflrc , 6c leur temps dd 
fleurir { 

Les Couronnes comme eux, ont leurs faifons bor-»^ 
nées, 

Qui leur font pour germer , 6c pour croiflre afli* 
nées: 

Le celeflc Guerrier Intendant des combas » 
Prépare des travaux plus fameux à tes bras. 

£c c’efl pour ce lailTer vn plus long exercice} 

Pour tenir plus long-temps ta vertu dans la lic^ 
Qu'il ne te donne point de pan à ce danger, ' 
Qu^il prévoit qui pourroic,ta carrière abréger. 

Une vapeur de làng fubtiie 6c rougiflancc. 
Pareille à la lueur de l'Aurore uailTancc, 

Du cœur de la Guerrière, à ccdifcours raoncane. 
Fut fuivi d’vn efpric de roueeur cciacanc: 

Ec l’ardeur qu’y joignit le rcu de fon courage, 

Luy fie autour des yeux, comme vn brillant nuage, 
Quoy, dit-elle, Raymond, le Sort cft voftrcloyî 
Mais l’Honneur cil la mienne , 6c l’Amour eft 
mon Roy. 

Leurs ordres ne font pas des ordres d’aventure ; 

Ils font du premier Droit qu’établit la Nature. 

La Fortune n’a rien à prendre fur mon cœur: 

Elle n’cll qu’vn Phamomc introduit par rcncur; 
Et jamais je n’appris, à fuivre vnc Puilfancc, 

Qui fc meut en dcfordrc, 5C va fans connoilTancd. 
Encore voulez- vous, qu’vn Phamomc fi vain. 

Ait avec nos dcllms,nollrc honnedr en la main; 
Vous voulez qu’au hazard des fucccs il ordonne: 
Qu’au hazard les Lauriers, 6c les Palmes il donne: 
Q^au hazard , fous fes pas nailTc l’auguHc fleur. 
Dont l’Ange des combats couronne la valeur. 
Vollrc portrait, Raymond, que l'Amour dans mon 
ame, 

A luy-mcfmc imprimé d’vnc pointe de flamc , 

EU la feule Fortune , à qui mon cœur fournis , 
Maigre le temps contraire , & les vents ennemis. 
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De l'honneur , fjns gauchir ; fournira la carrière i 
Et par-tout lailTcca des traces de lumière, 

Des traces , où mon nom & le vofttc éclatans , 
Des peuples revcrez , & relpeûez du Temps, 
Seront de noftte amour, comme de nos viâoires. 
Aux fiecles à venir les illuftres Hilloires. 

Ne craignez point pour moy le venin du Serpent; 
Ne craignez point les feux que (bn foulHc repandi 
Ses dents ù Ton venin , ù Tes feux ajoûtfes. 

Et fur fon vaAc corps fes écailles antées, 
Qifont-ellcs qui fe puilTc en fureur égaler , 

A ce Mon Are , qu'on void fur les Moru fe rouler , 
A ce MonAre inhumain, qu'on appelle la Guerre, 
Qm du poids de fon corps les Nations ateerret 
Si ce MonAre , pour moy fufpend fa cruauté i 
S'il a jufques icy mon fexe rcfpcâé t 
Croyez que du Serpent, qui n'cA pas fi terrible, 

La viaoirc,i mon bras ne peut eltre impoAible. 
L'Amour qui me gouverne , & qui régné en mon 
coeur. 

Des MonAres , de tout temps , s'cA nomme le 
vainqueur. 

Il défait les Geans , Sc fans fet les enchaifne : 

Il domte les Lions , Sc fans cordes les traifne : 

Et vous m’avez appris , que fa puifiante main > 
Mec les Ours fous le joug , mec aux Tigres le 
frein. 

Il reprendra pour moy l’vfage de fes charmes i 
Et fera trébucher le Dragon fous mes armes. 

Ainfi parla Bclinde | Sc Louis admirant , 

Dans le corps d’vne Femme vn coeur de Con- 
quérant) 

Qujclle vienne , dit-il , que cette Ame héroïque. 
Nous preAc en ce combat , fon exemple éc fa pique : 
QuVile nous fafle voir, que la force eA du coeur. 
Et qu’il n’cA point de fexe éloigné de l'Hon- 
neur; 

A ces mots le faine Roy fe retire 4c s’apprcAe : 
Et d'vn jour de péril , faifanc vn jour do FcAe , 
Afin de relever l’éclat de fa vertu. 

Sort de Ion Pavillon fuperbemenc vcAu. 

Le Soleil moins pompeux , fe levé après l’Aurore , 
Sortant du lit d'azur, qu’il a fous l'onde More , 
Qumd il vient fans brouïilas depanir aux Hu- 
mains, 

Les ptefens lumineux de fes brillances mains. 
Qimy-que l'habit du Roy de richcAe étincelle , 
Quoy-que l’art en foit rare , Sc l’étoffe en foit 
belle ) 

Son port, fon aélion, fon air, fes mouvemens, 
OAent le prix I l'or , l’oAent aux diamans: 

Et de fon cœur en feu la fierté magnanime. 

Qui d’vn brillant éclair, par fes regards s’exprime , 
MonAre aux fions , qu'il ne prend fon luiVre que 
de foy: 

Et qu’en luy , le Héros e A l’ornement du Roy. 

Aux yeux de cous les Cbe&, rangez devant là 
Tente , 

Il fe fait apporter l’Armure pcAilence , 
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Qm devoir d’vn feu fombre , 4c d'vn fecret poifon 
Achever du Sultan l’infame ctahifon. 

Le jour cAoic lerain , 4c les armes fatales , 
Brilloient de diamans , de tubis , 4c d’opales 
De leurs feux, 4c des liens, le faint Prince pMc, 
Semble vn Soleil couvert d’vn nuage doré. 

Mais il ignore, hélas I que ces feux magnifiques. 
Sont d’vne étrange mort les inArumens tragiques; 
Et que tout ce hamois fi pompeux Sc fi cher, 

Luy peut lâire fims Aamc,vn hincAc bûcher. 
Vous , témoins permanens de tout ce qui fe 
paffe. 

Qui mefurez des Ans la durée 4c l’efpace , 
Inccndans des Saifons , Modccaceurs des Temps , 
De rimmorccUc HiAoire , immortels AfiiAansi 
Apprenez-moy comment , 4c par quelle merveille, 
L’Ange qui fur nos Rois, 4c lur leur Scepae veiUe, 
Du hamois enchanté rompit l’infamc lort i 
Et preferva Louis d’vnc cruelle mort. 

D’vn miracle fi grand, la renommée, i peine , 

Par la route des Ans , obfcure Sc peu certaine , 

A pu jufques à nous confulcmcnc venir) 

Et nous en apporter vn léger Ibuvcnir. 

Le Prince rayonnant de l'Armure rragique , 
D'vnemainprendl’Efcu ,de rauttepfend la pique: 
Et dit , levant au Ciel , les yeux avec le cœut) 
Vous etemel Guetrier, vous éternel Vainqueur, 
Qui dans ceae invifible SC cclcAe Carrière, 

Ou fims bruit fedonna la bauillc première. 
Délices autrefois le fuperbe Serpent , 

Qui jufqu’à voAre Thrône,à longs cercles rampant. 
Mit en trouble le Ciel complice de fon crntie , 
Et tombant, de fon poids, fit l’ecernci Abyfme : 
Vous qui lices jadis , à des Serpens de feu , 

D’vn Serpent en ligure vn remede à l’Hcbteu : 
Vous qui fur le * faine Mont drcnàces vn tro- 
phée. 

Du Dragon écralc,dc laMort étouflèei 
Et malgré les Enfers, fites voir le Péché, 

De fes propres Serperu fous la Croix atuché. 

De ce nouveau Serpent , Seigneur , liez la rage : 

A Ai Aez contre luy mes bras , 4c mon courage. 
Couvert de voAre Nom , plus que de ce hamois. 
Moins armé de ce fer, qu'armé de voAre Croix, 
l’cncreprcns le combat contre l’aArcufe BcAc; 

}’en promets à l'Autel l’épouvantable telle. 
Exaltez voAre Nom, honorez voAre Loy, 

Et leur donnez , Seigneur , la vicloire pour moy. 

A peine par ces mots U conclut fa priere. 

Que dans le Ciel ardent d’vn furcroiA de lumière. 
Un tonnerre foudain fans nuage s’entend , 

Qm va le long de l’ait l’épouvante portant.^ 

Des tentes à ce brait les bannières Aermlfenc : 

Les caves Sc les bords du Fleuve en retcnciAcnc : 

Et comme fi les flots en eAoient menacez. 

De mouvemens divers, on les void balancez. 

Le roulement fubit de ce broyant tonnerre, 

EA fuivi d’vn éclair qui coule vers U terre , . 
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Et parmi les Barons, le Prince choidlTanc, 

Comme vfi long traie de feu, fur Ton calque def- 
cend. 

Aux plumes du cimier vnc flame allumée, 

N’en laiflc qu’vnc courte & Icgcrc fumée : 

Des plumes a l’armet, enfuite elle fe prend: 
L’Emeraude luycede , &: le Saphir s'y rend: 

L or a beau rayonner , les pierres ont beau luire, 
Leur prix n'empcfche pas le feu de les détruire. 
Tout fe fond fur le Prince , 6c coule innocem* 
ment, 

Sans fe faire fcntir,qu’à fon étonnement. 

Delà fins efpargncr étoffe, ni Hgure, 

Le feu vainqueur s’étend au relie de l'armure. 
Cent profanes portraits cifclcz te brunis. 

Sont a vne mclme fiamc egalement punis. 

Le Nil ardent y fume avec les Pyramides j 
LeCololTc fie le Phare y deviennent liquides; 

Et les Temps fabuleux avec arc exprimez. 
S’évaporent en l'air, par le feu confumez. 

Mais ce feu qui brairars,cuiralTe,armct confu< 
me, 

Qm dévore le bronze fie l’acier comme plume , 

A régard du faint Roy , fans force fie fans chaleur , 
Semble n'avdir du feu que la feule couleur. 

Il rampe mollement, fie fans tuy faire outrage , 

Le long de fon habit, le long oc fon vifage: j 

Et s’éteignant enfin, lailTc tout à l'entour. 

Des traces qui luy font, comme vn cercle de jour, j 
De mcfmcs autrefois dans cet * Enfer de brique, I 
Q^alluma la fureur d’vn Prince tyrannique. 

Les trois Hebreux vainqueurs avec étonnement 
Des bourreaux , des Démons , ic de l’cmbrafc- 
ment. 

Vainqueurs de la douleur, non moins que des dé- 
lices , 

Se virent honorez de leurs propres fupplices. 

Bien loin de les brûler , le feu refpcéhicux , 

Se prit à leurs liens ,& fe ploya fous eux: 

11 leur fit à l’entour comme vnc iliudre tente; 

Il leur fit comme vn Dais de pourprcvoltigeantc; 
Mais contre les Bourreaux , de colcre grondant. 
Et du fourneau fur eux, de fureur débordant, 

11 fie comme vn Lion, qui forci de fa cage, 
Commence par fon Maidre ,à reprendre fa rage. 

L’cmbrafcmcnc éteint, Louis qui fans branler, 
Lavoie veu Ci cuirafl'e fie fon cafque brûler; 
Rappelle fon efprii, recueille fes pcnfccs; 

Fait vn fage retour fur les chofes paflèes : 

Et s’adreflâne au Ciel > conçoit de nouveaux 
voeux, 

Pour apprendre à quoy tend l’augure de ces feux. 
Les avis font divers fur vn fl grand prodige: 

11 ed à Tvn prefage, à l’autre il cd pretliget 
Et fur ce different , les Evcfqucs croifez , 
Confulcez par le Roy font entre-eux divifez. 

Site , luy dit Odon , rembrafement des armes , 
Ne peut edre airivc de fi haut , par des charmes. 
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Les Adres font à Dieu, ce que font aux Humains, 
Les fignes de b langue, £: les lignes des mains. 
C’ed avccquc ces voix villblcs ic roulantes, 

Ces lettres de lumière àc d’cfpric éclatantes , 

Q^ü parle aux Nations , qu’il s’explique aux 
Edacs , 

Qu’il prédit l’avenir aux yeux des Potentats. 

De CCS Signes de feu, b flame cd defeenduë, 
Qm par vn Ijng trajet jufqu’àvous répandue, 

A voulu vous apprendre, à garder volirc rang; 

A ne point expofer, fans bcloin voÜre bng ; 

A ne plus bazarder , qu’avec toute l’Armce , 

Cét El'pric general dont elle cd animée; 

Et déformais chercher du nom dans les combats, 
Oû U viéloirc vient du fens plus que des bras. 

La raifon )ufquc$-là , peut dans cette avancure. 
Entrer à fa lueur , fie fur fa conjrélure. 

Au delà tout cd nuit {fie le difeours humain, 
Aveugle fie chancelant, s’y commettroit en vain. 
11 faut avoir l’Efprit déchargé de la maffe, 

Dont le voile obfcurcit, donc le poids embatafle; 
Il faut edre du rang de ces Saints épurez, 

Qm de jours fans brouillas fie fans ombre éclairez. 
Reçoivent fans milieu , confervent fansnuages, 
Les traies fie les rayoïu des cclcdes images. 

line Femme élevée à cette pureté , 

Après les fens vaincus , apres le corps domté. 
Dans le Dcfcrc prochain, toujours en Dieu ravie» 
Aux cclcdes Efprits s’égale par fa vie. 

La Nature , dit-on , conferve en fon Defert , 

Cét cfprit doux fie fain, cét habit pur fie vert, 
Qu’elle avoit autrefois , lors qu'cncorc innocente. 
Et des premiers prefens de la Grâce éclatante. 
Elle regnoit en paix , fiche de fes atours. 

Et belle de la fleur des fàifons fie des jours , 
L’Ede frais fie ferain, l'Hyvcrcicdcfif fans neiges, 
Y confervent encor leurs premiers privilèges: 

Et quoy que naturels fie condans ennemis. 

Par vn accord fccrcc à la Sainte fournis, 

Ils fufpcndcnc leur haine, fie remettent pour elle, 
A décider ailleurs, leur droit, fie leur querelle. 

Les plus fiers Animaux, fie les plus inhumains. 
Dociles à fa voix , traitables fous fes mains, 
Semblent en elle encor , de la Nature humaine, 
Reconnoidre l’empire , honorer le domaine. 

Lors mcfmc que le Nil , par fon débordement, 
De tout le plat pais, ne fait qu’vn Elément; 

Le flot ccfpeélucux , fie la vague tremblante > 
D’vn enclos de crydal ceignent b Pénitente. 

Son faine Réduit alors, du Fleuve environne, 

I Et d’vn rampart mobile fie Aoccanc couronné, 

£d comme vn faint Afylc, où durant le déluge. 
Les Animaux, prés d’elle, ont vn lieu de refuge. 

11 n’ed pasjufqu’au Temps, ce commun dedru- 
âeur, 

Qui de fon âge encor ne rcfpcÛc la fleur: 

Et foie que fon Efpric à fa chair bicnhcurculê , 
Fournifle voc vigueur condante fie lumincufc; 

Soit 


ni 
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Soie que de Ci ycccu, qui jallk au dehors , 
L*efpric toujours feram sepande par Ton corps; 
Soie qu’vQC riche avance , Se qu vn luifant pre* 
fage , 

De fa gloire future éclate en fon viCige ; 

£11« e(l fraifehe, ellecft * belle encore apres ceoc 
ans: 

Et l’Hyvcr de fa vie égale fon Printemps. 

On dit que TAveuir c(l pour elle fans voiles ; 
Et que fans confulccr les chidees des Elfoiies, 
Elle découvre au jour > que fon Ange luy fait/ 
Des Deftins Se des Ans Tordre le plus fccrct. 
Cette Femme pourra d vn efpric prophétique , 
Nous déclarer le fens de ce grand PronoHique : 
Et nous dire, Seigneur, quelle olFrandc ou quel vœu, 
Demande à tout le Camp cette langue de feu; 
Langue étrange Sc terrible , SC donc la voix ar- 
dente , 

Menace voflre telle, & nos cœurs épouvante. 

Sur Tavis du Légat , deux Prélats députez , 

Sont du grand Aumônier par honneur efcorcez. 
De Mcfmes * fut fon nom : il fut de cette Race , 
Qm tient depuis long-temps , vne fi haute place. 
Soit dans ce grand Sénat, où la Sainte Thémis, 
Void Princes Se Seigneurs à fon Thrône fournis : 
Soit dans le noble rang , de ceux qui font leur 
gloire , 

D'efhe les Proteâeurs des Filles de Mémoires 
Soie au nombre de ceux, donc TEfpric Se b voix, 
One chez les Edrangers fait ThonneuedenosRais. 
Les [éclats avec luy forcis de la barrière. 
Tournent vers le Dcfcrt Se lailTent la rivière. 

Du milieu de fon cours le Soleil approchoic , 

Et fes traits les plus droits, fur les corps décochoic; 
Qu^nd il s*olfre à leurs yeux, vne ronde Vallée, 
Qui jamais ne fera d'aucune autre égalée. 

Dans le centre on voyoic cent Palmiers ver- 
doyans, 

des bras enlacez , de la celle ondoyans , 

Sans muraille fie fans toit , fans voûte Se fans co- 
lonne, 

Failbicnt vn édifice en forme de couronne. 

La drudurc en cdoic régulière fans arc : 

Elle cdoic fans compas jude , de toute part: 

Et des jours inégaux les lueurs difFcrcnccs , 

Au travers des rameaux fie du feuillage errances , 
Comme fur vn fond vert nue d’or fie d'argent, 

Y formoienc vn lambris lumineux fie changeant. 

Les Prélats étonnez de la verte druidurc. 

En admirent le cour, la voûte, fie b peinture: 
Leurs yeux en font furpris , fie ne fçavenc comment, 
La Nature a fans Tare produit tant d'agrément. 
Mais plus ravis encor de Tinnocencc haleine, 

Du Printemps cterncl,qui regne en cette plaine; 
Us prennent ce Vallon pour le Jardin fatal, 

Qm des premiers Humains fut le Pais natal. 

Ato de les conduire , fie de leur faire efcorcc , 

Un Tigre fie deux Lions fe trouvent à b porte : 
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Ces fiers Incroduéleurs devenus innocens, 

De la bnguc > de Tœil , du pied des carclTans , 
Expriment d’vnc voix qui rclTemblc au langage ^ 
Leurs barbares rcfpeds fie leur culte fauvage. 

Les Evcfques furpris arrivent avec eux. 

Où b Sainte, en vn cercle ardent fie lumineux, 
Qm s'epand de fon ame , au feu de fa prière , 
Eclairoic le Réduit d'vnc pure lumière. 

De ce ravilfcment Tvn Se Taucre étonné. 

Attend que fon Efpric à fes fens retourne , 
Reprenne fon alfiecccific leur fafle reprendre. 

Les devoirs mutuels de parler Se d'entendre. 

Avec foin cependant , Se d’vn œil arrcllc , 

Du mervcUlcux Defcrt contemplant la beauté; 
Ils remarquent les bras des Palmes verdoyantes, 
Chargez d'oifeaux divers , comme de fleurs vo- 
lantes , 

Qui fcmbloienc de concert , rappeller par leurs 
chants, 

La Sainte cxcaliée , à TvCige des fens. 

Ils s’étonnent de voir glilTcr fur la verdure. 
Comme fur vn tapis cilfu par la nature. 

Sans fiel Se fans venin , des Serpens écaillez , 
De couleur , de vernis , de dorure émaillcz / 
ditfercns de forme , Se de lullrc fuperbes , 
Scmbloicnc des veines d'or , qui rampoicoc fur les 
herbes. 

Mais rien ne les furpric , comme fievn comibeau. 
Si rare de madère , Se d'ouvrage fi beau , 

Q^il fcmbloit que l’Ouvrier cull joint en fa Rru- 
élurc, 

Tous les chrefors de l'Art à ceux de b Nature. 
Audi , ni vers les bords où l'Inde cil couronné , 
Des perles que le jour répand quand il e(l né; 

Ni vers la belle rive où Torgucilleux Hidafpe 
Se roule dans vn lit environné de jafpe ; 

Ni vers celle où le * Gange écbtanc Se doré , 
Porte en pompe ï la Mer fon tribut azuté ; 

11 n’cll mme fi riche , Se fi noble carrière, 

Qm pud de cctcc combe égaler la matière. 

Scs diverfes couleurs , Se (es lutlrcs divers, 

D'vnc parc relevez, fi£ d'autre parc couvers', 
Accompagnoienc les traits , achevoicnc les fcul« 
pcurcs , 

Et d’vn ceint naturel animoicnc les figures. 

Une armure complctte au dclfus cclatcoic. 

Qui d’vn terrible jour les regards rabactoic. 

La trempe en paroilToic, aulfi force que fine. 

Et d'vn métal meflé, comme cil T^vcncurinc, 

Où TOr fi^ le Rubis Tvn de Tautre altérez, 

£c de feux mutuels l'vn de Tautre éclairez, 
Faifoient de leurs rayons , ou plus clairs , ou plus 
fombies. 

De cent riches Portraits fifles jours Se les ombres : 
Auprès du Monument vn rocher fe hauflbic , 
Qm le feu par la cime avecque Teau poulToic. 

La merveille en parut aux Evcfques étrange : 

A peine cioyoienc^üs leun yeux fur cc mélange: 
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Et plus \ peine encoi leurs Efpiits entendoient , 
Par où deux Elcmens ù divers s'accordoicm : 

Et quel inftind fccrct de nouvelle alliance. 

Les pouvoit4à tenir en bonne intelligence. 

La Sainte enlin revient de fon ravilTcmcnt > 

Et les Princes Palpeurs de leur étonnement: 

Elle tombe à leurs pieds d'humilité confure : 

Leur fait de Ton cranfporc vnc modede exeufe: 
A leur tour , ils luy font exeufe en peu de mots, 
D'cftrc venus troubler fon bienheureux repos. 

Les complimcns finis, ils content l’aventure, 

Du feu tombe du Ciel fur h royale armure : 

Et confultent comment ce prefage d'edroy , 

Se pourra détourner de l’Armcc & du Roy. 

]c ne fuis pas, répond la Sainte Solitaire, 

Celle quVn bruit trompeur faulTcmcnt me veut 
faire : 

Et tout ce qui fc void d’étrange en ce Dcfcrt, 
Ce Printemps éternel , ce terroir toujours vert. 
Cet immortel cfpric des herbes & des plantes, 
Cette foumiffion des beftes innocentes. 

Sont vn culte public, que la Nature rend, 

Aux cendres d’vn Héros ,qui martyr Conquérant, 
LaiiTa dans ce vallon, fameux par fa viéluirc. 

Sa Mémoire en honneur &: fon cercueil en gloire. 

S’arredant à ces mots , elle éleva les yeux: 

Un éclair pur 6^ prompt leur répondit des Cieux, 
Qm traçant vn long trait, fembla dans l’air écrire. 
En caraâercs d’or ce quelle avoir à dire. 

De la forte éclairée , &: rentrant en difeours: 
Dieu , dit’ClIe , qui fait fans feu luire les jours , 
Qui fait fumer acs Monts les rourcillcufcs tedes , 
étinceler fous fes pieds les tempedes} 

£d ccluy,dont le foudlc a dans l’air allumé, 

La dame qui s’ed prife au hamois confumé. 
Dcccdable hamois, dont la trempe infernale, 

A la France, à l’Europe, à l’Eglifc fatale , 

Devoir d’vn feu couvert, le faint Prince brûler, 
Et d’vnc feule mort , mille morts égaler] 

Mais le foudlc de Dieu , fans détruire ces armes , 
En pouvoir didîpcr le venin les charmes: 

Et ce qu’il a mede la grâce avec l’cffroy , 

Dans vn foudre innocent , pour le falui du Roy i 
Luy doit edre vn avis, de régler la vaillance, 

Qm le porte plus loin, que ne veut la prudence: 
Et commet fans befoin , fa fortune fon fang, 
Au delà des devoirs mcfurca à fon rang. 

Du Confcil cternel l’Intendante divine, 

A la mort du Dragon d'autres armes dcdinc : 

Et le temps ed venu,qu’cncorc vnc autre fois. 
Leur éclat donnera du ludrc au nom François : 

Et fera des Bourbons , apres cette viéloire. 
Refleurir les Lauriers, & revivre la gloire. 

Encore vne autre fois fous les armes d'Aimon, 
Or) verra triompher fafoy ,funfang, fon nom: 

Et le Héros efleu fuccedeur de fes armes. 

Plus fort que la fureur, & plus fort que les char- 
mes, 
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Abatra fous fes pieds le mondrueux Dragon ; 

I Dans l’Egypte épandra la terreur de fon nom: 

I Et fa Race apres luy, de gloire couronnée. 

Sera par la Vertu fur le Thronc menée. 

Elle voulut par là finir modedement , 

Mais les Prélats voulant plus d’éclairciffcmcnt, 
Elle reprit ainfi. Je defeends d’vnc Race, 

dans la France encor tient vne illudrc place. 
Alcgondc ed mon nom, &c mon Père autrefois. 
Fut vn Montmorency fameux par fes exploits. 
Mais le fang des Mortels inégal en fa courfe. 
Divers en ks ruidcaux,cd le mcfmecn fafourcc: 
Et l’Efpric Créateur, qui forma de fes mains, 
Avccquc du limon , le premier des Humains, 
N’a pas vn autre foufHc , éc, n’a pas d’autres marques. 
Pour les corps des Sujets, que pour ceux des Mo- 
narques. 

J’edois en la Saifon qui fait la fleur des ans t 
Quand Aimondc Bourbon entre cent Pretendans, 
Illudrcs de naifl'ance, fie braves de courage, 

Mc fût joint par le nceu d'vn chade mariage. 

Le feu de nos Amours dans nos cœurs renterme. 
Sans macicrc agifTant,fans fumée allumé, 
RcfTcmbloit à ce feu de la Sphère fupreme , 

Qui de foy-mcfmc ardent , fie nourri de foy-mcfmc, 
D^vn éternel effort fur les corps s’élevant. 

Tient toujours le dciVus de la pluye fie du vent. 
D’vn accord mutuel, mais fccret, nous bornafmcs. 
Ce feu de pur cfprit , à l’hymen de nos Alpes; 

Et ce quidc nos cœurs, en paffa dans nos yeux, 
N’eut jamais pour nos corps rien de contagieux. 
La France en ce tcmps-làd'vn beau zcle animée. 
Entreprit de porter la guerre en Iduméc : 

Les Citez fie les Bourgs en troupes embarquez, : 
Les Peuples fie les Grands de croix blanches mar- 
quez , 

Tout l’Edat en vn corps, fie d’vn mcfmc couragfc. 
Sous * Philippe cnrollé fc prépare au voyage. 

Je voulus fuivre Ayraon,fie voulus au hazard, 
Audi bien qu'à la gloire avec luy prendre part. 
Dés la première nuit que le porc nous quittâmes, 
Nodre vaiffeau parut environne de dames : 

Les voiles fie le mad de feux ctincclans, 

D’autres feux de la proue à la pouppe roulans, 

Et du h.aut de la hune , vn globe de lumière. 
Eblouirent Aymon , qui vcilloit en prière. 

Un ccledc Guerrier de rayons emplumé, 
Couronne de rayons, fie de rayons armé. 

Vers Aymon ébloui, de ce globe s’avance. 
L’exhorte à la valeur, l’exhorte à la fouffrancc, 
Luy prédit les combats, qui pourront le mener 
A l’honorable more, qui le doit couronner; 

Et pour le préparer à la guerre future, 

Luy laide vnc invincible fie prophétique armure; 
Invincible aux Démons audî bien qu’aux Humains, 
Etcizcléc au Ciel, par d’immoi telles mains. 

Sur CCS Patrons fans corps, fur ces divins Modelés, 
Qui font de l’Avenir les formes ccemelles. 
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De CCS prédirions le Guerrier anime y 
Et du hamois fical divinement arme , 

Servit au licgc * d’Acre» Ôc fervit à fa pnfe: 

Et pour fervir encore apres Acre conquife , 

De Chevaliers d’élite , il fie vn Corps volant. 

Qui d’Acrc vers Damas, ôc vers Gaze roulant. 
Courant tout le loutdain , courant jufqu’à la rive. 
Où gemit de *Sidon la vicillcirc captive , 

Fit des Rois Sarralîns les Thrônes chanceler i 
Du barbare CroilVant rie les cornes branler , 

Et jufqucs au Liban, où fes armes paflerent. 

Les Cèdres devant luy,tcur orgueil abaiflêrcnt. 

Apres divers combas donnez en divers lieux, 
Aymon brave par>tout , par-tout viéloricuxi 
Accoure avec la troupe, aux plaintes des Eglifcs, 
Saladin tenoie, à fon Sceptre foumifes. 

Le Sultan dcBuballc indruit de fondelTcin, 

En vain nous attendit, nous combattit en vain. 
Sur fes Gardes forcez à fes yeux nous panafmes. 
Armes, chevaux, rampars fur luy nous rcnvcrlafmcs : 
Et le bïMit de ce pas, qui fut au loin porté, 
Retentit fur les bords du Nil épouvanté. 

Saladin contre nous toute vue Armée amené , 
Et de douze Efeadrons nous ceint dans cette plaine. 
Mais avant le combat, il nous fait députer, 

Un Miniftre d’erreur, qui nous vient prefenter, 

Un * turban d'vne main , de l’autre vn cimeterre i 
Et la paix avec l’vn,avcc l’autre la guerre. 

Au fcul mot de turban ôc d’mfidclitc , 

Le généreux Aymon de fon zclc emporte , 

Fait donner le lignai , Se fond comme forage, 
Qm fort avccquc bruit , du ventre d’vn nuage. 

L'eftVoy qui le précédé , fie la mort qui le fuit, 
Rcmplillcnc tout de l^g , de tumulte , fie de bruit. 
Son Corps fondant apres alimente le carnage: 

Le trouble cède à l’ordre , fie la foule au courage. 
Mais enfin la viétoirc accablant le vainqueur t 
Et fon bras engourdi ne fuivant plus foncccur; 
L’adrclTc , fie le courage ï leur tour dcfaillircnci 
A force de périr, les vaincus nous défirent. 

Pas-vn ne recula , pas-vn ne fie effort, 

pour mourir debout, fie fignalcr fa more. 

Aymon que la vertu de la cclcllc armure, 

Avoic dans, le combat confervé fans blcffurc. 
Sentant venlT la fin, fans trouble fie fans douleur, 
Succomba fous le poids de fa feule valeur. 

Je tombai prés de luy, de fa more plus blcllcc. 
Que du trait, dont j'avois vne épaule percée. 

A peine fon Efprit fut du corps feparé. 

Que dans l’Air |ufqu’alors,d’vo jour pur éclairé. 
Sans vapeur precedente, fie fans autre prefage, 

11 s’epand vn fubic fie ténébreux nuage : 

Du feu, qui dans fon fcin s’agite avccquc bruit, 
La menace murmure fie ta colère luit. 

L’eau , la grede , la Rame en delccndcnt en foule : 
Il Icmblc que l’eau bru(lc,fie que la fiance coule: 
La voix d’vn longtonnerrc,fluxvotxdcsvcns répond; 
Tcmble cil le concert qu’en roulant elles font : 
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Et des foudres volans les flamboyantes aides , 

I Font luire l’air au loin d’affreufes étincelles. 

A CCS feux , à CCS bruits , les Barbares troublez , 
Penfent voir éclater les Cieux dcfadcmblez ; 

Les bandes en defordre , fie les Chefs fans conduite , 
V ont où l’cffroy les chaffe , où les porte la fuite. 
Les forts fie faims Martyrs fur le champ demeurez. 
Empourprez de leur fang , fie de leur more parez. 
Augmentent leur frayeur, des cebirsqu’ils cpan* 
dent. 

Et des feux que leurs corps, par leurs bleffures ren- 
dent, 

La je crcus,fie des-ja mon cœur s’y preparoie. 
Aller après Aymon dont l'Efprit m’cciairok. 

A mon Ame , l'Amour voulut ouvrir la porte. 

Et de l’effort qu’il fie , je reftai demi-morte. 
Encét clUt, Aymon fcprcfcntc à mes yeux, 

I Parc d’vn diadème illullrc fie glorieux. 

Des rayons moins brillans le Soleil environnent, 

, Lors qu’aprés fon lever, les Heures le couronnent j 
Et la douceur vmc à la ferenité , 

Donne au front du Printemps vne moindre beauté $ 
Qu^ n’en donnoit au lien , vn tour brillant de rofes , 
Dans les champs ctoilez fans épines éclofcs. 
Outre le tour de fleurs , qui le front luy ccignoic, 
Et d’vn riche lien fes cheveux ccrcignoici 
En fa main d’autres fleurs, en couronne pliées. 
De filets rayonnons me paroiflbient lices. 

Il fcmbla roc l’offrir , fie dire en me l’ofliant. 

Elle cft voftre Alcgondc , fie /en fuis le garant. 
Quo^-que belle pourtant , elle n’cft pas entière: 

Il y faut plus de temps , plus d’arc , plus de ma- 
tière: 

Et pour en achever l’étendue fie le tour. 

Vos vertus y mettront quelque fleur chaque jour. 
Vivez, fie l'achevez par vne autre milice. 

Sous vn autre Ecendart fie dans vne autre Lice. 

Si la courfe en cft longue, fie le combat frequent, 
Le triomphe en fera plus illuftrefie plus grand. 

Je reviendrai vous prendre, au bouc de la carrière: 
Et rcünis alors dans vn corps de lumière , 

Nous ne ferons qu’vn Afttc, fie ne ferons qu vn jour , 
Prés du Thrône éternel de l’ctcrncl Amour. 

A CCS mots il s’envole; fie me laiffc vne flame, 

I Qm me ferc d’vn fubic fie lumineux diéfamc ; 

Me guérit de ma playe ;fie remet dans mon cœur, 
Après mes fens remis, la force fie la vigueur. 

Je m’a[iprcftc au combat , plus ardente fie plus fiere , 
Et pour voir rennemi je lève la vificrc. 

Mais, admirez de Dieu les fcnciers inconnus; 
Deux jeunes Etrangers tout à coup furvenus, 

Mc defarment l’Efprit, me calment le courage,' 
Et pour me conferver , me tiennent ce langage. 

Guerrière , c’eft aflez : les Barbares défaits, 
S'en vont avec leur trouble , fie vous laiftenc la 
paix. 

I Changez cette valeur turbulente fie fauvage , 

I Qm fc nourrie de fang, qui vie dans le carnage. 
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C’cft trop long-temps comba«c,^£ marcher trop 
long-temps, 

Sur les pas des Renauds , fur les pas des Rolands. 
Le Ciel qui vous chérit, vous lailTc fur la terre. 
Pour faire déformais vnc toute autre guerre. 

Sans verfer plus de fang,ni ^lus faire de morts. 
En ce lieu voftre Efprit arme contre fon corps. 
Tranquille conquérant , & vainqueur fedentaire , 
Chef &c Soldat d'vn Camp paidble , âc folitairc , 
DrcHcra des Démons, duMondc 6c de l'Eisfcr, 

A rbonacur de la Croix, vn trophée en fa chair. 
Mais CCS Saines verront-ils du Thrône de leur 
gloire. 

Leurs corps factez pourrit au champ de leur vl- 
Ûoire ? 

Les verront-ils fervir avec les Mcfcrcans, 

Et de palhire aux Loups, & de joüct aux Vents > 
Celuy qui fit <lvn mot, les monts les carrières, 
Qm remplie de métaux les veines des minières. 
Peut fans matériaux, comme fans inflrumens. 
Leur drc/Tcr par nos mains, de riches monumens: 
£t vos yeux aujourd'huy fpedatcurs de l’ouvrage. 
Pourront à l’avenir, en rendre témoignage. 

L’vn d’eux à ce difeours fait figne de la main \ 
De la terre à ce figne, il fort vn feu foudain, 
Qui pareil au torrent débordé de la rive, 

Où là vague long-temps a demeure captive , 
Roule, voltige, ondoyé, ac porte en vn moment, 
Où fumoir le carnage , vn prompt embrafemenc. 
Les corps des Sarrafins ont d’avance en ces fiâ- 
mes , 

Un Enfer fcparé de l’Enfer de leurs Ames. 

Le métal le plus dur ne leur peut refiden 
Le plus riche nepeut s’en faire rcfpcékccî 
Les armets cizclcz , les cuirafics dorées. 
D’ouvrages curieux les cafaques parées. 

Et tout ce qui fe porte, ou d'arciûc ou de cher, 
Des mores qui l’ont porté , devenu le bûcher , 

Fait fuperbe feu, qui la terre nettoyé. 

Et confume le fang, fur lequel il ondoyé. 

Mais diferet & bénin pour les Fidèles mores, 
D’vne courfe innocente, il pafic fur leurs corps: 
De jours ferains purs, il dore leurs armures: 

Il laific des rayons autour de leurs blcffurcs: 

Et ce qui fur fanglant , ce qui fut pafic en eux. 
Prend le ceint de leur gloire, & devient lumineux. 

A la flamc dans l’air, cela fait, diffipce: 
Succède vnc vapeur de jours cncre-coupécfi 
Sur les corps des Martyrs ccnc vapeur s’étend , 
Cefle d’eftte vapeur, aevienc terre à l’inflant: 

Et fleurie, auffi-cofi qu’en terre elle cft changée , 
Se trouve de palmiers à l’entour ombragée ( 

De Palmiers , qui parfaits auffî*cofl que produits; 
Et tout d’vn temps couvers de feuilles & de fruits; 
La tombe Se le repos des Martyrs honorèrent : 

Et ce Dôme touffu de leurs bras me drcffcrenc. 

Le Corps du fcul Aymon fur le champ demeure, 
Atccûdoit vn Tombeau des aunes fcparc. 
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Les jeunes Inconnus l’cfpacc en mcfurcrcnt ; 

Des lances qu’ils tenoienc , U figure en craccrencs 
Et le terrain qui fut de ces lances touché. 

Elevé fans machine, & fans mains ébauché. 

De foy-mefme forma, de cette fcpulturc. 

Autour du corps d’ Aymon, la foudaine flrufhire. 
Mais groflîerc d’abord , Se fans autre ornement , 
celuy d’vn maflîf & rude cbauchcmciit, 

Elle fe vid bicn-cofl, de colonnes ornée. 

Et d vnc riche frife à l’cncout couronnée. 

La terre molle SC foupple à ces puiflântes mains. 
Suie leurs intentions, s’ajufle à leifts deffeins. 

En boffe s’arondic , fe forme en bafîe-cailles , 
Rcprcfcncc des Camps, exprime des batailles, 

Fait voir des Conquerans , fait voir des Rois armez, 

I De mine jd'aéhon , de pofiurc animez : 

I Et devient, en petit, de leur future gloire, 

Le tableau prophétique , à la muerte hifloirc. 
L'argile cependant, félon les traies divers. 

Se coloroic de jours relevez ou couvers ; 

Et ces jours, qui faifoicnt les teintes differentes. 
Des figures fans vie aélivcs Se vivantes, 

Sous les f^avantes mains des Ouvriers s’allumoicnc. 
Et la force du marbre à l’ouvrage imprimoient. 

La riche Sépulture aiiifi fut achevée: 

Et l’Armure d’Aymon fur le faifte élevée. 

En fuite , vn des Ouvriers m’adreflâne foo dif- 
eours ; 

Guerrière , me dit-il , la courfe de vos jours , 

Par vn ordre éternel à ce Defert bornée , 

Si vous fuivez céc ordre , y fera couronnée. 

Au pur efprit d’Aymon,lc voflrc joint aux Cieux, 

A jamais jouira d’vn Hymen glorieux: 

Et fon corps joint au voflrc en cette fcpukure, 
Rcfpcélc par les ans, libre de pourriture. 

En repos attendra les Trompettes aidez, 
par qui feront les mores à la vie appeliez. 

Et fous vos Noms vn jour, dans * vn autre Hy. 
menée. 

Dont l’vnion fera fécondé & fortunée , 

Un Conquérant naiflra, qui portera les Lys, 

De la rive Baltique aux rives de Calis : 

Et les replantera d’vnc main gloricufc, 

Sur les bordsdu Danube, & fur ceux dclaMcufe. 

L’vn Se l’autre à ces mots en l’air s'évanouit; 

Et laide vn traie de feu, qui coule & m’éblouie. 

Je refle toute feule avccque les images , 

De ce grand Avenir, & de ces grands prefages. 

La Nuit bicn-tofl apres le repos m’amenant. 

Me découvre vn fpcéUcIc encor plus ccotmant. 

Une mobile nuë au dedans éclairée, 

Ec d’vn double Arc-cn-ciel à l’entour colorée, 
Defeend jufqucs à moy , par refpace de l’air, 

Ec fans bruit fe fendant letce vn paifiblc éclair. 

A l’éclair, à la nue, il fuccede vnc Roche, 

Qui d’vn branle règle , fe remue Se s’approche » 
EtTi-toft qu’elle fut en repos fur fon poids , 

Un efprit doux en fort , avecque cette voix. 



LIVRE 

Alcgondc,ü cft temps de forcir de vous-mefmc: 
D encrer dans ce Detcrc lumineux &c fuprême. 
Où par deflùs les Corps, par dclTus les Efprits, 
Ec les bas inccrcfts de mérite &C de prix, 

De vous mcfme purgée, fie de vous mcfme vuidc, 
Vous n'aurez que l’Amour pour objet &c pour guide: 
Et pure en voftre cfpoir,rcrmcdans volVretby, 
Vous n’irez qu’à ma gloire , Se ne tendrez qu'à moy. 
Supprimons pour jamais Se peine 6c rccompcnfc } 
Remettons à l’Amour l’cr^ Se la balance i 
Soumettez-vous au joug Sil vous impofera} 

Ne foufttez de liens , que ceux qu’il vous fera, 
pour éteindre l’Enfer, Se noyer Tes fupplices, 
Pour cmbrafcrlc Ciel, Se brûler fes délices, 
Pourreduire à moy fcul, vos craintes Sc vos veeux, 
Je vous laide * CCS eaux , Se vous laiflc ces feux. 

La voix nue Se fans corps acheva bien à peine, 
Q\^ du Rocher ouvert, il fort vnc fontaine, 
D’vn jet de feu qui bril le , Se d’ vn jet d’eau qui bruit. 
Et s’allie en bruyant, à la flame qu'il fuie. 

Des vapeurs du Sommeil mon Ame cnvelopcc, 
De ce bruit ü foudain, par l’oreille frapce. 

En furfaut fc dégage , Se revenue à (oy, 

A fes fens étonnez , à peine ajoute foy. 

L’eau , le feu, le rocher ne font plus les ouvrages, 
D’vn Sommeil ébaucheur d’incertaines images ; 
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Ce font des corps madîfs , ils fc peuvent toucher, 
3’en ai les yeux remplis, Se nofe en approcher. 
Mon Efprit convaincu , prend ce dernier Ipcclacle, 
Pour vn figne du Ciel , pour vn fcnfiblc Oracle. 
Deflors en ce Defen j’ccablis mon fejour, 

Où ne voyant que Dieu , n’ayant que fon Amour , 
Solitaire de corps, d'Efpnc plus folitaire, 

J’ai réduit cous mes foins, au fcul foindcluy plaire. 
L'Eternité n’a plus ni chrone , ni bûcher , 

Qm me piiiflc ou d’cfpoir , ou de crainte toucher. 
Et ce grand Avenir, qui parcageoitmon Ame, 
Edcinc avec cette eau , brûle de cettq flame , 

Mc lailTe toute entière, Se fans diverflon, 

A ce Centre des cccurs, à ce Dieu d’vnion, 
Qmbicn loin du fcrvil, bien loindumcrccnaire. 
N’admet à fes faveurs que l’Amour folitaire. 

Ce récit achevé , les Prélats bien inftruits , 
Avant qu’on vift monter la Courncrc des Nuits ’ 
Reprennent leur chemin vers le Camp des Fidcllcs: 
Vont rendre conte au Roy de ces granucs nouvelles: 
Et le choix de Bourbon, par le Roy confirme, 
£fl au bruiedes clairons ,dans le Camp proclamé. 
A fon nom, la Fortune Se la Gloire applaudiflcnt; 
Du rivage prochain les flots en rcccntiflcnt •» 

Ec l’Echo qui de loin fc plaid à l’annoncer , 

En va jufqu’cn fon fore , le Mondre menacer. 


REMARQUES. 


L e pRSMiia DRAGON.^4^.n7.r«/.i. ] Ce Dra- 
gon cft le premier Démon , qui mie ta révolte dam 
fc Ocl , Se attira après foy vnc partie des Anges & des 
Eftoilcs. 

Et LS Ciel cxttb tisti. y4|.ii8.»fi.]LeCieI 
ed la tefte du Monde , 8c par fa lituation , éc par fa 
dignité. 

Du GRAND Capet. h 8. (•/. I. ] SaÎDC Louïs 
cdoic defeendu de la Race de HucCapet. 

Sur le s a i nt M on t. y<^.nv.r«Ai.lCe mont cft 
le Calvaire, oû le Serpent Se le pèche ont efté vaincits. 

Dans cet Enfer de brique. iio. cel. i. ] 
Céi Enfer de btique cft la fournAifc où les crois Hébreux 
furent jettez par lo commandement dcNabuchodonofbr. 

Elle est b bl l e. pj^.uo. Ccite beauté cnvnc 
perTonne de cent ans, ne fera pas trouvée eftrange ,par 
ceux quipreodronc garde, que 1a Perfonne cft miraculcufc-, 
& que {ans miracle , Sara tut aimée , Se mcfme enlevée 
après fuixame ans. 

Di Mesmes fut son no m. pA/- ni . co/. i. ] Ce 
De Mefmcs Aumofnler de Saine Louis, cftoit de lamaifon, 
donc MefllcursDc Mcfmes d'aujourd'htiy foncdefcendiis} 
Se les Heures du Saint Roy ,qui font encore dans leur Bi- 


bliothèque, avec des atteftations irréprochables, fonc vne 
illuftrc Se ancienne preuve de leur Noblcflç. 

L'orgubilleux Hidasec. p.ui.c«4i.]L’Hidal^ 
Se le Gange font des Fleuves des Indes. 

Sous Philiffs e nroilb'. iii.r«/.i. ]C'eft 
Philippe Augufte qui fe aoifà l'an 1191. Sc fitle voyage 
de Syrie, 

Servit au siegb d’ Acr b. pi^-it).c«/.i. ] Aae 
ville de Syrie fut ptift* par Philippe Augufte. 

Où OEMIT DE StDON. IE{. Cot. ). ] SldoR cft 
vne ville de Syrie , autrefois riche Sc faroeufe, fujette aux 
Sarraflns. 

Un Turban d'vnb main. p/j. itj. c»l. 1. ] Le 
Turban cft aux Chreftiens vne marque d’Apoftafic. 

Dans vn autre Hyusni's. pâ^. 114. c«/.x.] 
Cét Hymenée d’vn Bourbon , Sc d’vne Montmorency, 
cft vnc prcdtéàion du mariage de fcuMonlîcut le Prince, 
Sc de feue Madame la Princcifc. 

Je vous LAISSB CSS EAUX. c«/. I. j Ce- 

cy cft imite de THiftoire , qui parle d’vne Femmequi fut 
vcué en Egypte, avec vn flambeau pour mettre le feu au 
Ciel I Sc vBc ciuche d’eau , pour éteindre le feu d’En- 
fer. 
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LA SAINTE COURONNE 


RECONQUISE. 


LIVRE 0 N Z I É ME. 

A Rchambaut zvyîit de U SclitHre t eüe Uj fait vair les noms , les pmraits , las gejles 

de J Hetes de U Mai fan de Bourban , & l’exhorte à fe mettre en liberté à y remettre Almafonte. A fin 
TeteuT vne éttange vifien le eenfrme en l'amaar d' Almafinte : vne autre vifien toute ccntraire ^en détourne ^ ô* 
l’Amour enfin cede à U Vertu & à ta Gloire, il fait fa déclaration à Almafinte , ejui en fiuffre tout ce i^ue 
peut fiufrir vne Amante rebutée. Elle ejl mifi en liberté , avec Zahide : & Archambaut retourne vers la So^ 
litaire , fout prendre les armes d’Aymon. Cependant Alzir i & Ueledor , engager, parvoeu i U délivrance des 
deux princefes , entrent de nuiél dans le Camp Chrefiien , & ne les y trouvant point , fe retirent dégus fie^ 
des armes d' Archambaut & de celles de Culans. Almafinte et Zahide vont à eux : & les combattent fins les 
tonnoifire. Almafinte ejt tuée par Alzàr qui fe tué fur elle ; & Zahide tué Meledor, après quoy elle reprend U 
route du Caire, 

De leurs bras enlacez &xouffus de feuillage. 
Font comme vn Véftibulc k fon Palais fauvage. 

A peine le Héros daigne voir les Serpens, 

A longs cours fur les fleurs , U les herbes rampans : 
Il daigne voir à peine , à Tornbre & fous les Palmes, 
Les Lions adoucis & les Panclrcres calmes. 

Mais ü-tod qu'a fes^eux, vn éclair furprenanc. 
Eue annonce de loin le harnois rayonnant ; 

A ce feu précieux, que fes regars fuivirent, 
Avecque fes regars fes defirs le rendirent. 

Son vifage en rougit 5 & ce rouge croiflant. 

Par l celât , qui fur luy de l’Armure defeend, 

L’vn fe mefle avec l’auCre , 3c fait vne nuance. 
De courage 3c d’cfpoir , de zclc & de vaillance. 

Ainli rougit dans l’air, le nuage enflamé, 

Des premiers feux du jour par l’Aube rallumé. 

R 


Rchambaut cependant fur ce 
grand proooflique , 

De promclTc divine , 3c de faveut 
publique , 

Avecque ion efpoir , fa fortune 
3c fon cccur, 

De fes geftes futurs mcfurc la 
hauteur. | 

Et fl toft qu’au Levant l'Aube eut ouvert la porte. 
Au Courier ecernei , qui la lumière porte, 

Bcni par les Prélats , carefle par le Roy , 

II va fortifie d’efpcrancc 3c de foy , 

Au Dcfcrc , où l’attend la fainec Solitaire , 

Qui le découvre au jour de l’Ange qui rcclairci 
Et pour le recevoir , va jufqucs aux Palmiers, 

Qm fur doux rangs égaux avancez les premiers, 
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ï\ s’y fait vn commerce , il s’y fait vn mélange, j 
Où l'or devient azur , l’azur en oc fc change : j 

De longs rayons de pourpre , à des pinceaux pareils , ’ 
Avec cent traies d'argent, en mcHent de vermeils: 
De la Mer au dclTous la face rougilTantc , 

Reçoit de CCS couleurs l’iniagc trcmoulïàncct I 
Le Soleil entre deux paroift en fc levant, 

En éloigner la pluyc,cn détourner le vcnci I 
Et des )Ours tempérez, qu’il répand de mefute, j 
11 donne à tant de traits la dernière teinture. 
Alcgondc , qui juge à ce bouillon d’efprits , 
le cœur de Bourbon de l'Armure cft épris: 
Luy dit, elle cA a vous , 6c vous fut dcllincc , 

Du moment qui la mort , Aymon l’eut tcfincc. 
Eclatante de l’art d'vn celdfc Armurier, 

Epatante des faits d'vn bienheureux Guerrier, 
Elle attend de vos mains , U de voftrc courage , 
Un jour , qui la doit faire éclater davantage. 
Mais des cœurs les plus grands, des plus vaillantes 
mains. 

Si Dieu ne les foüticnt,tous les efforts font vains. 
La valeur n’cft fans luy , qu’vnc fcjugwc jndifcretcc : 
Comme il veut, la Fortune ou lé donne ,oufcprcfte: 
Et c’efti fon (îgnal,que la Viéboirc met, 

Les Lauriers fur le front, des vainqueurs qu’elle fait. 


SAINT LOUIS,* 

Voyez des maintenant, de ces grandeurs futures 
La Prophétie en marbre, &: la montre en figures. 

Du gefte , li deflus, fa penfee exprimant, 

El fuivanc delà main, les traits du Monument, 
Elle explique a Bourbon les images fatales. 

Qui font de fes Neveux les muettes Annales, 


De ce noble Avenir, le H|Tos s'entretient: 

Les Deftins fie les Ans de Fcfpoir il prévient: 

De ceux qui le fuivronc,jl fuit les aventures: 

Il combat de rEfpric avccquc leurs figures ; 

Et de leurs hauts exploits , fur le marbre exprimez , 
Son Ame cft échauffée, fie fes yeux cnflamcz. 

Robert * en qui fc fit la fatale Alliance, 

D’vnc fleur* de Bourbon fie d’vn rameau de France» 
I Exprime des premiers , en fes plus )cuncs ans , 

I Tcrrallc les Gafeons devant luy fepreffans: 

■ Leur Garonne en gémit, fa vague s'en tourmente, 
I Et leur Roger captif fur le bord s’en lamente. 

Près de Robert, Louis grand de mine fi«rdccceur, 
Eft deux fois des Flamans en bataille vainqueur. 

I Fumes luy tend les bras,Iulicrs baiffe la tefte: 
La Meufe épouvantée à là marche s’atrefte : 

Et fcmblç en s’arreftant , prefager par fa peur. 
Des Louis de ce nom , la fatale grandeur. 

La Caftiile plus bas, défaite 6c languiftante, 


Mais , Seigneur , ces Lauriers ne font pas de ces ■ Et du meurtre* de Blanche encore gcmiffanic 


plaines, 

Où fc cueille la fleur des délices humaines. 

On ne les void point naiftre en ces lieux enchantez, 
Où le Luxe nourrit les tpollcs Volupcez; 

Où l'Amour, cette Abeille agréable 6c fimefte, 
D’vnc courte douceur, fait vnc longue pefte. 

Ils fc doivent cueillir fur ces Monts cfcarpcz. 
D'honorables fueurs,dc fang noble trempez. 

Où bien loin du repos, bien plus loin des dcliccs , 
Entre de hauts rochers, fie de bas précipices. 

Par vn fcncicr qu'on void de peu de gens battu. 
On arrive à)a Gloire, en (iiivanc la Venu. 

Le fenciet cft pénible, fie la Guide va vifte: 

Et l’on ne peut monter apres elle 'a ce gifte , 
Avec vn joug fi lourd, fi<: des fers fi malfifs, 
Q^font ceux dont l’Amour accable fes captifs. 
Seigneur, rompez ce joug,fccoücz cette mafl'c 


A Bourbon*fon vengeur, &: fon Frère, foûmct. 
De ces fuperbes Tours , le fourcilleux fommet. 
La Grâce cchcvclcc , 6c les Vertus en larmes. 
Implorent fa juflicc fie réclament fes armes: 

Et le * Cruel , auteur d’vn fi noir attentat , 

Laiffe à fon Ennemi là vie fie fon Eftac. 

Sous lo mcfmc Bourbon, T Angleterre confiife. 
Accable de fes morts 1a rive de l'Eclulc: 

Le Gcant*Artcvcl, fie les Mutins de Gand, 

Sous luy Ibnc étendus fur le terrain Flamand: 

Sous luy, les Sarrafins,vcrs les murs de Bifcrce, 
Laiflcnt de leurs Oiapeaux la campagne couverte: 
Et le fang infidcilc à gros bouillons defeend , 

Vers la Mer, donc Ici flots vont d’honcur fepref- 
fant. 

Jean le fléau des Anglois , les bac en Normandie : 
Sa mine dans le marbre eft confiante 6c hardie: 


Qin charge voftcc Efprit , 6c vos fens cmbaralfc, | Les Lenards vaincus y femblcnt à fes pieds. 


Ne croyez pas pouvoir cftrc EfclavcfiiVainqucuri 
Joindre au plaifir la gloire, 6c l'amour à l’honneur. | 
Lachaifne qui vous charge, fie qui vous environne, | 
Ne laifle point fur vous de place à la Couronne. 
Sous les pieds d’vnc Idole vn Efprit abattu, 

A peine peut lever les yeux à la Venu. 

Que faites-vous , captif de cette vainc Idole , 
Vous, dont le fang vn jour, de l’vn à l’autre Pôle, 
Dans le Ciel des FIcios,vn fentier doit tracer. 
Qui du fentier de lait, doit I cclat effacer > 

Vous , de qui les Neveux au ftiftc de la Gloire, 
Conduits par la \'alcur, couronnez par l’Hiftoirc, 
Encore apres leur mort, de leurs Ombres luiront, 
Et leur vie en modèle , aux Princes Laiffcronc. 


De blcllurcs (ângians,& de frayeurs liez. 
D’autrc-parc, fur la rive où l'Arn pefantfi£ morne, 
Paroift dans les rofeaux cacher la firoidc corner 
Gilbert* viclorieux fait le pas à fon Roy : 

Les Tofeans abacus fc rangent fous là loy : 

Et Naples cnchailhcc, au bruit de fa viéloirc, 

De fes premiers* amours rappcllancla mémoire, 
Detefte de fa Tour>fcs Maiftres inhumains. 

Et fccoiianc fes fers, de loin luy tend les mains. 

Plus bas, où fc voyoienc les bandes Efpagnolcs, 
De leur fang inonder le champ de Cenfolcs , 
Anguicn * désv>a vainqueur , les fuyais pourfiû* 
voit! 

L'Eridan pour le voir fur Çes bords s'élevoie: 
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Et pour le couronner , les Peupliers du rivage , 
Luy prcfciitoicnt de loin leur * Ambre &: leur. 
Icuïllagc. 

La France d’aucrc-parc , dcfaitc&fans couleur, ; 
Du plus grand des Bourbons imploroic la valeur. 
Sa robe clloic rompue , &; de Ton fang cachée { 

Sa Couronne tomboic,dc Ton fronc dccaclicc: 

Des Monftrcs* inconnus en fureur accouroicnc, 

Ec pour la déchirer leurs ongles preparoicnc. 
Henry, pour la fauvcr,oppül*oit à leur rage, 

La Fortune le Droit, le fens &: le courage: 

Le fer vif^orieux en Tes mains cclatoiti 
Et de fon feul éclat les Monlhcs écarcoic. 

A leur fecoursjcn vain, d’vnc corne infernale, 

La Difcordc aux Eftucs , aux Empires fatale , 

Scs implacables Sœurs des Enfers appclloic. 

Et de Ion foufflc,cn vain, la temp elle rouloic. 

Le Héros alTiflc d’vn Mmillrc cclcftc, 

Reprimoie r.rtccncac de la Troupe funefte: 

Tous deux d’vn mcfmc crfbrc les Serpens cron- 
çonnoicnci 

A peine dans leur fang les tronçons fctraifnoicnt: 
Ec leurs gofiers bouffis, encore avec menace, 
SoufHoicnc leurs derniers feux , & leur dernière 
audace. 

Apres CCS Monftrcs mores, la France rcnaifToici 
Scs yeux fc rallumoientjfon teint rcflcunlfoiCi 
Et de fa gucrifon ,à l’entour de fa cefte. 

Scs Lys renouveliez, fcmbloicnt fentir la fefte. 
Là, fon Libérateur, apres de longs travaux, 

De fes Sujets vainqueur , vainqueur de fes Ri- 
vaux , 

Sur la plaine d’Yvry de Rebelles jonchée. 
Recevoir fa Couronne à rEfpagne arrachée. 

La Difcordc èc l’Envie à fes pieds en fumoienti 
Leurs Serpens hcrifTcz de rage en ccumoicnc» 

Et le fanglanc Démon, Miniftrc de la Guerre, 
Avec elles lie , du front batcoic la terre. 

Du glorieux Henry, le Fils plus glorieux, 
Acc.iquoit vnc Roche injuricufc aux Cieux ; 

Sur des chafteaux vogans l'Angleterre embarquée, 
Accouroir au fccours de la Roche attaquée : 
Avccquc les Saifons , les Demons s’en mcfloicnc j 
Les tcmpcftcSjles vents , les vagues y rouloicnt; 
Et rEfprit de révolte aififté des Furies , 

Mctcoic les tourbillons pour elle en bactéries. 

Les Anges Incendans des ondes &: des airs. 

S'y voyoient d’autrc-parc environnez d'cçlairs ; 
Les vnSjpour éloigner les Flottes conjurées, 
Faifüicnr changer de temps, &dc cours aux marées: 
D’autres faifoicnc aux flots grondans & mutinez, 
V n nouveau joug d écueils Tvn à l’autre cnchailhcz. 
D’vn fi v.aftc travail la Mer humiliée, 

Efeumoit fous le frein, donc elle dloic liée: 

Et des Hommes Marins fur les vagues portez. 
De Balencs , de Thons , de Dauphins cfcorccz, 
Annonçoient de la trompe , à la Roche rebelle, 
La foudre des-'ja prefte, a defeendre fur elle. 
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Les Alpes s’y voyoicm,& fur leurs dos coupez, 
Des ramparts fufpendus , 6c des forts efearpez : 
Louis, fans redouter ni monts, ni précipices, 
Marchoit apres la gloire, & fuivoic fes aufpices. 
Les cornes des Rochers devant luy s’inclinoicnci 
Et les Sapins courbez d’enhaut le couronnoicnc. 
Sous les Tours de Milan , au bruit de fes conqueftes, 
Les Couleuvres cachoicnc leur frayeur 6c leurs 
ceftes : 

Naples, Gennes, Cazal, au bruit de fes combats, 
L’appclloicnt de leurs fers , 6c luy cendoient les bras: 
Et l'Eridan , jadis des Fleuves le Monarque, 
N'ayant plus de grandeur, ni veftige m marque, 
Montroic, pour l’cxcitcr à délivrer fes eaux, 

Des chaifncs fur fes bras,6£ parmi fes rofeaux. 

Plus bas , le Pyrenée à cent ceftes cornues , 
Montant avec orgueil , 6c régnant fur les nues, 
Scmblüic toute la France au combat provoquer, 
Scmbloic arme de Pins afin de la choquer. 
Louis,du Mont Géant mcprifant la menace , 

Au pafi'agc , au combat preparoie fon audace. 

Au bruit de là venue à rEfpagne porté, 

L’ibcrc fc voyoit de frayeur arrefte: 

Le Tage * refl’erroie dans Ibn Urne dorée. 

Son gravier ;aumiranc,&: fon onde azurée: 

Ec jufqucs au rivage , où les flots s'en troubloient. 
Les Colonnes * d’Herculc avec eux en crem- 
bloicnc. 

La Navarre d’ailleurs , en elevoit la tefte j 
A fccoucr le joug Barcclonnc eftoie prefte ; 

Ec Lifbonnc appclloic du gefte 6c de la voix. 

Sur fes fers fc haunanc,fcs légitimés Rois. 

Louis donné du Ciel, apres Louis le Jufte, 

Des fon enfance mcur,dés fajcuncftè auguilc. 
Au Thronc fc voyoïc pa les Grâces porte , 

Eedes Vertus, en garde , alentour cfcorcé. 

Cent villes d’Allemagne, & cent autres de Flandre, 
Soit de grc, foit de force, à luy fe venoient rendre; 
Et la Meule, le Rhin, la Mofcltc,& la Lys, 

Par là gloire attirez, cendoient les bras aux Lys. 

; La Difcordc y couroic, de fureur enflammée. 
De vipères couverte, d’vnc fronde armée: 
Mais d vnc fronde alfrcufc , 6c faite de Serpents, 
Qjh la pierre 6c le feu portoicnt entre leurs dents. 
Tout vn peuple en furie, &: change par fes diar- 
mes, 

La fuivoic à la foule , armé de mcfmes armes. 

A la main de chacun , deux longs Serpens rou- 
loicnc, 

D'où flamesSe cailloux, en tumulte voloicnc. 
L'air en eftoie ardent, & la terre allumée: 

On ne voyoit par-tout, que trouble &quc fumée; 
A ce trouble inccftin le mclloic rétrangeri 
Et la France ébranlée en eftoie en danger. 

Là, le jeune Monarque aftîftc de fon Ange, 
Appaife le defordrc,&: la Difcordc range; 
L’Infernale Frondculc a les deux bras liez, 

De fes propres Serpens, fur fon dos repliez: 

K ij 
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Et le peuple guéri d'vn charme fi funeAe , 
Barricades & Fronde avec horreur dctcAe. 

Plus bas, où (evoyoie le jeune Prince armé , 

£c d’vn noble aiguillon à la guerre anime, 

Les drapeaux , les canons , les foudres de la France, 
BriUoient de nouveaux feux tirez de fa prcfencc. 
Le hautain Montmedy paroilfoic glorieux, 

Ayant à trébucher, de le faire à (es yeux. 

Et l’Aigle des Romains, de rAùtrichc échapée , 
Luy prcfcncant de loin , le grand Globe & l’Epcc , 
Seinbloit vers luy la ceAc &: les aides tourner. 

Et prendre Ton c(Tor, pour l’aller couronner. 

Des portraits cifelcz fur la Tombe hiAorique, 
Bourbon pade aux portraits de l’Armure héroïque. 
Là fe yoyoic d’vn trait prophétique fatal , 

Du Rameau de Condc l’elperancc en métal. 

Le Premier de ce nom, d’vnc Ame haute &fiere. 
Deux fois des EArangers défendoit la frontière. 
Son bras ic Ton confcil furpendoient le malheur > 
11 rendoit aux vaincus refpoir fie la valeur^ 

Et (â feule Vertu, dans la perte commune, 
Epouventoit l’Efpagnc & bravoic (a Fortune. 

Prés du bord plantureux , où la Saône en dormant, 
Se traiüie vers le lie du Rhône fon Amant; 
Henry donnoit la chaA'c aux Troupes Allemandes, 
Dont les drapeaux nombreux , Sc les nombreufes 
bandes, 

Scmbloicnt faire dans l’air de volantes fore As, 

Et de torrens ferrez innonder les gucrcAs. 

Les Fleuves d’alentour élevez lut leurs bornes, 
Entouroient l'Ennemi , le prcdbicntdc leurs cornes: 
Ces lourds èc vaAes Corps , où les vagues alloicnt, 
De leur made cmperchcz,cn déformé rouloicnt: 
Et les chevaux traifncz avccque le bagage, 
Dupiedchcrchoicntlcfond,&dc l’œil le rivage. 
L'cdroyablc Galas, à fon cour edrayé, 

Fuyoic fon Camp flottant ,& fon clpotr nayé. 
Quelques Aigles à peine avec luy fugitives, 
Laidbicnc le long des eaux leurs dépouilles captives: 
Et rien ne luy rcAoit, apres tant de fureur. 

Que le nom de terrible, & fa propre terreur. 

Louis apres Henry , le Fils apres le Père, 
Oppofoic la valeur à la force cArangcrc, 

Les plaines & les monts s’y voyoicnc inondez, 
D'elcadrons ennemis à Rocroy débordez. 

La France cAoic en deuil , & les François en lar> 
mes , 

Faifoicnt de crefpes noirs vne nuit fur leurs armes; 
Et leurs tambours muets, leurs trompeces fans voix. 
De leurs Drapeaux craifnans les longs & cciAcs bois, 
Scmbloicnt de leur Roy mort,rcgrcttcr la mémoire, ^ 
Et joindre leurs regrets , à ceux de la Vidoire. 
Louis encore jeune &: dés>ja plein de cœur , 
Faifoit là fon clfay de Chef Hc de Vainqueur. 

Les François à Ibn feu rcchaudoicnc leur courage 
Les Vallons effrayez en changcoicnc de vifage ; 

La foudre des canons femblnic s’en allumer; 

Le fer fcmbloic en luire, & le fang en fumer: 
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Et du Lion Flamand l’effroyable paupière. 

Ne pouvoir qu’en fuyant, en (buffrir la lumière. 
La Viéloirc fuivoit avec étonnement, 

D’vn feu fi généreux le fubic mouvement. 

Et la Fortune laffc , &prcfquc hors d’haleine. 
Des ailles & des pieds ne le fuivoit qu'à peine. 

En vain làThionvillc &Phili(bourg fcurccz, 
Oppofoient au vainqueur leurs murs 6c leurs foflbz ; 
Les murs les plus hautains qu’il battoit de fa foudre , 
Tombant dans leurs foilcz , les combloientdc leur 
poudre : 

Et l’on voyoit germer des Lauriers 6c des Lys, 
Sur les foflez comblez, & les murs démolis. 

Fribourg y paroilToic bordé de roches nues. 

Des Vautours feulement & des Aigles connues. 
On voyoic là fans corps la crainte 6c la teneur : 
Sans traits on y voyoit l’cpouvante 6c l’horreur: 
Le ccleAc Arcifan les avoir exprimées. 

Sur les Bois , fur les Monts , dans les rangs des 
Armées. 

Louis par tout Vainqueur les Allcmans pouAbic ; 
Des fleuves de leur (ang la ccnc tougifloit; 

Les roches fe voyoicnc de leur chute ébranlées , 
Et leurs mores paroiAbienedes monts dans les valècs. 

Les Bavarois pareils à des Sapins armez , 

Prés de là fe moncroient de fureur animez : 

La plaine de Norlingue en cAoic affailTéc: 

Elle (cmbloit gémir, de leur marche prcAec; 

Et l’orgueilleux Mcrcy, qui leurs troupes rangeoie. 
Sous l’acier éclatant , à leur front voltigcoic. , 
Mais de ce faux éclat la menace eAoic vaine; , 
Il corn boit abacu d'vnc foudre foudaine: 

De ce coupfes Lauriers, en foufirc s’exhaloienc; 
Scs armes avec eux , autour de luy brùloicnc: 

Les Drapeaux rcnvcrfcz,& les bandes couchées , 
RcAcmbloicnc aux moiAbns que l'orage a couchées. 
Le Danube & le Rhin couronnez de rofeaux. 

De frayeur au delà, fccachoicncdans leurs eaux : 
Et de leurs bords féconds les Citez habitantes. 
Au bruit de la défaite, en dcfordrc&trcmblances. 
En vain ccndoicnc les bras, aux Aigles que la peut 
CiulToitbicn haut dans l’air, & bien loin du Vain* 
queur. 

D’aucre-part on voyoit vne Mer figurée; 

La rive en cAoit verte 6c la vague azurée : 

Les VaiAcaux y fcmbloicnc avec le vent voler: 
Les flots chenus d’écume y fcmbloicnc fe rouler; 
Et l’œil dcccu de l’are 6c de fon impoAurc , 
Pcnfbic en dlAinguer le cours 6c le murmure. 
Là, Dunquerque autrefois, la Rcyne delà Mer, 
Des mafles de fes cours offufquoic l'onde 6c l’air. 
L’Efpagnc avec la Flandre en garde fur (à porte» 
Dans fon Port , la TcmpcAc 6c fa bruyance efcorcc » 
Le long de fes rarnparts cent canons arrangez. 

De tonnerres de fer 6c de foutfre chargez. 

Et de cent Nations la defenfe invincible, 
Scmbloicnt mefme aux regards la rendre inac- 
cclfiblc. 
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MaisLouis,& U Flandre &: TErpagne en chafToit; 
Et malgré les Saifons & les Mers la fbrçoit. 

Des VOIX de Ta crompece , &c du bruit de lés aides , 
La Renommée au loin en portoit les nouvelles: 

Et les Vents Mellâgers , que la Gloire conduit, 
AUoienc Jurques auTage, en répandre le bruit. 

A ce bruit* onvoyoit juTqu'aux dunes prochaines,- 
Les Tritons s'égayer avccque les Sirènes: 

Et dans les plis des flots, les Dauphins cUélez, 
Faire luire Targcnt de leurs dos citoilcz. 

La bataille de Lens aucre-part exprimée» 

Faifoit couler le fang , monter la fumée : 

L’air en perdoit le jour, b terre en rougifluit» 

De cent canons en feu la flame cblouillbici 
Et d’vn trait merveilleux, la matière brunie, 
Scmbloit en imiter 1a terrible harmonie. 

Suc ces torrens de fane, fous ces foudres de fer, 
Louis ailoit briUanc , d'vn formidable éclair: 

Les armes, les drapeaux, les combats, laVidoire 
Tiroieiit de cct éclair , vne lueur* de gloire. 

Et le Lion Belgique, avec l'Aigle Germain, 

De Tes feux éblouis, & bleflcz de fa main, 

Vers les rives de Lys ,fc retirant à peine, 
Laiflbienc avec leur ung, leurs ongles fur bpbine. 

Archambauc parcourant de l’clprit & des yeux , 
Cét Avenir illuiue & dés-ja glorieux i 
S’excite à lalueuide ces grandes images , 

A porter fa vertu plus loin que ces prefages : 

Et jaloux de Ton Sang , rival de Tes Neveux , 
S'encourage à monter pUts vifle,& plus haut qu’eux. 
Haftez le pas , Seigneur, luy dit la Prophenflé ; 
Dés-ja vos Succcllcurs s’approchent de la Lice ; 
Aux barrières dés-)a leur valeur fait du bruit, 

De rayons avancez des-ja leur gloire luit. 

A vous qui devant eux , elles dans la Carrière, 

11 feroie peu (cant de demeurer derrière. 

Leurs faits que vous voyez , & qui vont vous armer, 
A d’autres faits plus grands, vous doivent animer, j 
Et vous ne fçauricz plus aller qu’à laViéloire, | 
Couvert de leur fortune, âcchargédelcurgloire. ! 
Commcncez^donc à vaincre , & commencez par 
vous : I 

Sur vollrc propre cœur tournez vos premiers coups. { 
Ce cceur ft haut jadis, ce cœur jadis (i brave, 

EU maintenant vaincu, maintenant cH efclave. 

Un Enfant defarmé , vagabond , fugitif. 

L’a bleflc fans combat , âc l’a fait fan captif. 

Il faut rompre, Seigneur, b chailhc qui le licv 
Il fauc brifer le joug , dont le poids rUumUic. 
L’aiguillon de l’Honneur, ccluy de la Vertu, 
S’émoulTem contre vn coeur fous l’Amour abacu: 

Et les armes d'Aymon,cani de fois couronnées, 

A parer vn capcil ne font pas deflinces. 

Sccoücz donc ces fers , rompez ccccc prifon*, 
Rentrez dans le chemin où vous veut la railbn i 
Et chalTcz loin de vous, cette Efebve régnante, 
Qjfen vain vous tourmentez , comme elle vous 
tourmente. 


N Z I E’ M E, i3î 

Qupy , vous ne pourrez vaincre vn * Infcélc volant, 
Qui répand par les yeux vn venin doux ôc lent; 

Et vous vaincrez vn Monflrc , aux Geans rcdou> 
table , 

Un Monllrc qui les Pins Sc les Cedres accable? 
Commcnccz^donc par vousichaflez de vollrc coeur, 
Cét Infeâc volant , ce doux Empoifonneut. 

Vous ne pouvez prétendre à l’armure héroïque, 
Qu’aprés avoir fourni ce combat doxnelliquc. 
Pour gage cepci'kdant prenez ce coutelas : 

Sa vertu douolera b torcc à vollre bras: 

Et pat tout où luira fa flicale lumière , 

LaViéloirc & l’Honneur fuivronevolbe banniece. 

Alcgonde , à ces mots, le coutelas luy ceint-, 
Luy conte de quel fang autrefois il fut ceint; 
L’indruic de la vertu qu'il a contre les charmes. 
De la force qu’il a fur les plus forces armes: 

Et de féconds avis les premiers conArmanc; 

A l’honneur de la Croix & des Lys l’animam j 
Le congédié enfin , fur le point que les ombres. 
Se furoicnc fous les corps plus grandes & plus 
fombres. • 

Il retourne animé de l’exemple d’Aymon i 
Glorieux des Héros dellincz à fon nom : 

Et les Lauriers promis aux rameaux de fa Race, 
Relèvent fon elpoir doublent fon audace. 

Tandis qu’il s’entretient de ce grand Avenir, 

Ibn Efptic ne peut qu’à peine contenir s 
L’image d’Almafonce alcicre & dominance. 

Et fur toute autre image, en ion Ame cegnance , 
Avccque la Vertu difpute de (bn cceur ; 

L’vnc a pour foy l'Amour , l’autre a pour foy 
l’Honneur ; 

L’vnc allègue fon fang & montre fes blcflures ; 
L’aucrc ccalle l'éclat <bs Couronnes futures. 

La Rajfonchancebncc de confufe encre deux, 

Laide leur droit obfcur, de le combat douteux. 
Ainfi , quand fur le dos de récumeuie plaine , 
Deux Vcntsd’cgale force , de de pareille haleine , 
L’vn du Midy venu , l’autre venu du Nord, 
Difputcnc le butin d’vn Vaifleau de haut bord; 
Sous l’vn gémit lapouppc,deibu$ l’autre b proue: 
L’vn déchire b voile , de l’autre 1a fecoue : 

L’arbre battu ne fçaic auquel des deux ceder : 

Le Pilote éperdu ne fçaic dequoy s'ayder : 

11 fc confeille en vain avccque laBoudole » 

En vain il prend avis de la Carte de du Pôle; 

La Boudblc le trouble, de n’a rien d'arrefté: 

La Carte le confond , le Pôle cft fans clarté ; 

Et l’art luy dcfaiibnc , non moins que le courage. 
Il fe remet au Sort , de s’aprclle au naufrage. 

D'vn orage pareil Archambauc combacu , 
Tantoft CC& à l’Amour, tantoft à la Vertu: 

La Railbn le retient , la Paflion l’emporte, 

Scion que I'vdc ou l'autre, cft plus foiblc ou plus 
force : 

Et friftbnnanc de crainte, enflamé de dcGr, 

Ne fçaebanc que laillcr, ue fçaehant qucchoifir, 
R ii; 
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Il flotte haut & bas, au flux de fes pcnfccs. 

De Tvn 1 l’autre objet, en trouble balancées; 
Comme entre deux écueils d’écume blanchiflâns, 
Sont balancez les flots troublez ôc gemiirans. 

Le Sort donc veut , dit-il , que je vous aban* 
donne. 

Sur rcfpoir d’vnc frefle &: frivole Couronne : 

Que je quicc l’Amour pour aller à l’Honneur : 

Que JC parc mon front, ôc m’arrache le cccur. 
Dequoy me fcrvira ce Phanebme de Gloire, 
Qu’avec tant de péril engendre laVidoirc; 

Si tandis que je fuis d’vn Laurier vain chargé, 
D’vn püifon pcnctrant,moncfpritcft roi^cî 
Si candis qu’au dehors, le Peuple me parfume. 

Un feu lent Se fccret , au dedans me confume » 
Q^importe à mon repos de vaincre le Dragon , 
De tracer de fon fang l'Hiftoire de mon nom. 

Si l’Amour me doit cftrc vnc Harpie immortelle. 
Qui jourôcnuitma peine, &: ma mon renouvelle? 
Efcouccz , Almafomc, cfcoucez voftrc Amanc*, 

Son coeur parie jamais la voixdu cœur ne ment. 

Je remets a vos pieds ^ &: couronne , vi^oirc. 

Et ne veux plus que vous , pour Fortune & pour 
Gloire. 

Déformais à vos yeux mon honneur je remets : 
Mes palmes fous vos yeux germeront déformais: 
Et de vos yeux encor naiflront les deflinées, 

Qin feront par l’Amour, à mes jours alTinées. 

A ces mots il fembla.quc fon caur détaché. 

Et d’vn fubit eftdrc de fa place arraché , 

Sur vn ardent Ibùpir vulanc vers Almafonte, 

Dùfl abattre en partant l’honneur & la honte. 
La raifon qui lurvinc , de fon poids raffermie: 

Et l'honneur ébranlé dans fon lieu fc remit. 

Qm l’cuft penfe , dit-il , & qui rauroic pu croire , 
Qm: pour fuivre l’Amour, tu lailTallcs la Gloire? 
InfideUe transfuge , infâme dcfcrtcur , 

Q^efl devenu confens , qu’as-tu fait de ton cœur ? 
Donques pour vnc Idole , aufl» frefle que vainc , 

Qui branle à tous les vents de l’inconflancc hu- 
maine, 

Qm maintenant éclate , & tantoft pourrira , 
Qu'yiic ride, demain , au plus tard , détruira; 
Qmctccas-tu le rang, perdras-tu la Couronne, 

Que la Vertu promet , & que la Gloire donne? 
Grain du moins le reproche , écoute au moins la 
voix , 

De CCS Enfans Héros, ôt de tes Neveux Rois. 
Ncfouilic point l’honneur que le Ciel leur prépare: 
Ne foûmcts point leur Pcrc au joug d’vne Barbare. 
Mais, où via-on jamais ûns amour vn grand cœur ? 
Qm jamais fans amour , vid vn Guerrier vainqueur? 
Sans ce feu , la vaillance a-t-elle quelque force ?• 
La Palme fans le Myrte a-c- elle quelque amorce ? 
Et quelle cft cette ingrate Se cruelle raifon , 

Qm veut qu’vnc Beauté qiu rompit ma prilbn, 
Qi^fut pour me fauvcr,fourdc au fang de îbn Frère, 
Qui pourmoy fc chargea du couroux de fon Pcrc, i 


LOUIS, 

Contre ma foy laifl'ce,&; contre mon ferment, 
Laifl'e à mon fouvenir vn éternel tourment ? 
Amour, Honneur, Raifon, Almafonte, Viûoirc , 
Qui fuivrai-jc de vous, qui de vous dois- je croire? 

De foins fl diderens Archambauc divilc, 
Combaui de foy-mcfmc, à foy-mcfmc oppofe, 
Arnve dans fa tente, au point que les Ëlloilcs, 
Pour fc montrer au Monde, avoicnclcvéleuis voi- 
les. 

Retire de fes gens , Se fans autres témoins , 

Que la Gloire Se l’Amour complices de fes foins , 
Sur fon lit il fe jette remet fes penlccs, 

Au flux des paflions, donc elles font pouflccs. 
Tout à coup dans ce trouble , vn foudain jour 
s’épand, 

Qui luy frappe les yeux , &: fon efpric fufpcnd. 

11 void vne Couronne illuflrc Se flamboyante. 
Sans appuy fufpcnduë au milieu de fa ’Tencc. 

Le cercle cfloïc de cœurs par couples arrangez. 

Et de chiffres ardens l’vn dans l’autre engagez 
Chacun d’eux rayonnoïc d’vnc flamc plus belle, 
Que n’cft celle du jour que l’Aube renouvelle; 

Et de la nuit changée au grand feu qu’ils faifoient, 
La pafleur cclacoïc , les ombres s’embrafoient. 

Du milieu de ces cœurs difpofez en couronne, 
Une voix étendue en ces termes refonne. 

Du Globe, où le Planète Intendant des Amours, 
Suivi de mille feux a fa route Se fon cours » 

Nous, qui fûmes jadis des Ames Conquérantes, 
Qm fommes maintenant des Eüoilcs errances , 

Et qui fuivons par-tout, le glorieux Flambeau, 
Qm fait l’attrait du fion,&: la grâce du Beau; 

En croupe nous venons, de l’Amour députées. 
Pour ranger les Vertus contre luy révoltées: 

Et montrer aux Vailians,quc fans luy, la Valeur 
N'cfl qii’vnc téméraire Se brutale chaleur: 

Q^ la Gloire n'a point de couronne complctce, 
Q^ des Lauriers cueillis aux rays de ce Plancce : 
Et que cous les grands cœurs fc font fous les regan. 
De l’Aflrcdc Venus , Se de rAftre de Mars. 

Des rayons redoublez ces paroles fuivircnc, 

Et par toute la chambre, en rond fe répandirent. 
Tout ce qu’un y voyoit, à l’aiguille tracé, 
Difparuc cour à coup , par ce jour effacé: 

Et par vnc fubicc Se lurprenantc Sccnc , 

Au lieu des Chefs de foye , Se des Soldats de laine , 
Q£i fur de longs tapis en repos combacoienc, 

Et des guerres fans bruit, aux yeux rcprcfencoieDCi 
A Bourbon étonné , les hiAoires s’oflirirenc , 

De Guerriers qui jadis à l’Amour fe foùmirem. 

Alcide le premier y paroifl defarmé: 

De gommes de Levant fon poil efl parfumé : 

De fa peau de Lion vne * Fille fe joue: 

D’vn éventail de plume, vne autre l’amadoue : 

Et pour rartbjctiir, les Amours fes vainqueurs, 
Luy font vn joug d’vn arc,& de feflons de fleurs: 
Achille fc void-là, captif de fa*captivc: 

11 chance ,& les Tritons l’écoute de la rive : 
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Un Amour, de deux traies k fes chans applaudie; | A ces mots vn Gibit & rayonnant éclair. 

Son EfeUve MaiftrelTc aux Echos les redit; SansbruittombantduCicl,rcmctlc jourdansTair: 
Les Dauphins vers le bord, pour les ouir s’avan- Et dans fa Tente il void les peintures de laine, 
cent : Prendre d’autres couleurs , former vnc autre Scène : 

Pacroclc* les apprend, fie les Nymphes lesdanfent. Mais des couleurs de fang, vnc Scène d’horreur. 
Le brave 6c fore Samlbn , l’Hcrculc des Juifs, Où le plaifir cft peine , où l’amour cft fureur. 

Eft nus là par l’Amour, au rang de fes Captifs. Alcide confumé dVn lent 8c long fupplicc, 

Du fang des Mcfcrcans la mâchoire trempée, Qui les veines epuile, & par fes os ic gliUc, 
Qm)a<hs luy fcrvitdc pavois &c depee, Deccftanc* Dc]aiiirc,&; l’Amour blafph'"*>>anc. 

Sert là d’vn vain jouet, à des Enfans volans, Cherche dans vn bûcher la 6n de fon courmcuc. 

Qui la percent de traits, fie luy caflênt les dents: De cét aÛc fanglanc la figure cft attreulc; 

Dalilc, * d'vne main cependant le couronne, La pafte Jaloufic y paroift ftiricufê; 

Et d’vn regard brûlant, par les yeux l’erapoifonne. Elle fouffle , elle attife ; fie fc« ♦ cheveux fîftlans, 
David mcfme s’y voidiprésdc luy deux Amoors, Allument le bûcher avec elle foufftans. 

Avec vn grand * Lion enchaifncnc vn grand Ours. Le fier fie fort Achille , aux pieds ♦ de Polixcne , 
Du Géant Philiftm la tefte enfànglancce, Eft là d’vn Ennemi la viéVimc inhumaine. 

Eft par d’autres Amours , en triomphe portée. L'Amour qui l’a livré, de fon malheur fe rit: 

Des accorsde fa harpe, ils font tous animez: ! Et * Polixcne mcfme à fa chute applaudie. 

Ils font cous de cailloux fie de frondes armez : Apres Samfon paroift fous les fers fie fans armes , 

Les cordes de leurs ares font en frondes changées: Le fang de fes * yeux mores, coule avccqucfcs lar- 
£t de cailloux ardens leurs troufles font chargées. | mes: 

Le Frondeur Conquérant, d’vn coup fecrec atteint, i Dalilc fait fon jeu de fes cheveux coupez; 

Au filence,aiix Echos , à fa harpe fe plaine. A tourner vn moulin fes bras font occupez; 

Berfabée y confent , les Zephirs y répondent ; La honte fie le dépit tour à tour les confondent, 

Et leurs plaintes en l’air ; aux ficnncs fe confondent. Et les ens de la roue , à fes plaintes répondent. 

Ce théâtre d’Amour à Bourbon prcfcncc. En fuite il void David, pénitent 8c puni, 

Sufpcnd l'émotion de fon coeur agité, De fon Thronc chaftc,dc fon Palais banni, 

il confulcc (es feus ; 8c fes fens qu’il confulce, L’Amout qui l’a dcccu devenu fa Furie , 

Mettent rétonnement où regnoit le tumulte. La torche en main le fuit, avec* l’Ombre d’une. 

11 fe icfour enfin , il reprend fa vigueur: Et l’Ange Exécuteur, fur fa tefte volant. 

Au fccours de l’ETpric il fait venir le cœur: Le frappe des éclairs d’vn coutelas brûlant. 

Et du riche fourreau tirant l’arme invincible, Archambaut contcmploic cene fécondé Scène , 

Qm dans la main d’Aymon jadis fut fi terrible, Qumd vue voix en fort barmonieufe 8c plaine , 

Il marche où ces Amans , fans couleur colorez , Qui luy fait obfcrvcr , des Vaillans amoureux , 

Et fans corps fe mouvans , paroiftcnc figurez. ; Les defordres punis de lùcccz malheureux. 

A la vertu qui fort de la fatale épée , I A la voix , il le méfie vnc pure lumière , 

Cette Scène trompeufe , à l’inftant difiîpce, Qui pénétrant fon Ame , à travers la matière , 

Dans les ombres fo pcrd,avccque les Auteurs Dégage Ion Efpric, éclaire fa raifon, 

Des portraits fuppolez , fie des feux impofteurs. Luy foie fcncir fon joug , luy foie voir fa prifon. 
Bourbon ne doute plus de la rufe ennemie; L’Image d’Almafomc en fon fang imprimée, 

Le calme fe remet dans fon Ame affermie; A ce rayon divin s’évapore en lumcc : 

Et fon corur fous le poids de l’Amour abacu. Nulle trace n’en rcftc,fi<: dans ce nouveau jour. 

Tout à coup relevé , fe rend à la Vertu, A peine trouve-t-il, où le blcflà l’Amour. 

Je fois à vous, dit-il, noble fie grande Maiftreffe; Le Pilote cchapé de la main du Corfairc, 
Venez à mon fccours , appuyez ma foiblefic : Garanti des écueils, fie de la Mer contraire. 

Je fens qu’au traie d' Amour, qui m’a percé le cœur, Paroift moins doucement étonne for le bord. 

Un trait va focccdcr d’cternclle douleur. Où l’orage irrité foie fon dernier clFort , 

Et de ce trait fécond, la fùncftc ouverture, i Et les flots ccumans, d’vne plainte commune, 

Eft mal propre à fermer ma première blcfture. Semblent de fon faJut aceufer la Fortune. 

La Viéloire fie l'Honneur ont beau pour me guérir, ^ Par cét affreux fpeéfacle Arclumbauc mieux in> 
Et palmes , fie lauriers à mains pleines m’olfrit: I ftruit. 

Ni palme, ni lauriers, ni quoy que l'on cfiàyc , Achevé en orailbn le refte de la nuit: 

Ne peut avec fucccs s’appliquer à ma playe. Et fi-toft que le jour , de couleurs renaifiàr.tes. 
Mais, divine Vertu, foie du Ciel, fuit du Sort, Eue repeint la campagne, fie redoré les Tcncesi 
Sans plainte , il fout fouftrir pour vous , jufqu’à la II conlulcc avec foin , comment fie par quel art , 
mort : U pourra difpofcr Almafbnte au dépare. 

Et c’eft à vos Suivans , aficz de rccompenfc, De foins fw foins roulans la Princeffe agitée, 

Que voftrc feui adveu couronne Iciu fouftrance. Arrive là dcftûs, de Zahide aftiftcc. 
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t)cs la dcrnicrc nuit, ccnt fongcs mcnaçans, 
Avoicnt mis la frayeur & le trouble en les fens. 
L’Ombre d’Ofminfon Frère encore languilTantc» 
Par trois fois rappclla»d‘vnc voix geimlTante: 
Son coeur, par vn Vautour, de fon corps feparc^ 
Par vn autre Vautour, luy fcmbla déchire: 
L’Erminedu cimier eleve fur fes armes, 

£n jctca de longs cris, en répandit des larmes: 
tJn Croilfanc d'or bruni fauta de fon harnois: 

Une fucur de fang ruiflcla de fes doigts. 

De CCS longes fi noirs, ôc de fi trille augure, 

La Princefle attendoii quelque étrange avancurcj 
£t le froid , que Bourbon des-ja change, luy fit. 
D’vnc frayeur nouvelle ébranla fon Elprit. 

Quoy , dit-elle , Bourbon , cent atfreufeS images, 
M'auroient die fans vous, de faux &c vains prefages? 
Et fans cette froideur, qui m'annonce la mort, 

Je n’aurois rien compris de mon funcllc fore î 
Sçaurai-jc encor de vous, s’il faut que je pcrilTc , 
Qd fera mon Bourreau, quel fera mon iupplicc? 
Vous avez commencé , vous pouvez achever : 

La mort n’dl pas le pis, qui me puilTc arriver. 

Ce froid, qui vous furprend, &qui vous mec en 
peine, 

Mc vient, luy répond-il, d’vneEdûile inhumaine: 
J’en Ibuifrc plus que vous;& jufqucs dans mon cœur, 
La fatale inâucncc a porté fa rigueur. 

Mais puis- je rarrefter? Se les ordres ccledes. 
Heureux ou malheureux, propices ou funcAes, 
Vicnnenr-ils pas à nous, conduits par vn pouvoir, 
Q^inefe peut changer, non plus que fc prévoir? 
Sous les ordres cruels de ccuc Loy fupreme , 

Qjü. veut qu’en vous perdant , je roc perde moy- 
mcfmc , 

Qu^en m’arrachant de vous, je m'arrache le cccutî 
P uis-je me contrefaire Se cacher ma douleur ? 
Encore II l’EUoilc à me nuire obftince, 

Avoit à mon trépas fa rigueur terminée \ 

Je mourrois, Almalbnccj^: fans perdre l’amour, 
Vous laiHanc mon cfprit , je laüVcrois le jour. 

Mais c’cll à mon amour qu’en veut cette cruelle; 
Mon honneur Se ma foy confpircnt avec elle: 
L’ordre mcfnic fatal à ma poilcritc, 

A noué dans le Ciel cctcc nccclTité : 

Et fans cacher mon nom, fam exclure ma Race, 
Du Thrône où le Ddlin luy prépare vnc place j 
Je ne puis fiiivre icy , la pante de mon coeur. 

Et pour fauver l’amour, abandonner l'honneur. 

Je le prens à témoin , cet honneur qui m'cncraifnc , 
Que pour moy,fon devoir eft vnc lourde chaifnc: ' 
Et j'aurois prcfcrc, s’il cftoit à mon choix, 

Un joug fait de vos mains , auxCouronncs des Rois. 
Mais contre mon inllincl, mon Elloilc cil trop fonc: 
Et la neceflite fur le plaifir remporte. 

Au moins, maigre rEftoilc Se la nccelTué, 

V oftre nom toujours grand , Se toujours rcfpcélé , 
Autant par amitié , que par rcconnoillâncc, 

Sur tout autre , en mon cœur , aura la préférence. 


LOUIS, 

Làjd’vn long fouvenir vos bienfaits confervei, 
Et de la propre main des Grâces cultivez, 
Avecque vos vertus , feront de ma mémoire. 

Le plus cher entretien , Se la plus douce hiQoite : 
Et a vn art immortel , volhc portrait tiré, 

Sera toujours de moy , fans rival adore. 

Tandis qu’il parle ainfi, fur le front d’Almafonte, 
La douleur, le dépit, la fureur, Se la hotuc, 
Paroiilcnt en tumulte , Se montent de fon cour. 
Chacune avec fon feu, chacune en la couleur. 
Le Théâtre cdoit noble , Se la Scène agréable , 
Mais les Âélcurs affreux la rendoient effroyable. 
Trois fois pour rinterrompre elle haulTa la voix: 
Le trouble Se la fureur l'écouffcrcnc trois fois : 

Les éclairs de fes yeux , pour la voix s’expliquè- 
rent: 

Aux éclairs , les fbùpirs enfouie fuccederent: 

Et la parole enfin le partage forçant, 

Par CCS mots éclata, d’vn effroyable accent. 
Achève, déloyal, U barbare viâoirc, 

Mets vnc illullrc fin à ta cruelle Hilloire. 

Ma défaire peut mieux, que celle du Dragon j 
Couronner tes exploits , perpétuer ton nom ? 

Et ta main , de la mort de ton * Ami fanglante , 
Ne peut mieux fc laver , qu’au fang de ton Amante, 
crains-tu > qu’aitcnds-tu i que de ma propre 
main, 

Je te farte vn partage , à mon cceur par mon fcio ? 
Infidcilc,la tienne au carnage exercée, 

Sçait comment par où, je puis ertre blclïcc. 
Depuis le jour fatal quelle m’ouvrit le flanc , 

Le gourt te dure encor , que ru pris à mon fâiig : 
Et tu dois à ta foif inhumaine Se funefle , 

Le barbare plaifir d’epuifer ce qui rcrtc. 

L’Ertoilc qui te porte à l'infidclicé. 

Peut te porter encore à cette cruauté: 

Et le Dieu que tu fers , complice de ton crime , 
Viendra prendre avec toy, fa part de la vidime. 
Mais tu cherches à faux, à ta déloyauté. 

Dans les Cieux innoccns,vn prétexté apofté. 

Et s'il crt quelque Ertoile aux Amans favorable. 

Si quelque Dieu fc rend à mesveeux cxorablc. 
Bien-tort l'on reverra, dans les plis duSerpent, 
D’effroyables clameurs le Ciel en vain frapant, 
Implorer la clcmcncc , Se fouffrir la jurticc , 

De l'Amour irrite, prefent à ton fupplice. 

Encore après la mort , ta peine te fuivra : 

A CCS os, à mes os, mon dépit furvivra: 

Et mon Ombre fera , de ton Ame infidelle. 

Dans rctcrncllc nuit , la Furie éternelle. 

La parole à ces mots, de douleur luy manquant^ 
Et de Ion coeur emeu les bouillons l’oifufquancft 
Elle fore, de dépit Se de trouble emporeée: 

Zahidc qui la Uiic en e(l épouvencéc : 

Et les feux , qu’elle void dans fes regards rouler, 

Le fang qu’avec CCS feux, elle void fc mcller. 

Dans les yeux, fur fon front, & fut tout fonvifage, 
Luy font vn figne affreux ,d’vDplus a&cux orage. 
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A ces^foix à ce &ng, mcflei U confondus, 
il fuccede des pleurs à ruifleaox cpaodosi 
Comme on void fuccedec aux éclairs de la nuii, 
L'impecueuTc pluye en Ton feio retenue. 

Les upis , let carreaux , le lit en font trempez : 

11 fe meûc à ces pleurs des mots entre>coupcz, 

Au tonnerre pare^ , qui murmure de qui gronde , 
Quand Tarage fondu les canq>agne$ inonde. 

Malheuremê, dit-elle, à quoy refervcs-tii. 

Ce vain nom de valeur , cette ombre de venu i 
Que te lèrtde pleurer, que te fertdc ce plaindre. 
Si ton feu ne le peut que de ton fang éteindre î 
Si le lâng n’y fume , joins au fang le poifon ; 

Ce n’ed plus defefpoir,c’eft effort de raifon: 

£t tu dois, pour le moins, àton nom cette gloire, 
P’avoir eu fur T Amour, par ta mort la viâoirc. 

De fourds U longs foûpirs fuccedans à ces mots. 
Elle fembloit vouloir cflâyer le repos: 

£c la main fur les yeux, éprouver par avance, 
l>e fa future mort la nuit & le filcnce. 

Le dépic toft après. Tes efphcs ranimant, 

Qi^ i je moutray , dit*eUe , te mourray lafche- 
ment: 

£c par ce déloyal mon amour outragée, 

Pour comble ae malheur, ne fera point vengée? 
Meurs, Almafonte, meurs, de laiflc agir le Sort: 
Tes vengeurs font tout prefts , ils naiilront de ta 
mon: 

Le (âng avec le feu fortanc de ta blcffure , 

Suivront ton ennemi , vengeront ton injure } 

£c fur luy s’actachanc* iront joindre aux Enfers, 

La peine de la flame , "i 1a peine des fers. 

Sa voix encore icy, de là douleur prcflee, 

Ne put que d’vn foûpu: expliquer la pcnlce: 
Enfuice elle reprends Efpoir jadis fi doux, 
Mais,efpoir lî trompeur, dequoy me parlez-vous? 
En vain vous m’abufez d’impoftures flateufes : 
Vous m’culcz en vain des images menceufes: I 

Je vous creus autrefois, cct autrefois n’eft plus, 

£t vos charmes me font déformais fuperflus. 

Vous voulez que je vivcidf melhie que je tente , 
Tout ce que peut T Amour par la voix d’vne Aman- 
te. 

Ah; mon coeur eft trop ferme, il ne peut fe plier; 
Q^y (ju’il ElITc , il ne peut fe foûmcttrc à prier. 
Irai-je a mes Amans ou de Gaze ou du Caire , 

A qui j’ay préféré cét io&me Corfaire ? 
}Cechercherai-je Alzir, donc la haute valeur, 
Donc le conftant amour n’ont pu fléchir mon coeur ? 
Demeurerai-je icy captive de roéprilee , 

Rare de fameux fujct d’vne jufte rilee ? 

Non, non, il fiut mourir; je ne puis autrement. 
Eteindre mon amour , ni flnir mon tourment. 
Mourons ,mais d’vcic mort qui noflrc honneur ré- 
pare; 

Mais mourant , s'il fe peut, tombons fur le Barbare : 
Et faifons retentir de Ton fort de du mien, 

Le Camp 4u Sairaflo,de beluy du Chreflien. 
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En CCS termes parloii Almalbnce irritée; 

Son amour au dépit la place avoit quittée : 

Par lès larmes Zahide aux ficnnes tépondojc. 

Et de compalEon,fespUintes fccon^t. 
Archambauc cependant , quoy qu a peine fon amc , 
Rctinft quelque chaleur de l'a première' flimc , 
Ebranlé des foupirs, émeu de la douleur. 

De celle qui venoic de régner en fon cœur ; 
Deliberoit pour elle avecque Tes penfées , 
Appelldlc au confeil fespromeflês pafices; 

Et par les mouvemens que donne la pitié , 
Repanchoit vers i Amour, panebant vers TAmkic. 

Mais la Vertu cclefleàco combat prefencc, 
Raffermie fon eTphe , Tarrcfte fur la pance : 

Et de peur que TAmour, plus fort que la raifon , 
Renoüanc fes liens , le remette en prifon r 
Il retourne auDcfcrc.dc charge Vandcneflê, 

De mettre en liberté Tvne de Tautre Princefle. 

Des magniflques dons , qui leur font prefentez , 
Deux boucliers fans blafon, par Zahidc acceptez. 
Succèdent en leurs bras, à ceux quelles perdirent, 
Au colnbat, qu’en venant, fur Tonde clics rendi- 
rent. 

Mais funeftes boucliers, que vous leur peferez! 
Infominez prefens , que vous leur couAerez ! 

Et que pour divertir le coup qui les menace, 

V oAre acier , quoy-que ferme , aura peu d'efficace ; 

De fes fers amoureux Archambauc déchargé, 
Marche à fes hauts deffirins , d’vn cœur plus«dcgagé. 
Les vœux te. les fbuhaics de tout le Camp Tcfcortcnc: 
Son nom fe multiplie aux clameurs qui le portent : 
Et les petits drapeaux fur les Tentes volans , 

A ce concert de cris , leurs murmures mcAans, 
Semblent donner avis de fa marche \ la plaine. 
Et du MonArc annoncer la défaite prochaine. 

Ainfi, quand vn cheval par fes courfes connu, 
Appellé des clairons, dans la Lice cA venu ; 
Chacun du fbuveoir fes combats renouvelle : 

Ses viâoires chacun & fes palmes rappelle : 

Il femble s’accoider aux ^plaudiAemens : 

Il femble y confencir de hannlAemens • 

Du fouffle,dC du regard, il fournit la carrière: 

Il frape de la tcAe de du pied la barrière : 

Et du feu, qui le pouAc à faire cét effort, 

La fumée avec brait par les nafeaux luy fort. 
Bourbon foivi du Camp, qui des yeux Taccom- 
pwne, 

Et qui fût de clairons retentir la campagne , 
Répond en s’éloignant , d’vn air fier ferain , 

Aux fouhaits des foldats,aux concerts de Tairain; 
Et femble garentir de la mine de du gcAe , 

Ce qu’a promis de luy le prefàge celcAe. 

Sur le déclin du jour , il arrive où Tactend , 

Du fort de fes Neveux , le harnois éclacanr. 

Là des fainces leçons quAlcgonde luy donne , 

U apprend à pefer Tecernellc Couronne : 

I A connoiAre Tabus te la malignité, 

1 Des bouquets épineux que fait la Volupté. 
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De chauds longs foupirs > il chalTe la (umee, 
reftoit de la flamc en fon cocue allumée: 

Et les ciedes ruilTcaux de Tes yeux épanchez, 

En empoctenc la cendre, & lavent (es péchez. 

11 perfevere ainû devant la Sépulture, 

A demander d’Aymon les Vertus & rAcmure: 

La Grâce renouvelle, & fes Cens & Ton cccun 
Et par le Pénitent , préparé le Vainqueur. 

Le jour meun cependant , & laiflè à la Nature, 
Le nience , & le deuil , Thorreur 8c la froidure : 

Et pour luy fucceder, les Filles de la Nuit, 
S’avancent fur fa route à couvert & fans bruit. 
Alzir,& Meledor, dans cette nuit (î fombre. 
D’armes noires couvcri,& mieux couvert de l’om- 
bre, 

VontauCampdcsFrançoiSjCfcortez de TAmour, 
Qmleur faitplusde feu ,au’ilnc leur fait de jour. 
Alzir eftoit Syrien, Melcdor Ar&cidc, 

L’vn fervoit Alma(onte,& l’autre aimoit Zahide: 
Tous deux fiers & hautains , beaux 6c jeunes tous 
deux. 

Et ponez par la Gloire aux defîeins hazardeuxt 
Sur le bruit qui courut, des PrincefTcs Guerrières, 
Défaites par Bourbon ,& faites prifonnieres i 
Vouèrent à l’Amour, jurèrent Mahomet, 

De ne pofer jamais le harnois ni l’armet i 
l’épée à la main, au péril de leurs vies. 

Ils u’eufTcnt aux François tes Princefles raviesi 
Et qu’avecque les fers de leurs bras déliez, 

Ils n’euflênt aflbmmé le vainqueur à leurs pieds. 
Voeux barbares & vains, qui uir eux retombèrent, 
Et du Ciel irrité la mort leur apportèrent. 

Engagez cependant à ces barbares vcenx , 
N’ayant que leur Amour pour efcortc avec eux , 
Ils vont encre le Fleuve & la poudreufe plaine, 
Où l’ETpion Ragut en filence les mené. 

Arrivez dans le Camp, par des fenriers perdus. 
Ils trouvent les Solda» fur la terre étendus : 

Les chevaux en repos, les armes accrochées: 
Avecque les clairons les trompettes couchées. 
Les feux du Corps de garde adbupis 6c fumans, 
Et les tambours muets , fur le ventre dormans. 
Mais furprisde ncvoir,qu vn fombrefle trille vuide. 
Dans la Tente où logcoienc Almafontc&Zafaidci 
Ils palTcnc en fureur, pour fuivre leur defTcin, 

A celle de Bourbon , les armes à la main. 

Le feu veille à la porte i au faille la Bannière, 
Veillant avec le feu , s’agite à fa lumierci 
Et du bruit quelle fait , aux Gardes endormis , 
Annonce le defTein des Princes ennemis. 

Mais elle bruit en vain , en vain elle s’agite , 

Le lignai qu’elle donne, en vain les follicito* 
Egorgez fans défenlê , ils palTenc fans réveil , 

A la nuit de la Mort, de la nuit du Sommeil. 

Les barbares Amans cchaulFcz du carnage. 
Qui, leur ouvre à la Tente vn afleuré pailâget 
Encrent, de jaloufic au nuHàcre animez t 
SembUbles à deux Loups de long-temps affâmez. 


LOUIS, 

I Qui du meurtre des chiens, fc portent de fune^ 
Au meurtre des Bergers & de la Bergerie. 

Deux pages Bourbonnois des-ja grands & guer- 
riers , 

Et capables dé$-ja de cueillir des Lauriers, 
Madâcrez fans pitié , l’vn fur l'autre mounireoci 
En vain pour les fauver les Grâces accoururent : 

Et le dernier ibûpir de leurs corps cxpiians. 

En vain plaignit refpoir,& la fleur de leurs ans. 

La Culans fc trouva ,qui nafquit fur ta Loire, 
Allié d'Archambaut , Rival de fa gloire: 

Mais dAlnulbnte alors trille &: lecrcc Amant, 
Sur vn tapis de Tyr , couché négligemment. 
Encore fuivoit-il l’image fierc 6c creufe, 

Qtf vn flux fonge en faifoic d’vne vapeur trom^ 
peafe i 

Tanois que de fes yeux fes larmes niiflelant. 

Et dans fa bouche ouverte aux foupirs femellanc, 
Sembloiencvouloirpar là, couler jufqu’à lônAme* , 
Soit pour laver fa playc,oupour iK>urrir (à flamc • 
Surpris en cét cllac , 6c pris pour fon Coufm , 

Il teignit de fon fang le poignard Sarralîn: 

Scs fanglocs , à la mort , Almafonte appellereor : 
Son efpric 6c fes feux à ce nom fc mirent : 
Alzir qui renccndic , écuroa de fureur } 

Et trois fois luy plongea le poignard dansleceear s 
Par mes mains, luy dit-il, Almafonte l'Amante , 
A Bourbon fon Amant ceae faveur prefcncc. 

Le Barbare à ces mots retirant le poignard. 

Et roulant par ta Tente vn ccTTÎble regard. 
Remarque a la clarté d’vne bougie aroeoce, 
L’annuce de Bourbon de dorures brillance. 

Le harnois de Culans de prés luy rcpondoici 
Et d’vn éclat pareil fon éclat fecondoic. 

Le Prince de Syrie , 6c le Prince Arlâcide, 

Qjn du jour remonunt , fcncent venir le Guide^ 
Pour faire leur retraite avccque feureté , 

Avant que l’Orifon fu(l receinc de clarté : 

A ces riches harnois, leurs armures changèrent, 
Et déguifez ainfi , fans obllacle paflereni , 

Aux yeux de quelques Corps , dans leurs polies, 
vaillans , 

Alzir pour Archambaut ,Mcledor pour Culans* 
Mais, que l’Elloileell trouble fie la Carte incer- 
taine , 

Qm prcllcnt leur conduite à la Prudence humaine t 
Et qu’il advient fouvcDC,par vn bizane Sort, 

Qif il fc trouve vn écueil, où l’on chcrchoit te port I 
Ils vont à la lueur de ces armes nouvelles , 

Qm jettent alentour de riches étincelles i 
Pareils à deux Lions , qui de lâng degouccans , 

Et du bercail détruit les relies regrettans. 

De l’el&oyable feu qui fore de leur paupière. 

Se font durant la nuit,vne aflreufe lumière. 

Ou pareils aux Gémeaux armez 6c lumineux. 
Qui fans l’aide du jour,f>m leur jour devant eux» 
Et des rayons guerriers, qui leurs telles couronnent» 
Eclairent les VaiiTcaux ,fic les Nochers eftonncnc. 
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. Le fucccs de Urufc au projet rcpondanc» 

El rair encore noir au fucccs s accordant} 

Le coupplc Sarraiîn , avant la nuit pafice, 

Joint la Garde à cheval, hors du Can^ avancée. 
Là de la main d’Alzir, Edouard terrafle , 

Pleura l'ample héritage à Ton Frère laiÜc : 

Et Richard abattu par le fer Arfacidc, 
Abandonnant lepcc, abandonnant la bride, 

Les bras avec les yeux vers la Lune leva, 

La Lune fans le voir , fa carrière acheva : 

Elles Princes vainqueurs, fur les chevaux fauterenr, 
Qw les Gardes défaits , en mourant leur quitterents 
Les MefTagers du jour cependant s’avai^oient 
Et les cimes des monts de leurs feux blanchmoienti 
Tandis que d’auirc-part , Almafonte irritée , 

Et de foins diflcrens vainement agitée. 

Tourne , avance , recule ; ic fcmblable au vaifleau , 
Que deux Vents oppofex fc difputcnt fur l’cau} 

Se. porte fans arre(l,à quoy que fa penfee, 

En tumulte prefente à fon amc ofFenfee. 

Tantofl elle voudroic pouvoir commettre au fort, 
D’vn combat üngulicr , fa vengeance ou fa mort. 
Tantôt elle remet le foin de u perfonne , 

Aux avis modérez, que Zahidc luy donne. 

Puis tournant tout à coup, vers le Camp des Fran- 
çois, 

Reprenant fon dépit , relevant fa voix. 

Pourquoy fuivre , dit-elle , vne raifon gmidc } 
Pourquoy craindre le bras &: le cccur d’vn Perfide? 
J’ay deux bras comme luy > comme luy j’ay du ccrur. 
Et de plus, j’ay l'Amour , qui fera mon vengeur. 
Irrite comme moy, d’vn fi fanglant outragci 
II me fera raifon de ce lafclic courage ; 

Et dans le combat mcfmc , au craime apparoif- 
fant. 

Horrible du regard, du gefVc menaçant, 

Luy fera commencer, par relfroy,fon fupplicc: 
Et j’en feray fous luy la juflc cxccuaice. 

s’il cil dans le Ciel arrcflc , que ma mort 
Termine en ce combat la trame de mon Sort} 
Mon Ombre rcflcra furieufe &: fanglantc, 

Pour cflrc du vainqueur l’implacable Suivante : 
£c la voix de mon fang ira jufqu’aux Enfers, 
Sufciccr contre luy Démons, flamcs,£: fers. 

Tandis quelle s’irrite, A: parle de la forte, 

Les Heures aux yeux pers , à l’Aube ouvrent la 
porte: 

Elle vient fur vn char émaillé de rubis \ 

La fcmencc des fleurs coule de fes habits } 

Et fes chevaux grimpons, pouffent de leur haleine, 
La lumière ,1c feu, les couleurs fur la plaine. 

A cette cftufion qui repeint lUnivers, 

Alzir,& Mclcdor d'affez loin découvers, 
S’avancent au grand pas, & la vificrc baflci 
Les Princefiès concrc-cux vont par le mcfmc 
efpacc. 

Au grand Lion d'email, dont l'efcu rayonnoic. 
Les armes d'Archambauc Almafonte cotuioill. 
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Et les connoifl encore, au cimier, dont raigrcctc. 
Suc le calque fliifoit comme vn riche Cornette. 

Surprife , elle interroge, di le jour fes yeux. 
Regarde de plus prés , &: s'en aflcurc mieux: 
Enfin mieux aÛcurée,ou quelque Afbre, dit-elle, 
A mes voeux indulgent , amené l'Infidcllc : 

Ou de quelque Démon luy-mcfme tranfporté , 
Vient ajouter le meurtre à rinfldclitc: 

Et foit que par ma mort, fon crime ilaccompliEc} 
Soit que fous mon épée, il trouve fon fupplicc , 
Ou défait ou vainqueur, il me fatisfera, 

£c mon fong , ou le lien , ma peine finira. 

Elle pique à CCS mots, de colcre pouflcc. 

Le fer nu , le bras haut, la vificrc baillée. 

Sans la connoiflrc , Alzir la reçoit fiercmcnc: 
Zahidc qui la fuie s'attache à Ibn Amant. 

Le combat dl cruel , les vallons en refonnent: 

Il fcmblc qu’alcntour les Palmiers en bourdon- 
nent: 

L’Echo répond aux coups, l'air répond à l'éclat, 
Soie de l’acier battu, foie de l’acier qui bat : 
Lèvent en prend le bruit, en pallânc par la plaine. 
Et le porte bien loin vers la rive prochaine. 

Des-ja le fang d’ Alzir fur fes armes couloir , 

Et des fllcts de pourpre, aux fllccs d’or mclloic: 
D’vnc couleur plus vive, Almafonte blcilcc, 
Des-ja faifoic rougir £a cuirallc faun'cc: 

£c de pareille ardeur l'vn & l'autre portez, 
Hurtant également , egalement Imrtez, 
Abbatoient fous les coups des ircndiantcs épées. 
Les cimiers tronçonnez ,5c les mailles coupées. 
Ainfi, quand il fc bat deux amoureux Faucons, 

I On void volet en l’air les plumes par floccons : 
On void couler le fang donc les herbes fc teignent: 
Des chemins d’alentour les voyageurs les plai- 
gnent: 

' Et le Pigeon craintif, effrayé de leur bruit* 
Quoy-que loin du péril, encor plus loin s’cnhiit. 

Trois fois le coutelas de la belle Guerrière, 

Fie luire aux yeux d’ Alzir la mort par la vificrc: 
Et crois fois repoufle par la trempe du fer. 

Il ne fie qu’vn oruic vain , fuivi d’vn vain éclair. 
Alzir allonge vn coup, qui trouve d’aventure. 

Du cafquc & du harnois la fatale jointure: 

11 entre, & fait forcir vnntifTeau rougiflant , 

De chaleur , de dépit, de force jalliflànc. 
Almafonte à ce coup redouble ibn audace; 

Son cœur toujours plus fier, s’affermit en fa place: 
Et fur la brcche ouverte à la procluioe more, 
Avccquc fa valeur la haine fuie effort. 

Mais plus elle s’efforce, & plus fa force baille: 
L'infomme vainqueur y prend garde 2c b prelTe : 
Et faifanc d’vn revers luire &: ftlBec le fer. 

Fait voler de l’armcc les attaches en l’air. 

L’armet dcfalTcmblé lailTc I.1 telle nuci 
Et la belle mourante ell trop tard reconnue. 

A cette veue, Alzir pâlie éc furphs d’horreur. 
Croit à peine à fes yeux cemoins de fon erreur. 

S ij 
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Ses efpcics vont en fouie au cœur qui ks appelle: 
Son fang froid & pefant dans fes veines fc gèle : 
Scs bras rcHcnc fans force, & le fer inhumain, 

De Ton poids abacu , luy combe de b mam. 

Ainb , quand ic Chadcui trouve au lieu de la 
belle, 

Qu*ii pourfuit dans vn.bois , vn Spe£hre qui l’aneftci 
Immobile àc perclus, fans potis â£ fans chaleur, 

11 perd avec bs fens,ie ibuiHe & la couleur: 

Sa voix meurt en fa gorge , èc fan poil fe hcrilTe : 
Le froid qui le bi(ît,par les veines fc glilTe : 

Son arme encre fes mains paroill en Irillbruicr, 
£t le chien qui le ruic,remble s*en dlonner. 

De la more cependant , Almafome prclTée, 
D’va relie de vigueur dans Tes bras ramallee , 

Paie vn dernier elforc, frappe fur Ibn Amant, 

Ec le fait revenir de Ton cilonnement. 

La fecoufic àc lefforc la blelTurc élargilTenCi 
Le fang àc les cfprics à ruilTcaux en jalliircnc ; 

Le jour meure dans fes yeux , le teint meure fur fon 
front ; 

Avccquc la fierté, b palleur s'y confond: 

£c fur fon corps armé, fa celle bnguilTance, 
S'abbat comme b fleur fur b buitfon mourante. 
Le malheureux Alzir s’avance & b foürienc : 

Le dépit la rcchauHè, & la voix luy revient: 

Mais ce n’eH quVne voix fans force éc fans haleine, 
l’ame, qui la fuir, fait forcir avec peine. 
Achevé, luy dit-elle, infidèle vainqueur; 

11 ne ce relie plus qu'à m'arracher le coeur: 
Mccs-y b main, cruel, tirc-lc par mapbye; 

Tu verras s'il foufirh, lî fon amour fut vraye. 

Elle en vouloir plus dirc,éc fa voix qui bailTa, 
Entre les noms de haine &c d’amour balança : 

La mort rintcrrumpit, &c fon amc irritée, 
Murmurant s’envola, fur vn fangloc portée. 

Le malheureux vainqueur , &c malheureux Amant , 
Par les pleurs, par fes cris i'appella vainement. 

La Mort qui ne connoid ni remedes, ni charmes, 
Fut fouede à fes regrets , fut aveugle à fes larmes. 
Le corps entre fes bras demeura fans clpric : 
Avccquc b paûcur , b froidure s’y prie: 

Ec le jour, qui parue plus couvert &£ plus ibmbre. 
Sembla vouloir en deuil accompagner fon ombre. 

Zahidc, cependant , heureufe d'aucre-parc, 
Joignant l’art à la force, & b foupplcllc à l'arc ; 
Apres vn long combat, avoic eu l’avantage, 

£c b viéloirc alloir couronner fon courage. 

Son Amant inconnu fous elle reoverfé, 

£r deux fois de fa main mortellement blclTc ; 

En ce dernier moment , d'vne voix bngoureufe , 
Luy failbitde fa vie,vnc offrande amoureufe. 

Zahidc , difoic-il , pour le moins , fi le Sort , 
£uil foulferc que vos yeux cclairalTcnt ma mort ; 
Jemourrois bienheureux :& mon Ame contente. 
Du jour de vos regards , & de fon feu luifancc. 
Scs Alites fie Ion Ciel prés de vous crouvcroïc: 

A vous fuivrc , à vous voir , fa gloire bomeroit. 


LOUIS, 

Mais puifqu'il plaid au Sort, que vous foyez abfcncc» 
Vollrc divine image en mon coeur dominante. 
Acceptera pour vous , au moins , ces derniers vœux , 
vous oflxe en mourant vn Amant raalheureux : 
£c les vents , s’il en cil d'indulgens à ma peine , 
De mon cœur expirant, vous porteront l’haleinc.. 
Elle vous couchera, vous b reflemirez: 

Ec fc mdlanc à l’aie que vous refpirerez ; 
Pcut-cftre,ellc fera couler jufqu'à voûre ame, 
L'cfpric de Melcdor, ou celuy de la dame. 

A b voix , comme au nom oc Melcdor mourant» 
Vers le coeur de Zalude , vn froid Ibudain cou-^ 
ranc , 

Y porte avec l’cffroy , b furprife fie le trouble; 

Le defefpoir s’y mclle, fie rhorreur en redouble. 
Enfin elle fe force, fie pour le foubger, 

Voulant de fon armée fa telle décharger. 

Elle le reconnoilljfie s’en fait reconnojllre. 

Le mourant à fes yeux fcmbla devoir renaillre: 
Mais le traie de b More trop avant attaché, 

Par la main de l’Amour ne put dire arrache. 

Son amc déliée fie des-ja lut b porte, 

Luy fie parler fa main , pour fa voix dé^ja snorre : 
D’vn langage pareil Zalude répondit: 

Ce que die vnc main, l’autre main renccndic: 

Ec les pleurs que fur luy répandit la Princelfe , 
Témoins de Ion erreur, témoins de fa tnlleflc , 
Dcgouccÿnc fur fa bouche , y portant leur cha- 
leur, 

Semblercnc de fa mort adoucir le malheur. 

Ainû l’œil eternd qui fur les Hommes veille, 
Ne fc ferme jamais , ni jamais ne fommeillc: 

£c les coups font certains , du bras exécuteur , 

Qm du Monde dl fous luy , l’immobile Moteur. 
Ainfi fur de ce bras puni le parricide , 

Q^accenu Melcdor , pour acquérir Zahide. 

Le couteau qu'il avoic à Louis deftiné, 

Par l’Ange de Louis,fuc fur luy détourné: 

£c fon li:>le mcfmc a fes vœux mal propice, 
Prdla ion minillerc à ce Julie fupplice. 

La Guerrière fc levé, fie pleine de douleur. 
D'avoir contribué fes mams à ce malheur; 

Va confufe , où fon deuil , où fon dfroy b porte , 
Ec trouve Alzir mouranr fur Almafoncc morte. 
Dés-ja l'inforcimé , pour punir fur fon cœitr. 

Sa tragique vicloire fie b funeAe erreur ; 

Par fon flanc découvert avoic poulfc l’épée. 

Du fang encore frais d’ Almafoncc trempée: 

£c fur elle courbé , du gcAe l’appclloic, , 

A l’offrande du bng qui de fon corps couloir. 

Belle Ame,difoit-ü, acceptez b viélime. 

Que mon bras repentant immole pour fon crime. 
Et voyez, par ce feu liquide fit ruiflèbix. 

Si de mon cceur pour vous, le feu fur violent. 

Tel qu’il fut dans mon cœur, il fera dans mon amci 
Et vers vous mon cfpric porcé fur cette flamc , 

Si voflre more fc peut par b mienne expier, 

Se pourra dans le Ciel avec vous rallier. 
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A ces mots il tomba , deux ruifTcaux qui jalli- 
rcnc, 

De Tes deux flancs ouverts , à terre s'epandirent: 

Et Ton corps , fur le corps d'AImafoncc étendu. 
Son fanç avec le rien,fur riicrbe confondu , 

Leurs eiprics que la More & les Ombres vnircnt, 
De leur funertc Hymen le myftcrc accompli- 1 
rent. I 

A ce trifte furcroift de perte & de malheur, 
Zalîidc en trouble fuit le poids de fa douleur. 

En vain, contre fon deuil , fa Vertu fait la forte; 
Le trépas d'Almafonce,au dcfcfpoir la porte: 

Elle s en plaine au Ciel ; elle impute à fAmour , 
Les tragiques fuccez de ce malheureux jour: 

Et maigre fa raifon,clle met en vfage , 

Tout ce qu'à ta douleur peut infpirer la rage. 

Trois fois elle voulut à fa vie attenter , 

Et fa mon à la more d'AImafoncc ajouter: 

Et l’invifiblc main de fon Garde cclcfte, 

Trois foisluy fîc des mains , tomber larme fimefte. 
Surprifc,c!lc s’écrie, inviÂblc Jaloux, 

Qui^ m ûfles le feul bien , qui pouvoic m’cflrc doux ; 
Efprit contrariant , qui me retiens en vie, 

Après vnc moitié de mon amc ravie; 


Si tu viens pour venger vnc fi trille more. 

Je ce fuy , conduis-moy , prends le foin de mon Sort. 
L’inhdclc Archambauc devenu ma viClime, 

Toll ou tard me payra l'intercft de fon crime: 

Et mes larmes jamais ne fc verront finir, 

Ni la fcrcnicc dans mes yeux revenir , 

fur le Monument de la PrincelTe morte, 

De fon lafehe meurtrier la tefte je ne porte. 

Q‘deffus elle ajoute, au Ciel levant la main, 

A fa vainc promcfTc , vn ferment aufli vain. 

Le Ciel l’en difpcnfa,lcs Vents le didjpcccnc. 

Et leurs ailles en l’air, de fa voix fc jouèrent. 

Des Pefeheurs , cependant , venus du bord de 
l’eau , 

Mettent les Princes morts, dans vn prochain tom* 
beau, 

Refte d’vn Obcîifquc,ôc d’vne baze vuidc , 

Et jadis érigé pour l’aimable Ncbridc , 

, Qüi p> us hcurcufcmcnt que * Rhodopc fa Sœur, 
I Avccquc la Beauté fccuc allier l’Honneur. 

I Zahidcjcclâ fait , réveille fon courage. 

Se remet à cheval , va le long du rivage : 

Ht cous ceux quelle trouve, à la guerre animoAC, 
Reporte aux ficus la joyc,avcc réconncmcnc. 


REMAROUES. 


F OiïaT EN Qjii sa MT. 2 .] Ce Ro- 

bert fat Filsde Saint Louis. Comte de Clermont, qui . 
époufa Beatrix de Bourbon, donc il prit le nom , qui efl I 
demeuré à ceux de fa R.icc. . | 

O' U NI PLiua DE Bourbon. f»g. ijo. x. ] . 
Cette fleur ell Beatrix de Bourbon , qui epoufa Robert, j 
Comte de Clermont, & mu le Duché de Bourbon dans 
la Maifon Royale. 

Du MEURTR8 DH B t A N C R f . ^4/. I|0. 2. 1 

Cette Blanche cfloit Fille du Duc de Bourbon , mariée i | 
Pierre , Roy de CaftUle , qui la fit mourir. I 

A Bourbon son vengeur, faç. ijo. e*/. a. ] ' 
Jean de Bourbon, Frète de Blanche , fut envoyé en Ca- | 
flille pour venger la more de fa Sœur. 

Et LS Cruel. ijo. ta/, a. J Pierre , Roy de Ca- j 
flillc , furnommé le Cruel, ' 

Le Géant A rt i v e l. ^4^.tjo.C4f. x. ] Artevel fut 
vn Flamand pmfTanc de corps & d'efpcic, qui fut auteur 
de la revoice de ceux de Gand. 

Gilbert victorieux. p4^.i;o. ttl . x - ] Gilbert 
de Bourbon , Duc de Montpcnficr , qui ht le voyage de 
Naples avec Charles V 1 1 1 . 

De ses premiers amours. ^4j^. i;o.r0/.x. ] ; 
Parce que le Royaume de Naples avoit edé aux Fran- I 
çois , des le temps de Charles d’Anjou , Frète de Saint | 
Louis. 

AncUIBN DES-jA V A I NQU EUR. ^4/. IJO. eaf x.] 
Louis, Duc d'Anguten , de la Maifon de Bourbon , qui 
gagna la bataille de Cerifolcs. 

Leur Ambre et l e u r, &c. p4^.tji. es/, i. ] Les 
Poètes 00 dit qu'il naillbii de l'ambre jaune des Peu- 
pliers qui font mr les rives du Pâ; & que cét ambre efloie 
des Urmes des Soeurs de Pha'éthoo , changées en Peu- 
pliers. 


Des Monstres inconnus. ijt. cW. t. ] 
Ces Moudres font rHcccIle , la Ligue , Se la Rébel- 
lion. 

L'Iberb SB voYOïT. p4;^. iji. cv/. X. ] L'Ibcrc & 
le Tage font des Fleuves d'Efpagnc : 6c le Tage ed par- 
ciculiererocnt renomme parle gravier d'orque les Poètes 
luy attribuent. 

Les Colonnes o'H e r en i e. p4^. ijc. es/- x.] 
Elles font fur le détroit de Gibraltar , où l’on dit qu’Hec- 
cule finie fes voyages- 

Un Insecte volant. p4^. ijj. c#/. i. ] Cela ed 
félon la penfee d’vn Grec , qui compare l'Amour à vnc 
guefpc >ic d'autres l'ont compote i vnc abeille , ï caufè 
des ailles , 6c des flèches qu'on luy donne. 

Une Fille se | o ue. ^4^.t;4.r«/-L. ] Cette Fille ed 
Omphalc,qui s'habilloic de la peau de Lion, que ponoic 
Hercule. 

Captif de sa captive. ^4jr.ij4. cd.i. ] Cet- 
te captive ed Brifeis prifonniere 6c maidcefTe d' Achille. 

Patrocle les apprend. p4^. tj5. ca/. I. j Pa> 
tfocle ami d'Achille. 

Dalilk d’une m AIN. ijf > c«/. I. ] Oalilced 
cette Phihdine ,qui fut caufe de la perte de Samfon. 

Avec vn grand L lo n. ijI*c«/- i 1 David 
encore enfant vainquit vn Lion 8c vn Ours , & l'Amour 
dans Lucien, met les Lions 6c les Tigres fous le joug. 

De cailloux et de s ro n des. ^4^. tjt en/. i. j 
Les Amours font icy armez de frondes , i caufe que la 
fronde a ede la première arme de David , lequel â caufe 
de cela ed appcllé icy Frondeur Conqueranc. 

Détestant Dejanire. p4ç. ijj. c»/. i ] Deja- 
nire fut femme d'HcrcuIc , qui mourut empoifonné d'v- 
ne chemife pcdilente , quelle luy avoit donnée pat ja- 
louftc. 
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$KS CRSviox strtAMS. 115. fW- i ] la ja- 
loaHe a icy des Serpeas au lien de cheveax , comme les 
autres Paries. 

Et PoiizcKi MisMi. M5. c«/. i ] Polixene 
fat pille de Priam , laquelle e(ûnc promife l Achille , il 
fut tué au Sacrifice qui fe faifoit poux U cercmooie de Tes 
Nopces. 


s . L I V R E XI. 

Le SANG ai SES yeux mo rts. ^ j 

Samton fut aveuglé par les Philifiins , de coodamne à 
tourner vn moulin. 

Rhooope saSccor. 14t. ce/, s. ] Rhodopc 
a cfié vnc Egyptienne, célébré par fk beauté, Tes cicheffes, 
& Tes débauches. 
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SAINT LOUI^ 


O U 

LA SAINTE COURONNE 

RECONQUISE. 


^ LIVRE D 0 V Z I E M E. 

h a m b a U T infirmit f4T U SMtâirt , é" àrmi tUs étrmes iÀym»n , vâ à U Forrfi , il dtféit 
X\lf Dra^». Vlfijhire étrMgt de terigine ^ d» régné de ceMenJhe tuy ejl râC9Htie. LesÂfhres fine me^ 
mexé é» Câmf , yenr U firuClnre dv» Pcnf & de denx T»urs : V Armée dee Barbares ellant arrivée à F autre 
y$rd du fleuve , il fe fait vue rude efiatmauche à coups de traits & de cailloux Uncex. avec des machines. 
Les trpufes des Infidèles font mifis en defirdré par Fadrejfe ér par le bonheur de Louis. La nuit Jùivante , 
Zahide & Forcadin entrent dans le Camp avec félite de leurs troupes , Zahide met le feu a la tente dAr- 
chambaut t & Lifimante demeure fa prifonniere. Le Roy viHorieux repouffe les Ennemis , ^ui paroiffent le 
jour fasvant gabionnex, de deux rangs de jeunes Chrefiiens * attachez, deux à deux À des poteaux plantez, en 
efihiiiaier , devant leurs machines. Le Spéélacle fait pitié aux franfois , qui cejfent de tirer , de crainte defire 
meurtrit rs de leurs f rerts. 


*AuTRE*part , cc{>endaiic , des 
que l’Aube c veillée, 

De nouvelles couleurs eue la ter- 
re émaillée, 

Et H-coft qu’au Deferc , d'Ale- 
gonde habité , 

Les chantres emplumez leur 
hymne eurent chanté t 
Bourbon étincelant de la fatale armure, 

Et conduit d’vn cclellc & favorable augure, 

Sur la foy d'Alegonde,& fur le fort d’Aymon, 
Avoit pris le chemin qui menoie au Dragon. 
L’éclat de fon armet,celuy de fa cuiralTe , 
Annonçoient fa venus, exprimoient fon audace \ 
Et le cercle accré qui du bras luy pendoie. 

Les feux du >our naidânt , de fes feux fccondoic. 


Le Soleil en rougit, & fembU s'en confondre; 

A fa confulton l'écu fembla répondre : 

Et dans l’air , à l'envi , cent traits furent poulTcz , 
Soit réfléchis de l’vn,foit de l’autre élancez. 
Comme il cR dans le Bois,vne effroyable Scene, 
Edale à fes regars vne montre inhumaine. 

Il void des ofîemens de fiel encore teints , 

Parmi des pieds fanglans , de plus fanglantes mains , 
Des inceflins pourris, des coflesquipouniiTent, 
Des crânes fans cheveux , bi fans peau, qui blan* 
chiflcnc. 

Le Bois fombre bc plaintif luy paroift en frémir, 
La feuille en murmurer , la verdure en blefmir: 

Et les foûpirs des vents , qui fous les arbres glif- 
fcnc» 

PalTcnt pour les foûpirs , des Ombres qui gemilTeDC. 
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A tant d’afFrcax objets , l'aflictte de fon cœur, 
Immobile au danger, inflexible à la peur , 

Eft pareille au rocher, quvn amas de nuages. 
Menace vainement de cent creufes images. 

Il s’avance }& des^ja de plus prés mefurant) 

La grandeur du péril ,d’vn cœur encor plus grand. 
Toy, dic-il élevant Tes mains & fa priere, 

Qui^ défis autrefois d'vnc arme de lumière, 

Ce Serpent, * révolté, le Père des Serpens, 

Qm de leurs vaftes plis, fur les Aftres rampans, 
D’vn venin falc & noir leurs rayons infcûcrenc. 
Et de leurs fifflemens les Cieux dcconcercercnc. 
Toy qui tiens dans la nuit , 6c fous terre enchaîné , 
Ce monflrucux Dragon de cornes couronne , 
du fiel de fa rage , 6c du feu des Abyfmes , 
Nourrie la Mort, qu'il garde au chaflimenc descri> 
fnes i 

Seigneur, foûtien ta gloire, & bénis mon deflein; 
Fay luire de ton nom , la Vertu fous ma main : 

Je ferai fous ta Croix, de rcflroyablc Belle, 

£n trophée attacher fépouvcmable telle. 

Sa prière achevée, il éleva la voix, 

Et fit de crois longs cris retentir tout le Bois. 

Les Echos d’alentour ce défi répétèrent. 

Et jufques dans fon fore , au Dragon le ponerenc. 
Le feuillag^cremblanc parut en friflbnncr: 

Et des troncs les plus creux , l’écorcc en refonner. 
Un Inconnu, couvert d’vnc armure luilante, 
Tout à coup dans ce bruit, à fes yeux fe prefente. 
Son air illullrc 6c grand mélé de majellé , 
Donnoic force à fa grâce , 6c grâce à fa fierté i 
Et ce qui paroilToic de vif en fon vifage , 
Scmbloit ellre allumé du feu de fon courage. 

11 s’avance, & Bourbon contre luy s’avançant , 
Terrible de la mine,& du fer menaçant, 

Qm que eu rois,dic>il, Avant-coureur ou Garde, 
Du Serpent ennemi qui noflre Camp retarde i 
Si tu viens avant lu|r mes forces mefurer, 

Tu ce peux fans remife,au combat préparer. 

Au moins apprendras-tu, fi le fer que je porte, 
Sera pour mon delTcin, d'vnc trempe allez force. 

Sulpcnds cette valeur, lu^ répond l’Inconnu, 
Et fçaehe qui je fuis ,& d’ou je fuis venu: 

Ce lue moy , qui jadis vengeur du premier crime, 
Le Dragon * Dclcrtcur abacis dans l’Abyfmc. 

Ce fut moy, qui liai ce Dragon rugillanc, 

Qm de fept fronts cornus , fepe couronnes hauflant. 
Du torrent que vomie la gorge venimeufe. 

Attenta de noyer la Femme lumineulê. 

Encore fuc-cc moy , qui défis autrefois , 

Ce * Dragon adoré acs Peuples 6c des Rois , 

Qui de l’or impolleur de fa faulTe couronne, 
Enchancoïc rAityrie,& charmoit Babilonnc. 

A la foy de Louis,maintenant oûioyé. 

Je viens par ordre exprès, à ton aide envoyé, 

Pour conduire tes mains te preller des armes , 
Dont maigre les Démons , 6c maigre tous leurs 
charmes , 


Tu verras ^ces pieds trébucher le Dragon; 

! Et fa mort relever la gloire de ton Nom. 

I Là delTus il luy donne avec fa javeline. 

Une boule de poix , de gluc,& de raifinc} 
L’inRruic de leur vfagci 6c luy montre l’cmploy ; 
De la valeur foumife à l’elpric de 1a Foy. 

I A peine eut-il parlé,' que des fouches branlantes ^ 
I Des rameaux abatu$,&C des pierres roulantes , 

I Toutàcoup par le Bois, il sclcve vn grand bruit» 
j l’horreur accompagne , 6c répouvente fuit. 

I Un fiiflcmcnc s’y joint , donc le taillis refonne, 
Etle vent qui Icfuyc, long-temps apres bourdonne: 
Et le noublc qui croift , l’cfiroy qui fe répand , 
Annoncent à Bourbon , l’approche du Serpent» 

11 le void arriver, terrible de la crefte , 

Qui de plis heriflez luy couronne la telle : 

Et plus terrible encor des éclairs menaçans , 

Qjm roulent de fes yeux les globes rougiflàns. 1 
Des Cèdres ébranlez, & ployans fous fa force. 

Il fait tomber les bras ,il emporte l’écorce : 

Et de fl queue égale aux maflsdes grandsVaifleaux, 
Il abat les Sapins comme les arbrifleaux. 

Archambauc intrépide, & pareil à la roche, 

Qm méprife des flots la menace 6c l’approche ; 

I Marche droit au Dragon, qui des-ja fe deeflânt. 

Et de fon corps enfle l’ccaille hcri flanc, 

Toutprcft à s’élancer ,vomiflbic la fumée. 

De l’ardente fureur dans fon cœur allumée. 

De la main du Héros le fer vole, 6c fend l’air, 

J Menaçant d’vn terrible & foudroyant ccki^L 
Le coup fuie la menace, 6c la befle ell bMK 
Du poids du javelot fon efehine eft caflej^^ 

Et 1a pointe du fer, le corps luy craverfant , 

[ Et juïqucs au terrain , d’vn mcfmc cftbrc paflànt j 
i S’enfonce au pied d’vn Pin , qui de l’cflbrt s’étonne , 
Et d’vn long cccmblcment , jufqu’au Ëiiftc enfrif- 
I Ibnne. 

I Le Monftre fie vn cry , qui fut au loin porté : 

' Et par le Bois tremblant aux vallons répété : 
j Les oifeaux effrayez fur la plaine en tombèrent; 

1 Et de peur, les poiflbns dans le Nilfe cachèrent. 
Le Dragon fe replie , 6c Ce tourne en hurlant. 
Autour du javelot , autour du Pin roulant. 

Mais il ne peut cirer , quelque effort qu’il eftaye» 
Ni de l'arbre le fer, ni le bois de fa playe. 

A la fin le rompant de force 6c de fureur. 

Et de fes hurlemens renouvcllant l’horreur , 

Il traifnc vers Bourbon fon efehine caftee. 

Et d’vn éclat de l’arme encore travcrfcc. 

Ainfi la vafte Nef, à peine fe mouvant, 

Apres fon gouvernail rompu d’vn coup de vents 
Panchc fon flanc bri(c,vcrs l’ccumeufe plaine. 

Où la porte le faix du mall 6c de l’ancene. 

Les flots qui fous la proue auparavant rouloienc» 
Ceux qui des deux coftez de lapouppecouloicnt. 
Contre elle foûlevez, s’oppofenc à la courfe. 

Qui ne tient plus de route , 6c ne connoift plus 
[ rOurfe: 
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Et de fon PiviUon l’orgueil humilie , 

Le Drapeau de fa Hune, ou bai{Tanc,ou plié, 
Semblent à la Venu qui gouverne l’orage, 
Soumettre leur fortune, & rendre leur hommage. 

D’vn pareil mouvement le Montre s’avançoit, 
Et de l'a langue en feu la pointe brandilToic, 
Ouvrant julqucs au fond, la caverne livide, 

De fa gorge , de 6cl , & de venin humide. 

Bourbon de l’Ange inftruit , de pied ferme l'attend. 
Et la gluante boule en fa gueule jeetant i 
Des venimeux rafoirs qui lcrvent à fa rage. 

Sans peine te fans péril , luy fait perdre l’vfage. 

Le Monltre en vain s’agite, il fc débat en vain: 

Sa force cil inutile à fccoucr ce frein ; 

Il s’échauffe, te la poix en devenant plus molle, 
EmbaralTc fes dents, & fes mâchoires colle. 

Le feu , que 1a fureur dans fes yeux fait rouler , 
Semble devoir le Bois,& la terre brûler: 

Et la vapeur qu’épand fa narine ronflante. 

Pareille à la vapeur d’vnc fournaife ardente, 

D’vn pcililcnt nuage cnvclopant le jour. 

Noircie jufqu'au fommet les arbres d’alentour. 
Tandis qu'avecque rage il tourne , te fc tour- 
mente , 

Empêtre de ce frein de matière gluante; 

Le Héros prend le temps, & l’atteint d’vn revers. 
Ou la crefle tc le col joints de cercles divers , 
Faifoient vn arc pareil , à ceux que fait b pluye, 
Quand le Soleil couchant de fes rayons l’efluye. 
Au tranchant de l'acier l’ccaillc refillanc, 

Fait jaillir alentour vn feu pirouettant: 

Et le bruit qu elle fait, cil comme d vnc enclume, 
Quand fous le fer qui bac, le fer batu s’allume. 

A ce coup, le Serpent devenu furieux, 

Se drcflc , te pour fes dents , fait répondre fes yeux. 
Bourbon qui craint fes plis , pafl'e avccque fouplcflc, 
Et joignant Su pafler , la force avec radreife , 

Luy porte fous la gorge, où le cuir jaune te vert, 
D'ccaillcs defarme fc montre découvert. 

Le fer entre, & le fang en fort avec la vie, . 
D’vnc noire vapeur, <Tvn venin noir fuivic. ^ 
Le Soleil fc couvrit, ou monu la vapeur, 

Et retint fes rayons , ou de crainte ou d’horreur : 
Où coula le venin, les herbes fc fleflrirent, 

La verdure mourut, & les arbres languirent. 

Et le Monilrc tombant, des grottes aalencour, 

Et des troncs habicans de ce touffu fcjour, 

Mille confufes voix tout à coup s’élevèrent. 

Qui d’vn concert d’cf&oy , tout le Bois étonnè- 
rent. 

De la fombre vapeur que le Serpent vomit. 

Sur fa telle, dans l’air, vn Phaneâme fe fie, 

Qin fcmbla du regard, en s’élevant de terre , 
Menacer le Vainqueur , d’vnc nouvelle guerre. 

A tout événement Archambaut préparé , 
Demeure d’vn pied ferme, te d’vn front aifeuré: 

Et prefente le fer , qui dégoutte te qui fume , 

Du fang noie de la Belle, lie de fa noire écume* 
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Et quoy,dit le Phancôme , encore après lamorc. 
De l'antique Dragon, où rclîdoic mon Sort, 

Qui me fcrvic de Temple qui fut mon image. 
En qui les Nations m’ont rendu leur hommage: 
Tu m’attaques moy-mefme ( te u témérité 
Te pone à violer avec impiété , 

Le Dieu des Pharaons, le Di eu * des Pcolomces, 
A qui fur cent Autels, cent lampes allumées. 

Cent calTolctccs d’or, cent moucoiu expirans, 

Cent taureaux couronnez,fous le couteau moorans. 
Des Peuples te des Rois le culte prefenterent» 

Et chez eux la Fortune , te la Gloire arrefterent * 
L'Egypte fut heureufe , & fes Rois furent grands, 
Tant que de leurs Deilins mes foins furent garans. 
Depuis qu'ils ont quitté mes Autels tC mon culte. 
Ils n’ont fouffert qu’orage , ils n'ont veu que tu- 
multe : 

Et fi j’ay feeu punir des Pais apoflats , 

Si des Rois Dcfeiteurs , j’ay détruit les Eflats , 
le fçaurai faire vn jour, valoir avec vfurc , 

Sur U Race te fur toy, le fruit de cette injure. 

Le Phantôme à ces mots en l’air s’évanouit , 

Et bille vn feu fouflré qui Bourbon éblouie. 
L'Archange de nouveau, devant luy fc prefente, 

I Et du jour pur te clair , dont la telle ell brillante , 

I Dans l’air puant te noir, de b mort du Serpent, 
La clarté , la douceur ,& le calme répand. 

Ne crains point , luy dic-Ü , pour coy , ni pour 
ta Race , 

Du Phantôme impolleur rinlblente menace* 

Sous le vain nom * d’ifis, il (bûmk autrefois. 

Ce Royaume infidèle à fes profanes loix: 

Et faux Dicu,vraiTyran , & Furie enragée , 

A fon culte brutal tint l’Egypte engagée. 

Le Temple fut fupcrbc,6c pompeux les Autels , 
Qm luy hirent drefl’cz des aveugles Mortels : 

Et ce Bois cil encor fameux par les reliques. 

De tant d’impictez jadis fi magnifiques. 

Son règne fut cruel, autant que glorieux. 

Et dura jurqu’au jour, que l’Enfant Roy des Cieux, 
En Egypte arrivant , les Temples s'cncr’ouvri- 
rcnc, 

Et fous les Dieux calTez les Autels fe fendirent. 
On vid celuy d’ifis , de ce foudre abatu: 

Et fon Démon frappé de b mefmc vertu. 

Du Démon * Caldean rcnouvclbnt l'exempte , * 
Choific vn vieux Dragon , pour Idole te pour Tem- 
pie. 

Ainfi donc fon Idole, te fon Temple mouvant, 
Du fang te de b mort des Nations vivant, 
Artifan de carnage , inlligaceur de crimes, 

Et luy-mcfme chalTcur de ces propres viâimes , 

Il a fait le degall, par-tout 0|ù 1’^ porté , 
L’inllinâ de u fureur te de fa cruauté. 

Son culte fiic long-temps vn public homicide : 

Sa grotte de fang frais toujours cfloit humide: 

Et les corps avec pompe à fa rage expofez , 
Elloicnc au fon du fillrc, entre fes dents brifez. 
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Le cemps syinc changé , les coutumes change* 
renti 

De ce Dieu dévorant les Peuples fe laflêrcntj 
£c Tes courfes depuis, d’vn fanglanc revenu, 

L ont jufqu a maintenant toujours entretenu. 

Le Ciel à U valeur, en gardoic la vii^ite. 

Pour rhonneur de u Race , &c pour ta propre gloire: 
Et unt que la Vertu conduira tes Neveux, 

La RicheiTe 6c l'Honneur marcheront avec eux: 

Et fous moy , la Fortune à leur (bide engagée , 

La V iékoirc apres rooy , fous leurs drapeaux rangée. 
Par tout où le devoir portera leur valeur. 

Feront voler la Gloire 6C marcher le Bon-heur. 

Se perdant à ces mots , dans vne claire nue , 

11 reprit vne route aux Humains inconnue. 
Bourbon le fuit autant que le peuvent fes yeux , 
Par le brillant fillon qu’il lailTe vers les Cieux : 

Et les genoux fléchis , rend grâces avec larmes. 
De la grande viôoirc oâroyée à fes armes. 

A Ton retour au Camp ,1a Gloire qui le fuit , 

En répand aufli-tofl rallegrcfle 6c le bruit. 

On court vers le Serpent i6c fa telle apportée, 
Sous vne grande Croix en parade eft plantée. 

Le vulgaire timide, avec étonnement, 

Voiddu cuir écaillé l'cflroyable ornement : 

L’vn admire des yeux les boules jaunillànccs , 
D'vne lueur tcKible encore menaçantes : 

Un autre, avec effi’oy , void des énormes dents. 
Les rafotrs acerez de venin dégouccans: 

D'autres plus alTcurez ,dc la langue livide, 
Mclurenc le long trait , de (ici encore humide : 

Et d'autres plus craimil^,rc figurent d’en voir, 
L’Ombre qui leur paroifl fifflcr 6c fc mouvoir. 

Les arbres cependant, fous la hache gemilTcnc : ; 
De leurs gemiüemens les plaines rctcncillcnt : I 

Mais ils ont bvu gémir, 6c beau ployer les bras, | 
Le fer aveugle 6c lourd , ne leur pardonne pas. I 
La Palme que l'orage a cent fois épargnée. 

Plaint fon indigne fort, tombant fous la coignée: 
Le Cedre 6c le Ciprés ,en hauteur concurrens, 
L'vn fur l’autre couchez , laiilènc leurs diflerens : 
Et les Pins fourcillcux, dont les telles alcicrcs, 

Au lever du Soleil fetrouvoient les premières. 
Par le fer abACUs,fcmblcnc en dclccndant, 

Acüter après eux le connene 6c le vent. 

Là, du Temple d’ifis , fe trouvent les reliques , 
Des Voûtes en blocaillc , en plallras des Porti- 
ques, 

De* Dômes démolis , des Autels renverfez , 

Des Frifes en morceaux , des Chapiteaux calTez, 
D’vn fompeueux orgueil les fuperbes mafurcs , 

Et d'vn Dieu mondrueux les énormes figures. 

Sous ce làmeux c)pbris, encore fpacieux , 
Encore au fouvenir, aulTi valle qu'aux yeux; 

On ouvrit vne cave au Soleil inconnue. 

Où prés de deux mille ans la Nuit s’elloit tenue. 
Là des Mocts , autrefois au Serpent immolez , 

Les oflèmeos reftoiem en defoidre 6c mcüez : 
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Et leurs Ombres fcmbloicnt , de leurs voiles fu- 
nèbres. 

De ccctcafnculc Nuit, redoubler les tenebres. 
Aufli l’air s en troubla, le jour s’en obfcurcic, 
D'vne fubice horreur , le Soleil s’en noircit; 

Et les bois, les oifcaux,lcs hommes expirèrent. 

A qui les mauvais vents cette pelle portèrent. 

Les arbres abacus, l’vn à l’autre enchaînez. 

Sur d’autres bois roulans, vers le Camp font traînez. 
La terre au loin gémit de leur malle prclléc; 

Leur route , à grands filions , fur fon fein cd tracée : 
Tout fc meut alentour, ôc fe meut reglement ; 
Courvaux donne l’clpric 6c l'ordre an mouvements 
Et le Prince prcfcnt,du gede 6c du vifagc, 

Donne force aux Ouvriers , fie chaleur à l'ouvrage. 

Ainfi , quand au retour de la belle Saifon, 
L'Hyver s'ed retiré , dans là tridc maifon i 
On void à gros edêins les Abeilles dorées, 

Devant leur Camp d’ozicrs, 6c leurs tentes cirées. 
Préparer la matière, dclfincr les plans. 

De leurs travaux futurs fie de leurs logcmens. 

Le rivage murmure , & les ruches refonnent , 

Au tumulte , au concours , des croupes qui bour- 
donnent: 

L'vne garde au dehors, au dedans l’autre agit : 

La Nature cd leur arc , fie l'indind les régit : 

Le Roy prefide à tout ; fie le bruit de fon aille , 

La force, l'indudric, fie le foin renouvelle. 

Des-ja lîx fois le Ciel , de cent Signes orné. 
S'edoic ouven au jour , par l’Aube ramené ; 

Et dés-ja liir le Nil, vne Tour cxhauflcc. 

Se voyoic en edac de flanquer la Chauflec. 

Les travailleurs munis contre le jet des traits , 
D’vn rang de Gabions enchaînez prés à prés, 
Pouvoienc planter les pieux, arranger lesfafcines ^ 
Et conduire à couvert l’ouvrage fie les machines. 

Mais apres ces fix jours, à peine le Soleil, 

Sous la terre eut chailc la Nuit fie le Sommeil i 
Que le Camp Sarrafm couvrit l’autre rivage. 

De chevaux , d’elephans , d'hommes fie de bagage. 
Par tout où le François peut étendre les yeux , 

Il ne fe void qu’vn feu terrible fie fpccicux. 

De l'or guerrier qui brille , fie brillant cpouvcnce a 
De la pourpre qui jene vne lueur fanglancet 
Des fbreds de Drapeaux en nuages roulans ; 

Et des Dragons, en l'air, après elles volans. 

Tout au loin r«ccntic du fon des Accabales, 

Qui d’vn bizarre accord répondent aux Tinfl>ales s 
Et de toute l’Egypte ajoutée au Levant, 

Rangé fous fes drapeaux, fous le fer fc mouvant. 
Le tumulte barbare , fie le vade équipage , 
EmbaralTenc la plaine, fie chargent le rivage. 

Du code des François , fans crainte émerveille* ^ 
La V ertu , l’Ordre fie l’Art , à ces bruits réveille* ^ 
Au trouble , comme aux cris des Sarralins répon. 
dent. 

Et leurs accords af&eux , d’autres accords fécon- 
dent. 
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te Nil en Ibn canal , paroift en trcmounêr. 

Et du poids des deux Camps , fes rives s’a^ailTcr. 

Louis rcvoidlcs Corps, les ordonne 2e les range: 
Anime Tvn d’erpoit,2e l’aucrc de loüange: 

Les Archers les premiers de longs carquois chargez. 
Autour des Gabions 2e des travaux rangez, 
L’arbalcftc à la main , 2e l'sil Tur l’arbalelle , 
Préparent de leurs traies la volante cempcHc. 

Les Earbares auiU de leur part s'avançant. 
Frondeurs 2e Gents de traie, du gede menaçant, 
Contre les travailleurs , apprcftenc vn nuage , 

Qm les doit accabler d'vn redoutable orage. 

Au ûgnal de lafcher,deux tourbillons ferrez. 

De Tvn à l’autre bord, tout d’vn temps font tirez: 
L’vn éclaté en partant, en volant l’autre gronde: 
Le bruit de l’are répond, à ccluy de la fronde: 

Le trait hurtc le traie , qu’il rencontre dans l’air: 
De leurs pointes , le feu jaillit avec éclair : 

Et des cailloux lancez, les flèches rechaflees. 

Vont mourir prés de l’are , qui les avoir pouflecs. 
Tout le Fleuve s’en couvre :2c le fer, qui devant. 
De fon vol égaloit la vîtcfTc du vent, 

Entraîné de la vague, 2c nageant de fes ailles. 

Va porter du combat à la Mer les nouvelles. 

Les boutons du cryflal dans la nue épailG , 

Le d'vn froid pénétrant par la Bifc durci, 

Font vn moinate degafl le long du labourage , 

Où les pouitè l’Efpric qui règne fur l’orage $ 

Que la grcHe des traits volons à tourbillons. 

N'en fait fur les Travaux , 2c dans les Bataillons. 

De la Tour dés-ja haute, 2cdés-ja menaçante, 
L'arc d’yvoire à la main,Bclindc 2c Lifamantc, 

A l’homicide fer, qui de leurs doigts panoit , 

£t conduit de leurs yeux, la more au loin portoie. 
Avec clioix dcilinoicnc les armes les plus belles. 
Dans refpace,où le bois pouvoir fuivre fes aides. 
Erimafan , d’vn traie par Belinde poulie, 

Comme il rangeoic (a troupe, à 1a gorge biclTc , 

Ne fut point garanti, par l'ccharpc vantée, { 
Q^Olzandc avoir cifluc, 2c Mizcl cnchanice. 
Encore la baifa-t-il , fcncant venir la mort: 

Il imputa le coup à fon malheureux Sort: 

Et les bouillons de fang qui fur elle jaillirent. 

De fes feux d’or moulu les flames ctcignirenc. 
L’infortuné Mcria,fon Frère 2C fon Rrval, 

D’vne flèche pareille abatu de cheval. 

Expirant , fe tourna, comme luy , vers Olzandc , 
Luy flt de fon Efprit vnc dernière oifrandc : 

La Mort qui la tcçcuc, fe mocqua de fes vœux. 
Et pour les accorder les époufa tous deux. 

A la telle des Turcs, le hautain Mulealfe, 

De l’armure bravoit, non moins que de l'audace : 
Et l’éclat de l'acier, donc il ctinccloic. 

De cous les traies fur luy , les pointes appelloic. 
Lifamantc à lôn arc en promet la viâ:oire } 

Le traie quitte en liiflanc 2c la corde 2c l’yvoire: 
Mais le lier Mulealfe à Louis refervé, 

De la more qui veooit, cfl à ce coup fauve. 
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Le fer glilTc avec bruit , fur la vafte rondache , 
Q^d’vn brill.'tnt acier jufqu’aux genoux le cache: 
Et portant fa fortune 2c fon vol plus avant. 

Frappe Olgut au conduit de la voix 2c du vent s 
Olgut fon brave Fils, qui fur de faux augures, 

Se feignant vn long cours d'illuflrcs aventures, 
Dés-ja palfant la Mer, craverfant l’Apennin, 
Coupant les bras du Rhône , 2c les cornes du Rhin, 
Soûmectoic au CroilTant,d’vnc folle cfpcrancc> 

Les Aigles de l’Empire, 2c les Lys de la France. 

Le jeune malheureux cft àoeinc h^ppé, 

Q^vn fccond javelot du melme are échappé , 
Atteint fon Frère Achmcc , au deflbus de l’aillclle. 
Et luy mec dans le corps le bois juf^ucs à l'aille. 
Orgulcs qui rclloic au Pere infortune , 

Des malheureux cadets , le malheureux aifné. 
Comme il tendoie les bras au fecours de fes Frères, 
Dedeux traies ell frappé , par les belles Archères. 
Mulealfe à ces coups, ju{*ques au cœur percé. 

Et fans verfer de fane, de cous ces traits bielle, 
Dételle fon Deftin, le dccefle foy-mefme, 

Vomit de defcfpoir l’écume 2c le blafpliemc: 

Et femblc en querellam 2c le Ciel 2c le Sort , 
Vouloir avoir de force ou fes fll$,ou la more. 

Du Corps des * Mufulmans, qui fuivclit fa Ban~ 
nicrc , 

Un nuage acéré vole fur la rivière: 

Et d’vnc ombre terrible, à l’air oftanc le jour , 
Couvre les Gabions, les Travaux, 2c la Tour. 

Le fang, les corps , le bois , les armes fe coofoiu 
dent: 

Aux traits des Sarrallns ceux des Croifez répon- 
dent: 

Et les mores , les mourans, les blcllàns , les blellèz , 
L’ouvrage incerronmu , les ouvriers rcjivcrfifz. 
Font vo mélange aflreux de carnage 2c de trouble. 
Où le defordre croill, 2c la frayeur redouble* 
L’orale le plus fort venoie des elephans. 

Pareils a des Chafleaux avec poids fe mouvons, 
Qm chargez de Donjons , rangez en batcric. 

D’où le œr 2C le feu rouloient avec furie , 
Jufqu’aux huttes porcoienc , 2c jufqu’aux Pavillons, 
Les flèches à torcens,les traies ù tourbillons. 

De ces bords fi vantez, où le fuperbe Euphrate , 
De cryilal 2c d’azur, dans fongrandLit éclate, 
Azafeme à Memfls depuis vn mois venu. 

De Vifloire 2c d’Hymen Prcccndanc reconnu, 
Moncoic vn clcphanc , donc le riche équipage , 
Expliquant fon amour, exprimoic fon courage. 

Sa blancheur égaloit la plus fraifehe coifon , 
Donc l’Appennm fe couvre ,en b froide fàifon: 
Les chanmins cflcÀcnc d’or -, Se les bardes dorées , 
De flambeaux, de carquois, de traits eftoienc pa- 
rées: 

Et le nom de Zahide en chiflœs abbregé , 

A ccluy d’ Azafeme , haut Se bas engage, 

En flgiirc dés-ja , par vne vaine avance , 
Prefageoit de leurs cceurs la royale alliance.. 

Tüj 





1 


Ijo SAINT 

Sur l’cnormc Animal, vnc Tour fc mouvoir , 

Où de Zahidc , en bofle , vn portrait s elevoie ; 
Un Amour audcHus , luy failoic vne ombelle , 
L'armant de Ton carquois, le couvrant de Tonaifle. 

Le Prince, de Tes fers , moins lié que parc. 
De la fiere PhncciTe Efclave déclaré , 

Se fait voir fur la Tour, dont la haute charpente, 
Diverfe de couleurs, de dorures brillante. 
Semble aux traies décochez, dont elle bac le bord, 
Un Magazin d'orage , vn Arcenal de more. 

Le feu le mede au fer , la pierre au feu fe mefle : 
De ce mélange aiïreux , plus adreufe eft la grede : 
Les rochers flamboyans,& les arbres ferrez. 
Après les dards communs à leur tour font tirez: 
Aux arcs, aux javelots, fuccedent les machines: 
La Mort ne perce plus , elle fait des ruines : 

De fon Frère mourant, le Frcrc eft écralc: 

Du fang de fon Fils mort, le Pere ed arrolc : 

Les entrailles, en l’air, au cerveau font medées: 
Où les pieds {ont froilTez, les tedes font brûlées: 
Et le bronze, le fer, l’acier, d’vnmefme etfbrt, 
Brifez avec les corps, avec eux ont leur mort. 

Louis malgré le poids de ce fatal orage , 
Sautcroit dans le Nil , le paderoit à nage , 

Scroit des Elcmcns , & des Hommes vainqueur , 

Si fon Camp , d fon corps , pouvoient fuivre ion 
coeur. 

Il met au moins par tout, l'ordre & la difdpline: 
Il cd de tous les traits la commune machine : 
Rien ne part, rien ne vole ,ou de fer, ou de bois , 
Qui ne prenne la force &c l’crprit de fa voix. 

D'vd arc qui fut jadis fur les Monts Pirenées, 
Un grand arbre , aguerri des V cnrs àc des Années , 
Matignon qui fuivoit le Saine Prince de prés, 
Faifoit autant de morts, qu’il dccochoit de traits. 
Louis prend de fa main , cette arme redoutable, 
Et pou( la {ignaler,par vn coup mémorable, 

Dans la troupe des traits , {Us aidez du Carquois , 
Qui fcmbicnc crcmouircr en s’offrancà fes doits; 

Il choific le plus fort de la pointe & de l’aifle, 

Le plus propre ï porter vnc atteinte mortelle : 

Il le mec fut la corde, & les yeux élevant; 

Toy, dit-il ,dont la main, fur les aides du Vent, 
Conduit par vne route aux Humains inconnue , 
Les traits de feu fonnans , dans le fein de la nue : 
Qm mets en batterie, ranges dans les airs. 

Les orages chargez de foudres & d’éclairs; 

Donne force à cet arc , Efprit Moteur du Monde , 
Comme tu fis jadis à la fatale fronde, 

Dont le Berger enfant , de fa foy feule aimé , 
Abacit en ton nom, le CololTe animé ; 

Mon cœur , mes yeux , mes mains , ne vifent qu’à ta 
gloire , 

Et mon cfpoit n’attend, que de coy laviéloire. 

Il finit, de le trait s’envolant de fes doits, 

Fait murmurer 1a corde, de tremoulTer le bois; 

Et l’Efprit direéleur,qui d’enhaut le gouverne, 
L'idrcife à l’elepbam,que moncoic Azafcmc. 
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Ain{î , brillant d’ardeur , de menace grondant , - 
A fa Icgerccé fa force répondant, 

Pareil au trait de feu lancé de la cempefte , 

Il entre par vn œil dans l’effroyable ccfle. 

Le fer jufqu’au cerveau pa(Vc avccquc le bois: 

Le fang jaillit au loin, au loin s’entend la voix: 
La Belle auparavant fi douce, de fi craiublc, 

Par fa propre frayeur devenue cflroyablc, 

Ne connoiÙ plus de loy,nc fuit que fa fureur. 

Et par tout mec le trouble avccque la terreur. 

La vafle de riche Tour, de fon dos abatuë , 
Accable de fon poids fes Gardesde les tue. 
L’orgueilleux Azaferne avec eux renverfe , 

D'vn éclat de fa pique , à la gorge ell blellé. 

En vain il tend les bras au porcraic de Zahide , 
Bien loin d’éfire propice, il devient homicide : 
Dans le commun débris, tombant de là luuceur , 
Il ccrafe la cefte à fou adorateur : 

Et de l’Amour encor l’image aulfi cruelle, 

Luy tombant fur le flanc, le perce de fon aifle. 
L’effroy , le fang , les cris de l'Animal blcflc , 
L’objet affreux du trait, dans fa celle laific , 

Le fracas de la Tour abatuë 6c traînante , 

Dans l’enormc troupeau répandent l’épouvente. 
Ces Monts effarouchez , ces ColofTcs bruyans. 
Dans ce trouble foudain, par la plaine fuyans. 
Roulent fans écouter ni cha{limenr,ni bride. 

Où la fougue les porte, où la fureur les guide. 

Ici leurs Gouverneurs de leurs dents font percer» 
Là de leurs longues mains , leurs Maiflres font froif* 
fez: 

Ils ccarcent les rangs , ils diflipenc les files , 

Ils renverfent les forts avecque les agiles : 

Et fous leurs vafics pieds, les ventres écrafez. 

Les intcllins fanelans , les ofTemens brifez ; 

Autour d’eux la frayeur, la fuice 8c le carnage, 
D’vn horrible combat, fans combat ont l’image. 
Ainfi le Camp barbare en déroute fut mis : 

Le Saint Prince vainquit de loin fes Ennemis : 

Et contre tous ces Corps de croupes Sarrafines, 
Une fiéche en fa main, fit plus que dix machines. 

Cependant le Soleil à fon gifle fc rend : 

Le jour meurt le bruit avec le jour mourant. 

Pour en porter le deuil , les tenebres defccndenc , 
Et d’vne Armée à l’autre, en filence s’étendent. 

Le Sommeil qui les fuit avecque le repos, 

Ofle l’halcine aux Vents 8C le murmuré aux flots : 
Les Cedres endormis fous luy baiffenc la cefle. 

Les Palmiers font courbez du pied jufquesaufâifle: 
Et les Camps ennemis encore en mouvement. 
Reçoivent de Icun Chefs l’ordre 8c le rcglcreeoc. 

Louis malgré la nuit, brille fur le rivage. 

Des fetix de fon harnoi$,deccuxdc fon courage: 
Son exemple qui plaifl , qui commande aux Sol- 
dats, 

Eft lumière à leurs yeux , eft vigueur à leurs bras: 
Et d'vn effort fans peine , à fa feule prefence , 

La matière obéit , 8c l’ouvrage s’avance. 
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Dcs*ja le char de jak, qui fans faire de bruit^ 
Par les Ombres traîné porte la noire Nuit , 
Egalement diftanc de l’Inde 6c de Tlbcre, 

En deux )ukes moiciez partageoie l'Hemirpheres 
Q^nd vn Corps à cheval , pour la garde avance, 
AÎÏailli brufqucmentjfic brufquemcnt poulie. 
Reporte dans le Camp l’alarme 6c l’cpouvente, 
la furprife accroill,& que la nuit augmente. 

Zahidc 6c Forcadin,par deux gays reconnus, 
Avec deux forts Partis ,cftoicnt là furvenus. 

Par tout, où va Zahidc, Almafoncc fanglante, 
S’ofFre à fon fouvenir. à Ton cccur fc prcrcncc : 

Son Ombre luy paroifl alentour voltiger, 

Et luy tendre le fer , afin de la venger. 

Sous cet auÿicc affreux, fous cette trifte guide, 
Elle fuit les niyars , les pouffe à toute bride; 
Taille en pièces deux gros, à la haffe accourans , 
Pafle au travers des morts , au travers des mourans; 
Forcadin qui luy fort d’affiffant & d'efcortc, 

Le tumulte avec cllc,&: le ravage nortc. 

Les concerts enrôliez des divers inffrumens, 
Répondent aux longs cris, aux longs henniffemens : 
La Nuit les aggrandit,& l'Echo les redouble: 
Autant que la peur gagne, autant gagne le trouble: 
Et l’effroy qui croit tout,fe feint autant de Corps, 
Q^il s’entend de tambours , qu’il retentit de cors. 

Polify qui naquit vers les bords où la Seine, 
Dés-ja fiere 6c fuperbe avec bruit fc promené; 

A la telle du Camp, des premiers avance. 

De La main de Zahide à la go^c cft bleffe : 
L’infortuné , Jadis , fut fur vn faux ombrage. 
Remis à la mercy d’vne Louve fauvage : 

Avccque fes petits la Belle le nourrit : 

De fes foupçons jaloux fon Père fc guérie : 
Ondeberge fa More à tort cmprifonncc, 

Au concert des clairons Eit chez luy remence: 
Et Ibn Fils, de la mort dans les langes fauve, 

Sous lacuiraffe icy, n’en eff pas preferve. 

A Polify mourant, Longucval elle ajoute. 

En vain brave en duel, en vain ferme à la Joulle : 
Les prix fix fois gagnez , ne purent empefeher , 
Zahidc en pallant ne le fill trébucher. 
Creton pour le venger dc$-ja prenoit l’cpcc, 
D’vnc plus prompte main, la main luy fut coupée: 
Elle tombe , 6c tombant elle lafclic le fer , 

Qui de fon coup perdu, fcmblc fc plaindre à l’air. 

Choifcul venu des bords où la Marne naiffànte, 
Dans fon berceau de joncs eff encore tremblante, 
Soutenu de fon Fils , va contre les torrens , 

Des pouffans des pouffez, des courus descourans : 
Il écarte les vns, les autres il arrefte: 

A la greffe du fer , il expofe fa telle. 

Dont le poil vénérable, eff pareil aux ffoccons, 
Q« l’Hyver fait rouler fur la tefte des monts. 

Il tourne brufquemcnt 6c l’cpce 6c la bride, 

£t firappe Forcadin, des-ja de fang humide: 

De lal rorce du coup l’armet étincelai 

Le feu prompt 6c brillant jufqu’à cctro en vola i 


Et Forcadin parut Ibus l’éclair de l’cpcc. 

Comme vn de ces Rochers , à la telle cfcarpcc , 
Qui fans mouvoir le pied, fans détourner le front, 
Etjncelcnc au feu que les nuages font. 

A rcclair,liw dit-il, qua fait ton cimeterre. 

Le mien plus foudroyant» repondde ce tonnerre. 
Le Barbare, à ces mots prononcez en grondant. 
Et fuivis d’vn regard, par lavificrc ardent, 

D’vn coup , qui tout d’vn temps éclaire , tonne , 6c 
perce , 

Luy fait perdre l’arçon , 6c fous foy le renverfe. 

Le vieillard généreux tombe comme vn vieux Pin , 
Qui foiitcnu long-temps du dos de l’Apennin, 
Terrafl’e par le fer, combe du haut étage. 

Où les bras cane de fois avoienc brave l’orage: 
Des arbres d’alentour, de fa chute troublez, 

Les vns font abacus , les autres accablez: 

Et la telle du Mont, du péril éloignée. 
Long-temps après fe plaine des coups de la coignec. 
La chute de Choilcul , mec p:ir tout la terreur: 
Son fils fcul intrépide 6c du bras 6c du caur. 

Se fiant à radrclTe acquife à la Barrière , 

Va contre Forcadin, le frappe à la vifiere: 

Le Barbare irrité ,d'vn revers luy répond. 

Qui luy fauffe l’armct , 6c luy caffe le front. 

Le* Bourrelet brode de la main d’Adelife, 
L’cnlcignc du cimier, riche de fa Devife, 

Et les cliiffres témoins du fccrcc des Amans , 

Luy font contre ce coup , de foibies Talifmans. 
Etendu fur fon Pere , il baifa fa blcfflire : 

Il fut Ibn Epitaphe, il fut la fcpulcure : 

Epitaphe de fang, fepulture d’amour, , 

Que la pollcrité puifle jeeter vn jour, 

A pleines mains fur vous , 6c fur vollrc mémoire, 
La Heur de la loüangc , 6c l’encens de la gloire : 
Et qu’vn fi rare exemple à nos Neveux laille. 

Du grand Livre des Temps ne foit point effacé. 
Louis vient cependant , le Corps qui l'accom* 
pagne. 

Fait bruire l’air au loin , fait trembler la campagne , 
Le trouble 6c la terreur, le ravage & l'cffroy, 

Sont les Avanc--coureurs,&; les Suivans du Roy. 

Il eff le Chef, le coeur, le bras de chaque bande: 
Sa conduite combat, fon exemple commande: 

Et malgré le tumulte, l’horreut de la nuit, 

11 met l’ordre par tout où fon courage luit. 

11 abat Sifredon,fametfxCavalcriffê, 

En vain fore à la loufte, eu vain jufte en la Licci 
Sa juffcffé à courir, ni fa force à jouffer, 

De la mort à ce coup, ne purent l’exempter. 

II luy Joint Romcfcl, à Romefcl Ortane, 
zclatcuc cruel de fon culte profane, 

Effoir par tout fuivi d'vn amas de liens. 

Forgez pour enchaîner, des troupes de Ôrefficos. 

Le Barbare Oragan,aUoit la teffe armée , 

D’vne ceffe de Tigre, en fiüade formée. 

Les dents de l’animal fur le front s’avançoient ; 
Scs ongles menaçans fous le col luy paArneocs 
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£c ce mélange affreux, ce compote fauvage, 

De pattes fie de bras, de mufHc fie de vifage , 
Augmente de la nuit, nourrice de l'erreur, 

Des ombres fécondé compagnes de rUorreur, 
Sembloic aux effrayez, vn Spe^e Capitaine, 

Qm de Spedres Soldats avoir couvert la plaine. 
Louis d'vn mefme coup, levant le coutelas. 
Coupe au T igre vnc pacte, avale à l’homme vn bras: 
11 redouble i fie le fer qui fend la double ceAe, 

Sur la poufTicrc étend le Barbare fie la BeAc : 

£t leur chute défait les Phantômes armez , 

Qvie la frayeur s'eAoic de ce MonAre formez. 

Ainfi Louis ardent du feu de fon courage , 

Fait ruilTclcr le fang,faic fumer le carnage. 

Un rocher détaché qui des Alpes defeend. 

Un torrent écumeux, de courroux bondiAant , 

Un tourbillon lafché fur les gerbes drenees, 

Un fleuve débordé vainqueur de fes chauAees , 
Avec moins de degaA, avec moins de terreur. 
Ravagent en paifanc, rcfpoir du laboureur. 
Ardiambaut d’aucrc-parc accompagné d’Alfonfc, 
Renvcrlc rang fur rang, file apres nie enfonce. 
Brondicart vainement à la pique exercé, 

A la lutte Ofaphat plus vainement drefte , 

Ormin grand £rcrimeur,irmaël grand Pirate, 

Le Chafleur Aragut , fi£ TA relier Omondacc, 
Abatus à fes pieds, fie blcAcz de fâ main, 

De leurs énormes corps chargèrent le terrain: 

Et leurs Efprits aflreuXydans les Royaumes foin> 
bres, 

A la foule arrivant , effrayèrent les Ombres. 

Mais pqpdant que Bourbon la viébDire preflant, 
Va les bandes, les corps, les efeadrons pouflànti 
Zahidc d'autre>part , ac meurtres dcgouctance. 
Arrive à (bn quartier, donne jufqu’à fa tente. 

Les Gardes alentour fous les armes rangez , 
Forcez par 1a Guerrière, fie par fes gens chargez , 
Tombent, comme l’on voio , le fruit fie le feuil- 
lage. 

Tomber fous vn noyer, qui borne vn labourage: 
Q^nd les jeunes bergers, de longs baAons armez, 
A Tenvi l’vn de l'auctc , au butin animez , 

5c mettent en fueur,fc mettent hors d'haleine. 
Font bruire l’air de coups, en font gémir la plaine: 
En vain pour les fléchir, l’arbre leur tend les bras: 
Scs fruits infortunez en vain tombent à bas{ 

11 n’cA droit, ni pitié , qui leur attaque arrcAe, 
Tant qu’il reAe vue feuille attachée à fa tcAe. 

Autour du pavillon, les hamois & les corps, 

Et les chevaux mourans avec les valets morts , 
Font fous les charkxs,& parmi le bagage. 

Un embarras d’eflroy,de nircur,de carnage. 

Là l’Efprit d’Almafonce encore dépité , 

A l'Efprit de Zahide,cn trouble cA prefente: 

Elle croit voir jaillir, par la mefme ouverture. 

Le feu de fbn courroux , le fang de fa bleAîire. 

Ce terrible mélange, à fes yeux s’enflamant , 

Et ion cour, par fa yeux , de fureur allumant. 


LOUIS, 

Elle prend vn flambeau, s'approche de la. rente. 
Et fa voix adreflânt à l'Idole fangiantc: 

Je t’obeis,dic-clic,fi£ vais où me conduit. 

Le feu qui par ta playe , &c de ton cccur me luîc : 
En attendant le fang, que ton fang me demande, 
A ton feu , de ce feu , je vais faire vnc oflirandc. 

Sous 1a tente à ces mots, elle ma le flambeau: 
Et le feu , fans rcfpcâ de riche, ni de beau. 

Saute à la pourpre, à l'or ,à la laine, à la ibyci 
Et s'cQ fait vnc rare , & magniHquc proye. 

Les Empires du Monde,* en quatre partagez , 

Et fur la riche tente, en figure abrogez, 

Fument avec leurs Temps, avecque leurs HiAoi- 
rcs. 

Brûlent avec leurs Rois, avecque leurs Viâoircs : 
Et tout leur feint éclat , en cct embrafement , 

Ne luit que pour s’cccindrc, fit ne luit qu’vn mo> 
ment. 

Celle quidc fa joursfut *rAiglcfi«:!aCoIombe, 
Semiramis en or , la premicrc y fuccombe. 

Sa beauté , fes plaifirs , fa valeur, (es combats , 

De l’avide Elément ne la défendent pas: 

En vain clic cA charmante, en vain clic cAarmccj 
Agréable fit terrible , clic n’cA que fumée. 

De l’Empire Perfan , le* Mcdc Fondateur, 
Comme elle enviionné du feu dcvoraccur, 

Brûle avecque l’Afie en bataille rangée. 

Dans le Camp, donc il tient Babylone afiicgéci 
Et l’Euphrate fous luy,par canaux divifé. 

Avec cous fes canaux, eA luy-mcfmc embrafe. 

Prés du Mcdc , le * Grec qui fùivic la Fortune , 
Jufqucs ou le Soleil fort des bras de Neptune , 
Fumant avccqucTyr, avec Suze brûlé, 

A l’Egypte, à la Pcrfc,aux Indes cA mcflc. 

Le grand * Jules , non moins que le grand Alexan- 
dre, 

Sous fes propres Lauriers eA là réduit en cendre: 
Le Tybrc, l'Occan ,1e Gaulois, le Romain, 

Par fes armes vaincus, le défendent en vain. 

Le DeAin de l’Empire avec luy s’y conAune : 

La Fortune de Rome avecque Rome y fùme i 
Les Aigles , les Drapeaux , les Dieux en font du 
bruit t 

De leurs feux ic des fiens le Capitole luit: 

Et tout ce grand cifTu d’Annales magnifiques. 
Donc Bourbon (c faifoit des leçons héroïques. 
Embraie de la flame, fie du vent agité , 

EA vn lignai ardent au François irrité. 

Raymond , Charles , Robert , fuivis des deux 
Guerrières , 

Et foùtenus des corps , qui fuivent leurs bannières. 
Pareils au tourbillon fur la plaine roulant , 

Courent à la lueur du pavillon brûlant. 

Le choc s’en renouvelle, fie le meurtre en redouble, 
La nuit mefme , dans l'air , s’en échauffe fie s’en 
trouble : 

Et la vapeur du fang qui ruilTcle des corps, 
Lesplaintesdcsmourans, fielcsOmbrcsdcs morts. 

Mille 
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Mille funcbres voix , mille images funèbres , 

Font vn concert d’horreur avccque les cenebres. 

Robert biclla Rogul au conduit de la voix ; 

Le fer encra de force, & fut fuivi du bois: 

Deux rigoles de fuig des deux coller raiitirenc : 
Les cfprits divifez avec le fang jaillirent : 

La gorge , pour 1a bouche , à fa mort (angloca \ 
L’ame en trouble âCConfuCc, entre-deux s’arreila; 
Et dépitée enfin, forcit par l'ouvcrcure, 

Que luy lailVa le bois tiré de la blelTure. 

L’avare Alifuman, d'vn Sanglier cuirafTc, 

Mord le fer de fureur, fous Charles tcrraflc. 

L’amc de Ton Pupille encore gemilHincc , 

Le poignard dans le fein, a fes yeux fc prefente; 
De l’ombre de Ton fang, vnc ombre de voix fore: 
Qui d’vn accent affreux luy reproche fa more : 

Et l’or qui fut l’appas, &: le prix de Ton crime , 
Luy revient dans l efpric , & de fon poids l’opprime. 

De la main de Raymond Caramel abatu, 
Regrette vainement Vinucilc vertu 
Désherbés qu’il fçavoic cueillir fous les Planètes, 
Et qu’il fçavoit munir de paroles fccreccs. 

Son Frère malheureux qu Aggir avoir arme , 

Q^ de vingt Talifmans Aggir avoir charmé, 
Abatu par Bclinde,en vain Aggir appelle, 
Enchanteur ignorant, &: garant inhdcllc: 

Et mourant, de dépit , il ronge avec les dents. 
Les chiffres impofleurs,à fes deux bras pendans. 

Zumel qui vers les bords d’où fe lève î’Aurorc, 
Naquit d’vn Père Pcrfc,3c d'vnc Mère More, 
D’vnc part demi blanc, demi noir d’autre part, 
Scmbloit vne Figure , où par vn )cu de l’Are, 
L’cbcnc d’vn colle, d’autre code l’y voire, 
ParoilToicnt l’vn fur l’autre affcclcr la vidoirc. 
Lifamancc d’vn coup , qui fait litHcr le vent , 

En deux jades moiticz,lc vifagcluy fend: 

L’y voire ed j).ir le fer feparc de l’c^ne : 

Tous deux ccdenc au bras de la Belle hautaine: 

Il coule de cous dcux,vn longruifl'caudc fang, 
Qui mcQc dans le rouge , 5c le noir 6c le blanc j 
Et l’amc , qui dés-ja de fa peine cd hideufe , 

Dans les Enfers dcfcaid, plus noire & plus atTreufe. 

Lifamancc à Zumel ajoute Almoncfor, 

Qm pleura de mourir fi loin de fbn crefor. 

Elle leur joint Moguc,qui de fon propre Pere, 
Fut l’infamc rival en l’amour de fa Mcrc. 

Mais la Veuve fon zclc, ôcfon ardeur fuivant. 
Dans vn gros d’ennemis s’engage trop avant: 
Lanuicquis’éc]aiicic,lcs ombres qui blanchidcnt, 
LaifTent voir les lueurs qui de fon fer jailUdenC} 
Sa vertu fc remarque: on accourt, on la fuie: 

Le concours fait la foule , Se la foule le bruit: 
Avecque le péril fon audace s’augmente : 

Tout menace, tout frappe, 5c rien ne l’cpouventc. 

Des-ja de quatre coups fon bouclier cd fauÜc: 
Son fuperbe cimier cd fans plume , & froide : 

Son cheval à travers houdes , bardes , Se mailles. 
Reçoit, avec le fer , la mort dans les entrailles : 
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Et fix marteaux pointus contre elle Confpirans , 

Dix coutelas courbex , avec euxeonjurans. 

Vingt j.ivelocs indruics à faire des blcffurcs, 
N'ateendent qu’à frapper, & prennent leurs mcfurcs. 
Zahide là deffus à la courfe arrivant , 

Plus Vide que l'éclair, plus prompte que le ventj 
Reconnoid le péril, qui prcfTc la Guerrière, 

Se jette entre les Tiens, & levant la vificrc; 
Compagnôs,leur dit-elle, à tant d’hommes de cœur. 
Un Laurier fi commun ne feroit point d’honneur: 

Et la more d’vnc fcmmc,à vos noms , dans l Hidoirc, 
Laideroit de la honte, 6c non pas de la gloire. 
Vers la vaillante Veuve cnfuitc fc tournant, 

La vie avec la paix, 5c la main, luy donnant. 

Belle, &: Brave, dit-elle, ayez tout l’avantage. 

Et ccluy de radrcfTc,&: ccluy du courage. 

Mais cédez à la foule : & ne vous plaignez pas , 

Si vos deux bras n'ont peu prévaloir à cent bras. 
Vous avez moins perdu, que lalTc la Viéfoirc: 
Jamais nulle valeur ne s’acquic tant de gloire» 
Mais fouvcnc la Fortune cd contre la Vertu: 

Le vaillant fous le lafehe cd fouvent abatu : 

Et l’aveugle Hazard,quiles vainqueurs couronne, 
Pourdes Cerfs , quelquefois , des Lions abandonne. 
Venez, ne craignez point, vous pourrez parmi nous. 
Acquérir des Lauriers moins fanglans 5c plus doux : 
Et nos Chefs les plus fiers, nosPrinccs lesplus braves, 
A la foule viendront fc rendre vos cfclavcs. 

Lifamantc furprife, à regret y confent: 

Son cœur libre , s’oppofe à fa main qui fc rend. 
Zahide prend fa foy,luy choifit vne cfcortc : 

Et retourne au péril, où fon ardeur la ponc. 

Mais fes troupes dcs-ia plioiciic fous les François, 
Q^ Louis animoit du bras Se de la voix. 
Forcadin fait en vain, tout ce qui fc peut faire, 
Ruilfclant de carnage , écumant de colcrc. 

Il rcflcmble au Sanglier , qui des ChaiTcurs preffé, 
Drclfc les * épies noirs de fon dos hcrifle. 

Le fang des chiens crevez , teint les armes d y voire: 
L’écume par bouillons coule de la mâchoire : 

Son cœur en feu fc void,par fes nafeaux Rimer, 
Comme s’il en vouloir tout le bois allumer : 

A cent diverfes voix , qui dans fait fc confondent* 
De fes dents avec bruit les menaces répondent; 
El mclinc en reculant, il fcmblc des regards. 
Provoquer les Limiers , Se défier les dards. 

Ainlî le Sarrafin, terrible en fa défaite, 

Aux plus déterminez fait prendre la retraite : 
Avccque luy Zahide, 6c d’autres Chefs de coeur, 
Reparent de leurs Corps le defordre Se l’honneur. 

Cependant, la nouvelle à Bcthuncs arrive, 

Qiw la Veuve Héroïne cft ou morte ou captive; 
Il quitte Albumefel qu’il combatoit à part. 

Plus ville que le traie de la corde ne parc : 

Et pique vers le Corps, où d’vn bras homicide, 
Forcadin faifoit front , fécondé de Zahide. 

Avec luy l’Amour vole, 6c luy met dans le cœur, 
Un traie noir 5c plombé, forge par la douleur. 
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L’amerc jaloufic entre par la blcflurc j 
Et fait à la colcrc vnc large ouverture : 

Le dcfclpoir la fuie ,fuivi de la fureur , 

Et laudacc entre deux, fait jaillir la terreur i 
Comme on void rejaillir, au travers d*vn nuage, 
La foudaine lueur qui précédé l’orage. 

Il joint, il blcifc, il cuëiAzaman l’inhuinain. 
Tombe apres Omofatc abatu de fa main. 

A gauche comme à droit, fon cpcc éclatante, 
Luy fcmblc à cous les coups, appcller Lilâmante. 
Et rien ne luy répond, que l’cnroyablc bruit. 

De la Mort qui moifl*onnc,& moilfonnant détruit. 
M.iii cft-il quelque crainte ,cft-il quelque menace. 
Qui retarde l’amour anime par l’audace? 

De cinq meurtres dés>ja Bcchuncs dégouttant, 
S’avance de fureur, où Forcadin l’attend, 

A ces roches pareil, qui fur fonde alFcrmics, 

Du pied rompent l’effort des vagues ennemies: 

Et de leur front haut.tin ,pouflant la corne en l’air, 
Ficrcs fous le tonnerre, ôc ficrcs fous l’cclair. 
L’attaque des Hyvers de Icpaulc fccouentî 
De leurs afTiuts de neige de grcflc,(c jouentj 
Tandis que de la Mcr,vn bruit haut s’élevant, 
Donne d’vnc autre attaque , vn vain lignai au V cnt. 
Le Barbare , à deux coups que le François luy 
porte : 

Répond d’vn bras plus ferme, 8c d'vne main plus 
forte : 

L’effort pourtant n’a paslcfuccds qu'il prétend { 
L’aigrette vole en l’air , & le cimier fc tend : 

Mais la trempe du cafquc auffi Hne que dure , 
Empefehe que l épée y faffe d’ouverture. 

De la charge du coup Bcthuncs étonné, 

Apres deux ou trois tours, fc fcnc defarçonne: 

Et fans quitter l’épée , abandonnant la bride. 

Va tomber Ibus les pieds du cheval de Zahidc. 

Chabancs, Matignon, Sainte-More accourans, 
Avccquc les deux Bruns, Ôc les deux Jolferans, 
Preils à le fccourir, auteur de luy fc rendent: 

Les plus fiers à monceaux fur la poufficrc éten- 
dent ; 

Et maigre Forcadin, Bechunes relevé, 

Ft remis à cheval, de fes mains eff fauve. 

De dépit , fa fureur en cft rcnouvcllcc : 

La More avecqueluy rentre dans la mdléc ; 

Et la Viéloirc allant de l’vnc à l’autre parc, 

Sans arrcli balancée, 8c conduite au hazard. 
Semble attendre dans l'air , qu’il vienne quelque 
telle, 

Digne de la couronne en fa main des-ja prefte. 

Louis vient là-dcffus ; fon nom porte devant , 
Sur les voix des clairons , fur les aiHcs du vent; 
Et fécondé du bruit des chevaux de fa fuite , 
Annonce aux Sarrafms ,ou la mort ôu la fuite. 

La Vidoirc forcée, 6c le Sort arrdlc , 

Sans plus délibérer, paffent de fon collé; 

Et la Barbare croupe en defordre , fie prcflcc, 
Hors du tctianchcmenc cil à U fin pouflcc. 


LOUIS, 

Ainfi,lorfquc les Vents, foie dam le champ de 
l’air , 

Soit dans l’écat branlant de l'écumeufc Mer, 
S'èbaccnt au lignai, que la Lune leur donne ; 

L’air bruit de leur combat, 6c la Mcrcnrcfonnc : 
Les vagues tour à tour, fous vn égal effort, 
Tancoll vont auMidy, untoft rcvonc au Nort; 

Et les Vaifleaux errans , malgré Carte 6c BoulFolc» 
Sans arreft font portez, de l’vn à Fauerc Pôle. 

Mais 11 dans la mcllcc,il furvient quelque Vent, 
D’vn plus puillanc efprit liir la plaine regnantj 
Tous les autres fous luy b.iificnt raiflc 6c la telle; 
Tout feu! il donne cours 6c force à la tcmpclle : 
Et fon foulflc , vainqueur des flots 6c des nochers* 
Fait cacher les écueils , ÔC trembler les rochers. 

Zahidc 8c Forcadin en vain à cette fuite, 
Oppofent leur courage, oppofent leur conduite ; 
La vaillance des Chefs ne remet pas le cccur , 
Dans les Corps où le trouble a fait entrer la peur: 
Et le Vainqueur lafle d'vne allez longue chaffe. 
Retourne dans fon Camp, qu'vn autre aff^utme^ 
nacc , 

Range, pour afl'ciirer les travaux commencez. 

Six Drapeaux de Flamands , jufqu’au bord avancez. 
Cependant la Nuit tombe , 6C rentre dans la 
terre ; 

Son voile humide 6c noir fc plie 8c fc tcflcrtc ; 

Et les portes du Jour ouvertes au Soleil, 

Se repeignent d’azur, de laque 6c de vermeil. 

Le François étonné de voir fur le rivage. 

Le cruel appareil d’vn fpeclacle fauvage ; 
S’apperçoit que le Ciel , étonné comme luy. 
Semble ne luy prellcr le jour qu’avec cnnuy : 

Sur la rive où paroift,dcs Troupes Sarrafincs, 

Le Camp fortifié d’vn long rang de machines , 
On void à cent poteaux , en échiquier plantez , 
Cent couples de Chreftiens dos à dos gartocez: 

Ils font cous baptifcz,6c de nobles Familles, 

Au nombre des Gamons, répond ccluy des Filles. 
Le jour , que pour (auver Zahide de la mort, 
Muratan s’immola par vn noble cranfporc; 

Son père Mclcdiii, furieux de fa perte, 

Dcfefpcté du dueil de la Maifon deferte , 

Enleva les Enfans des Chreftiens de Mcmfis, 
Pour en faire vnc offrande aux Mânes de fon Fils. 
Maintenant a fon Camp , le long de la Rivière , 

Il en fait vnc affreufe & tragique barrière. 

Barbare ingénieux , à qui rhumanitc. 

Sert contre les Humains, fert à la cruauté î 
Cruelle invention, de fc faire des armes, 

De l’horreur 6c des cris , de la crainte 6c des lar» 
mes* 

Le Sarrafin couvert de ce rampart de corps , 
Sur les travaux François redouble fes efforts: 

Le fer , le feu , le bois, font avec le bitume. 

Un déluge qui luit, vnc grefte qui fume: 

Les Sol(îacs,aux Ouvriers, dans l’orage meftez , 
Sont par les mcfnics traits ôC percez 6c brûlez : 
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La More double par roue, confond fur le rivage, : 
Le fang & le débris ,1a cendre &c le carnage. I 
Le François qui fc void alTailli par ces rangs 
D’Innocens garrotcz,dc Fidcllcs foulFrans; 

Ed'rayc de leurs cris, amolli de leurs larmes, 

Ne peut innocemment fe fervir de Tes armes : 

11 ne peut, aux terrons, contre luy décochez. 
Répondre que de pleurs, à ruilTcaux épanchez. 
Les dards en font mouillez , leurs aides en languif- 
fent: 

Sur les arcs degouttans>lcs flèches s*acccndri(Tcnt: 
Et le fer amolli d'vn femiment humain , 

En perd le mouvement, &: tombe de la main. 

Les Martyrs, cependant, de la mine &: du gefte, 
Accompagnent l’horreur de la Scène funcdci 
Tout cil plaintif en eux , tout cft pleurs, tout eft 
voix. 

Tout porte la pitié dans le cœur des François : 


US 

I Et par cette pitié, leur force eft defarmée: 

Par CCS voix, par ces pleurs, leur valeur eft char- 
mée. 

Ainfî , la Pieté fur eux faifant effort , 

Vaincus de leur tcndrcflc,jls s’éloignent du bord: 
Et de peur de fouiller leurs mains de fang fldclle. 
Et d’vne guerre fainte, en faire vnc cruclle( 

De peur d’eftre meurtriers de leurs Frères fouf- 
frans i 

Et de tuer des Saints,vifant à des Tyrans; 

Par l’ordre de Louis, ils font place à l'orage: 

Et lainfcnt pour vn temps repofer leur courage. 

En pompe cependant, les morts font enterrez. 

Et d’eloges,dc pleurs, des palmes honorez. 

Trois fois l’Aube venant dilfipcr les tenebres , 
Appella les François , à ces devoirs funèbres v 
Et la Lune trois lois, les rappclla fans bruit. 

Au travail de leur Pont, fous l'aifte de la Nuit. 


REMARQUES. 


C E SiRPiNT RivoLTt'. 14(1. r#/. I. ] C'ed 
le premier Ange que rEfcrituie en plofieors en- 
droits appelle du nom de Serpent. 

Le Dragon oiserteur. 146. c$l. i.JC’ell 
l'Ange defcrieur: & le Dragon i fept telles, eft celuy donc 
il eit parle au chap. la. de VApocal^pfe. 

Ce Dragon a d o r b’. 146. c«/. i.] C’eft celuy 

que les Babyloniens adotoient, 6 c que Daniel fie mou- 1 
tir. 

LeDiiu des PTOLBMi’ts.pN^.147. 2.] Les 
Ptoleinées ont cftédes Rois d’Egypte. 

Sous LE VAtN N OM d’ I sis. 147. C«/. 2. ] Ifis 
eft le nom d'vne Deefte adorée des Egyptiens. 

Du Démon C a l d b a n. par. 147- r«/. a. ] C’eft 
celuy que les Babyloniens , du temps de Daniel , adoroient 
(bus 1 a figure d'vn Dragon. 

Du Corps des M u su l u a h s. 149. e«/. 2.] 
Les Mufulmans font les Turcs. 

Le Bourrelet brode’, 151. ctl. a. ] Le bour- 
relet eftoii vn ornement fait de Ibye ou de broderie, qui 
U mettoit autiefbii entre le cafquc & le cimiecifc ordU 


nairemenc il eftoii de la livrée des Chevaliers , on de celle 
de leurs Dames. 

Les Empires bh q^iatre p a rt a c bx. 
ctl i.Il y a eu quatre principaux Empires dans le Monde, 
cetuy des AHynens, celuy des Perfes, celuy des Grecs , & 
celuy des Romains i ils eftoicnc cous quatre reprefemez 
dans la tente de Bourbon. 

Fut l’Aiclb it la Co lo m b i. p4/i(2. ea/.a. ] 
C’eft Semiramis qui fonda l'Empire des AlTyriens. Elle 
fur vnc Aigle par là valeur ; elle fut vnc Colombe par fa 
molleltè ; aufti avoit-eile efté nourrie par des Colomb, 6 c 
l’Ercrirure luy donne le nom de Colombe. 

Le Midi Fond atbu r. tf 2. ca/- a> ] Ce Fon- 
dateur de 1 Empire des Perfes eft Cyrus , qui mie l'£u- 
phrare é fec, & prie Babylone. 

Le Grec qui s u i v it. pa^. i>z. ra/. 1 . 1 CcGrec 
eft Alexandre , qui ofta l'Empire aux Perfes, & le laiftà aux 
Grecs. 

Lb grand Jules, pa^. i$ 2. cal. 2. ] Ce Jules eft 
Jules Cefar, le premier Empereur Romaia,&leFon<latett 
de l’Empire. 


Y y 
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LA SAINTE COURONNE 

RECONQUISE. 


L e Sultan itvtn» tmwrtnx de Uftmànte » tmfloye uate forte dUrtifees four U fiéchir t ou four U 
vàincre. Elit fi rend en afforence s le feftin de U Nofce efl magnifiyue : & U nuit , Lifimunte encou^ 
tÂfte far Judith » coufe U te fie au Sultan , fort avec U fainte Juive aui va devant eUe , d” la conduit au 
travers du Fleuve, Bethunes (fui efioit en garde à Foutre rive , cî’ f»/ ftuffroit four e&e tout ce que l'amour 
Cr la jaloufie feuvent faire fouffrir, la refoit la remene au Camf, Forcadin eîeu General , remet tordre dans 
les troufes émeuès de la mort du Sultan. Mtreme four la venger, obtient de luy , que les Bnf ans Chrefiiens tirez, 
du Caire , firent brûlez,. Parmi tant ttJnnocens , la fortune d'Orafiné" de Merinde efi farticulierement regret- 
tée. Les Démons affoliez, à ce Sacrifice , forment en Fdfr vne batterie , qui met le feu au Pont d* aux Tours , d» 
le forte de U aux Tentes voifiaes. Louis l’arrefie far fis frieres : les Démons vaincus tombent dans le Nil» 
é" il ne refie de leur batterie que du bruis (è" de la fumée. 


£ L E D I N cependant, jour & nuit 
fc confume , 

D'vn Feu, qui fans lueur, dans Tes 
veines s’allume. 

Soixante ôc dix Hy vers , en neige 
ramaûcz, 

Sur fa tede chenue , & dans Tes 
os glacez , 

Ne peuvent amortir la pcllilcntc flamc , 

Qui s’eft prife à Ton fang , qui régné dans Ton amc ; 
£c qui de veine en veine, d’os en os gliUàni , 
Fond la lie 6c le marc , de Ton âge baillant. 

Lilàmantc luy hit à peine prefentée , 

Que fur vn trait d’cfprits , cette flamc portée , 

Par les conduits des yeux, pénétra dans Ton cœur, 
Y mit vnc flevreufe 6c Tubiic chaleur ; 


Et jnCqu'à fa raifon , des vapeurs en montèrent , 
j Qui la mirent en trouble, (es jours ccoutfcrcnc. 
j Dans cette nuit qu’il porte , 6c qui par tout le fuit , 
I Rien ne plaid à Ton amc , à Tes yeux rien ne luir , 
' Que les jours, que luy font les yeux de Lifàmanie, 
Idole , fur toute autre , en Ton ccrur dominance. 

[ Devant ce pur objet, de Ton impur amour. 

Il ne void rien de grand , rien d’aimable en fa Cour : 
La Gloire n’cd qu’vn Speârc , 6c la Fortune lômbrc, 
A fonfens obrcurci, ne paroid plus qu’ vnc Ombre. 

Les fales Incendans de fes Cales plaiCirs, 

Grands ArtiCans d’amorce, â prendre les dcCirs, 
Vers clic députez , tour à tour le relayent: 

Et fur fbn coeur, en vain cous leurs pieges elTaycnt. 
Ni le Trefors promis, ni les Sceptres otfers , 

Ni l'horreur de la More, ni la craince des fers. 
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,<Se SAINT 

Ne peuvent rien g^ner^fur ce cceur invincible, 
Et non moins z l’cmoy ,qu’à rcfpoir inflexible. 

Le Vieillard infenfé , qui croit que les attraits , 
D’vnc grande Fortune agiront mieux de prés; 

£c que les yeux dcccus , ou furpris par fes charmes , 
Dirpofcroiit le coeur, à luy rendre les armes; 

Fait à vingt boucles d'or , fur vingt baTes d'azur, 
Sufpendrc vn Pavillon, le chef-d’œuvre d'Alzur, 
Qm n’eut point de pareil, en l’art de peindre en Ibyc, 
Depuis ceux que jadis vanta la vieille Troye. 

Dans ce Palais pliant, où cent Rois exprimez, 
Sont viliblcs fans corps, 5e fans ame animez; 
Meledin avec pompe introduit Lifamante, 

Q^il fait d.cs-ja ttaicter de Sultane rcgnancc. 

Et là, devant (es yeux, qu'il prétend débaucher. 
Et par eux à l’cfprit fes pièges attacher. 

Par ordre, il fait ranger, fur des tables d’ Agate, 
Dont la façon furprend, A: la matière ccUtc , 
Toutec que les Sultans, tout ce que les vieux Rois, 
Qui. depuis * Amafts regnerent autrefois, 

Des Rivières , des Mers , des Mines ama(l'crcnt ; 
Et d'vne Race à Tautre avec foin conferverent. 

Cét Ailre , qui d’vn feu porté le long de l’air , 
préparé les trefors des Nymphes de la Mer; 

Qui de leur fang qu'il flge , & de leur lait qu’il 
caille, 

Fait le Corail en branche, Sc la Perle en écaille: 
Et cetuy , dont le feu plus vif &c plus perçant , 

Par des conduits recrccs,dans les Mines defeend; 
Qui fait les Diamans ,des boutons de lumière, 
Qm tombent quelquefois de fa luifantc ornicre ; 
Ne firent jamais rien d'illuftre, ni de beau, 

Dans le feindclaTcnc ,ou dans le fein de l’Eau, 
Qui fe puiflè égaler, aux trefors que déployé. 

Le Barbare amoureux , dans ce Palais de foyc. 

Là, fur vn pied d’Opale cft la Table *d'Ifis, 
Son bord eft relevé de cent pierres de prix : 

Cent chiffres alentour , font à la Mofaique, 

Des morceaux ajTemblczyvn tableau* fymbolique. 
Le Sceptre* d’Ofiris, de Sapphirs verdoyant, 

Et celuy d’Amafis,dc rubis flamboyant, 

Semblent là difputcr de gloire ic de nobleflc. 

Et montrer à l’cnvi leur luftre fie leur richeffe. 

Là fc void le ptefcnt,qii'Alcxandrc jadis, 

Fit à cc faux Ammon , qui l’avoUa pour Fils ; 

Six calfolcttcs d'or,&: fix vafes d’Agate, 

Ciiclcz de la main du (çavant * Stcîicratc. 

Mais là rien ne furprend, rien n’-ottirc les yeux. 
Comme les jours nuez . les feux précieux 
D’vn grand cercle ctoftede pierres inconnues. 
Dont la tueur s’égale à la lueur des miës, 

Lorfquc l’azur 8c l’or à la pourpre ajoutez , 

Font des Arcs ditferens, l’vn fur l’autre voûtez. 
Rhodope * qui jadis fit tant de cœurs efclaves , 
Qui dompta les plus fiers , qui vainquit les plus, 
braves, 

Dans le Temple d’Ifis, cette Couronne offrit. 

Des tributs impofez aux Anuns qu'elle fit. 


LOUIS, 

I Tout ce que la Mer Rouge, êc que la Mer Indique, 
1 Ont porté de plus riche Ôc de plus magnifique , 
Par des mains de renom , fçavamment ouvragé , 
t Et dans la riche Tente, en bel ordre rangé, 
Redouble fon éclat aux yeux de Lifamante; 

I Et pour les arrefter , en foule s’y prcfcnce. 

1 Le Sultan qui la mene , 8c qui luy fait tout voir. 
Croit en clic allumer le vain délit d'avoir. 

Il luy montre vncollicr,dcdix Perles en poire, 
Qm fut à Cleopacre ,8c lcrvic à fa gloire, 

Le jour , qu’avec Antoine , clic vid à (es pieds. 
Aigles , haches , faiiVcaux , lauriers humiliez. 

Il luy montre vnMiroir, dont la glace conftance. 
Donc la bordure d’or, d’Efcarboucîcs ardente. 
Sont vn miracle aux yeux, où laNature 8crAn, 

A l’cnvi l’vnde l’autre, ont vnc égale pair. 
Audeflus du Miroir, deux Amours faits d'aJbacrc, 
Y couronnent encore le nom de CIcopatrcj 
' Comme ils y couronnoicnc fon image autrefois, 
Q^nd clic en apprenoit à triompher des Rois. 

Là mcfmc il luy taie voir la fatale corbeille. 

De Rubis cifclcz éclatante 8c vermeille. 

Où cette Reine, aux yeux de fa barbare Cour, 
Qmplcuroiclcfucccs de fou funefle amour. 
Voulut quvneVipcrc, entre les fleurs nourrie, 
Lui donnadvnc mort parfumée 8c fleurie. 

A la fin le Sultan, de tout ce grand trefor. 
Prend vn atout Royal, fait en Apprecador, 

Donc * Roxane eut jadis la tefle couronnée. 
Quand au lit d'Alexandre clic fut deflinée. 

II l’offic à Lifamante ; 8c luy dit d'vn acccnc, 

Qm déclare l’ardeur, que fon ame re(Tenc ; 

Cet acour foui manquoic à ta Royale cefle } 

Et CCS yeux pouvoicnc fculs en faire laconqucftc. 
Rcçois-lc de ma main:fouffTC qu’avec l’Amour, 
La Fortune aujourd’huy cc couronne à fon cour. 

La Beauté, la Vertu, ni la Vidoirc mcfmc. 

Sans elle, ne fçauroicm former vn diadème: 

^t le front qui n’cft point de fon luftre éclairé, 
N’cfl brillant qu’à demi , n’cfl qu'à demi paré. 
Mais l’injufle qu’elle efl,pour aller au mérite, 

A befoin qu’on la prcflc,8c qu'on la folicice. 

Cc quelle fait de droit, ne fe fait que bien tard: 
Et fes faveurs vont moins, au devoir qu’au hazard. 
De fes devoirs pourranc aujourd’huy mieux inflruice. 
Par les Vertus forcée, 8c des Grâces conduite. 
Pour achever en toy,cc craie de Royauté , 

Que le Ciel t’imprima cc donnant la beauté; 

Par mes mains clic t’oflTe,avcc ccctc Couronne^' 
Tout ce que noftrc Nil, de fes bras environne; 
Tout cc que le Jourdain, à longs plis ondoyant. 
De fon lit calme 6c riche , en paix va cofloyant: 
Et tout cc qui s’étend, de l'Arabique plaine, 
Jufqu’à celles où Tyr cil encore hautaine. 

Q^ ton front brillera fous cc Royal acour • 

Que rctcrnel Courier, qui du Ciel fait le cour , 
Dans la Gent Sarrafinc 6c dans la Gcnt Chrcflicnnc, 
Verra peu de clariez , que n’cftàcc la tienne î 

Tout 







LIVRE TREIZIEME. i6t 

Touc rOrient viendra (c ranger fous tes loix: Uo air doux 5c gagnant à ces mots ajouté^ 

Tü répandras la gloire 5c l’cdac fur Tes Rois: Et jufques dans lo cœurdcMeledm porté» 

£c de tes voloncez , cent ceftes couronnées. En cire les clprics qui lérvenc à la joye : 

Cent Peuples belliqueux , feront leurs dcftinces. LallcgrclTc , apres eux, fort parla mcfmc voyc'. 
Ces crclbrs feront tiens, ôc cent autres encor. Son front change de teint , fa fiertc s’adoucit » 
Rivières d'argent, 5c de Rivières d'or, Et fous fes cheveux blancs, fon œil qui s’éclaircit, 

Qui de mon riche Trofne onclcur féconde ^urcc, RdTembleau jour d'Hyvcr,quidcfccnddclauuë, 
Prendront de coy leur pancc, auront fous coy leur Sur la terre gelée , 5c de neige chenue. 

courfe: Il veut que (ans remtfe on dredè l’appareil, 

Ahn de t’élcver à ce faide d’honneur, De la Nopcc alligncc au coucher du Soleil* 

La Fortune natccnd,quc l’aveu de ton cœur: Chacun s'en rcjouit,tout le Camp s’y prépare. 

Juge, s’il revaut mieux, cftrc Efclavc que Reine, La Fcitc en cil publique, & la pompe barbare. 
Porter vnc Couronne, ou traifncr vnc cluifne. Cependant le jour baill-, 5c le Ciel rougillànc. 

Tandis que le Sultan de U forte parloir, Sc peint des derniers traies du Soleil qui dcfcend. 

Un tout autre dcflein Lilamanec rouloit. LcFcftm cft fupcrbci & les Tables rangées, 

Quatre fois la pudeur , de ion zclc allumée. Tremblent fous les trefors , dont clics lont char- 

Fit luire fur Ton front vnc pourpre animée: gecs. 

La cutere apres clic , y montant quatre fois. Là fe void l’Inde en plats , 5c le Gange en buHccs 

Luy ferma de dépit le conduit de la voix. De l’or qu’iU ont Iburni , mille vafes font fans. 

Mais vn indinél plus fort, lu)' changeant la pen- Là paroiil la Topafe en gondoUes taillée: 
fcc , En cuvettes on void l'Agate travaillée. 

A repartir ainii , ia langue fut forcée; L’cfpric de la Grenade cil dans l or cifclé, 

LaBcautc qui fc void . n cft qu'vn nuage ardent. Avec le doux efprit de la vigne mefle : 
fe refout en ptuye,& fc diilîpe au vent. Et les riches Tueurs des plantes parfumées , 

Ce n’cft qu’vnc Icgcrc fie croinpcufe peinture. Dans des nuages feints, avec art enfermées, 

Qin dcguiic aux humains , leur propre pourriture : Se répandent en pluye , à longs hlcts coulant , 

Et je prifc fort peu ce teint, qui d'vnc fleur, D’vn Ciel d’or 5c d'azur, par la tente roulant. 

A La courte duree, & nen a pas l'odeur. Le Sultan fous vn dais, d’vnc étoffé luüâace. 

Je prifc cnc(»e moins, cette beauté iuifancc , Couronne de rayons, le Soleil reprcfcntc. 

Dont fc fait , des Mortels , l’Idole dominante: La nouvelle Sultane alTife prés de luy. 

Et ces faux omemens , ces vains atours , qui font, Diifimulc fes (oins , 5c cache fon cnnuy : 

Des fardeaux à r£fprit,fic des liens au front. Et fur fon front d'yvoirc,vn Diamant énorme, 

La bizarre Fortune, à qui vont tant d’offrandes, Exprime de la Lune, & l’éclat & la forme. 

A qui les Peuples font tant d’injuftes demandes. Seize Princes, Neveux de Sultans ou de Rois, 

£(l vn autre Phancômc,à qui je n’ay jamais, Rcprcfcnccnt apres, les Saifbns fie les Mois. 

Au prix d’vn grain d’encens , demandé de bien- Et d’autres Chevaliers, par diverfes parures, 

Taits. Des autres feux du Ciel , contrefont les figures. 

La Pourpre qu’elle teint , les Sceptres quelle 11 fuccede au feftin,vn Bai myftcrieux, 

dore. Où fc void l’harmonie fie le branfle des Cieux: 

Sont les rets où fc prend la foule qui l’adore : Et les pas mefurez au concert des Tymbales , 

£t tout ce que fes mains font de plus prccieux, Rcprcfcnccnt des Temps les Courantes fatales. 

N’cft qu’vn piege où l’Efprit s'empeftre par les La Nuit croift cependant .fie les doux argentez, 
yeux. Dans le celcfte azur brillaos de cous coftez, 

La fortune, Seigneur , à laquelle j’afpire, Chacun va retrouver le repos dans fa Tente, 

Et que }c ^rifcplus, que le plus grand Empire i Et laifTc le Sultan avccque Lifamante. 

Eft de me confWver la part que mon bonheur , Spcélaccur immortel de la courfe des Ans , 
Confirmé de ton choix , m’a donnée à ton cœur. Aflîftant de rHiftoirc,fit Dirc^ur des Temps, 
Une petite parc d’vn cœur fi magnanime , Eclaire ici mes yeux , ouvre leur céc cfpacc , 

Arrclce touc defir,fic pafTc toute cftiroc: Où vivent les Portraits de tout ce qui fc paflê; 

£c l’Aftrc qui les Grands fie les Heureux conduit, Et inapprcns quel pouvoir , foie divin, foie hu« 
Q^i fur le Sort des Rois fie fur leur telle luit , main , 

N'a point fait de Dcftins, fie n’en a point à faire, A Lifamante oAric fa fecourable main: 

Qui foie à préférer au bonlieur de te plaire. Et propice à fâ vie, à fa vertu propice, 

21 fera déformais ma gloire , fie mon atour : Les fauva toutes deux , û prés du précipice : 

J>Q feray mon crefor , j’en feray mon amour : Le bruit en refte ù peine ; fie le long-temps pafle , 

Et le gage avance , que ta bonté m’en donne , Des Mémoires connus eu a l’aâe effacé. 

Dc»-ja «uns mon efpiit , tient lieu d’vnc Couion- Si-toft que Mcledin fevid en folitude, 

ne. ' Libre du joug qu’impofeaux Grands la multitude} 
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i6x SAINT 

Ebloüydes vapeurs, qui du vin luy rcRoicnt, 

£c juiqucs 1 Tes yeux , en nuages moncoicnt ; 

11 fe rend au fommcil) donc l’aiflc humides fom- 
bre. 

Sans poids l’appcfancic , & fans corps luy faic om> 
trc. 

L’ETpric mefme Inccndanc des heures de la Nuit, 
Tire du n^oice fein de TAUrc qu'il conduit, 

La plus fraifeUe influence , &; la plus endormante, 
La mec dans vnc nue obfcurc 6c dcgoucancc: 

£c Ja répand de là, fur le camp Sarralin , 

De travail accablé, plus accablé de vin. 

Les Vents qui panfent là, tombent 6c s'afToupilTcnc: 
Prés des Gardes dormans , les feux mourans Lan* 
guident : 

£c la vague clle-mcrme arrivant à ce bord , 

$e rend à l’influence, &: dans Ton lit s’endort. 

Dans ce commun repos , vnc étrange tourmente 
De crainte ,&dc foueis agite Lifamantc> 
Mefurant de plus prés,&: d’vn <rii plus radis , 

Le périlleux detroie où l’on honneur cft misj 
Elle CD a de l'horreur i &: n’entrevoie qu’à peine, 
La Couronne où le Ciel par ce détroit la mené. 

Eft-cc vn inftinék, dit-elle, cll-cc vnc illulion, 
Qm m’a faic confencir à ma confuûon * 

N’avois-je pas appris , que le nom de foulFrante , 
Edoic d’vn prix plus grand, que le nom de vaillance ? 
Je n'ay pas eu le cœur d’allier les Lauriers, 

Qui ceignent les Martyrs , aux Palmes des Guer- 
riers : 

Et j’ay lailîc tomber recerncllc Couronne, 

De peur d'oflrir la celle à la more qui Ia donne. 
Ahique plùcoft la Terre ouvre Tes flancs (bus moy, 
je vous abandonne aimable 6c fainec L.oy: 
Et que d’vn lâlc amour , le feu noir 6c profane, 
Corrompe Liramance,& la change en Sultane. 
Mais , j’ay dequoi du mien , prévenir ce malheur : 
Qm peut mourir, fe peut fauver du des-honncur: 
Le Bourreau pour cela ne m’eft point necclTairc: 
Le chemin en cft court , toute main le peut faire : 
Et pourveu qu’on échappe, il importe fort peu, 
Qiuî ce foie par le fer, par l’onde, ou par le feu. 

A ces mots fe toutnanc,cIlc void fur fa refle. 
Un coutelas qui s’olfre à l’a^c qu’elle apprefle : 

Il luit de Diamans, d’Efcarbouclcs il luic: 

Et d'cclairs précieux il écarte la nuit. 
L’Enchanteur Azumcl l'avoit muni de charmes, 
A quoy ccdoic l’acier des plus folidcs armes : 

Et Saladin jadis en coupoic d’vnc main , 

Les colomncs de bronze les bazes d’airain. 

Sous les bras des Démons ccrcc lame forgée, 
Efloic aux SarraGns par fa trempe engagée : 

Et le charme en cfloit ccllcmenc compolc , 
Quelle n’cuft pas foulFert la main d’vn Bapcilé. 
Luamance la void, s’en faifit, 6c la tire : 

Mais, h cas fürprcnant,Ôc merveilleux à dire! 

A peine de l’y voire elle eue tire le fer, 

Q^il trompe foa cfpoir , s’évanouit en l’air i 


LOUIS, 

I Et nelailTc en fa main, que rErcirboncle ardente* 
I Qm fervoit de poignée à l’arme flamboyante 
Au trouble qui luy vient de céc enchantement, 
llfurvicnt d’autre part,vn autre étonnement. 

Elle void vnc Femme habillée à l’antique. 

Mais grave autant que belle , autant que magnifl- 
quc. 

I Un brillant coutelas en fa main rayonnoit: 

Un cercle plus brillant , fa telle couronnoit: 

Et l’Aurore nous vicntmoins belle & moins parée i 
Qijand des rayons du ;our 6c des ficns éclairée. 
Elle annonce aux mortels , le Soleil qui la fuie 
Et de l'es feux éteint tous les feux de la nuit. 

Je viens à ton fccours. Femme force , dit-elle 
Encre dans la Carrière où la Vertu rappelle: 

Mes pas y font tracez i & eu peux les luivant * 
Porter plus haut ta gloire , 6c ton nom plus avant. 
Ce fut moy qui jadis, pour (àuver l’Idumée 
Abacanc Holofcrnc,abatis fon Armée. 

Tu peux d’vn coup pareil , 6c d’vn égal effort, - 
Ebranler tout ce camp , par vnc feule mort. 

La viélimc t’attend i Dieu qui te la demande, * 
A dclliné ta main à cctcc iiluftrcoflTande. 
L’inflinû te le difoit, l’exemple te le dit} 
L’honneur dans ce détroit, veut vn coup de Judit. 
Ainfi Dieu te l’ordonne tu dois cet office, 

A ton propre péril , non moins qu’à fa Jufticc. 

Achevant par ces mots, elle luy tend le fer: 
Qui palTant en fa main , redouble fon éclair. 
Lilamante le prend, 6c fa foy renouvelle, 

Sa joue en cft en feu, fon œil en crinccllc. 

Toute chofe alentour, prend parc à fon danger: 
Le repos , le fccret , fcmblcnt l’encourager : 

Les ombres 6c la nuit luy donnent affeurance : 
Deux flambeaux allumez l’éclaircnc en lilcncc: 

Et candis que le cœur, qui luy bac dans le (pin. 
Compte tous les momcns,& prefle le dclfcin j 
Elle pofe vnc main fur le front du Barbare, 

Et de l’autre , fon corps de fa tefle fcparc. 

Le fang à gros bouillons de fes canaux jaillit; 

Le tronc mcun,& mourant fe débat dans fon lit: 
Encore Ibus le fer , (à langue bégayante, 

D’vn murmure confus appelle Lii'amance: 

La Mort vient au lieu d’cUci&fonœil fe fermant 
D vn regard de travers ,li cherche vain ment. 

Ce grand coup achevé, la belle 6c chaule Veuve, 
Sort lépéc à la main,& marche vers le Fleuve, 
ludic qui va devant, rafrcure,& la conduit, 

Et luy faic vn flambeau de l’cdat qui la fuie. 

Où les portent leurs pas, les ombres s’éclairciflênc: 
Et fur le camp barbare au double s’épaidiflent. 
Deux Gardes qui s’elloicnc dégagez du fommcil. 
Frappez de cet éclat, tombent à leur réveil: 

Les autres endormis, 6c couchez fur la terre. 

Sous les drapeaux du Somme , en fonge font la 
guerre. 

Là , }udic de rayons 6c plus clairs &: plus beaux, 
Sur le bord arrivant, fait ccUcci les eaux; 
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Comme on void au Soleil, ramène pat TAurorc, 
Eclater fur la Mec les values qu’il colore. 

Elle avance, fie tirant Lilamantc apres (by. 

Il faut , dit-elle , ici rcnouvellcr ta foy : 

Le Dieu que nous fervons , Seigneur de tout le 
monde , 

A le mcfmc pouvoir fur la terre &: fur Tonde: 

Et fon cfprit intime à tant de vaftes Corps , 

£ft leur centre au dedans leur borne au dehors. 

Les vagues , quand il veut , font fixes & folides : 
Quand il veut , les rochers font mouvatis Se liquides: 
Et c’cil de la vertu qui s’étend de fes dotges , 
la Mer a fon cours, & la Terre a fon poids. 
Cette main , qui foûtient tant de corps dans le vuidc. 
Te fervira fur Tcau de fupporc Se de guide : 

Les Fleuves ne font pa$,d’aujourd'huy feulement, 
Inflruits à le foùmcttrc à fon commandement. 

Par ces mots la Juifvc alTcurc la Guerrière , 
Qm la fuie d’vn pas ferme, à travers la Rivière. 
Le crillal ondoyant ,ftus leurs pieds étendu , 

Leur fait comme vn plancher mobile Se fufpendu. 
Sans s’ouvrir , le flot coule , en coulant il murmure, 
Et fcmble à ce miracle appcllcr la Nature. 

Lune s’en étonne ; Se fon globe argenté 
De merveille en paroid , dans fa Sphere arrefté : 
Toute fa belle Suite , auflî furprife quelle , 

A cet objet nouveau, les flames renouvelle i 
£c leurs portraits nageans , fcmblent d’autres flam- 
beaux , 

Pour Tcclairer de prcs,defccndus fur les eaux. 
D’vne invilîblc main Lifamancc portée. 

Et des ombres, des vents, des vagues rcfpeéfcc: 
Ainfi paiToit le Nil, qui plus calme Se plus lent, 
Alloic avec rcfpeél,fous fes pieds fc roulant. 

Bcthuncs cependant forti de la fiacrieie, 

Efloit en faéfion au bord de la Rivière : 

Au de là , fon Efpnt conduit par fon amour. 

Sans crainte du Barbare , Si Iws Taidc du jour , 
£n defordre Se confus, alloit de Tenceen Tente, 
£c 4^ns tous les quartiers demandoit Lifamante. 
Mille vineux foucis, Tvn fur Tautre naiflans, 

£c du fond de fon coeur cpandus par fes feus, 

A Tes feux inccllins fervoient de nouuicure, 

£c menotenc au dedans la flame Sc la piqueure. 

Tantofl il fîguroit à fon Efpric jaloux. 
Que lque Sultan Rival, quelque Admirai Epoux. 
L’enchantement de TOr,raccraic dunorade Reine, 
Le pouvoir d’vn Tyran, la force de la geinc, 

Le tout ce que Tefpoir peut avecque la peur , 
Sur vn Sexe peu ferme SC de corps Se de cœur , 
Faifoient vn double orage en fes triftes penfees, 
Encre la dcHancc , Se Tamour balancées. 

Tancofl perfuadé de la force Se du cceur , 

Q,u apportera la Veuve à fauver fon honneur \ 

Il la voidaux Sultans, aux Bourcaux invincible: 
Il la voidaux plaiûrs, aux tourmens inflexible: 
Mais illuy void aufll, fouflrir autant de morts. 
Que le fcc peut donnée d’acceimes à fon corps. 
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Agité de ce trouble, outre de cette crainte, 

£c lié du rcfpcél, qui le tient en contrainte. 

Il s'éloigne des Tiens \ Sc va jufqu où les flots. 

De tenebres couvers s’étendent en repos. 

Là, craignant de parler de fa peine au Silence; 
Craignant mefme d’en faire à la Nuit confidence ; 

11 conjure tout bas le Silence &: la Nuit, 
D'entendre fon fccret,fans en faire de bruit. 

Puis s’addrcflànc à Tonde aflbupic & muacc , 

Sois fourde , luy dit-il , ou du moins fois difcrctcc: 
Le fccret efl nouveau, qiB je fie à ta foy; 

Mon ombre mefme à peine en a rienfeeudemoy. 
Hclas!j'aimc:à ce mot il rentre en dé6ance. 

De Tonde, de la Nuit, & mefme du Silence : 

Et des-ja fon refpeft luy feint que les rofeaux , 

Le deeelent aux Vents qui paffent fur les eaux. 

Rare Sc modefle peur: belle Se noble foiblcflc, 
D’vn cœur fi généreux, fi plein de bardicfrc! 

11 a feui affronté la More, plus de cent fois; 

Et le feul nom d’ Amour luy fait perdre 1a voix. 

Q^y,dic-)1, reprenant la voix Sc le courage. 

Un Amour qui n’a rien de bas, ni de volage, 
Engendre des Vertus, &: nourri par THonneur; 
Efl-cc vn crime à m’ofler TafTcurancCj&lecœur? 
£ll-il honteux , d’avoir Tcfprit Sc la paupière , 
Pcnccrables au Bien , ouvers à la lumière ^ 
Q^cnçcndrcra le Beau, s’il n'engendre TArooui! 
£c d’ou fc produira la chaleur que du jour* 
Mais,dcquoy peut fervir à ma chcre Captive, 

Le timide rcfpeâ d’vnc Ame ü craintive* 

Au lieu que mon Amour devoir me faire aller, 
Admiraux & Sultans à fes pieds immoler: 

A peine ozc-je dire à ces rofeaux, que j*aimc’ 

A peine , fans trembler , me le dis-je à moy-mcfmc. 
Aimons, s’il faut aimer, aimons avec vigueur: 
Preflons à nofltc Amour nos bras Se noflrc cœur. 
Q^I vicrme avecque nous délivrer noflrc Reine, 
Et rompre à fes Tyrans, la telle avec fa chaîne. 
Valeur à contre-temps ! Vertu hors de faifon i 
Il falloic de mon fang racheter fa prifon. 
Q^i riez-vous vous délivrer ?pcuc->eflre vne Adul« 
tcrc, 

Et le refle honteux d’vne amour étrangère. 

Efpric blafphcmaccur, de qui me parles-tu^ 
Rcfpeâe Lifamancc , cparguc fa vertu. 

Peut-eflre vn corps fans corps , & Tcflioyable relie, 
D’vne longue torture Se d’vne more fitnelle. 

Du moins, par quelque illullre Si mémorable effort, 
J’appaiferay fon fai^,jc vengeray fa mort ; 

Et mdleray , pour faire vne amende à fes Mânes , 
Aux ccflcs des Sultans les telles des Sultanes. 
Cela faic,ruiflclant de mon fang Si du leur. 

Et viéliroc d’amour, viélime de douleur. 

Je mourray fati$fait,G ma fecrete flame, 

Audi pure qu’elle cll,fortant avec mon ame, 
Peut faire à ce corps Saint , par vn demi et bon* 
neur. 

Un agréable encens des cendres de mon cœur. 

X IJ 
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A CCS mots (bûpiram,il void vne lumière , 

Qui s’avançant vers luy,craverre la Rivière. 

11 en void les rayons, en cercle fc jecter: 

Il en void l’onde & l'air alentour éclater : 

Mais il n’y paroift rien , qui luy fàfTc connaiilre: 
Ou ce qui la foutient,ou ce qui la £iit naiArc. 
Une Femme la fuit, qui maiftrcflê des flots , 
D’vn pas impérieux leur marche fur le dos. 

Le Guerrier ne la prend , que pour vne Ombre 
errante , 

A la vaine lueur dVne ^peur ardente. 

Mais comme elle s’avance s te qu’il void de plus 
prés. 

Au jour qui l’accompagne , tc fa caille fes traits : 
L’étonnement d’abord , luy met l’crpriten trouble : 
La crainte qui le fuit l’émodon redouble : 
la douleur toA après , avec le deferpoir , 

Etendent fur Tes yeux, comme vn nuage noir: 

Et Ton conir aâhgé,fon haleine contrainte , 
Donnent avccque peine ilTuë à cette plainte. 

Ah l c ’eft fait de mes jours , Lifamante n’cA plus: 
Mes yeux, après fa mort, vous m’eftes fuperflus. 
Tout A Are c A noir pour vous , toute lumière e A fom- 
bre, 

Et le jour déformais ne vous fera qu’vne ombre. 
Mais pourquoy me venir Ton trépas annoncer > 
Pourquoy l’épée au poing? pourquoy me menacer? 
Belle Ame , an ! vous venez punir de ma penice , 
Le temetaire orgueil , te l’audace infenlee. 

A peine cuAc-jc dû me ranger fous vos pieds , 
Parmi les Rois captif, & les Héros liez: 

Et penfe pouvoir, par vne juAe eAime, 

Me faire en voAre cœur vn accès légitimé. 

Cette audace cA extrême, &voAre (eule main, 

A droit de chaAier vn attentat fi vain. 

Pour le moins , maintenant qu'il n’eA plus de nuage, 
Qui des yeux de rEfprit vous cmpelche l’vfagei 
Vous voyez en quel rang, foie de culte, ou d’hon- 
neur, 

L’Amour te la Vertu vous ontmifeenmoncceur: 
Vous voyez l’aliment, dont fc nourrit la flame, 
Qm brûle devant vous , jour te nuit dans mon ame. 

Bcthuncs ^ voix baAe , en ces mots feplaignoit: 
La Veuve cependant le rivage gagnoit: 

Et (j-toA que fon pied fut hors de la Riviere, 
Judic s’évanouît avecque l'a lumière. 

La Guerrière après elle , envoyé avec fon cœur. 
Ses yeux, fa voix,fcs vœux à fon Libérateur. 

La furprife en l’efprit de Bethunes s'augmente : 
Encore en bégayant nomme-t-il Lilamante. 

Elle le reconnoiA,âc pour le ralTcurer, 

Luy va de (bn pchl le fuccés déclarer. 

Ravi d’ctonncmcnt , de rcfpcû , te de joyc , 

Au Ciel , a tous les mots , vn regard il envoyé : 

Son cœur les accompagne , te l’amour qui les fuit, 
Caché dans vn A>ûpir n’ofe faire de bruit. 
L’Aurore cependant faifant figne aux EAoiles, 

De quitter leurs rayons, 6e reprendre leurs voiles. 
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Il la ramené au Camp , la conduit chez le Roy : 
Son avanture trouve a peine de la foy: 

Et de tous les Quartiers, cette grande nouvelle, 
L’éconncmcnt,la foule l’allegreAc appelle. 

Mais dans le Camp barbaifc , auln-toA que le bruit, 
Publia le fucccs de la tragique nuiti 
Le tumulte te l’eAroy, les cris te l'épouvante, 
S’épaodirent par tout de la royale Tente. 

De la chute du Chef, tous les Corps étonnez, 
Roulent par lcsQ^rciers,en trouble te forcenez; 
Les voix des Commandans ne font point écoutées: 
Du trouble à la fureur les croupes font portées ; 
Et fans arreAjpaflânt au deuil, de la fureur, 
Remplinfenc tout le Camp de defordre te d’horreur. 

Ainlî, lors que du fein de la plaine ondoyante. 
Un Vent feditieux monte avec la tourmente; 

A regret la bonacc à l’orage fc rend : 

L’Element altéré s'en plaint en murmurant : 

Le rivage en gémit, les vagues s'en courroucent: 
Et roulant avec bruit où Icuit fougues les pouAcnt, 
Vont tamoAvers le Sud, camoA vont vers le Nord, 
Ecümcr fur la grève, & fe debatre au bord. 

Le tumulte s’appaife te perd fa violence: 

Dans fon poAc chacun s’appreAe à la vengeance. 
Melcdin efeoné de Ax Drapeaux en deuil, 

£A conduit vers Memfis , dans vn riche cercueil ; 
Deux Admiraux fuivis des Gardes de la Porte, 
Preûdcnc à la pompe, te conduifent l’cfcorce : 

Et le Peuple qui marche apres eux, en deux rangs, 
Va comme enfeveli de longs fuaires blancs. 

Apres les derniers vœux,lc corps de baume humide. 
Prés de fon PereeA mis, dans vne Pyramide: 

Et l’Aube vid dix foix montant devant le jour, 
Dix fois la Lune vid remonunc à fon cour. 

Des Femmes du*Serrail la troupe échevelée... 

Le pleurer dans la nuit du fombre Maufolce. 

Cependant Forcadin, brave te dufangdcsRois, 
Proclame General d’vnc commune voix. 

Remet robeiAânce,oû regnoit le tumulte: 

Reçoit de tout le Camp le fermcnc te le culte: 

Et par rangs devant luy les Elcadrons paA*ant , 
Devant luy les Drapeaux leur orgueil abbaiA'anc , 
Semblent de fon regard, de fa main, de Ai mine. 
Prendre la force te l'arc, l’ordre te la difcipline. 

La pompe ainA Anie,£c le ferment preAé, 

De la mort du Sulun l'Enchanteur irrité. 

Et bouffi du venin d’vne fccrccte rage, 
S’adreATcau General, & luy tient ce langage r 
Sous toy , Seigneur , l’EAac aujourd’huy raflèrrnT^ 
Ne craint dés-ja plus rien de l’orage ennemi: 

Et ta valeur bien-coA y remettant le calme: 

Y fera refleurir l'Olive après la Palme. 

Les prefages en font illuAres te conAans, 

Dans le cours, dans l’afpeél de rAAredes Sultans, 
Qui rayonnant fur toy, d’vne clarté nouvelle, 

La Fortune ï ta fuite tc la Viâoire appelle. 

Je puis tout fur cét AAre :& lETprit Incendooc, 
EAabU fur Ai route, te fur foa afeendant , 
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Non moins que les Efprics de rinfcmale bande, 
5e foûmcc Tans rcrervc,à ce que je commande. 
Toute l'Egypte aveu, du liquide Elément, 

Rangé fous mon pouvoir, le terrible armement: 
Par mon ordre eUcavcu,de$ Légions grondantes, 
De bouillons foùlcvez U. de vagues roulantes : 

Et (i tu veux encore y prefter ton aveu , 

Elle verra bicn-coft vn armement de feu. 

Va camp rouge & fumant defeendre fur la terre, 
Du mobile Arccnal d'où tombe le tonnerre. 

Soit pourdrefler ce Camp, Toit pour le foudoycr. 
Rien ne fc peut, Seigneur, de plus vil employer, 
les maudits Surgeons de cette infâme Race, 
A qui nolhe indulgence a donne de l'audace. 

Les poteaux que tu vois plantez le long du bord. 
Les appellent au feu, les citent à la mort. 

Ce fut de Mclcdin la dernière fcntencc , 

Et tu dois ù Ton fang,au moins, cette vengeance. 
Tu la dois au tragique & cruel attentat, 

JEntrepris fur fa vie, entrepris fur l’Ellat: 

Et la juHc douleur du Camp , qui la demande. 
Ne fc peut appaifer,par vnc moindre ofbrandc. 

Forcadin luy repart, les Efloilcs tiendront, 
jOans leurs Cercles roulans , le cours qu’elles vou* 
^ont: 

Sans mettre leur vertu , ni leur pouvoir en douce, 
Je les lailTc aux Efprics Incendans de leur route : 
£c ne veux confulcer , fur le fort des combats , 
D’autre Allrc que ce fer , d’autre Dieu que ce bras. 
Tant que ceux-là feront à mes dcdèins propices , 
La viÛoire fuivra rocs pas , fous leurs aufpices : 

£c je n'immolcray qu’à ma feule Vertu, 

Le Puate François , à mes pieds abacu. 
Cependant je confens , que les Couples proFuies, 
Immolez au Sultan, fadsfaiTent fes Mânes: 

£t que le deuil puplic de l’Eftac outragé, 
par tes mains , par ton arc , des Cheefliem foie 
vengé. 

Q^on entende pourunc , que Forcadin n’ellime , 
les Lauriers cudülis dans vn champ légitimé ; 
£c que fans ces Démons, de charmes Coudoyez, 
Sans tes noirs armemens , des Enfers envoyez , 

11 fçaura bien venger, par fa feule vaillance , 

Xe CroilTanc de la Croix, l’Egypte de la Ftaocc. 

Forcadin là-delTus revoid les logemens, 

LailTe en divers Quaaicrs , divers commandemens : 
£c Mireme irrité, fur le Fleuve prépare, 

X.C Cunefte appareil d’vn fpeûacle barbare. 

Les Couples mnocens attachez dos à dos, 

A des pieux entourez de paille & de fugocs, 

Sont aux yeux des François , de la pièce inhumaine. 
Le tragique fujee, & la cruelle Scene. 

Parmi ces Couples (aines, Tvn à l’autre liez, 
Semblables à des Lys fur leur tige pliez » 
S^erindcparoüToic, comme vnc jeune Rofe , 
Aux baiiersdu Soleil tout fraichemenc éclpfe: 
Orafm fon Efpoux , comme vn pareil bouton, 
Eacocc fleutifiàoc de fou premiet coton i 
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Pliignoic, à fon cofte , de fon trifte Hymenec, 

Le progrès malheureux , la fuite infortunée. 

Qm jamais, difoit-il, vid le cœur d’vn Amant , 
Brûler d’vn feu plus pur,& plus battu du vent? 

Et quel Adre aura droit, de garantir fa flame. 
Après l’outrage làit à celle de mon amc î 
Ce fut,chcre Mcrinde , au fvu de voAre Efprit, 
mon cœur s’embrafa , que mon ame s'éprit: 
Et ce fut de ce feu, que les rayons jallirent, 

Qm purgèrent mes yeux, mon Efprit éclaircirent, 
Et laidcrenc fur eux, d'vn trait pur & nouveau, 

La forme de l’Honneftc , & l’image du Beau. 

Cette brillance image, en mon ame laidcc, 

’ Sc tournant vers fa fource , y tourna ma pcoice : 
Et JC moncay vers vous , au nuage pareil , 

I le Soleil éclaire, & qui monte au Soleil. 

{ A ce noble dellèin, l’implacable Fortune, 

Fit avec nos Pareçs vnc guerre importune. 

Mais enfin nos Amours dcmcurerenc vainqueurs. 
Et l’Hymen appredoit fesdoux nœuxànoscœursi 
Qi^d vn trouble nouveau, ramccunt la tempede. 
Eteignit les flambeaux, préparez à la fede: 

Et rompit les liens dés-ja preds & bénis , 

Donc nos Efprics dévoient déformais edre vnis. 

A ces liens facrez, les chaînes fuccederent, 

Qm du Lit nuptial au cachot nous traînèrent, 

Et pour comble des maux, durant deux mois fouf- 
foufFcrs , 

Dans vne aflrcufe tour, lôus d’effroyables fers. 

V iâimcs aujourd’huy d’vne rage publique , 

Et célébrés fujecs d’vne Hidoirc tragique, 

Il nous faut terminer, par vn étrange fort. 

Les fcuxdenodrc amour, des feux de nodremort* 
£d-ce à quoy m’appelloic le noéhunc prefage. 

De ce char flamboyant d’vn ilbidre attelage , 

Sur lequel , je fongeois , qu’avecque vous mené , 
Par vn Enfant vol^c , de fiâmes couronné} 
3’cmrois viâorieux, par vne porte ardente, 

Et de charbons en (c\x haut &: bas rougiflànce * . 
Ah! que l'Adre qui luit aux Couples amoureux, 
A mal pris mes fouhaits,mal expliqué mes vœux! 
Et que mon cœur imbu de fa douce influence, 

A de bien autres nœuds, porcoit fon efperance i 
Au moins , d jcjtouvois , Mcrinde , pour tous deux, 
Subir la cruauté de ces barbares feux i 
J’aimerois mon bûcher, je benirois mes peines: 
Mon fàng avec plaiûr coulcroic de mes veines : 
Et mon efprit content , & conduit de vos yeux , 

A oodre commun Adre , iroit fe rendre aux deux. 

Ami , luy répliqua laFille magnanime , 

Porte plus haut ton cœur, mets plus haut ton edi- 
me : 

Lève les yeux au Ciel , d’où nous tendent les bras , 
Tant de Saints, fpeélaceurs de nos derniers combats. 
Là, de nodre bûcher toutes les étincelles. 

Nous formeront vn Dais d’Edoiles cccrDelles: 

Et là , de ce poteau , le dege fe fera , 

I Où de rayons pareils, Dieu nous courotmera. 

X il) 
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Garde que tes regrets ne fouillent ta Couronne: 
Soumets toy conltammcnt àla main qui la donne ; 
Il faut vaincre en fouffrantilc Roy mefmc des Rois , 
Popt monter à fon Thrône , a monte fur la Croix 
Ainli le conl'oloit rAmancc fonc fage: 

Sun zclc paroillbit en feu fur fon vifage : 

Et d’vn regard ferain les rayons de fes yeux, 
Marquoient à fon Erpric, ta route vers les Cieux. 

Le jour meurt cependant i & de fa fcpulture, 

Il (brt vnc grande ombre attrcule à la Nature: 
Tout ce qui luit encor, tout ce qui fait du bruit. 
Se cache devant clic, ou devant elle fuit: 

Et les Filles du jour, les couleurs qui languiiTcnt. 
Après leur Porc mon, d’vn long deuil fc noirciflcnt. 
Mircmc $ avança de joncs noirs couronné , 

Au lignai qui luy fut , par cette ombre donne : 

Et tenant a vnc main vne torche allumée , 

Qm fcmbloit augmenter la nuicpar fa fumée; 

De l’autre , vn double cercle , aucourdc foy traçant, 
11 prononça ces mots d'vn ed'royable accent. 

Efptics Modérateurs , grandes Ames du Monde, 
Qui régnez fur la terre, qui régnez fur Tonde; 
Gouverneurs éternels des Magaiins roulans. 

Où les foudres fc font, où fc forment les vents;. 
Defeendez à ma voix , les offrandes font prefles : 
Mais defeendez armez de toutes vos tcmpcflcs. 
Le fujee en e(l digne ; & jamais nos Ayeux, 
Q^y qu’ils eulfcnt pour vous vn culte ambitieux , 
N’ont mis fur vos Autels odrande,ni viâime 
Qui mieux que celles ci, mericaft voftee clUme: 
Non pas meunes au temps que leurs Enfans brûlez, 
Parles mains de *Moloch vous clloienc immolez. 
Venez donc équipez du bruyant attelage, 

Sous qui la foudre luit, fous qui roule Torage: 

Ne vous refervez rien, vuidez voflre Arfcnal, 
Sur ce Pont qui dés^Ja règne fur le canal. 

Après le Pont brùlé^lafchcz contre les Tentes, 
Vos machines à feu, vos ravines ardentes: 

Q^e de tant d’orgueilleux, que de tant de grands 
Corps , 

Les Ombres feulement rcftcnc parmi les Mores. 

A CCS mots, il fe fait d’vn amas de nuages, 
Comme vn Chafteau volant , plein d'aficeufes ima* 

Le mur en eft ardent, ardente en cR la tour: 

Une ardente Milice cil en garde alentour: 

Et danvtous Ips créneaux, des lances embrafecs. 
Sur de grands arcs de , paroldènc difpofecs. 
Ces Pii^tpcncsgucrricrs, fur Mircmc arccRez , 
Luy jettent pour lignai, d’effroyables clarcez. 

Vous venex au befoin,dic-il, levant la teAc, 
£fpritsdctourbiUon,Miniflrcs de ccmpcRe : 
L'£gy|)cc ell aux abois TERat Sariaün, 

Avec elle ébranlé, decUnc vers fa fin. 

Dctourtwz fi>n péril ;fic mettez en vfage. 

Contre uo& Ennemis, le feu, le fer, Torage» 
Contre de fi prclïâns , de fi fiers Ennemis , 

Toute arme cïl légitime. Se tout cRort permis. 
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Il ajoute \ ces voix , d’autres voix inconnues. 
De la main, du regard, il menace les nues : 

Et trois fois repafl^t fur les cercles tracez , 

Met la torche aux bûchers, fur la rive drcRcz. 

Le bois fouRre prend feu , le feu monte & pétille: 
L’ait en bruit alentour , & la Rivière en brille. 
Les Martyrs, de leur foy, de leur mort,de leurs corps. 
Eclairent les deux Camps, font luire les deux bords. 
Le François qui les void , leur donne en vain des lar- 
mes; 

Ne pouvant leur offrir le fccours de fes armes. 

Et Ton entend leurs cris répétez des Echos , 
Tandis qu’on void leurs feux redoublez fur les flots* 
Cependant leurs Efprits fans liens & fans voiles , 
Enlevez dans vn char, roulant fur quatre ERoiles; 
Sont comme Conquerans , en triomphe menez. 

Et de la main de Dieu, dans le Ciel couronnez. 
Ce triomphe déplut à Tinfêrnale Armée : 

Elle en parut d’envie, de de rage enflamée: 

Un tonnerre foudain Tvne & Tautre exprimant; 
Et de frequens éclairs Torifon allumant : 

Mille confufes voix,deconcen s’y meflerent, 
Qm Taitaque prochaine aux François annoncèrent. 

L’orage en mefmc temps à correns épandu. 
Roule par les créneaux du chaReau fuipcodu : 

Le Vent par tourbillons, à la flamc (e mefle; 
L'eau fcmcnc à Tcclair,de Tcclair à la gtcRcs 
Et les ARres étcincs,lcs Cieux déconcertez. 

Les Elcmens confus, les Démons révoltez. 
Semblent avec fracas de leurs Sphères defeendre. 
Où. pour noyer la terre, ou pour la mettre en cendre» 
Le Soldat commandé pour la garde do Pont, 
pris à dos , pris de flanc , pris encore de front ; 

Ne fçait par où céder , ni par où Eure ccRc : 

Un orage le chaflé.vn orage l’arreRe: 

Et ces gents fi har^s,Ac fi déterminez, 

Q^vn déluge de traits n’auroic pas étonnez, 

En defordre & confus, cherchent fous leurs ma- 
chines. 

L’abri contre le Cicl,& contre (es ravines. 

A Taffauc des Démons, Mireme de fa parc. 
Ajoute vn autre aflaut , de foudres faits par arc , 

De Iqngs Brûleaux roulans , donc la gorge fumante; 
ER de fouffee allumée , & de bitume ardente. 

Ces Bouce-feux allez , qu’vo comete conduit, 
QiTvn tonnerre accompagne , & qu’vne foudre fuit; 
Pareils à des Dragons , volans fur la Riviere , 

La font au loin rougir ,d’vnc aflrcufe lumieret 
Et contre les François, de Tvn à Tautre bord. 
Portent Tembrafcmenc,le ravage, & la mort. 

Le feu fc prend au Pont , aux Tours , à 1a Levée ; 
L’onde en cR cllc-mefmeà peine prefervéc; 

Elle écume, elle filflc par fon fifflcrncnc, 

Ou s'irrite, ou fc plaint de Tardeur qu’elle fenc 
Mais elle en lifHe en vain, en vain elle en écume, 
Son ennemi vainqueur de fon dépit s’allume : . 
Et contre elle cchaufle , contre elle s’élevant. 
Encore à fon renfort appeUe-t-ii Le vent. ■ 
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Ainfi viftorienx , il roule de furie, 

Comte les mamclcts , contre la batterie ; 

Les Cèdres & les Cyprès en machines formel, 

Les Pim voûtez en arcs, &: d’autres Pins armez, 
firuyans emulateurs du foudre & du tonnerre , 
Vont par l’air en fumée , en cendres vont à teiTC. 

D'vne pareille ardeur, le fougueux Elément, 
Franchit ligne U lôflc , paiTc au retranchement; 

Sc prend aux chariots, qui font autour des Tentes, 
ï*our la' garde duCamp, des murailles roulantes: 
Et du vent fécondé , porte à longs tourbillons , 
Lembrafement qui vole aux premiers pavillons. 
Le tumulte s’acccoift,rcfFroy fc renouvelle: 

La clameur fuit en l’air la flamc & rétincclle : 

Et les Drapeaux, qu'on void en troubles'cbranlcr, 
Semblent toute l’Armée, au fccours appellcr. 

Le Roy, qui plus en Dieu, qu’en fes armes fefie. 
Animé d ’vn cfprit,quc la Foy fortifie, 

Accourtà lalueur,qui fait rougir la nuit, 

A travers l’embarras , la fumée > & le bruit. 

Il arrivc;éC foudain , merveine étrange à croire , 
Et qui fera douter de la foy de THitloire: 

Soit qu’vn cclcftc Elprit de fa vertu l'aidall j 
Soit que l'Efprit malin à fa vertu cedaR; 

Soit qu’vn divin éclair épandu de fon ame, 
Eblouill les Démons, & rcpriinaft la fiamc; 

Elle arrefte fon cours;mais c’eft en rugidant; 
C’eften faifant clFort,fur l’cfTort quelle fent. 

Il femblc quelle en fumc,ôc quelle s’en irrite; 
Il femblc qu'à palTcr, qu’à vaincre elle s’excite. 
Ainfi , lorfqu'vn torrent tombé d'vn mont 
chenu. 

Inouïe d’vn long Hyver le bruyant revenu: 

11 palTc avec orgueil , par dclfus les chaudees ; 

Il traîne le débris des arches rcnvcrlces: 

Et mede au bruit des ponts emportez de fes eaux , 
Les clameurs des Bergers les cris des troupeaux. 

Mais s’il trouve en chemin digue , ou mur qui l’ar* 
refte , 

Defireux de porter plus avant fa conquedc; 

11 bouillonne, il mugit, il fait autour de foy, 
Jaillir l’écume au loin, plus loin jaillir l’cffroy: 

Le Voyageur furpris ,ruit fa vague irritée t 
Et jufqu’àux Bourgs voilîns ,1a crainte ened portée. 
Le Saint Roy, quides-ja fe void demi vainqueur, 
Sa viétoirc pourfuit, de la voix & du cœur ; 

Et dit, levant les mains, vers la voûte éternelle. 
Qui de flambeaux roulans alentour étincelle ; 


L E I Z ï E' M e; iGj 

Feu fans forme & (ans corps , de tous les corps 
autheur. 

Reprime le torrent de ce feu deftrufteur. 

Ce fut de ton £fprit,qiic la flamc première, 
Rcccut le mouvement, la chaleur, la lumière; 

Et tous les feux venus de ce ptemicr des feux, . 
Ne vont qu’à ton fignal , ne brûlent qu’où tu veux. 
De ton foufllc fc fit,celuy qui fume encore, * 
Dans la plaine fouffréc, où jadis fut Gomorc: ^ 
Et cc fut à ta VOIX, que s’alluma le feu, 

Donc périt au deferc le déloyal * Hébreu. 

Le feu, comme il cc plaifl,funcflc ou falutairc. 
Nous fait voir ta bonté, nous fait voir ta colcrc: 

Et foie dans ces Bûchers fous la terre embrafez, 
SoutHcz par les Démons , par la Mort attifez ; 

Suit dans ces hauts flambeaux , qui luifenc fur les 
voûtes , 

Où les Sicclc5,lcsAns,&lcsMois,ontleurs rou> 
tes ; 

A tes commandemens ,Ic feu par tout fournis. 
Eclaire ces Enfans , brûle tes Ennemis. 

Commande donc, Seigneur , vfc de ta puififancc: 
Réprime de cc feu l'outrageufc licence : 

Et qu’il UC foie poincdicvn jour, que ton courroux 
Du poids de nos pcchcz attiré contre nous, 

Air mis, fans que ton nom les en ait pu défendre, 
Tant de 1 cuptcsCroilcz, avec leurs Croix en cen- 
dre. 

En CCS termes Louis eut à peine achevé» 
le feu qui s’efloit comme vn mur élevé, 
S^ac avec vn bruit égal au bruit des nues , 
Enceintes des vapeurs dans leur fein retenues. 

Et roulant, pétillant, fc tramant vers le bord, 
Emporté malgré luy >d'vn invifiblccflôrr, 

11 fe perd dans le Nil, qui bouillonne & qui Fume, 
Et jufques à la Mer, en va montrer l’écumc. 

Les Phancômes Soldats, qui du fort flamboyant, 
Lafchoicnc avccquc bruit l’orage foudroyant , 
Frappez d'vn coup fubic, tombent dans la Riviere, 
Suivis d'vne terrible & fanglantc lumière. 

Leurs machines à vents, leurs magaltns à feux» 
Démontez &£ rompus, fc renverfent fur eux. 

Au tonnerre , au (racas , qui fe font à leur fuite, 
Ils fcmblenc entraîner la Nature détruite: 

Et dans leur chute encor de rage menaçant, 
Contre l’éclair du Ciel , leurs vains éclairs pouflànt. 
Ils lailTenc fur le dos de la vague allumée. 

Leurs blafphcmcs en CouStc , & leur rage en fumée. 


REMARQ^UES. 


Q XT» osrats A m A st s. ^4/ i(*o. r»/ 1 . 1 Amafis a 
cflé vn des premiers Sc des plus grands Rois , qui 
•ne régné en Egypte 

Est lA Taiis d '1 s is o. tfisfuc vne 

l^cine d’Egypte, f«.mmc d’O'ins. adorée desEgspnens 
•prés fa mort. La cable d'Ifis cfl célébré encre les açavans> 


par 1 obfcnrité des Symboles , Sc des cliiflrea myfterieux 
dont clic cfloit compolêe. 

Li Set PT RE O O 1 1 RIS. 1 ^. e«/.i. 1 Ofirii a 
(flevn autre Roy d Egypte :il cnicigna l’agnculrDre Sc le* 
autres Arts aux Egyptiens, qui luy donnoienc rang parmy 
^ kursDteux,fottsleaomd’Apis,& foiulafigure d’va Bisuf. 
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Fit A CI TAUX Ammom. n/.l.] Aminon Luden , vdc rue peiimue de l«ir mariige. 

eft vndanomsde Jupiter :il »ToitvnTemplcen AfHqoe I Par LisMArirsoE MOL0CH.pA{.l<«.c«A r. J 
fous ce nom: Se ce fut eneeTemple.qu'Aleisndreaffcaa C’eftoirïneldole d'airiin, à laquelle les Juifi UcnfioreM 
d'eftre reconnu pour fils de Jupirer. i leurs Enfans, les luy menant entre les muns, quand elle 

Li s CAT A HT Stssic R ATI. pAg. i<o. c»(. I. ] Ste- ' eftoit toute en feu. 
ficratertoU VIS de, plu, cekbtes Sculpteurs, que b Gteee: Di, Femmis duSirraii. pAj. r«4.rtf. i.] 

cuft du temps d' Aleiandte. ' Quoy que le Settail ne fort pas en ce temps- ü , il a pû neons- 

RHODori ivor iADts. pef. iSo- ] U > eftf raoinsefttetni,id,pat»nefigutequ’onappelleAnticipatron. 

dis-iadit plu, dyne fois, que RfiodopefurvneEgyptien- j DoktPir,t au di s s rt l t ne lo y a l Ht» r s u. 
nc.fameide pu les ticheffes,que fa beautf luy acquit. Ipejj.iSy.c/.t.] Patcedfloyal Hebreu , il faut entendre les 
Dont Roiani iut i a ois.pAr.i<o.»A i.JRoione Juifs , qui fe cevoltcteDtcooticMayfc, Se fuerucoufi^* 
a efti la fcule fœime qd Aleiandte a îpoufée. U y a dan, , pu le feu. 
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LA SAINTE COURONNE 

RECONQUISE. 
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A P S. e' S tmhrâfment du ?ont , Lcuis 4 rcccurs à U fritre. VAnge Inttndant des esux Imy f remet de 
faire vu fuffage à l'Armée au travers du Fleuve. Les treufes décampent , ^ la riviere s'euvre devant 
elles , far la vertu de L’Ange qui marche à leur te fie. Fercadin averti de leur fafi'agejj acceurt avec Zabi de, 
dt vrte fartie de l’Armée. Le combat efi fanglasst : il y meurt des Grands & des Braves de fart & d'autre. 
Robert Comte d’Artois entre dans Majfgre avecque les Fuyars : ily combat lou^-ttmfs tout feul contre vue trou^ 
f & de Sarrafins : Enfin ayrés avoir tué leCouverneur de la Vlaee , il efi accAte de traits :t*r fa mort auffl fatnie 
qsa’ héroïque , efi honorée des Anges , qui enlevent fin corfs , le fartent dans le Tombeau aes MachAees. 


Pre's les feux ccetocs , & les 
vents accoifez, 

Le repos fc rcmcc dans le Camp 
dos Croifez. 

Leur faintlloy cependant , fouf- 
fre fcul en fa Tente, 

De mille foins preilans la nouvel- 
le tourmente. 

Il void de fes dclTcins l'appareil & les plans, 
par le feu devorez, emportez par les vents; 

Jl void le Pont à bas, les Machines détruites, 
Lcsdcpcnfcs en cendre avec elles reduites; 

£c fur le tout, il void fes Soldats ébranlez» 

Du malheurex fuccés de fes Travaux brûlez. 
Parmi tout ce débris, fa foy refte en foname, 
Inébranlable auvent, invincible à la flamc; 

£t fon cœur, fur fa Foy, dans fa place aifermi, 

Sc releve au dedus de l’orage ennemi. 

Mais que peut-il tout fcuh&: que pourroitrAtméc, 
FuA-eUe de fa Foy, de fon cccut animée: 


Si les Travaux détruits, d le Pont abacu, 

Client avec rcfpoir,l’efpace à leur Vertu? 

Et li toute rA(ic,avec l'Egypte en armes. 

Si tout l’Enfer en corps, évoque par des charmes; 
Si les vents 6c les feux en machines changez, 
Pour le Camp Sarralin , contre luy font rangez. 
Dans ce trouble , il ne f^ait à quel avis fe rendre 1 
Il ne fçaic quel parti, quelle route il doit prendre: 
Et levant tout à coup les mains avec les yeux; 
Toy , dit-il, qui de l’eau fis la terre & les Cieux, 
Invifiblc Océan, Mer fans fond 6c fans rive. 
Source d’eftre éternelle, immenfc 6c primitive. 
Qui de ton fein fertile en infinis trefors, 

Epans d’vn librecours les Efprits 6c les Corps; 
Soufiritas-tu que l’onde à ton pouvoir foûmife. 
Retarde vne conquefte à ta gloire entreprife » 

Et que tant d’Efeadrons du Couchant du Nort, 
Arrivez a travers mille images de mort. 

Afin de conquérir par vne faince guerre, 

Ta Couronne adorée autrefois fur la terre, 

Y ij 


Diüiiiz^J by Googlt 


,71 SAINT 

Suc ce Fleuve arreftcz.amfi que des troupeaux, 
Qm craindroienc de ficc leur ombre au coucs des 
eaux; 

Laincnt fur ce rivage, avec leur entreprife. 

Le fruit de IcurCroifade àc l’honneur de rÉglifc? 
Encore maintenant les eaux, comme autrefois , 
Font ces commandemens , font Toupies à ta voix : 
Et le * Dragon fameux, qu’on croit regner fur clics, 
N’a jamais pu les rendre à tes ordres rebelles. 

Le Nil de Tes longs bras ,de Tes cornes hautain. 
Ne t’eft pas moins fujecque le fut le Jourdain: 

Et ton faine Corps voilé , qui dans nos croupes mar- 
che, 

N’a pas moins de vertu , qu autrefois en eut l’Arche. 
Sur ce gage facrc, Seigneur, ouvre les yeux: 
Ilpeuc tout pour la terre , il peut tout fur les Cicux : 
Et l’on doit obtenir tout ce que l’on demande , 
Q^ndDieu mcfme efl le PrcAie,& luy mefme 
cft l’offrande. 

Après ces mots ardens,avec foy prononcez , 

Et fur de chauds foûpirs , vers les Affres pouffez , 
Le faine Roy fans quitter les foins, ni la prière. 
Abandonne au repos fa pefance paupière: 

Et dans le fomme encor, (on efprit agifl'ant, 
Pardeflus les vapeurs du cerveau fe hauflânt, 

Fait la ronde ducamp,vifite les tranchées: 
Reconnoiff au dehors, les Gardes détachées: 
Etcravcrfanc leNil,fans chaloupe & fans pont, 
Par les chemins couverts que les fonges luy font, 
Il abat à monceaux le Turc, l’Indien, le Perfe : 

A cent Peuples il joint cent Villes qu’il renverfe: 
De là tournant le front vers la fainte Cité , 

Après tout l’Orient, par Tes armes domcé, 

11 crige en trophée ,au fommet du Calvaire , 

Les Solcils^dc Bagdct,& les Lunes du Caire. 

Ces exploits fans péril , fans bruit , & fans travail , 
Retinrent fon efprit, jufqu’au point que l’émail, 
Qm fe forme des pleurs de l’Aube renaiffante, 
Arrnfa le manteau de la Nuit blanchiffantc. 

En ce temps od les yeux, de vapeurs moins chai*- 

Des liens du Sommeil font demi dégagez; 

Et les formes du vray , plus nettes & plus pures , 
Donnent do l’avenir de plus certains augures; 
L*Angc Incendanc des eaux , au Saint Roy fe fie 
voir, 

Avec les ornemens qui marquent fon pouvoir. 

De firobbc d'azur, ondée & voltigeante. 

Pat nuance fortotc vne lueur changeante, 
pareille à ces rayons réfléchis & crcfpez , 

Donc fe ceignent les flots de frifures coupez ; 
Quand au Soleil naiflânt,fur la plaine faléc, 

La pourpre ^ filets dor à l’azur eff méfiée. 

Douze rayons en onde, ÔC jalliffans en rond, 

D’vn cercle lumineux luy couronnoient le front: 
Les V cDts * félon le rang , que la Cane leur don- 
nc , 

Dcfccndcnt des rayons qui font cette Couronne : 
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I Et félon qu’ils en font retenus, ou pouffez, 

Les flocsfontdanslcs Mers, calmes ou courroucez. 
Un Sceptre dans fa main bnÜoit d’vnc matière , 
Qui du plus beau Planète euft vaincu la lumière: 
Ce Sceptre , * & non la Lune,eft le moteur des 
eaux: 

De luy vient la bonacc ou forage aux Vaiffeaux | 
Il marque fctcnduc &c le temps aux marées , j 
Deux fois du vuidc au plein , chaque jour mefu- 
rccs: 

Et fon attrait agit fur tout cet Elément, 

Comme agit fur le fer la vertu de l’aimant. 

Ainfi s’offrit f Archai^e , & d’vn trait de lu- 
mière. 

Du Prince qui dormoit, déliant la paupière; 

Je viens à toy , dit-il , commis dés-|a deux fois,' 
Pour le faluc des tiens , pour l’honneur de la Croix, 
Ce fut moy qui fauvay ton camp de b colline. 
Où l’alficgeoicnt le Nil, f Egypte & la famine: 
Et ce Fleuve fougueux, qui s’cfloic emporte, 

Sc remit dans fon Lie, par mon Sceptre domcé. 
Aujourd’huy je reviens contre le mcfme Fleuve, 
Donner de mon pouvoir vnc féconde preuve. 
Rien de grand ne fe fait fur l’humide Èlemcnc, 
Q^e par mon miniffcrc, & de mon mouvcmenc. 
Ce for moy qui rompis la Levée cterncllc. 
Quand pour noyer jadis la terre criminelle, 

Le Déluge vengeur, par l’cfpace de l’air, 

A longs ruiffeaux tomba de la celefle mer. 

Ce foc par ma vertu, qu’à la Race Juifve, 

La Mer rouge s'ouvrit , de f vnc à f autre rive : 

Et luy fît de Tes flots bruyans des deux coffez, 
Deux ramparcs de criffal liquides & voûtez. 

Par mon pouvoir encor les eaux fe diviferenr. 

Et dans leur Lit à fcc vne route laUferent , 

Où le fldele Hébreu, le Jourdain craverfanc. 

Et fous le vaffe abry d’vn mont de fiots pafÉmc, 
De fa foy , de fes pas , à la future Race , 

11 relia fur la grève vnc cterncllc trace. 

Ces miracles Hébreux , des-ja plus d’vne fois, 

Sc font renouveliez au faluc des François: 

Et n’agucres encor, du temps que fAnglctcrre, 
Par la France cpandoic l’incendie & la guerre; 

La Loire à plein canal, & d’vn rapide cours, 
Arrcflant ton Aycul ,qui marchoit contre Tours, 
Je fis que la Rivière ,& rebelle & hautaine. 

Pour l’Anglois foûlcvéc avccque la Touraine, 
Reconnut fon devoir, fon orgueil abbaiflâ. 

Et fê * rendit gayablc , où Philippes pafla. 

La merveille cil plus grande, &lafavcur plus rare ^ 
Q^ la grâce du Ciel à tes armes prépare. 
Commande, qu’auffi-tofl que le jour reoaiflknc. 
Repeindra de lès rais l’orifon rougiffant. 

Chaque Efeadron par ordre , Ôc fuivant Ci Ban 
{ nicrc , 

Marche vers l’Orient, le long de la rivière j 
j Je me rendray leur Guide, allant au premier rang. 
Sous vn harnois d'azur fur vn courficr blanc. 
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Renouvelle U foy> redouble ta conftance, 

La Viâoirc ne vient qu’avecque la foufFrance: 

Ec parmi tes Lauriers , des épines viendront , 

Qm de ton propre *fang ta Couronne teindront. 

L’Ange apres ce propos , s’enferme en fa lumière. 
Le Prince qui le perd ,1e fuît de la prière : 

Rend grâces du Iccours à fes armes promis. 
Contre les Elcmcns , contre fes Ennemis : 

Et (î-coft que le jour, d’vnc lueur dorée. 

Des Pavillons croifez la pointe eut colorée , 

A l’ordre de la marche, annonce par l’airain. 

Et par le vent porté dans l’air pur &: fcrain,i 
Fantaflins & Chevaux Elans hors des carrières. 
Font divers Efeadrons rangez fous leurs Bannières- 
Là , s’offrit tout à coup , ie Guide déguifc : 

Le cheval qu’il montoit,au crin blanc fie frilc. 
Aux mouvemens légers, à l’aéhon brillante , 
Paroinbit vnc neige animée fie roulante. 

Scs armes d’vn acier luifant en couleur d’eau. 

Se nuoient aux rayons du jour encor nouveau: 

Et des poifTons dorez, fur fa caiâquc ondée, 
Nageoient fans mouvement dans vnc mer brodée. 
Un Dauhn en cimier, fur fon cafquc drefle. 

De perles, de rofcaux,dc corail enlacé, 

Vomiflbit de fa bouche vnc flottante ^lumc, 

Qm dans l'air imitoit fie la vague fie l’ccumc. 

Le Grand Maiftrc’Connac , des-ja du Prince 
inftruit, 

Devant tous le remarque ,fie devant tous le fuit. 
Et luy>mcfme cft fuivi de cent Profes du Temple, 
Tous dreflez de fa main, tous 6crs à fon exemple. 
Arthois qui marche après , par Robert cft con- 
duit. 

Qui plus de fon ardeur, que de fes armes luit. 
Jamais U ne parue plus brave, ni plus Icftci 
De fon front , de les yeux , il fort vn feu cclcftc ; 
Un feu qui par rayons, autour de luy régnant, 

£c toute autre clarté , de la flenne éteignant. 

Par vn prefage heureux, le prépare à la gloire, 
Ou le doivent porter la mort Se la victoire. 

Tout le Camp qui fuivoit > en trois Corps par- 
age. 

Et fous trois Commandans fie trois Drapeaux 
rangé , 

En cet ordre marcha, jufqa’à ce que le Guide , 
Où Maftbre s’étend, tout à coup tourna bride } 
Fit bondir fon cheval, dans le Nil le poulTai 
Et du bois qu’il tenoit , les ondes menaça. 

Quoy qu’il Eift déguilcjlcs ondes le fentirent: 
El d’vnfoudainrcfped, leur orgueil luy fournirent. 
Ce qui fut Iiaut s'abat, ce qui fut plein fc fend, 
Ec jufqucs au gravier, tout le Fleuve s’ouvrant, 
Eaifte vn cfpacc vuidc, où la vague coupée, 
R.cfte comme vn cryftal , en rocher cfcarpcc. 
Connac qui màrche apres, furpris d’éconnemenc, 
Craint de rülulîon dam ccc événement : 

Et comme entre la crainte fie l’cfpoir il balance, 
Robert pâlie devant, fie fur le bord s’avance. 
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Quoy, dit-il, devant nous les vagues s’ouvriront j 
Les cclcftcs Vertus devant nous marchcronti 
Et craintifs cependant, pour aller après elles. 
Encor attendrons-nous ,qu'ü nous vienne des ailes i 
Je te fuy , fccourablc fie divine Vertu, 

Qm tiens ccc Elcmcnc fous ces loix abacu : 

Que l’on aille à la more, qu’on aille à la viâoire, 
TclùivantjOn ne peut arriver qu’à la gloire. 

11 picqucavccces mots, apres l’Ange, fie le fuit: 
Connac en cft émeu , la Troupe en Fait du bruit. 
Cependant il avance, fie les vagues qui grondent. 
Les Vents leurs alliez, qui du bord leur ré pondent, 
Ec fcmblcnc à leur cours les vouloir rappcllcr , 
Luy donnencaircurance,au lieude l’ébranler. 

Les Templiers vont apres, toute l’Armée cnfuicc. 
Entre dans le canal, par le Prince conduite. 

Les Chefs fie les Soldats furpris egalement. 
Ont l’cfpric fie les yeux liez d'econnement. 

Leur merveille eft de voir , des vagues fufpcnducs. 
Des glaces fans gelce,5e fixes fie tondues ; 

De pall'cr à pied fcc , où les poiftôm nageoient: 
De marcher fans peril , où des Monftres logeoienc. 
Elle cft de voir des murs durables U liquides , 

Ec des digues de flots arreftez fie fohdcs. 

Mais l’Efpricdu Saint Roy, par la route des yeux, 
S eleve à chaque pas ,fie vole vers les Cieux. 

Son cœur ardent le foie , par l'invifible flamc , 
Q^ CCS vifibles eaux allument dans fon ame : 

Ec tout fon corps épris d’vnc pareille ardeur , 
Semble cncœre vouloir monter avec fon cœur. 

Mer fans bords, difbit-il, inépuifable centre. 
D’où tout vient, où tout va; d’où tout fort, où tout 
rentre I 

Q^à jamais foit beni ton riche fie vafte fein, 

Qm toujours fe répand , fie toujours refte plein : 
Q^ l’Efpric foie loué, qui fie de l’eau première. 
De tant de Corps conftans l’inconftance matière: 
Et qui toujours depuis, par les eaux reconnu, 

De l’humide Elément l’Empire a retenu. 

Efpric fixe , qui fais , de ton fouftte fur l’onde , 

Un pilotis fans corps , à la mafte du Monde : 
Efpric moteur , qui fais rouler les Vents en l’air. 
Les Aftres dans le Ciel , les Fleuves vers la Mer ; 
Affermis, Efpric faine, nos Efprics en u grâce : 
Détourne-les du flux, de tout objet qui pailê: 
Accirc-lcs à toy , conduis leur mouvement. 

Et fois de nos deürs l’eternel Elément. 

Puis s’addreftanc aux flots; Vagues obe'iftances. 
Solides maintenant, auparavant gliftâmes» 

Adorez , difoit-tl , fie benilTez la main , 

Qui vous fait d'vn lignai, vn invifible frein. 

Pures fie tiedes eaux, par gouttes répandues, 

Des crcfpcs , où dans l’air, vous cftes fulpendnifs , 
BenilTez rAnifan,qui d’vn fccret pouvoir , 

Sans étoffe vous fait ce volant refervoir. 

Vous, Fleuves , qui baignez l’vn fie l’autre Hemi* 
fphere, 

Doux fie calmes Enfans d’vne fougueufe Mere; 

Y iij 
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Qui. vers ta Mer coulez , qui coulez de la Mer , 
Et n’en rcccncz rien d’orageux , ni d’amer. 

Vous , Arrofoirs roulans , jallUîanccs mammcllcs , 
Toujours vieilles aux yeux , aux yeux toujours 
nouvelles; 

Fontaines , beniitez ce Bien coulant toujours > 

Ce Bien , donc cous les Biens ont leur fourcc & 
leurs cours. 

Et vouSjBalîin fans fond, Cuve immenfedu Mon- 

d'. 

Infini Rcfcrvoir,vaftc Centre de l’onde, 

Champs Bottans , où l’on void mille chameaux 
aidez, 

Emporter par les Vents» par les vagues roulez; 

Et vousjccicûcs eaux, Océan fans orage, 

Mer fans rade àc fanspon , lâns grève &: fans ri- 
vage. 

Voûte claire & liquide , Abyfmc fufpendu , 

Sur la route des Jours & des Ans répandu; 
BeniBez de concert, cette Mer fans cfpacc. 
Source de la Nature , &: fourcc de la grâce , 

D’où fourdcnc fans contrainte , Sc fans epuifement, 
Les Efprics te les Corps , l’Eftre, te le Mouve- 
ment. 

Ainfi Louis marchoit,fuivi de fon Armée, 

De merveille furprifc,éc de zclc animée. 

L’acier de fon éclat , à leurs yeux s’accordoit: 

Le bruit des Etendarcs, à leur bruit répondoit: 

Et le long du canal, les Bots, de leur murmure, 
Scmbloicnc à ce concert inviter la Nature. 

Forcadin cependant cil d’vn Garde averti. 

Que le Camp des Croifez de fon Polie parti , 
Avoit pris , en tournant , fa marche vers l’Aurore : 
Et paBoit où le Nil fe courbe fous MaBbic. 

Le General Barbare à ce nouvel avis , 

Prend dix mille chevaux, de dix autres fuivis; 

Et s’avance à grand train, le long de la rivière , 
Avecque Muicaflc,& la belle Guerrière, 

Dés-ja les premiers Corps , te les premiers Dra- 
peaux , 

Conduits par l'Ange armé , Garde te Moteur des 
eaux. 

En bataille rangez occupoient le rivage, 

Et du Camp qui fuivoic , aircuroient le palTagc. 

M ais fi-to(l qu’i leurs yeux , l’infidcllc Croiflanc , 
Au front des Êfeadrons , dans l’air apparoüTam , 

De fes éclairs mcBcz à la poudreuie nue. 

Leur eut des Ennemis annoncé la venue; 

Chacun prcll au combat, à la viéloire prcfl , 

Met ou le craie fur l’arc, ou la lance à i’arrdl. 
Robert marche à ta celle; tc le celcBe Guide, 
L’Immortel Intendant de l’Empire liquide , 

Pour s'oBcc à leurs ycux,va comme vn tourbillon. 
Se perdre dans le gros du premier Bataillon. 

Le Comte qui le croit dés-)a dans la mcBcc, 

Le fuit la lance baBc , te la bride avalée : 

De fon fer Lozamuc cil percé le premier ; 
L’orgueilleux LoZamut , que le tronc d’vn Palmier, 


LOUIS, 

j Entrouvert par le Temps, cave parla vieillcirc, 
Encor enfant fauva du jaloux AgrameBê. 

I Son cœur toujours depuis , des Palmes prelàgeant, 

I En veillant les cucilIoic,lcs cueilloiccn fongeant: 
i Et dans fon vain cerveau, des Palmes enlacées, 

: Quelque objet qu’ilfuivilljS’oBToiencà fcspcnlécs. 
Mais la lance du Comte, à terre le portant, 

; Et de fon fol efpoir les Palmes abatanc ;• 

De colcrc fes dents la pouflicrc en mordirent; 

Et fes yeux de travers aux Aftrcs s’en plaignirent. 

I Robert à Lozamut ajoute Zorancl , 

Qm forcit tout velu du ventre maternel: 

Il luy joint Azorin , chantre & joueur de Silhe , 
Qm nourri fur les bords du tortueux *Caiftre, 
DesCignes amoureux , habicans de les eaux, 

Qu^i de leur harmonie animent les rofeaux. 
Apprit les doux acccns,donc Arfurc couchée. 
Voulut élire avec luy par l’Hymen attachée. 

Il rcgrcca le Sillre, il dctclla Iccu, 

Sans lequel il auroic long-temps heureux vécu: 

Et les derniers foùpirs,quc fes lèvres formèrent, 
Son Efprit vers les bords du Caïllrc portèrent. 

Le temeraire Ücmac voltigccic par les rangs. 
Le front enveloppé de crcfpcs verds te blancs, 
Où des charmes cilVus en chiffres Arabiques, 
Brifoient lances te traits , rompoient fabres te pi- 
ques : • 

Mais de changes en vain, contre le fer arme. 

Il cft d’vn bois fans pointe te fans fcr,airommé. 
Robert luy porte au front, le tronçon de U lance. 
Le fang par l’os cafle jallit de violence, 

A la bouche d’Ormin, aux yeux d’Almcrondart, 
L’vn d’vnc malTc armé , l’aucre armé d’vn lone 
dard: 

Et cous deux échauffez d’vnc égale colcrc, 

A venger fur Robert, le trépas de leur Frere. 
Ainfi quand le Veneur, lalche fur vn Sanglier^ 
Aculé dans fon fort, deux chiens à grand collier; 
D’vne pareille ardeur l’vn &: l'autre l'attaque. 

L’y voire de leurs dents fous leurs mâchoires cra- 
que; 

Et le bruit du combat , que le vent porte au loin,' 
I Tient les troupeaux en crainte, & les Bergers enfoin. 
I Ormin lève le bras,& candis qu’il menace, 

’ Le Comte plus adroit, luy fauBc la cuiraBc: 

Le fer encre, & prépare vne encrée a la mort: 

Le f.ing à gros bouillons avec la vie en fort: 

Et l’Elprit irrité, qui les fuit par la playe, 

D’vn prefage funcllc Almcrondarc effraye. 

II fait ferme pourtant ,tc fur l’arçon drcBc , 

La targe mife en garde , te le fabre haufle , 

i II frappe, où le cimier vomit vn feu de plume ^ 
Qm tout l’armct ombrage , & l’ombrageant l’al- 
lume. 

L'or maflîf &: batu fait refiflancc au fer. 

Qui de dépit en fcmble étinceler dans l’air; 

Et fous l’effort du coup, des bluetces jalliBenc^ 
Qm fifBanc fur Robert, du péril ravcrciflcnt. 


Digitized by Google 



LIVRE Q^UATORZIE'ME. 


>7T 


LcComcc fans branler, au Sarcadn répond, 

D'vn revers qui luy fend la cede par le frooc; 
Boucles , mailles àc doux entrent avec Icpcc , 
Parle calque fendu, par la coéi& coupée: 

£t Ion Efpric qui fort par le crâne enfoncé, 

LailVe au vent vn blaQ)hcme à demi prononcé. 
Aux crois Freres défaits , Robert joint Algom* 
barc, 

Reourquable à Ton train, aulH vain que barbare. 

A l’a lutte marchoient (îx chevaux harnachez, 

Des peaux de fix Chrétiens ,dc fa main écorchez: 
Et d’vne cruauté qui jamais n‘eut d’égale, 

Encore batcoit-il de leurs os fa cymbale. 

Le Comte par le cou luy fît entrer le fer. 

Un long ruilfeau de fang pat là jallic en l’air : 

Et le fer pénétrant à travers maille fie lame , 

Fie vnc double porte au paifage de l’ame. 

Le cruel , en tombant retint fa cruauté \ 

Et fur Imbauc mourant, par fa chute porté, 

A la Croix qu’il luy vid,tcnouvellant fa rage, 

U luy mangea les yeux , luy rongea le vifage \ 

Et fon Ombre féroce, aux Enfers defeendant , 

Y fut le fan^ aux mains, 5c la chair fous la dent. 

par CQUt ou va Robert , à la foudie femblablc, 
Sa rcnconcr# eft fatale, fie fon bras redoutable. 

11 fait à tous les coups , des morts , ou des mou* 
rans. 

Le fang avccque bruit fous luy roülc à correns : 
Et la funefte Parque, où pafli'c fon épée, 

A l’vne fie l’autre main à la proye occupée. 

Parmi IcsEfcadrons Albubar voltigcoic. 

Une aigrette 1 crois rangs tout foncafqueombra- 
geoit, 

Sut ion cheval cendré , par vn jeo de Nature , 
Des fiâmes fe voyoiem fans art fie fans ceinture: 
Et des feux d’or bacu, fur les bardes volans. 

Sur les caparaçons des feux ccincelans , 

Efioicnc vne pompeufe fie magnifique image. 

Des feux de ion amour , de ceux de fon cou* 
rage. 

Mais l’Arabe, de rien ne faiibic tant le vain, 
d’vn tilTu ,qu’Alzunc avoir fait de iâ main , 
Qù des pierres de prix, avec arc cnchâfiecs, 

£c d’vn jufie rapport l'vne à l'autre enlacées. 

De leurs eaux , de leurs feux , fie de leurs divers 
jours, 

Fairoienc en bafic caille, vne chafie d’ Amours. 
Albobar orgueilleux d’vnc fi chcrc avance. 

De l’amkiéd’AlzunCjfiede fon alliance, 
Hurcant files fie rangs, comme vn foudre pafibic: 
Hommes , armes , chevaux fur la terre poufibic: 
Et quelque coup qu'il fift , au lieu de la Fortu- 


! 


\ 


.ne. 

Au lieu de la V iéloirc , il invoquoic Alzune. 

Guerry Frere d’Olinde adroit fie vigoureux , 
Veup chafiier l’orgueil de l’Arabe amoureux : 
Lecoup porte au bras droit, le tranchant de l'épé^ 
Du tifiu précieux la crame eneit coupéo 


EfcarboùclcS , faphirs , rubis cèdent au fer : 
Chiffres , figures , noeuds , devifes vont en l’air. 
Albubar en dépite , fie l’Amour dans ion aine. 
Allumant la colère, fie luy méfiant fa fiame; 
Sacrilcguc , dic-il , tu reculés en vain ; 

Ta celle me paira le crime de ta main. 

Il éleve à CCS mots le large cimeterre , 

Qm fa lueur égale à celle du tonnerre ^ 

Et le coup fur Guerry, de tout frm poids tombant, 
Luy fait fauter le cafquc,fie le cranc luy fend. 

Il combe fous l’acier , comme du Pircncc, 
Tombe vn P in,donc la telle eil de fruits couronnée , 
£c donc les bras coufiùs , de leurs poids fc mouvans , 
Luttent contre l’orage, fie provoquent les Vents. 
Albubar ajoutant l’infolcnce au courage. 

Traite Guerry mourant, de bravade fie d’outrage: 
Et crois fois de dépit, fur foo ventre paiTant, 

Trois fois le cimeterre avec la voix haufiâne , 
Chcre Alzune, dic-il , belle fie charmante idole , 
Cette viéUme cil tienne; fie mon bras ce J’immole. 

Ce mot fut de Coucy bien à peine entendu , 
Qu’il tourne, fie void Guerry for 1a poudre étendu: 
LaMorc de fon Ami, le deuil de fon Amante, 
L’vn prcfcnc à fes yeux , l’autre à fon coeur pre- 
icncc , 

D'vn commun aiguillon irritant (à valeur, 

L cchaufiènc à venger fie le Frere fie la Sceur. 

Il part , il joint , il frappe : fie de fa lar^c épée , 
DcS'ja du fang des Turcs fie des Perles trempée , 
L'amour fie la pitié redoublant fian eflbre. 

Dans le fianc ^Albubar il fait entrer la mort. 

Son armure dotée à fa chute refonue, 

Le terrain en gémit, fon cheval s’en étonne: 

Et Coucy qui le void fur la poudre frimant, 

A voix haute s’écrie , Olinde rcclamanc: 

Olindc , fage Olinde , avouez le fupplice , 

Du Barbare outrageox,doDC je vous fais juflicc. 
Le fang qu’à gros bouillons il vomit par le flanc. 
De vofire Frète mort, n'égale pas le fang: 

Mais vil ou précieux , c'cfl vnc jufle amande . 

mon amour vous doit , que voflrc deuil de* 
mande. 

II parc après ces mots , fi£ terrafle en paflànc, 
Alfernc qui meurtrier de fa mere en naiilânt. 

Par la Mort vint au Monde » àc par vnc blefiure , 
Vid la première fois le jour fit la Nature. 

Il fent le front d’Ormac , qui fric en douze mois. 
Quarante fois Mary , èc Pere autant de fois ; 

Et laifiâ fur le NU, quarante malheureufes. 
Encore apres fa mort de fon Ombre amoureufes. 

11 luy joint Elimel qu'vne contraire humeur, 
Dans fes veines durcie, fie glacée en fon coeur, 
Tenoie dans vn Palais champellrc fie folicaire. 

Des Femmes ennemi , de l’Hymen adverfaire. 

Mais cate dureté n’amolic point fon Sort: 

Le vainqueur de l’Amour nie vaincu de la Marc: 
Et faute d’heritiers, fon puifianc berirage. 
Demeura le butin de tout le voifioage. 


Digitized by C . 



i7« SAINT 

Par tout oùvaCoucy><ie Robert devancé, 

Sur le Turc abatu, l’Arabe cft rcnvcrlc : 

Et des ruilTcaux de (âng , où leurs chevaux fe 
baignent. 

Les filions jurquaaNU,&lesguerecs fe ceignent. 

Dans cccce aide rompue, vn Efeadron relloit , 
Qui fous Aimutadn encore combaccoic. 

Le cruel Renégat yvre de fang ddele, 

£c brûlant d’vn barbare & facrilegue zele, 
Moins Soldat que Bourreau , moins Brave qu’in- 
humain, 

EfFrayoit de la mine,& tuoic de 1a main : 

Et Ton plaifir edoic,de voir dans la mcAce, 

Sous les pieds des chevaux la Croix Sainte foulée. 

Robert va contre luy,le frappe fur l’armet, 

Et le fer jufqu’aux dents, par le crâne luy met. 

Le fang fort par fes yeux , par Ton nez , par fa bou- 

LaMort avccque bruit, fur la poudre le couche: 
Et foname en partant, envenime fa voix. 

Du blafphcme dernier , qu’il fait contre la Croix, 
Comme la Clef tombant d’vnc Sale voûtée, 

La (Iruéture avec elle cA à terre portée : 

Les melures , les rangs , les ordres fc défont^ 

Avec le fondement , le faiAc fc confond ; 

Et ce qui fut ou frifc,ou corniche, ou figure , 

N’c A plus rien qu’vne informe & poudreufe ma- 
furc. 

Le Chef ainfî combanc,Ic Corps cA renvcrfc} 

Soit étonné du coup,foit du Comte poulie : 

La crainte y met le trouble, & le trouble la fuite: 
Eilcs & rangs défaits n’ont , ni cœur ni conduite : 
£c chacun uns tourner la ccAe vers l'honneur. 
Court ^ bride abatuë,où le porte la peur. 

Le Comte qui piqué d'vn aiguillon de Gloire, 
Pourfuivanc les fuyars croit fuivre la Viâoirci 
Donne jufqu’à Manbre,avec tant de chaleur, 
Porte û loin Ton zclc,&:{i loin fa valeur, 

Qi^i palTc la barrière avccque ceux qu’il chafTc, 
Et fc trouve tout feul engagé dans la Place. 

11 fc tourne , il regarde, Ü void de routes parts, 
Des hommes , des chevaux, des portes, des ram- 
parcs ; 

La grandeur du péril excite fon courage: 

Un Feu noble 6c foudain en monte à Ton vifage: 

Et fur les Sarrafins, par fes yeux jalliffanc. 

Produit vn froid contraire à l’ardeur qu'il relTent. 

Ainfi dans lesDcferts de ces Plages brûlées, 

Qm des grands Animaux font les * meres ha- 
lées. 

Par la mort des Veneurs vn Lion renommé, 

Dans vn Parc à la fin , par furprife enfermé , 

Tonne avccque la voix , avec les yeux éclaire, 

A travers fes nafeaux fait fumer fa colère : 

£c montre des taureaux , 6c des chiens égorgez , 

L'^ (ang , la peau , le poil , entre fes dents figez. 

Les CQt^^es du Parc, les mailles en ftcmiflcnc: 
Les Chafteuss aÜèmblez de frayeur en pafliiTcnc : 


LOUIS, 

Et comme fi le fer avoit part \ la peur I 

11 leur tremble à la main , au barcemenc du cœur. 

Après CCS vifs éclairs, meflâgers de la foudre, 
Robert fond fur Ocmat,& l’ccend fur la poudre. 
Le coup qui l’abacic dégagea le Devin. 

Qui dans ion lieu natal luy prefàgca fa fin. 
Augure captieux î trompeufe prophétie , 

Bien loin de fon cfpoir , par Ton (ang éclaircie ! 
Mais de tout temps il fut , il fera de tout temps, 
De faux Illuminez , 6c de vains Charlatans. 

Lc'Comtc fur Ocmat,tuc Algir 6c GccafTe, 
Fendant l'armcc à l’vn, à l’autre la cuirafle: 
Frères bien diAerens ,quoy que de roefîne fang, 

L vn fier , 6c l’autre ^ux i l’vn noir , 6c l’autre 
blanc i 

L’vn fcmbiablc à la Nuit, au Jour l’autre fcmbla- 
blc, 

Ils arrivent cnfemble au pas inévitable: 

Les Efprics font pareils qui fortenede leurs corps. 
Pareil cA le dcAin qu'ils auront chez les Morts: 

Et pareille fera la cendre froide 6c vainc , 

Qui de leurs os pourris rcAcra fur U plaine. 

Sur ceux-là Roncafcrne,&: Phorbui renverfez. 
Regrettent leurs trefors, fur l'Euphfracc laiflêz. 
Moradan qui les fuit, avccque peine expire: 

Son Efprit à Bagdcc demeuré prés d’Elvire, 

Par l’Amour établie arbitre de fon Sort, 

Ne peut en revenir, pour le rendre la Mort. 

Ainfi Robert captif, cA encore indomcable: 

Plus il eA en péril, plus cA-il redoutable: 

Et de quelque coAé qu’il étende le bras. 
Chevaliers 6c chevaux, fous luy roulent à bas. 

Tel qu’il eA dans ces murs , celle eA dans vne nue , 
L’ardente exhalaifon par le froid retenue : 

De fes feux redoublez le Ciel au loin reluit: 

La Terre tremble au loin , furprife de fon bruit: 
L’Air en cA en fueur,6d les Vents hors d’haleine: 
On en void friffonner les moiA'ons fur la plaine: 
Les arbres les plus hauts, de fes traits menacez, 
Ont la ceAe courbée, & les bras abaiAez: 

Enfin fendant la nuc,& fondant fur 1a terre , 
D’vn long éclair fuivie , 6C d’vn plus long ton- 
nerre. 

De colore elle abat la tcAc d’vn Sapin, 

Elle renverfe vn Chefne, clic terrafle vn Pins 
Et toute vne foreA de fa chute allumée , 
Long-temps après en put le fouffre 6c la fumée. 

Le jeune Alamezcl dés-ja fiçr,dés-ja grand, 
Dés-ja pareil en force, à fon Pere Géant, 

Rappelle les fuyars, leur reproche leur fuite; 
Revient fuivi d’vn gros , marchant fous facon^ 
duice : 

Et le fer à la main, fur le Comte paAânc, 

Le frappe, oû le bras droit de l'épaule defeend. 

11 repaffe, 6c Roben à cette autre padâdc , 

D’vn revers foudroyant l’acteinc fur la (âlade. 
Q^oyque l’acier fuA forr, 6c fortement trempe j 
D’vne force plus grande il cA en deux coupe. 

L’aigrette 
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L’w^rcctc , le cimier , la vificre bondifTcnt : j 

Le (ang &c le cerveau jufqua terre jalIilTcnt: 

£c le (uperbe Mort , de fon poids abatu, 

Par fa chute foûmet Torgueil à la vertu. 

Les vus plaignent le coup , & les autres en trem- 
blent: 

Ils s'écartent deffroy ,dchontc ils fc raflcmblcnt: 
£tle cœur leur manquanc,pourcombatcrcdcprcs, 
Ils chargent le Héros d’vn orage de traits. 

Son cheval qu’vn V ent tiède engendra d'vnc Merc, 
£n vidclTe famcufC) aux rives de ribercj 
Quoy que d’écaillcs d'or âc d'acicr cuiralïc. 

De la grclle acérée , ell fous luy terrafle : 

Et les larmes qu’il verfe en mourant , font pa- 
rai lire , 

Le déplaillr qu’il a, d'abandonner fonMailIre. 
Robert en pied faillit > en garde fe remeti 
Menace de l'ccu , du fabrc,de l'armet: 

Et le feu de fon cœur, à travers la vificre , 

Meüc au feu de fes yeux, vne alïreufc lumière. 

Le bruit court cependant qu' Alamexcl cft mort : 
Drogacc furieux en blafphcme le Sort : 

Et laiûânt à Forgan Ja garde de la porte. 

Va la tefte baincc,où fa douleur le porte. 

La honte Ôc le dépit, le deuil & la ficnc , 
Partagent à l’cnvi fon cfprit agite: 

Et l’amour paternel mcilé dans ce partage, 
Commet à la fureur, les devoirs du courage. 

Vain zclc,difoit-il, inutile valeur! 

Sujets inforcunex de mon dernier malheur i 
Dequoy me fert, d’avoir alTcurc la muraille i 
Conferve le débris de la trifte bataille ; 


AuHi-coll qu’élancé de la main il échappe, 

£n mefmc temps il filHc,il étincelle, il frappe. 

Le Lion d’or mallîf,en garde fur l’écu, 

£(l atteint pour le Prince , & du dard cft vaincu : 
Le fer entre, & pouftant plus avant fon audace. 
Après ta targe ouverte , attente à la cuirafle: 

Mais il la touche à peine, 2c Robert le tirant, 
D’vn bras fort ôc nerveux à Drogacc le rend. 

Le dard changeant de main , de party , d'aventure , 
Fait à fon premier Maiftrc vnc large blcfturc. 

Le fang, le feu, le fiel poufTcx,cn mdmc temps, 
Luy forcent par le bras , par les yeux , par les dents ; 
Et le fabrCjà fa main, tant de fois fi fidcllc. 

Sut le François ciré, de fes coups étincelle : 

L'air enrefonneau loin, comme au loin il en luit; 
Et les murs au dehors en redoublent le bruit. 

Ainfidans vn herbage, où les GenilVespaifrent, 
Deux Taureaux échauft'ez de leurs cornes fc prel- 
fent: 

L’amour qu'ils ont au cœur, le feu qu’ils ont aux 
yeux. 

Les rend également jaloux &: furieux: 

De leur fang les gafonsâ: les herbes fc ceignent: 
Les Bergers en ont peur, les Genift'cs s’en plaignent: 
La terre fous leurs pieds de leur combat gemie: 
Et du ruifteau prochain l’eau troublée en frémit. 

L’Archange , General des Troupes emplumées , 
De la SphcccdcMars,où campent fes Armées, 
Afiîftédc fes Chefs, 5c de fes Lieucenans, 

De comètes, d'éclairs, de foudres rayonnansi 
Cependant contcmploic la fanglantc mcflcc , 

De tant de Bataillons qui couvroient la vallée. 

Il voyoic d'vnc parc le Monarque François, 
Pouftcrles Mécreans, mettre en route leurs Rois; 


Si l’vniquc furgeon qui reftoit de mon corps. 

Coupe a vn coup fatal , cft au nombre des morts > 

Apres ce beau furgeon, quelle autre fleur merefteî jEc fon bras foutenu d’vne force divine, 

Que fuis-je qu’vn tronc lec ,qu’vncfouchc funcrtc? Joncher de corps fangUns la plaine Sarrafine 
Et qu’ay-jeplus, qui puilfe adoucir mon cnnuy , ' ” '' — ' ‘ 


Qiw l’cfpoir de tomber, 5d mourir prés de luy 
Alamczcl le veut, fon Ombre m’y convie. 

Et fans luy , je n ay rien , qui m’attache à la vie : 
Mais à ma chute , au moins , le Pirate François , 
Mourra fur mon Fils more , accablé de mon poids. 

11 ajoute à ces mots , l'outrage & le blafphcme : 
Son regard s’en noircit, fon vifagc en cft blefme. 
L’Ourle a moins de fureur, quand hurlant elle fuie, 
Le Danois ravifteur du Faon quelle a produit: 
Moinsterriblcen fa bauge , cft l’écumeufc Laye, 
Quand pour fes Marcalfms fa colère elle cflàye: 
Et que la voix des chiens , jointe à celle des cors , 
Etonnant le marais d'cftroyablcs accords. 

Les broches de fes dents de leur bruit y répondent , 
De fes nafeaux fouflans les vapeurs les fécondent: 
Et de fon poil coutfù,lc taillis hcrifte. 

Se roidit fur fon dos de bourbe cuirafte : 

11 femblc que les joncs , que les faules en ttcmblenti 
EclesChaftcurs épars, à peine fc raftcmblcnc. 

Le Pere furieux vers le Comte arrivant, 

Jette va cry, qu’vn long dard,vadcraiflefuivanc: 


11 voyoit Archambaut d'vn efturt plus qu'humain, 
Combacrcdc la voix, du regard, de la main. 

Il voyoit prés de luy Belinde 6s Lifamante, 
L’vnc Se l’autre de zclc Se de courage ardente: 

Et cous ceux qu’il voyoic, rcccvoicnc de fes yeux, 
L’Efprit qui fait les Forts, 5c les Viûoricux. 

Mais voyant d’autre parc , dans MalVorc fermée , 
Robert Icul , combattant contre toute vnc Armée j 
Divinement inftruic du fucccs de fon fore , 
Heureux Prince, dit-il ,J>curcux mefmc en ta mort : 
Fournis fans démarcher, cette Lice de gloires 
Il ne te refte plus , qu’vn pas à la Viéloire : 

Le travail cft petit, mais le prix fera grand. 

Et dés-ja dans le Ciel , la Couronne t’attend. 

A CCS mots s'addrefianc i la celcftc Efcortc, 
Qui le harnois croÜc fous fa Bannière porte; 
Compagnons, leur dit-il, le temps cft terminé. 
Qui par l’Auteur dcsTcmps ï Robert fut donné. 
Mais il faut , que forçant couronné de laLice , 

Par ce Géant défait, fa courfe il accomplifte. 

Et Dieu veut que fon corps d’outrage preferve, 
Et bien loin de ces lieux, par nos mains enlevé. 



lyS SAINT 

Soit mis <Lms ceTombeau de ftruâure ercmclle, 
Q^crigea la Judée, eftanc encor fidelic, 

A ces Héros Hcbreux, qui pour leurs fainccsLoix, 
Firent la guerre aux Grecs , & défirent leurs Roys. 
Allons donc recevoir céc ECprit héroïque : 
Honorons de nos foins (a Royale relique : 

De fes cendres vn jour, des Lauriers germeront, 
Qm de fa gloire au loin le parfum porteront. 

Dcfccndant à ces mots , des jours de Ibn armure, 
Il fait luire la haute 6c la balTc Nature: 

£c par tout où Ton vol cette lueur épand , 

En l’air , fur Tonde , à terre, vn feu foudain fc prend; 
Un feu pareil à ceux, que les eaux reficchifTent, 
Q^ndüu jour qui les bat, les rayons rcjallilfcnt. 

Il arrive, fuivi de trois Anges armez. 

Où Drogace 6c Robert de valeur animez , 

Après divers alTauts ,avoient mis en vlâge , 

Tout ce que peut la force ajoutée au courage. 

Le Comte ntigué des prcccdens combas. 

Ne meut que pclamment , le pied , le fer , le bras : 
Son poumon epuifé ne peut que bien à peine, 

Au grand feu de fon cœur, fournir alTcz d'haleinc: 
Et de ce feu, qui pouife au dehors fa lueur. 

Ses efprics échauffez s'écoulent en Tueur. 

Mais l’Archange Guerrier , d vn rayon de lumière, 
A peine en arrivant, eut touché fa vifierci 
Qu’yne vertu la fuit, qui le rcnouvcllant. 

Et fes efprics épars à fon coeur rappellant, 

Les flic apres delà, couler de veine en veine: 

En raffermie fes bras , en double fon haleine : 

Le fer mcfme en fa main , s’en trouve rallumé : 

Le cimier en paroifl fur Ton cafque animé : 

Et des feux menaçans que jette Ton armure. 

Aux yeux du Sarrafin, plus terrible efl l'augure. 

Ainfi TAigle autrefois de cent Faucons vainqueur, j 
Quand fa force 6c fon aiflc accompagnoienc Ton 
cœur; 

Engourdi par le froid, qui les Fleuves arrefte. 

Vers le Ciel pefamment levé Tccil 6c la icftc: 

Et de fes longs tuyaux* les avirons pliez , 

Sont à fon corps tremblant, de parefle liez. 

Mais dés que* le Bélier, qui les jours renouvelle. 
Montre fes cornes d’or au Printemps quïl rappelle; 
Le volant Roy de Tair,avcc luy revivant, 

Sur les monts élevé bat la nue 6c le vent: 

L’air fifHc au loin des coups , quïl reçoit de fon 
aiflc; 

Dam le cœur des Hérons, le fangdepeurfe gelc: 
Et le Milan chaflé devant luy tant de fois. 

Non fans crainte répond ,àTappel de fa voix. 

Le Comte rétabli dans fà vigueur première , 

5e trouvant le bras fort, Taâion vive 6c fierc; 

De foy-mcfmc étonné, fc demande, d’où vient 
L’air qui le rafraichic,Tcfpric qui le fbûticnc? 

Il allonge deux coups au terrible Progacc: 

L’vn impofe à fes yeux d’vnc feinte menace » 
L’autre allant à couvert, où la main le conduit, 
Luy perce le codé, fai)s éclat 6c fans bruit. 


LOUIS, 

Drogace qui le fent , à la vengeance apprefte. 
L'acier larcc 6c courbe , quïl dcftinc à la tefte. 

Mais TAtclungc Guerrier, Intendant des combas, 

Prefentant à ce coup, fon invifible bras, 

Ofte la force au fer ; & le fer comme verre , 
Rompu fur le pavois , en éclats vole à terre. 

Le Barbare s’en prend au Ciel, à Mahomet: 

Sa cotero étincelle à travers fon armet: 

Et tandis quïl rugit, qu’il fiime, qu’il blafphemci 
j Q^prés le Ciel maudit, il fe maudit foy-mefine s 

I Robert le mefurant, haufle le coutelas: 

Appelle fon courage, au fecours de fon bras; 

Et fait d’vn coup qui bruit, comme bruit la tem- 
pcllc, 

Loin de fon corps voler fon effroyable telle. 

Ainfi tombe en la Mer , d'vn Rocher orgueil- 
leux. 

Sous le carreau fouffre , le faille fourcillcux : 

Les rives d’alentour à fa chute répondent : 

La vague, le limon, le fable fe confondent: 

Le poiflbn prend la fuite, eflrayé de ce bruit: 
L’onde mcfmc troublée en écume le fuit: 

Et dans les prez flotrans ,où les Baleines paiflent. 
Les Dauphins 6c les Thom autour d’elles fe pref- 
fent. 

Drogace trébuchant, les Sarrafins troublez, 

Font retentir les murs de leurs cris redoublez, 

Le vainqueur les pourfuit : mais dés-ja Theure eft 
proche , 

Que doit fonnet pour luy , la criflc 6c noire clo^ 
chcî 

Ce funèbre métal, qui donne tofl ou tard. 

Aux Grands comme aux petits , le flgnal du départ. 
L'Archange qui le fçaic , l’abandonne à luy-mcf- 
mc: 

Sa laflltudc croill,fa foibleflc efl extrême: 

Et fes bras ne font plus portez que de fon esur^ 
Qui garde fon afllcccc, & retient fa vigueur. 

Encore en céc eflac , menaçant 6c terrible , 

Aux Barbares confus, il paroill invincible : 

Et femblable au Lion accroupi fur les corps. 

Des Dogues expirans, parmi les Chafleurs moress 

II combat du regard, de la voix, du vifage: 

Son ombre mcfme luit du feu de fon courage: 

,£c fon pavois brillant, d'vn bruit aigu réjpond, 

A 1a grefle de fer, que cent Archers luy mnc. 

Un trait fcul dans la foule , ou de force , ou d'a- 
drcfl'c, 

Poufle d’vn inconnu , (bus la gorge le blefle. 

De fon rang.àcccoupjfcTempiiflànclcsnuins^ 

Il cfl voflre, dit-il, Rédempteur desHumains: 

Ce m’efl vn fort heureux , de pouvoir vous le ren- 
dre, 

Pourccluy que Tamour,vous fit pour moyrepan-' 
dre. 

Tout ce que la Fortune a de grand 6c de doux, 
L'cH bien moins que ne Tcfl , le fang verlé pour 
vous: 
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Et la Mort qui me donne accès à cette gloire, 

Mc couronne bien mieux , que n’euA fait la Vi> 
âoirc. 

Je meurs loin d’vnCJimatjOÙ je fus en nailtànt, 
Rcceu dam vn Berceau de pourpre florilliuic: 
Mais qu’importe en quel lieu ma dépouille de- 
meure, 

Pourveu qu’entre vos bras , qu’en vollre Icin je 
meure } 

Hclas ! pouvois-je ailleurs mourir plus douce- 
ment? 

Pouvois-je ailleurs avoir » vn plus beau monu- 
ment? 

Avec ce peu de fang,mon Efprit je vous donne i 
Recevez la Vi£timc,ôc foyez fa Couronne. 

A ces mots expirant, il adora la Croix, 

Qui d’vn riche travail brilloit fur Ton pavois. 

IDc Eauriers lumineux Ton ame environnée, 

Au triomphe éternel fut en ^ompe menée: 

Bt dans vn tourbillon forme foudainemenr, 

Son corps faint emporté, fut mis au monument, 
Où le grand Machabée , Sc ceux de fa Famille , 
Sous vn marbre , où leur nom toujours vit , toujours 
brille , 


A T O R 2 I F M E. 175, 

Des Siècles dcftruélcurs , bravant le vain efforr, 
Jouinent en repos de l’honneur de leur mort. 

Le Monument fc void pompeux de Pyramides, 
Vers la rive, où laMcr ceint defes bras humides. 
Ce Pais fi fameux, & fi faint autrefois, 

Qm maintenant gémit fous de barbares loix. 

Le Temps qui de fa faux a fait voler en cendre, 
Le Tombeau de Maufole, Sc ccluy d’Alexandre: 
Qm de tant de travaux fi vantez & fi vains , 

N’a pas meme laific l’ombre aux yeux des Hu- 
mains : 

Touche d’vn faint refpcft, pour cette Sépulture, 
N’avoic encore oie violer fa firuâiire. 

Là * des Braves Hébreux les faits fi renommez, 
En demi-bofifc eftoient fur le marbre exprimez : 
Et là les Grecs vaincus, encore du vifagci 
Meditoient le blafphcmc, & rcfpiroicnt la rage. 
Une bafe imparfaite en attente y rcHoit, 

Donc le jafpc , en beauté tout autre furmoncoit. 

I Les Anges, qui le Comte en ce Tombeau portc- 
I renc, 

L’Hifioirc de fes faits, de leurs mains y taillèrent: 
Et fort long-temps apres, dans le Siccle fuivant, 

I Ce travail ht l'honneur de U France au Levant. 


R E M A ] 

E t II Dragon famiux. 171. etf. i. ] Ce 
Dragon cfi le Diable , que l’Efcriiurc faince , en 
ptufieurs endroics , met dans la Met & fut les Fleuves. 

Lbs SoLBtLS DI B AODET. e»/.i.]Bagdet 
cft Babylone , Ville de l'Empire des Perfes , qui de tout 
temps ont pris le Soleil pour leur Enfcigne v comme les 
Turcs ont pris le Croiffant. 

“Les Vents se lo n le r a n g. 17a. r»/ 1.] 
Cette nouvelle difttibution des Vents n’cft pas félon la 
Souflüle Sc U Carre des Gens de Marine. Mais elle eft (ê- 
lon l'imagination de la Poëfic , qui a pu avec vraifem- 
blance donner à l’Ange Intendant des eaux vne Cou- 
ronne compofée d'autant de rayons qu'il y a de Vents. 

Ce Scbptri» it non la Lune. 

Les Philofophcs attribuent i la Luue le Bux de le reflux 
de la Mer : on l'attribue ici i la vertu d'vn Sceptre , que 
porte l’Ange Intendant des eaux ; âc cette imagination, 
quoy que Poétique , a autant d’apparence , que celle des 
Philofophes. 

Et SS RINDIT GAYABli. f 4 g. I?!. Ctl.l. ] CeitC 

merveille arrivée en France, félonie tappon de nos Hiflo- 


: Q^U E s. 

riens, rend vraifemblable , la flâion des.can du Nil di- 
vifées en faveur de Saint Louts. 

Q^UI DE TON PRO P R e s A N G. I7J. (*«/• I. j La 
blcfluredc Saint Louis, & la mon de Robert,Comrc dAt- 
tois fon Frère» font prédites par ces paroles.. 

Du TORTUEUX C a'ist Rg. 174. c*/. 1.] C’efl 
le Méandre, Fleuve d'Afie, renommé par fes détours, ^ 
par la multitude des Cygnes qu'il nourrie. 

Les Meres h a t s es. p4^.i7£r*/.t.] Cefontles Ré- 
gions d'Afrique ,qu'Horace parvn mot plus hardi encore 
que celuy-ci , appelle la fcchc Nourrice des Lions. 

Et de ses LONGS TUYAUX LES AVIRONS. 
fâg. 17t. c«/. I. ] Le nom d'aviron donné à des ailles, n'cfl 
pas plus hardi, que ccluy des rames que leur donne Vir- 
gilc. 

Mais de's qjib le B s lu R.pj^. 178. ] Ce 

Bélier efl le Signe , par où le Soleil recommence le Prin- 
temps. 

Là DBS Bravis Hébreux, 179. rs/. x. ] Ce 
fonr les Machabées,qui firent la guerre contre Us Grecs, 
ennemis de leur Loy 9 e de leur Nation. 
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LA SAINTE COURONNE 

RECONQUISE. 


LIVRE Sl_V l N Z I É M E. 

L a BatÂtSe ctMtiHM'é entre les iemx Armées , âvee feree belles eéfiens de fârt d'entre : Exemple 
tP Amitié hemijue entre Vivenne ($• Angennes. Défaite duCeent Elgefel ftrLeuïs. Cembetde Zehide^ 
de Lifimattte interrmfM ^er Brenne & Betht^s » lenrs Amans. Etrange dvantnre de Vemenr & de U jàlêmfe 
ePAlfafel. Mers generenfe de Cency , ^ f$n teflement fnnefte À Olinde. Lenïs défait Us Serrajins , ^ni fi ral- 
lient derrière lenrs Elephans. Raymn Cr Beltnde attaquent le pim fnrienx de la trenpe , & Belinde demeure 
accablée de fi cheute. Leurs va centre ces énormes animaux , O" tn btejfe deux , qui mettent le defirdre dans 
leurs tr»upes:(^ luy-mefine t f ont bief é» ne quitte peint le champ ^qu'il ne veye les tnfdeles en fuite. 


’AuthE'P A RT dans la plaine, 
à fa valeur ouverce, 

£c de fang Sacraûn , de (âng 
Chrefticn ouverte, 

Louis portoic l’cffroy , le defor* 
drc,& la Mort, 

Dans les Coros ennemis ployans 
fous Ton eftbre. 

Du haut de TApennin, avccque moins d’audace, 
Le Milan defeendu, donne aux Hérons la chalTc: 
Le Lion de Lybic,aux yeux ccincelatu. 

Fait vn moindre degaft , dans les troupeaux bé* 
lans: 

£c le torrent enfle du tribut des montagnes , 

Plus enflé du butin enlevé des campagnes , 
Avccque moins de trouble , avecque moins de 
bruit. 

Du laboureur confus refpcrance détruit; 


Qwy qu’il roule les ponts, les moulins, IcscbauC* 
icesi 

Q^il porte le débris des maifons renvcrlecs : 

Et qu’avecque les troncs des arbres entraînez. 

Il batte en écumant,les rochers étonnez. 

Le Coloflc Elgafel fembloit dans la bataille, 

A voir Ton mouvement,^ mefurer fa taille. 

Tel queparoi(lenMcr,rur les moindres vailleaux. 
Un de ces grands Voiliers , qui roulans fur les 
eaux , 

De fa vafle fabrique étonne la Fortune : 

Porte jufqucs aux Cieux les ailles de fa hune : 

Et de ion poids énorme , avec bruit fe mouvant. 
Fait la vague gémir , & murmurer le vent. 

Le Barbare ajoutant à cette grande malTe , 

Une force aufli grande, vne plus grande audace, 
Fauchoit avec le fer les Aies & les rangs , 

Et jonchoit le fabloo de morts U de roourans : 
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Comme on void fous la faux, U campagne jonchcc , 
De la jaune moilTon, par javelles couchée. 
HolTonviUe &Chamblay,de fang noble & Lor- 
rain, 

Accablez de fon bras baignercoc le terrain. 

Là mcfmc Bcaufrcmont,LaGichc, Galerandc, 
Les plus braves Jouteurs , les plus hers de leur 
bande i 

Apres deux gros des Turcs , par leur valeur pouATcz , 
Sous ce Mole vivant à leur tour renverfez, 

A leurs noms , en mourant , vn grand ludre laif- 
fcrcnc ; 

Et long-temps apres cux,lcurs Races*s’cn vantèrent. 

De lang 6c de Tueur Angenne dégouttant, 
Turcs, Arabes, Syriens, &: Petfes abatant. 

Joint le vaUc £lgazcl,2c frappe où la viliete, 

Fait vn paU'agc à rair,6£ reçoit la lumière. 

L ’armet comme indigné. Tous le coup fait du bruit j 
Une étincelle en Tort, qui pctiUc^iqui luit; 

Et tort après , la main à la vengeance prefte , 

Joint la roudre, à 1 éclair, qui jallitdc là telle. 
Dés-ja le coutelas de Ton poids menaçoit { 

Des-ja Tait p’alcmour,enTilHant Te preiToie: 
Q^and tout à coup Turvient, le généreux Vivonne , 
QmpoulTc de l’ardeur, que l’amitié luy donne, 
S'avance par vn noble 6c glorieux tranTport, 

Pour garantir Angenne, & pour Tubir Ibn Tort. 

Il Te prcTentc au coup, A: le fer du Barbare, 

Luy deTcend Tur l'épaule, & du corps la Teparc. 
D’vue part le corps tombe, de l’autre le bras, 
Qm mille fols vainqueur, en mille autres com- 
bas. 

Rend la vie 6c le Tang, par l’épaule coupée; 

Sans qu’avccque la vie, il rende fbn épée .* 

Et tandis qu’il la Terre encor avec les doigts, 

Pour couvrir Ton Ami , Tauctc tend le pavois. 

Angenne malgré luy, garanti de la force. 

De tuteur s’abandonne au regret qui l’emporte. , 
11 reproche Ta vie Tou TaJuc au Sort: 

A Ton Ami mourant, il reproche fit more: 

Et du pied , de la main , du coutelas , s’avance , 
RcTolu d’en tirer vnc illuftre vengeance. 

Mais par l’ordre établi, Tur le Sort des Humains» 
Ccftc celle edoit dcuë,à des plus nobles mains. 
Ducoupqu’il luy porta, des bluettes Tautcrcnc : 
D'yn feu court 6c Toudain, Tes plumes en brûlè- 
rent : 

Il eud fait d’vn grand Pin , tomber la code à bas. 

Et le front d’ElgafcI ,Tous luy ne branla pas. 

Mais fous l'acier tcanchant,dont Trappe le Barbare, 
L’ecu cedant au coup, qu’en vain Angenne parc ; 
Et le brillant armée, encore après Tccu, 

Quoy que deux fois trempé , du mcTme coup 
vaincu, 

Satede Tans défcnTc,au fer abandonnnerent : 

Les CroiTcz de frayeur à Ta chute branflecent: I 

Et le bruit qu’elle fie .accompagné d’effroy , | 

Et fuivi de dcTordrc, alla juTqucs au Roy. 


11 TuTpend à ce bruit, Ton bras 6c Ton courage; 
Vers Tes gens efirayez, il tourne le vilàge: 

Son regard les chadiejfic leur remet au conir, 

La crainte de la honte, de l’amour de l’honneur; 
Cette malTc de chair, leur dit-il, vous étonne? 
Plus elle a de hauteur, plus de prife elle donne. 
Allons armez de foy, Tans machines, Tans bras, 
La Foy feule a jeeté Tcmblablcs tours à bas: 

Et * le grand Philidin, à tout vn Camp terrible, 
A la foy d’vn * Enfant , ne fut pas invincible. 

li Te charge à ces mots, d’vn Trefnc armé de fer ; 
Pique vers Elgazel, &: va comme vn éclair: 

Le Géant s’y prépare, & s’arme d’vn grand orme. 
Dont le bois cd noueux, 6c la pointe cd énorme: 
Les François de rcTpcû, les SarraTms de peur. 
Leur lai fient le champ libre , 6c les Tuivent du cœur. 
La poudre vole au loin, par les chevaux foulée ; 
La plaine au loin gémit, de leur courTc ébranlée; 
Deux foudres dans la nue, à Tenvi fc choquans , 
Font moins bruire les airs, & moins filHer lesveocs: 
El dans la Lice ouvcrcc aux combats des tempedes. 
Deux écueils Te hurcans de leurs adreufes tedes , 
D’vnc moindre frayeur ctonneroient les flots , 
Feroient d’vn moindre effroy ,paflir les matelots. 

Le grand orme ferré , que baifîc le Barbare , 
GlifTe Tue répauliere,&: de Ton but s'égare: 

Mais le bois du Saint Prince, avec plus d’art con- 
duit, 

Et gouverné d’vn bras, aux joutes mieux indruit; 
Dans le front luy portant le fer par la vifiere. 
Bien loin de Ton cheval, l’cccnd fur la poulfiere. 
De 1a made 6c du poids la campagne gémit: 
D’vn long bourdonnemcnc le Nil émeu frémit : 
Et Ta vague long-temps de frayeur ébranlée , 
Sembla Te retirer, de Ta rive écroulée. 

' AinC lors que tomba* ce Phare Ti vanté, 
Q^autrefois Tur Ton porc l’Egypte vid plante» 

La terre au loin trembla, de Ta chute accablée: 
La Merde Ton débris, au loin Te vid comblée : 
Elle en perdit le Tond, le bord elle en perdit; 
Avecque le gravier, l’onde Te confondit : 

Les écueils de frayeur, leurs tedes abaiderent: 
Les poidbns ccarccz vnc autre Mer cherchèrent: 
Et Torage vainqueur du grand Mole abatu, 
FitjuTques à Thunis , retentir Ta vertu. 

Par cette grande mort l’Aide gauche défaite ,^ '' 
N'attend pas que les Chefs annoncent la retraite ; 
Et Tans égard de rang, de devoir ,ni d’hoimeur. 
Chacun fuie au fignal,que luy donne la peur. 
Louis Tans s’arreder à Tuivre la Commune, 
Inégale à Ton cœur, non moins qu’à Ta fortune: 
Charge tout ce qu’il void d'cmincnc 6c de fort : 
Met en fuite les vns,mcc les autres à mort: 

Pareil à ces grands Vents, qui maidres de la plaine,’ 
Laidant chafTcr la feuille, aux Vents de moindre 
haleine ; 

Abattent les maifons, ébranlent les foreds. 

De chefnes arrachez accablent les gucreds ; 

Et 
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Et vont faire en foreur , vnc cruelle guêtre, 

Aux vailTeaux fiir la Mer , aux cloehers fur la 
Terre. 

Apres ces Corps défaits, Louis demi- vainqueur, 
Tourne vers rAiile rlroitc , & Tes foins &: foneoeur, 
Li, Forcadin fuivi de la licre Zatiide, 

L'oeil ardent de fureur , le bras de fang humide , 
Eclairciffoit les rangs, les Aies rcnverfoit. 
Hommes , armes , chevaux à monceaux enuf- 
foit; 

Et faifoit à bou'ilipns , couler le fang Adelle, 
Comme l'on void cov.ier la vendange nouvelle, 
Quand à force de bras le Vigneron conduit. 

Le prclToic ccumant qui tourne avccque bruit. 

Li périt Trichallel qui laifl'a fur la Tille , 

Moiiu d'or que de Lauriers à fa noble Famille. 
Le fer du Sa.rrafin , qui luy fendit le flanc , 

Fit jaillir Ton Efprit furvn bouillon de fing. 
Ruilly qui le fuivit , fut fuivi de Tiange , 

Qu’vnc telle pareille \ la telle d'vn Ange, 

Et tout ce que la Grâce a de fleur 6c d'appas, 
El.iiis ce moment fatal , ne garentirent pas. 

Cent autres envoyez des rives de la Seine , 

Firent vn mont affreux de leurs corps fur laplaine: 
Et cent autres, des bords de la Marne envoyez. 
Sans vn fleuve de fang demeurèrent noyez. 

Zahide cependant à l'Eptcvicr pareille. 

Qui du fang des Pigeons , a la ferre vermeille •, 
Palliint de Corps en Corps , Lifamantc cher- 
choiti 

Et du fer, en palTant , rangs 6c Aies fiuchoit. 

De fôn Pere immole l'Ombre pâlie & fanglante, 
Luy prefente fa telle encore degoutunte : 

Et cet affreux objet, à toute heure , en tous lieux, 
Irritant fon efprit , 6c s'offrant à fes yeuxi 
Luy demande le cœur de la Veuve guerrière , 

' Qif il nomme fon Epoufe , 6c qui fut fa meur- 
trière. 

Pour luy rendre vn fi trille &.fi cruel devoir, 

A fon deuil , à fon ctrut, mefurant fon pouvoir. 
Elle pall'c à travers tout ce qui fe prefente : 

Va o'vne bande à l'autre, appelle Lifamantc; 

Et Lifanunte cnAn tournant telle à fa voix, 

}e te fui, répond-elle, attend qui que tu fois. 

Se tirant à CCS mots, du fort de la meflée, 

Où fa valeur s'elloit par cent morts lignaléci 
Elle abat vnc épaule au Acr Azaluyr, 

Qui croyant follement , qu'elle voulufl fuir , 
Piqué du vain défit d'enlever fon armure. 

De rubis flamboyante, 6c riche de graveute, 
AAnde l’artellcr,ofa porter au ftein. 

De fougueux Moripel , fa téméraire main. 

Elle luy joint Zoglan , à Zoglan Mcncdafl'e , 
Faulfant l'armct à l'vn , ï l'autre la cuirafle : 

Et d'vn revers ajoute à ceux-là Zalemor, 

Qin regrette en mourant, les quatre tonnes d'or, 
. Qifil acquit par vn meurtre 6c par vn adultère. 
Et qu'il laiffc à la foif de fon avare Frète. 
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Comme vn feu foufterrain , qu'vne cave long^ 
temps , 

A nouni de bicxime, en fes humides flancs, 

' Apres avoir enfin confume Tes entrailles , 

Sort avec le fracas des toits & des murailles , 

I Enlevé comble ic fond , écarte avccque bruit. 
Dômes, Tours, Pavillons du Palais qu’il dccruic: 
Et mcilc fur la terre, aux colomnes caflecs. 

Et pilaflrcs rompus, & frifes rcnvcriccs. 

Atnfi 1a forte Veuve, agilTant de l'ardeur, 

Qt^ fournit à fon bras , le beau feu de fon coeur { 

' 5c fair)our au travers de tout ce qui rarrefle: 
i Ici fait choir vn corps, U voler vnc cefle : 

I Et parmi les blcflcz, parmi les morts fc rend, 

} De carnage fouiUce,où Zahide l’attend. 

• Si-coflquclleparoiil, la ficrc Sarrafinc, 
Lareconnoifl à l’air, aux armes, à la mine: 

Et la vifierc haute , au galop s’avançant , 

Luy dit d'vnc voix aigre, &: d’vn ton menaçant: 
Je cric , fie tu n’entends ,amc ingrate fie cruelle , 
Ni ma voix, ni le fang du Sultan qui t’appelle. 
Ton terme efl arrivé, tu recules en vain, 

Tu ne peux éviter fon courroux, ni ma main. 
LesCieux cftoicnc fermez, fie leur lumière éteinte, 
Q^nd tu ponas la main à cette telle faintc : 

Et la Nuit leur cacha, dans fon obfcurité, 

D’vn fi noir attentat , l’horrible cruauté, 

Mais ouverts maintenant, à la voix de ton crime. 
Ils aflignent ta telle, au Sultan ,pour viûime. 
Cruelle, mille morts feroient trop peu pour toy: 
Mais h honte fie l’horreur, le regret fie l'etfroy, 

; t'accompagneront dans la Nuit éternelle,^ 
j Et feront les Vautours de ton carur infidcllc, 
Achèveront d’vn long, fie pénétrant rcroors , 

Ce que va ccccc main , commencer fur ton corps* 
Tu ne dois accufer,luy répond Lifamantc, 

Que l’oucragcux Tyran, de la mort violente* 

II fit cflây de tout pour me ravir l’honneur i 
Et contre fon attente , il me trouva du cœur. 

Le merme cœur me telle i fie fans tant d'arrogance , 
11 peut avec ce bras , fuflîrc à ma defenfe. 

Mais fi mon cœur cil ferme , où l’exige l’hon- 
neur i 

Il cil tendre aux bienfaits , plus que tout autre cceur. 
La gratitude y regne au (klTus du courage. 

Et de bien rcconnoi(lrc,au moins fçay-jc l’vfage. 
Ne m’obligez donc pas nunquer malgré moy, 

^ A ce que jc vous fuis, à ce que je vous doy. 

Je ne fuis que par vousifie jc vous dois la vie, 
Qm fans vollrc fecours, m’auroic cllé ravie. 
Remettez ù quelqu'vn de ces Braves jurez, 

Au feu de vollre amour, en Egypte attirez. 

De faire contre moy, dans vne jullclice, 

La preuve de mon droit , ou de mon injullicc* 
Epargnez feulement ù mes mains le malheur, 

De perdre contre vous, l’innocence ou l’honneur. 

Zahide luy repart, tu Ic'dcvois toy-mcfmc, 
Honorant d’vn vieux Roy, l'âge fif le Diadcmei 

Aa 
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Et ton (ang , que mes mains venoient de mena- 
> 

A rclpcclcr le ficn, te dévoie obliger: 

Au<n,mes feules mains ont droit fur ton ofrenfe, 
Et Mclcdin n’attend que d’elles fa vengeance. 
Zahidc là-dcHiu, fc totirnant avec art , 

Partage le Soleil , en prend fa Julie parc , 
Ramade fa vigueur, Ton audace réveille: 

La Veuve luy répond d ’vnc audace pareille, 
l.’vnc joint à fon deuil , tout ce que la valeur, 

A de fougue héroïque, Ôd de noble chaleur. 
L'auac encore plus haute , ajoute à fon courage, 
D ’vnc celcllc Foy , l’invincible avantage. 

Les préludes d’abord , font beaux & compalTcz : 
Les coups tirez part art, font par art rcpoulTcz: 
L’epeefid le pavois fcmblcnt d’intelligence j 
L’vnc allant à l’attaque, 6d l’autre à la defenfe: 

Et de l'acier batu le murmure grondant, 

A l'acier qui le bat, de concert répondant. 

Bien loin dans le valon , les répliques s'entendent , 
Des coups qui font donnez , des coups qui fc 
rendent. 

Ainfi lors qu’en vn bois , deux Bûcherons puif- 
fans. 

Le fer ^ tour de bras, fur vn chefne hauflàns. 

Et fur fon large tronc, le rabatans de force. 

Font hcriflcr fa telle , &: frémir fon écorce : 
L’Echo reprend les coups , & les répété au mont, 
Qui d’vnc longue voix à fon tour luy répond: 
Le peuple aux bras feuillus, de frayeur en tremoufle: 
Et la terre, avec l’air, tremble de la fccoulTc. 

A la feinte, à la rufe,aux SnclTcs de l’art. 
Succède la fureur, qui n’agit qu'au hazard. 
Zahidc que le deuil à la vengeance anime. 
Renonce la première #ux règles de l’cfcrimc: 

Et fans plus ménager fes armes, ni fon bras. 

Au bouillon de fon cccur conduit fon coutelas. 

Lifamancc s'épargne , & garde en fa defenfe , 
Tout ce que la valeur peut garder de prudence. 
Mais c’cll bien à regrcti&: Ion coeur ne confent, 
pour fauver fa vie, au combat qu’elle tend. 
EitancrcconnoilTaote, autant que valcurcufc, 

Elle fc croit ingrate , fie fc tient malheureufe , 
Dans ce fafeheux détroit, où fon funellc Sort, 
L’arme contre Zahidc, &: la poulie à fa mort. 

Elle combat pourtant , mais l'on bras fc modéré ; 
Et fon ardeur n'a rien du feu de 1a colère : 

Elle palTc, elle rentre, elle tourne ,cUe fuit: 

Au parer , au frapper, vn mefmc art la conduit: 
Et le Couificr fous elle , a la bride docile , 

EU à fes manimens auifi jullc qu’agile. 

Zahidc d'vn revers, qui porta fur fon bras. 

Le mufle du moignon , luy fit fauter à bas. 

Trois dents de nnc Opale , avccquc luy faute- 
tenti 

Le tremblement en vint à celles qui relièrent: 

Et Ictrancham du fer fur l'épaule glilTant, 

En fit coulct au bras ,vn filet rougiflâne. 
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La Veuve, de douleur U de honte irritée^ 

D’vn mouvement fubic au dépit ell portée: 

Et perdant le rclpcél gardé julqucs alors. 
L’atteint entre le flanc, & le defaut du corps.' 
Soit de l’acier frappe, foii de l’acier qui frappe. 
Un feu pirouettant avccque bruit échappe. 

Le tranchant aflilc va julqucs à la chair; 

Mais foie que tout à coup, la force manque au fcfi 
Soit qu’vn rcfpeÛ Ibudain l la Veuve revienne , 
Qui fufpcndc fa force, & Ibn dépit retienne, 

La blclfurc cil !cgctc,6c le fang quelle rend. 

Du corcelct ouvert , goutte à goutte defeend. 

vous faut-il encor, dit alors Lifamantcî 
Vous avez de mon fang, demeurez-en contente. 

Le Dellin des combats n’engage point fa foy ; 

S’il peut cllre pour vous, il peut cftrc pour moy; 
Et rinvifible main, qui les fuccés dirpenfe. 

Ne donne pas toûjours les bons ï la Vaillance. 
D’vn brufquc U prompt revers, Zahidc luy repart ; 
Lifamantc le parc, & l’évite avec art. 

Alors , d’vn nouveau feu leurs dépits fc rallu- 
ment: 

Le combat s’en réchauffe , & les chevaux en fû- 
ment : 

Les coutelas ardcns,& de lâng altérez, 
N'épargnent ni cimiers, ni moignons figurez; 
Boucles &: mailles d'or , tous les coups bondif- 
fcnc, 

Des harnois, des braflars , des pots qui retentif- 
fcnc : 

Et force Diamans fur 1a poudre femez, 

Du feu que fait l’acier, & du leur allumez. 

Sous les pieds des chevaux , fcmblcnt des étincelles , 
les Guerrières font éclater autour d’elles, 
Bethunes cependant de Brenne accompagné. 
Après vn Etendait fur les Perfes gagné; 

PafTc au lieu du combat, entend les coups d’épées, 
Tourne, & void de leur fang les Guerrières etem* 
pccs. 

De merveille tous deux furpris également, 

Et fui vans de leurs cœurs , le premier mouvement i 
Ils accourent , fans voir , à quoy leur courfe vife , 
Ce que veulent leurs cœurs, quelle cil leur entre- 
prife : 

£c dans le nouveau trouble , où font leurs feoti- 
mens, 

S'ils vont comme eimemis , ou s'ils vont comme 
Amans. 

Du temps que fur fa foy, la PrincefieGuenicre, 
Demeura dans le Camp, de Bourbon prifonniciei 
Brenne s’en vid blcflc , mais d’vo coup li fccfcc . 

perfonne jamais o’en découvrit le traie. 

Aufli pcnctra-c-il jufqu’au fond de fon Ame : 

Il y mie le poifon,il y porta la flamc: 

Et depuis ce ccmps-la, ce feu, de jour en jour, 
Souffle de fes foùpirs, attife par l’Amour, 
S’accrucàfihauc point, & vincà telle force, * 
Q^il ne denundîa plus d’aliment, m d'amorce. 
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Le Portrait de Zihide en Ibn cœur dominant , 

De là fur (es cfprits dans fon fang rayonnant j 
Le nourrie, rcncrctinc,luy fervit de matière. 

Et Itiy donna chaleur, luy preftant fa lumière. 

Souveotdam Icscombats, il chcrchade lavoir. 
Autant que le permit la loy de fon devoir: 

II alfccla fouTcnt,dc faire en fa prcfcncc, 

Q^lquc aâion illuftre &: de haute vaillance : 

Pour elle il fe jecta par fois dans le danger : 

11 s'expofa par fois ,pour l’aller dégager: 

Et d’autres tois voulat faire hommage àfes charmes, 

U baiHà devant elle la telle & les armes. 
Maintenant étonne du nouvel accident. 

Il va la main levée, & le courage ardent: 

El le feu de l’amour allumant fa colère, 

Il tourne le fer nu contre fon Advcrfaire. 

Bethunes emporte d Vn pareil mouvement , 

N’ayanr ni moins d’amour i ni moms dcconnc’ 
ment i 

Suit prcflc de la peur, qu’il a pour Lifamantc, 
Qu’il void dcs-)a blclTcc , Se de fang dégouttante. 

11 ditd’vne voix aigre, & l’épcc à la main. 

Où va le Comte Brenne , & quel cft fon delfcin^ 
Ilcft,rcpliquc-t-il,d’cllre de la qucrcl'c. 

De Iccondcr Zahidc,oudc mourir poui elle. 

Et le mien, luy repart Béthune, en s’avançant. 

Et de l’air, du regard , du gefte menaçant, 

EU d’eftre contre vous , fécond de la Chrcfticnnc, 

Et joindre à fon bcfoin,mon épée à la fjcnnc. 
Mais le meilleur l’croïc, lans s’altérer lî fort. 

De ménager leur fang les mettre d’accord. 
Leur fexe fie leur vertu demandent cet office: 

Et rHouncurnousreferve ailleurs vne autre Lice. 
Cependant des dangers plus grands fe prepa* 
roient; 

La Fortune fie la More à l’cnvi confpiroicntj 
Et fur vn are Arabe vne Hcchc cmpcllcc, 

Elloic contre la Veuve en cachcccc apprehee. 

Le fuperbe Alfafcl rcftoit de quatre Fils , 

Par le puilfimc Arfur envoyez à Mcmfis. 

Scs Frères àfes yeux, percez de coups dépique, 
Vcnoicnc de trébucher, fous la Veuve héroïque: 
Ecrous crois en mourant, vers luy levant les bras, 
Venoient de l’animer à venger leur trépas, 

De là, le cœur outre d’vnc douleur moncllc, 
Allant de Corps en Corps , il tournoie autour 
d’elle: 

Et n’ofant l’afÏTontcr , ni commettre à fon bras. 
Cette vengeance à faire avec le coutelas: 
Q^lqucfois à colle , d’autres fois par derrière, 

Le trait couche fur l’are, il fuivoicla Guerrière. 

A la fin s’arrcHant , au point que le duel, 

Encre elle fie la Princcfl'c eftoit le pluscrucU 
Tandis qu’il prend fon temps, tandis qu’il la mcfurc: 
A VOIX bafte CCS mots en colère il murmure. 

Louve infâme fie cruelle , clloic-cc peu pour coy , 
D’avoir plonge tes mains dans le làng d’vn vieux 
Royî 
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£lloic>cc peu, d'avoir foule par cette injmc, 

Les droits des Nations , Se ceux de la Nature î 
Apres IcPcre more, encore voudrois-tu. 

Par la more de b Fille, éteindre la Vertu? 

Ce facnlcgc fcul, inhumaine advet faire, 

Devoit fur coy du Ciel attirer la colctc. 

Mais le Ciel à l’Amour U vengeance en remet -, 

Et l’Amour par mes mains ,1a tera de ce uait. 

Cher fit charmant fujct de mes plus douces peines , 
Abrège des Vertus fie des Grâces humaines, 
Zahidc,quc j’aimay,dcsqiiemcs jeunes jours, 
Scmicem la chaleur, donc nailicne les Amours. 
Pour vous JC fuis forci des Edacs de mon Pcrci 
]’ay mépnfé pour vous, les larmes de ma Mcrcj 
Et quoy que ma Fortune cull de grand fie de doux, 
Lay tout abandonne , pour me donner à vous. 
Recevez de ma main , en dernier Sacrifice , 
L’Ingrate, donc ce traie vous va faire juflicc. 

De mes Frères tuez, je luy remets la mort: 

Si le Sort y prend part , je la pardonne au Sort: 
Mais ce quelle commet contre vous , cft vn crime, 
Qui ne peut s’cxpicr par vne autre viélimc: 

Et mon cœur, qui jamais ne m'a rien du de vain , 
M’avertie que vos yeux ratccndenc de ma main. 
Sur le point que ces mots fon murmure achevè- 
rent , 

Les Amans furvenus les Dames Icparcrcnt: 

Et le Barbare outre donna le vol au dard. 

Par l’cfpace de l'air , mefurc du regard. 

Qi^ nos yeux font bornez l que leur lumière cft 
fombre ! 

pour le bue , fouvent , du bue nous prenons 
l'ombre.* 

Que nos bras font faurifs î Se que nos coups fouvent. 
Retournent contre nous, repouftez par le vent! 

Le traie s’enfuie de l’arc , l’air Se la cordc en 
grondent : 

Les vents qui vont aprcs,en fifflanclcurrcpondcnts 
Ex le fer fur l’ccu de la Veuve porte. 

L’atteignant vers la bofte, fie gliftànc de colle. 
Prend vn fécond cllbr d’vue force nouvelle 1 
Va frapper vers le cou b Princcfl'c infidcllc; 

Et trouvant l’cncre-dcux du cafquc fie du harnois y 
lufqu'à prés de la hampe, y fait entrer le bois. 

La blellurc rémeue lans qu’elle s’en erfiraye : 
Elle tire le traie tout fanglant de la pbye : 

Et pendant quelle tourne, Se d’vn œil irrite , 
Regarde fièrement qui peut l’avoir jette j 
Les Icccccs de fon nom l'vnc à l’auctc enbliccs, 

Se trouvent en email, fur la flèche tracées, 

Et l’afTcurcnt par là, qu’elle vient du carquois, 
QtfAlfazcl en prefent reccuc d’elle autrefois. 

La furprife fie l’horreur de l’étrange avanturc ^ 
Ebranftent fon clprit,rcngrcgcnt fa blclTurc: 
Eclc dépit nouveau, la nouvelle douleur. 

Par deux endroits divers luy fainifanc le cœur, 
Quoy quelle falTc ferme, &: qu’elle s’cvcrcuif, 
De cette double attaque à h nn abacuc , 

A a ij 
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Elle cc<le à Ton ina!,& fur l’arfon penchant, 

Des Barons fouftenue , à terre elle defeend. 

Là, candis qu autour dcUc ,avccquc Lifamantc, 
Bethuncs smquiccc,& Brenne fc tourmente: 

Et qu’à l’cnvi chacun , avec empreffement, 

Prefte en trouble Tes foins à fon foulagemcnc. 

Au bicarré détour de la flèche infidcTlc, 

Le Barbare frappe d'vnc douleur mortelle. 

Tout à coup perd fcfprit, le fens ,lcmouvcmcnt, 
Et relie jufqu’au cccur, glace d’étonnement: 

A cette pclantcur vn crcmblcmcnt fuccede: 

Tout Iccorpskiyfrcmitjdc l’hoircur qui l’obfcdc: 
Le friflon clUuivi d’vnc froide fucur, 

Qm relafchc les nerfs , qui décharge le cccur. 

Et prépare aux cfprics qui l’afliegent en foule, 

La retraite aux conduits , par où le fang s'écoule. 
Les fens luy rc^•cnant,Ô£ trouvant en la main , 
De fon coup malheureux rinflrumcnc inhumain i 

Infldcllc , dit-il , en le Jettanc à terre , 

Qu’as-tu fait i qu’ay-jc fait i quel fi jufte tonnerre , 
Peut dcfccndrc du Ciel , avec alTcz de feux, 

Avec aflez de morts, pour nous punir cous deux^ 
Ectoy cruelle main, main barbare Se, craiUrclTc, 
0^1 fane ce lavera, du fang de ma PrincclTc ? 
Prend le rer hardiment , plongc-lc dans mon cœur , 
Une te relie plus d’autre voyc à l'Honneur. 

Ces mots précipitez font fuivis d’vn filcncc, 
Confldent des penfers qu’en tumulte il balance: 
Au filcncc il fucccdc vn murmure fans voix , 
Approbateur confus d’vn eflroyable choix: 

Le dcfefpoir enfuite , exécuteur barbare, 

Avecque U fureur à l’oeuvre fc prépare. 

Il met vn pied fut Tare , le débande, iC l’étend j 
Et contre luy des bras & du gcnouïl luttant, 

Le brife d’vn ctfort,qu‘vncnoucufc antenc. 

Par le temps endurcie auroit foulFcrt à peine. 

Le bois vole en éclats, & les deux boucs d’émail. 
Où deux Serpens luifoicnc d vn précieux travail. 
Dans les mains luy reliant, avec la cordc entière, 
Il fc la mec au col , la palTc par derrière. 

Sort de fon cmbufc.idc,&: porté de fureur. 
N'ayant plus que Zahidc,&;la mort dans le cccur, 
Accourt à toutes deux, d’vne égale viftcfl'c, 

Et confus le va rendre aux pieds de la PrincclTc. 

A ce funcllcafpcél,rvn de l’autre cil furpris , 
Deux mou vemens divers confondent leurs Efprits: 
Les regards obfcurcisdc Zahidc blcflcc, 

Pareils aux rais moucans de la Lune ccliplec. 
Tombant fur Alfazcl,de fes yeux languiflans, 
Rengrcgcnc fa douleur, luy rcnvcrfcnc le Sens: 

Et d vue voix de fane, la bouche de la playe. 
Rouverte à fon abord, le menace & l’effraye. 

BlclTc dccctcc bouche, outre de cette voix. 
Apres vn long foûpir , entrecoupé deux fois, 

3c le tiens luy,dit-il, je Icticnsic Tamcinc, 

Le barbare Meurtrier, donc la main inhumaine, 
D’vnc erreur làcrilcgc a viole ce corps , 

Aux Grâces confacré, comble de leurs trefors. 


ouïs, 

Prononcez fon arrcll, dcccmez fon fuppHce, 

Les bras auteurs du crime, en feront la iullice. 
Vollrc bouche fe caillimais vos yeux oflenfez , 
De leur regards moucans me condamnent alTcz. 
La voix de vollrc fang fc fait alTcz entendre j 
Je ne puis la dedire , & ne m’en puis défendre. 
Au moins, illullrc fang, modérez vollrc voix. 

Je fçay ce quelle veut, & ce que je luy dois. 

Qi^y que vous demandez , foie mon cœur , ou mi 
telle, 

A tout exécuter ma main cil toute prcllc. 

Mais pourray-jc fans crime, attenter fur vn coeur. 
Que TAmour vousfoùmic, des qu’il en fut vainqueur? 
Qu’il relie donc entier, comme il relie fldelle, 
vollrc image y foit, s’il fc peut, immorccUc: 
Et que le premier feu donc il fut allume, 
Avecque mon Efpric y demeure enfermé. 

11 incline, à ces mots , le front jufqucs à terre: 
De la cordc de Tare , le gozicc il fc ferre : ■ 

Et de l’elForc qu’il fait , des bras , en la tirant , 

Aux pieds de la Princefle ,ii tombe en expirant. 
Cette tragique mort luylailTcvn nouveau trouble. 
Qui rouvre fa blclTurc, fie fa langueur rcdooblc: 
Lifamanre confufc,&: les Barons furpris, 
Renouvellent leurs foins, rappellent fes efprits: 
Elle revient à peine, à peine revenue, 

Elle cil conduite au Camp, de Brenne foullcnuc: 
Et le corps d’Alfalc! en dépoli cil laific , 

Sous les bras d’vn Palmier, jufqu’à terre abaifle. 

Archambauc d’autre part, aux Barbares fait telle. 
Met en route les vns, & les autres arrcflc : 

Et par tout où fon cœur peut étendre fon bras. 
Turcs , Arabes , Perfans fous luy tombent à bas. 

Il coule vers le Nil , des ruilïcaux qui roiigilTcnt, 
Ici du fang des mores, là de ceux qui languiflent. 
Des Circalfes deux fois il enfonça le corps , 

Trois fois de Forcadin.il rompit Icscfl'orcs; 

Et comme dans * l’Euripc , où la Mer cil captive 
L’onde vafansarrcllde l’vnc à Tautre rive: 
Comme des blonds cpics Tor mobile &: ployant. 
Va du Nord au Midi , fous le fouffle ondoyant : 
Ainfi des deux Partis, les forces balancées , 

Tour à tour fc voyoicnc poulfantcs & pouflccs ; 
Quand le fer à la main ,1c faine Prince arrivant. 
Ecarte , poulTc & rompt , renverfe , taille &: fend ; 
Pareil au tourbillon, qui fond fur les javelles i 
Ail torrent, qui defeend fur les plantes nouvelles* 

A la grcflc,qiii bac l’arbre des-ja fleuri $ 

Au feu mis dans le bled , que le luûc a mcuri. 

A cous fes coups pareils à des coups de tcmpcllcs. 
Les bralTars pleins de bras , les cafqucs pleins de 
de telles , 

Tombent autour de luy , comme tombe le gland, 
D’vn vieux chcfnc ébranle par la force du vent, 

M abat Sifredon, Brave fie Cavalcriflc, 

Qiieccnc Lauriers cueillis autrefois dans la Lice, 
Qnoy que hauts &: fameux , ne prcfcrvcrcnt pas, 
De l'ombre quife fait, des Ciprcs du crêpas. 
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Il luy joint Alamcl , Sc Goraman Ton Frcrc » 

L’vn Amant de fâ Sœur, l’autre aime de faMcrc: 
£t cous deux , de la more de leur Père aceufez i 
Tous deux d’vn faux cfpoir de*Couronnc abulcz. 
Efpoir toujours charmant, amorce toujours belle, 
Mais efpoir irapo(lcur,mais amorce infidclle, 

Où comme Oyfcaux pipez , les orgueilleux Efprits, 
De tout temps ont elle, de tout temps feront pris. 

Azolin brandilToit vnc torche allumée, 
Edrayanttous les yeux, defaflame charmcc} 

Et pottoiCjpour donner encore plus deffroy, 

Les dents , la peau , le poil d’vn Monilrc autour de 
foy. 

Le Prince mcprifant,d’vn cfpric héroïque, 

Le vain cpouvcntail de là torche magique { 

En panàot,dvn revers, niuâc&: calque luy fend > 
A fa chute , la flamc à Ton habit fc prend : 

Et tandis que brûlant , il meurt de fa bled'urc , 
Fait vn Démon en fcu,d'vn Démon en ligure. 
Louis palTc , 8c d’vn coup , qu’il allonge en partant , 
Au jeune Arimanzir le flanc gauche perçant, 
L’abat avccquc bruit, non loindcMulcart'c, 

Qm n’avoic plus que luy pour relever fa Race. 

Le Barbare avoir vu fes trois iKurtrcs Fils, 

De trois funertes coups, d’entre fes bras ravis: 

Et maintenant il void, le Neveu qui luy relie, 
D’vn coup plus glorieux , quoy que non moins fu- 
ncrtc, 

Expirant à fes yeux , répandre par le flanc , 
SaTcrtourcc dernière, &: l’cfpoir de Ibn Sang. 

Une douleur fauvagc.à ccc objet , l’emporte, 

Au dépit en hurlant , fon amc ouvre la porte : 

La colore à fa fuite, entre avec la fureur, 

Et tout s’émeut en luy, de defordre & d’hnrrcur. 

Comme vn rocher bondit , pour aller où le poulTc , 
De fon corps ébranle la bruyante fccoulTe; 

Et roule des Sapins, par les routes du Bois, 

Les bras, les pieds, les troncs abatus de Ibn poids: 
Ainli le Turc outre de fa perce nouvelle , 

Pour aller où fon Sang , ou fon Neveu l’appelle , 
Coupe vn bras à V igniers , à Barry fend l'armcc. 
Perce à Vanon la gorge l'cpaule à Lames ; 

Et partant fur Louis, luy porte à la partàdc. 

Du coutelas fanglant,vn coup fur U falade. 

Vers les rives du Rhin, l’acier jadis trempe. 

De l’acier de Damas cil vainement frappe t 
Et Louis, d’vn revers tourne fur le Barbare, 

Une moitié du corps, de l’autre luy Icpare. 
Latcftcd’vn colle, combe avecque les brasj 
Le tronc demeure en fclle accomp.\gné du bas: 
Et le long des cllricrs, les cncTaillcs traifnantcs. 
Au cheval eflraye font des bardes fanglanccs. 

Du coup prodigieux, donc le Turc tue coupc. 
Plus de fix Efcadions eurent le cœur frappe : 

Par tout, l’acier fatal auteur de la merveille, 
Leur brille dans les yeux, Icurrcfonnc à l’oreille; 
£c par tout, l’invincible U formidable bras , 

Sur eux multiplie , lève le coutelas. 


Comme la peur les fuit, la peur aufll les chalTc: 
Et loin mcfmc des coups , les frappe ou les menace. 
En vain Forcadincric , U les rappelle en vain j 
Lafrayeurertfans front, cft fans cœur & fans main; 
Et fourdc à la raîfon , aveugle à la conduite , 

N’a de vigueur qu’aux pieds , n’cft prompte qu’à la 
fuite. 

De leur Camp cependant d’épouventables Tours, 
Sur d’autres tours de chair, viennent à leur fccours. 
Vingt Elephans chargez de bandes Sarrartnes, 
Equipez de chartcaux, &c munis de machines , 

Sur deux lignes de front > au combat s’avançant. 
Font trembler fous leurs pas le terrain gemiffantJ 
Ce qui refte de ferme 8c d’entier dans leurs troupes. 
Se fait vn rang de Fores, de ces immenfes croupes: 
Et commis à deux Chefs, en deux Corps partage, 
En ordre de bataille à leur queuü cil range. 

Lecombat recommence, à l’ombre d’vnc ondée 
De cailloux &dc traies, de ces tours débordée: 
Moins cpailTccnHyvcr,cftla froide toifon, 

Qm de floccons volans capirtc l’orifon : 

Moins epaifle cft la grefle, au rairtn redoutable, 
Q^nd l’orage ennemi les vendanges accable. 
LàjCoucy des premiers fur le ftout avance , 
D’vnc canne ferrée à la gorge cft blelTc. 

A ce coup , fans effroy » fcncanc la mort prochaine , 
Il fortit de la prcflc,& couché fur la plaine. 

Son cafque détache luy fervant de chevet , 

11 adtlrclfc ces mots à l’Efcuycr Louvet. 

Fidcllc compagnon de mes premières armes, 
Referve à d’autres morts, cette fourcc de larmes: 
La plus prompte n’cft pas vn mal à regretter : 

Ni la plus éloignée vn bien à fouhaiteer. 

Il n’importcd’avoir, ou courte, ou longue Lice, 
L’cfpacc y fcrtdcpcu,pour\'cu qu’on lafourniflc: 
Et le prix cft pour ceux , qui jufqu’au bout conftans, 
Ontcoum le plus juftc,&:non Icplus long-temps. 
J’ay vefeu ,j’ay couru, maintenant fans envie. 

Je fors de la Carrière, 8c refigne la vie. 

Le Juge qui prclide aux courlcs des Humains, 
Mc voyant achever la Croix entre les mains. 

Ne me privera pas, de la palme qu’il donne, 

A ceux qui fous fa Croix, courent à la Couronne. 
Maisenvn point, Louvet, j’ay befoin de ta foy. 

Et mourant, je ne puis le commettre qu’à toy. 

De tout temps, j’ay fie mon cœur à ta prudences 
Elle n’a point encor trompe ma confiance. 

Je meurs, comme tu fçais , poflede d’vn amour. 
Le plus pur, le plus beau, qu’aie jamais veu le jour. 
Cette écharpe qui fut parOlindc ouvragée, 

De fonchiflrc&: du mien cette chaifric chargée, 
Sont à mon cœur captif, des licns,qu'autrcfois. 

Je n’curtc pas changez, aux Couronnes des Rois. 
Maintenant je les quitte; &: cette main fiitalc. 
Qui les chaînes de fer aux chaînes d’oc égale } 

Et fans diftinûion brife tous les liens ; 
Aujourd'huy , malgré moy , me décharge des 
miens. 
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Reçois ies , cher Louvet , bc me donne aflurancc , 

Si jamais eu revois le doux Ciel de la France, 

De les aller remettre, i celle dont l’Ffprit, 

Non moins que la Venu, de fa douceur méprit. 
Mais û tu mes loyal, fur tout je te conjure, 

De luy porter mon cüciu: ,où régna fa peinture , 

Où des feux auflî purs, que les cclcftes feux, 
Toujours clairs , toujours beaux, toujours rcfpc- 
ùueux , 

De jour, comme de nuit, devant elle brûlèrent, 
Et d'vn culte fccret,fon mérite honorèrent. 

De CCS feux innocens,il s y confervera. 

Un relie de chaleur, qu’Olindc fcncira: 

Et d’vnc larme au moins , fon cœur rendu plus 
tendre , 

Du cœur quelle conquit, arrofera la cendre. 
Louvet qui fond en pleurs, s’engage avec fer» 
ment, 

A l'exccucion du trille cedament: 

Et l’Efprit de Coucy , fur vnc douce haleine , 

Sort avec vn lbûpir,qui vers le Ciel le mcinc. 
Mais que les foins font vains , ôc les foucis trom- 
peurs, 

Qm d'vnc ombre Hattcufc impolcnt à nos cœurs: 
Et que l’Homme qui fuie leurs faulTcs apparences. 
S’égare loin du bue, où vont fes cfperanccsi 
Ce funebre depod fidèlement porté , 

Par le jaloux Flaycl à l’Efcuyer ode, 

Fut par vnc fureur fans pareille & nouvelle, 

D’vn repas inhumain la matière cruelle. 

Olindc* en ce repas, mangea de (bn Amant, 

Le pitoyable cœur, haché baibarcmcnti 
Et le jiidc regret de cette barbarie , 

La faifanc de l’horreur , palTcr ^ la furie , 

Le Soleil douze fuis , la vit le long des bords , 
Où l’opiilcntc Somme étale fes trefors, 

Appellcr de Coucy la mémoire 6c l’image: 
Maudire du }aloux l’impodurc 6c la rage: 

Et mour.rnt à la hn, par vn funede effort, 

Luy laifl'cr pour Bourreau , fon Phantomc 6c fa 
Mort- 

Des tourbillons de fer pareils à des ravines , 
Dcfccndenc cependant des Tours 6c des Machines: 
Les Elephans armez , de leur charge orgueilleux , 
Vont contre les François , 6c les François contre 
eux. 

Le fpedaclc cd terrible, effroyable cd la Scène, 
De CCS Monts aguerris , fc mouvans fur la plaine. 
Deschcvaux,dcicurspicds,fur la terre ccrafcz. 
Et des hommes, en l’air, de leurs trompes brifez. 
Le fer, le fang,lc bruit, l’embarras, & le trouble, 
Ajoutent de l'horreur à la more qui redouble. 

Là Belinde &: Raymond, Braves , Amans, Epoux. 
Des premiers au péril , des plus ardens aux coups , 
Bnllaos de mclroc feu, piquez de mcfmc gloire, 
Dvnc pareille ardeur alloicntà la Viftoirc; 
Q^nd au milieu du croule ,aumüicu de l’horreur. 
Qui vont de bande en bande avccquc U terreur, 


LOUIS, 

Belinde fenc forcir du cctttrc de fon ame. 

Une plus violente , vnc plus forte flame , 

Qui fc faifanc vn corps , d’vnc chaude vapeur, 

Luy met vn feu nouveau dans la malle du cœur. 
De cet ardent cfprit la PrincefTc prcflcc, 
Avccquc fon courage cncvanc fa penfee, 

Forme je ne fçay quoy d’heroique 6C de grand, 
Q^cn CCS mots elle explique à fon loyal Amaii. 

Je ne fçay d’où me vient cette ardeur lî foudainc , 
Qui, s’cftprifcàmon fane, fieva de veine en veines 
Mais le fouffle, Raymond , qui l’allume en mon fein. 
Doit venir de plus haut , que de l’Elpric humain. 
Elle cft trop gloricufcific quoy qu’il en arrive , 

A quoy qu’elle me pone,il faut que Je la fuivc. 
Dans les dciTcins hardis , l’cncrcprife cft du cœur : 
Le bonfiicccsnc vient qu’avccquc le bonheur: 
Et le bonheur qui fuie le vent de la Fortune, 

Eft au mal , comme au bien , vnc faveur commune. 
Vois-tu cet Eléphant, fi vaftc,& fi hautain j 
Qui de la longue faux, qu’il brandie de iâ main, 
Qm de fes pieds, égaux au pied d’vnc colonne, 
Qui du chafteau grcllant,dont fon dos fc couronnej 
Fait vn degaft plus grand, parmy les Bataillons, 
Que ccluy qu’vn Sanglier feroic dans les filions. 
C’eft contre cette cour, qui vauctoutc vnc Armée, 
Que me poufle le feu dont je fuis enflamée. 
L’cntrcprifc cft illuftrc,cllc cft digne d’vncœur. 
Où le cœur de Raymond a mis quelque valeur; 
Et pourveu qu’au péril , d’vn regard il m’cfcortc, 
J’empliray de mon nom , tout le Camp ,vivc ou 
morte. 

Son magnanime Epoux confus de fa valeur. 

En prend vnc fiibicc 6c nouvelle pafleur. 

La prudence 6c l’amour, l’honneur 6c le courage, 
Font de fon cœur en trouble vn étrange partage. 
L’amour craint pour Belinde, 6c la veut retenir: 
Le courage & l’honneur voiidroicnt la prévenir; 
Et dans ce different, de peur de fc méprendre, 
La prudence ne fçait à qui des deux fc rendre. 

Le trouble enfin s'accoife i 6c l’Efprit en repos, 

A la bouche fournil, la réponfe en ces mots. ^ 
Belinde c’eft bien trop, qu vnc fi chère vie. 
Coure tous les périls dont la Guerre cft fuivic : 

Et que vous expoficz tous les jours tant de fois , 
Une tefte honorable aux plus braves des Rois. 
Mais , Belinde , ce trop, cft félon la mcfurc, 

De la valeur réglée , au cours de laNaturc. 
Lavoftre, qui vous vient d’vn principe plus haut. 
Peut cftrc fans excès, comme elle cft fans defiiuc: 
Et le feu que le Ciel dans vos veines allume, 

Par defllis toute règle, contre la coûtumc} 
Veut qu’ici vous lailficz , par quelque illuftre 
fort, 

La raifon à l’écart, pour fuivre le tranfport. 
SuiveZ'le donc, Belinde, allez où vous ordonne. 
Ce feu qui vous éclaire, & des-ja vous couronne: 
Mais fouftrez , qu’avec vous je puiflc partager, 
L’vn 6c l’autre uicccs ,d’vn fi noble danger. 
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L 2 palme à voftrc front» par la Gioiie apprcftcc» 
Si /aide à U cueillir , n'en fera point gaftcc : 

Ht û le Ciel le veut, mourant avccque vous» 

Ma roorc fera plus belle » & mon repos plus doux. 
S‘cmbrallànc,4ccs mots, quelques gouttes de lar« 
mes» 

Sans l'aveu de leurs cccurs» s'écoulent fur leurs ar- 
mes. 

Ils lailTcnt leurs chevaux, au foin d'vn Efeuyerj 
Et s'avançant d'vn pas aulTi ferme que hcr, 

Ils abatent à droit, ils abatent ï gauche; 

Ce que couche leur fer, le touchant il le fauche : 
Et leur vertu leur fait, par des monceaux de corps, 
Vers vnc mort plus grande, vnc route de morts. 

Ils arrivent enfin à l'cfiVoyable malle : 

La grandeur du péril aggrandit leur audace : 

Lad' vnc part Bclinde,&: Raymond d'autre parc, 
Panageant l’Ennemi, l’attaque, & le hazard: 
Entrent fous ce grand corps, en prennent les me- 
Turcs , 

Et par où Ton harnois cR ouvert aux blclTurcs» 
Luy pouHcniyù deux mains, le fer avec vigueur» 
}ufques dans le réduit , où rcfidc le cœur. 

Deux fleuves chauds àc noirs avec bruit en débon- 
dent. 

Qui le champ d'alentour , d'vnc Mer rouge inon- 
dent; 

Le grand Mole de chair, fur Tes bafes branlant, 
Et d’vn pas inégal , vers la mon chanccbnc. 
S'abat fut la Guerrière; & du poids de fa malfc , 
Des fleuves de Ton fang , du fer de fa cuirafle , 
£coud'c,noyc»écrare,â£dc trois promptes mores, 
Détruit en vn moment le plus parfait des corps. 

Ainli périr Bclindc}&: là propre viâoire, 

La fait moins luccombcr à fa mort, qu'à fa gloire. 
Le fupetbe challeau, fur l’EIephant dreile , * 

Avec fa garnilon à terre cA rcnverlc. 
Amonnuefon cafquc a laccRc froiflcc. 

De Ton arc Alaxir a U temple percée, 

Ofir ccrafc Almar , & Zehn de Ton faix, 

Et luy-mcfmc a la gorge ouverte de leurs traits: 
Vingt autres fans renom» fur leurs armes tombè- 
rent: 

Et leur vie, en tombant, à Belinde immolèrent. 

Comme quand le Mmcur,loin de l'air & du jour , 
Entreprend par le feu, d'enlever vnc Tour; 

Le tonnerre intedin, qu’il forme en fes entrailles, 
De leur chute , en grondant avertit les murailles : 
Puis avecque fracas, tout à coup éclatant. 

Et cerrafle, cordons, ceintures écartant, 

II mcllc , d vnc horrible & foudainc tcmpcRc, 

Les poutres aux rochers, le fondement au faille. 
Les Gardes malheureux, ou froilfez au dehors» 
Ou brûlez au dedans , ont de bizarres morts : 

Et ce débris fanglanCjdc telles enlevées» 

De membres ccrarcz,& d’cncraillcs crevées , 

Eli du Mineur furpris,& par fa mort vainqueur» 
triomphe &ic dcuil»la gloitc»& le malheur. 


La pudique Héroïne ainfi fut opprimcc: 

Sa mort fut là viéloirc,6c fit fa renommée. 

Mais à peine Raymond vid cét aimable corps , 
Sous ranimai mourant, couché parnu les morts; 
QuVnc fubicc horreur, de tenebres fui vie, 
Prclàgc du péril, qui menaçoit là vie. 

Par les canaux du fang ,& par ceux des efprits , 
Mit l’clfroydans fes fens, d’étonnement furpris. 

De Ibn amc frappée» au premier coup fortircoc. 
De foudaincs lueurs» qui daiu fes yeux jallitcnt: 
Trois fois apres le coup »rappcllant fa vigueur» 
Elle \r. mie en garde alentour de Ibn cœur : 

Et crois fois, ccccc garde impuilfanccéc troublée» 
Sansfccours lalainà»dc Ton mal accablée. 

A b. fin » la douleur abacanc la vertu » 

I Raymond du mcfmc poids cR fous elle abatu: 

De fes nerfs relâchez les rclTorcs fc dcccndcnt ; 
Ses membres engourdis à la froideur fc rendent ; 
Il demeure fans poux»fans foulHe»fans couleur: 
Et i’amour qui luy rcRc,cR fa feule chaleur. 
Deux Chevaliers des fiens ,que deux de Japhe cf- 
cortent , 

PourprcndrcfoindcluvjVcrslc Fleuve le portent : 
Et cependant Louis, oc la main, de la voix , 

De l'exemple animant les Efeadrons François; 

’ Maigre les Elephans,&:leur vaRc attelage, 

I Des Sarraftns rompus fait vn nouveau carnage. 
L'eflroy n'cR pas ii grand , parmi les étourneaux, 
Que l'avide Faucon pourfuic le long des eaux : 

I Et des Pigeons craintifs, la troupe épouvantée , 

1 D’vnc moindre frayeur cR par l'air emportée, 

I Qw^ vn Aigle les fuie, avec vn fiiflement, 

; A quoy le vent de loin répond en l'animant, 
j De ces monts cuirafTcz , & porteurs de nuchines » 
Le pIusvaRc enlevant vn Neveu de Sergines, 
Qui tout fort qu’ii cRoïc, s’en défendoie en vain, 
L’étourfbic dans les plis de fa ncrvcufc^main. 

Par lagrefle des traies , qui de fa cour deferndent. 
Par les ruiRcaux de fang , qui fous eux fc répandent. 
Vers l’cnormc aninul le faine Prince arrivant. 

Et d’vn noble tranfporc fur l'arlbn s’élevant, 

Luy fait tomber d’vn coup , cette trompe flexible. 
De figure, de force, Ce de longueur horrible, 

Qm a vn ply tortueux , Sergines embraffoit , 

Ec 3 vnficr ronflement, les autres menaçoit. 

Le fang coule à randon de la BcRc blcltcc» 
Comme coule le vm d'vnc cuve enfoncée: 

Et le Prince tourné vers vn autre Eléphant, 

La ccRc d’vn revers, fur l’oreille luy fend. 

Mais de l'are d’Amurat vnc flèche échappée , 
D’Amurat gouverneur de la BcRc frappée, 

A quatre aifles volant, Cc fàifant bruire l’air. 

Par le cuillàrc fau(lc,luy paifedans la chair. 

Le fang chaud ruilîclant , par fa couleur cxpri>. 
me , 

Le généreux dépit du Prince magnanime: 

Et Iclfort qu’il fe fait, pour vaincre fa douleur, 

: D'vn air plus noble encore exprime fa valeur. 


i9i SAINT 

Il craint qu’arccque lay, fa viûoite aircftce. 
Plus avant cc jour-là, ne puifle élire portée: 

Et nulgré fa vertu, qui dans fa mine luit. 

Qui du cœur & de l'ocil les Barbares pourfuiti 
Illc remet aux foins dont les fiens le contraignent i 
Et pour s'en alTeurer , douze Barons l’enceignent. 
Encore ne peut-il fe doiuicr de repos. 

Que l'Ennemi rompu , ne luy tourne le dos : 

Il veut, quoy que fon fang le force à la retraite. 
Par fa prcfence au moins achever la défaite. 

De là main cependant les Elephans blelTcz , 
Piquez de la douleur, & de l'effroy prelTez, 

Pat leurs terribles cris, par leur montre fanglante, 
Portent pat tout le trouble , Sc par tout l'épou- 
vante. 

L'effroyable troupeau de machines charge. 

Et contre les François en bataille rangé. 

S'enfuit avec fes tours , avecque fes machines. 

Et renverfe en fuyant les Troupes Sartafmcs. 
Forcadin furieux de la fuite des liens , 

Trois foisfoûtient tout feul la foule des Chtelliens: 
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Et pareil au Lion» qui les Cha/Tcurs atfefte,^ 

A ux des plus prc{Ians»il fait laillèr la tede. 

Mais candis qu’il difpucc avec Ton propre coeur,' 
Qm balance fa vie avccquc Ton honneurs 
Son parent Scccdon pafle avec vnc bande» 

Des plus braves du Caire » & de ceux de Uar^ 
bande : 

Et maigre qu'il en aic.cc Gros l’environnant. 
Comme vnRoc que les flots vont de force entraî- 
nant, 

Il fe trouve couvert de fâng fi: de poufficrc. 

Plus porté, que conduit , jufqucs à Cx Bannicrc.' 

Encore en cet cdat»d‘vn farouche regard. 

Où la honte & l’orgueil ont vnc égale part. 

Sur la plaine qui fume , & dés-ja devient noire. 

Il cherche fa Fortune, il cherche la Viéloirc. 

Le voile de la Nuit cependant étendu» 

Ofte aux vivans le jour , que les morts ont per- 
du: 

Et le François vainqueur obeït au Trompeté, 
Qui, d’vn ton lent U clair, l’appelle à la retraite. 


REMARQUES. 


E t lb okand 184. Cc 

Phililbn clb Goliac» & David , rÉnfaiic qui le vainquit. 
Cb Pharisivahte'. 184. e$/. a. ] Le Phare 
a cAé vn der miracles da Moo&. C’efloic vne Tour 
baflic fltr le porc d'Alexandrie » au deflus de cette Tour 
cAoit vn Phanal > qui fervoit de guide aux vailTcaux. 

Et commb dans t'EuRtpe. ^4^. 188. ] 

L’Euiipe cfl va bras de Mer qui cfl cotte la Beoce Sc 


rifle de Negrepont, où le flux fe fait reptfois le }oor, 
OtiNDiACs RIPAS, 190. Cêl.i . ] Céc cvcnc^ 
ment n*efl pas fabuleux, au moins s'il en faut croire Fau- 
chée qui le rapporte. L'Aurcur de U vie des Poètes d« 
Provence en raconte vn tout pareil. 

Dl SA MERViatI M A I N- 191. c#/. 1. ] On 
appelle ainfi la trompe de l'Elephanc , parce qu’eo (ott^ 
CCS chofes il t’eo fert comme d’voe main. 
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L Es François morts en U hâtaiRe font enterrez ovee/jue pmpe. SeiinJe a fis funeraiSes à part . 

Raymond expire de douleur fur elle. Leurs corps font renio)tz avec tn appareil fuueire. Mirm.e fuit 
de nouvelles évocations dans vn falon d'étran^ jirutlure. VOmhre du Sultan hy anhcncc le ptui du Roy 
François y& fis mon certaine y s'il ne guérit par la vertu de l'eau de laMat.-rée. Il Enchanteur met fi Fcn.ons 
en ^arde fur les avenues de la Fontatne i O" préparé vue autre ru fi , pour empefeher que la fainte Cvuronne 
ne tombe entre les mains des François. Bourbon entreprend le voyaye de la Matarée , pour la ^uerifon du Roy ,* 
Brenne aujji defireux de celle de Zahide , l'y accompagne > ô" luy fait en paffant vite curieufe defer/ption des w- 
retez qui fi trouvent fur leur chemin. Ils forcent le Jardin de Baume gardé par les Sarrajtns : C' opté s tous 
Us enehantemens de Mireme difiipez , & Mireme luy^mefme tué , ils retournent au Camp avec l'eau Jàtnte 
quife parta nt de périls. 



I Es Heures aux yeux pets, Gou- 
vernantes du Jour } 

Repofoienc fous la Mer , dons 
la flotancc Cour, 

D*où mille pots de Nacre, ic 
mille Porcelaines , 

I A longs ruifleaux d argent , rc- 
' pandent les Fontaines : 

Et leurs obfcures Soeurs, qui gouvernent la Nuit, 
Autour du fombre Char qu’elles roulent fans bruit, 
Accompagnoient la Lune, & menoient les Eftoilcs, 
Qm les rayons épars , U. libres de leurs voiles , 
Comme pour faire honneur au Camp viétorieux, 
ParoiiToient à Icnvi.fc montrer dans IcsCicux. 

Mais û coft que le jour, ramené par l’Aurore, 
D’vnc pourpre nouvelle , euft reteint l onde More , 


D’vn foin religieux accompagné de deuil, 

Le Peuple fans tumulte , &: les Grands fans orgueil. 
Vont rendre aux Saints Martyrs , que leur a lait la 
Guerre, 

Les devoirs , que leurs corps , attendent fur la terre. 
Rangez fous des gazons, bénis par les Prélats, 
lis font ceints de Palmiers fans feuillage &: fans 
bras, 

Où cent riches harnois ,ccntarmctsbarbarcfques. 
Cent bizarres Drapeaux , blafonncz de Morcfqucs, 
Et cent braflârs pendans, avccquc cent efeus, 
Avec cent gantelets, liez comme vaincus, 

Des faints Viûûiicux,les combes environnenr, 

Et de titres d’honneur, leur mémoire couronnent. 
Le fcul Comte d’Artois, des Anges enlevé , 
Chccché de toutes parts, nulle part n’cll trouvé, 
fib ij 
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On rappelle i & pour luy , les ondes fi: U rive, I Donc vous voilà dccruit , & ce noble habitant,' 

Répondent dVne voix douloutcufc plaintive. Céc héroïque Efpric, de lumière cclatam. 

On le demande aux monts , on le demande aux | Eft allé loin de vous environne de gloire, 
bois. Recevoir dans le Ciel, le prix de fa viéloirc- 

Et rien n'en vient pour luy, qu'vnc confufe voix. Mais quelle fi fcvcrc,5: fi funefte loy, 

De fon nom, dans le Camp, les quartiers retentif- Vouloir que s’en allant, fi: lans vous, & fans mo)', 
fent: Vous fiifiicz à la Mort, cette hoftcA'c terrible 


Les Tentes de fa perte , fi: les Drapeaux gemif- 
fcni ; 

Et pat tout avec deuil , on reproche fa fin , 

Soie aux vagues du Nil , foie au fer Sarrafin.* 

Louis fur tous le plaine , mais là plainte eft 
niodefte ; 

Il eftime fans luy, fa viéloirc funefte: 

Il fçaitjcouc grand qu’il eft, s’abailTcr fouslaloy, 
De celuy qui régit le Sujet 5: le Roy : 

Et par vn faint retour, il luy fait vnc oftrande. 

Du Frère qu’il regrette, fi: du Camp quil com- 
mande. 

Mais le corps de Belinde, avant qu’eftre enterre, 
A fes honneurs à part fon deuil fcparc. 

Le funèbre appareil dans fa Tente fc drefte : 

On y prépare vn Dais qui brille de richelfe : 

Des carreaux de clinquant U de perles chargez. 
Sur des upis de Perfe, en piles font rangez: 

Et la Guerrière morte , eft fur eux étendue, 

La tefte découverte , fi: la trefte èpanduc. 

Ses cheveux , fur fon front obfcurci de palleur , 
Sont tels qu'on void au foir,les rayons fans cha- 
leur, 

Qiw le Soleil d’Hyver laifle aller fur les nues, 
Pmnecs de froidure , fi: de glace chenues. 

Ce n’cft plus ce beau corps , qu’on voyoit autre- 
fois. 

Triompher des Vainqueurs, fi: régner fur les Rois. 
Il ne s’en eft fauve qu’vnc confufe mafte : 

Ses membres ont perdu leur allîcctefi:lcur place: 
Et de tout ce qu’elle eut de fier , de grand , de beau, 
Il n’cft rien demeure que le droit au tombeau. 
Toutes chofes en deuil, autour d’elle gemifienti 
La pourpre, les clinquans, les rubis en panifTcnt. 
Dix funèbres fiambeaux y font vn trifte jour: 

Dix Cafiblettcs d'or expirent alentour: 

Et de tous les coftcz,de longs ruiffeaux de larmes , 
Actriftcmlavicloirc,fi: cermlVcnc les armes. 

L’infortune Raymond , qui fent désja fon cœur, 
Jufqu'au centre percé , du craie de la douleur i 
Appuyé fur le bras d'Albin qui le fupporte, 
Trainc fon corps mourant, vers fon Époufe morte. 
Là, désqa demi froid, dcs ja paftCjfi: fans voix. 
De fes lèvres, à peine ouvertes par deux fois, 

Il pouife deux foupirs,qui forcent le pafiàgc. 

Et font pour fa belle amc , à Belinde vn mclTagc : 
Ces foupirs mcflàgers , coup fur coup depefehez, 
Sont fuivis de ces mots, d’autres foupirs tranchez; 
Ainublc Se chafte corps, que les Grâces forme- 
ront, 

Et que de leur fejour les Vertus honorèrent j 


Implacable aux Vertus, aux Graeçs inflexible i 
Et j’eufte le regret, de vivre apres le jour , 

Que me faifoienc vos yeux, &c les feux de l’Amour î 
Non non, jc ne le puis; cette heureufe lumière. 

Sur mon Son malheureux agira la dernière; 

Et fi je vis encor, JC vis de la lueur, 

Qm maigre voftrc more, en refte dans mon cœur. 
Je la fens qui des-ja code à la nuit morcelle : 

Mes fens qu’elle animoic,luy codent avec elle : 

Et nos Efprits bien toft réunis dans les Cieux, 
Enfcmble jomflàns, cnfcmblc glorieux. 

Seront libres des loix , de ce Deftin barbare, 
Qui.divifc les cœurs, fi: les Couples fcparc. 

Soupirant à ces mots, fi: luy baifant la main; 
Belle fi: forte, dit-il, mais belle fi: forte en vain ) 
Ouvrière de liens , de Couronnes ouvrière, 
Cefutvous quid'vnnoeud fans prix fi: fans maiicrc. 
Où la Vertu voulut travailler avec vous, 

Mc fiftes ce lien fi charmant fi: fi doux. 

Que j’ay toujours chéri , plus qu’aucune Couronne,' 
Et plus que Sceptre aucun, que la Fortune donne. 
Mais hclas • trop guerrière fi: trop vaillante main , 
Elevant vos cxplois,fuc tout exploit humain; 

Et par vnc héroïque fi: magnanim':' faute, 
Afpiranc à cueillir vnc Palme trop haute, 

De fon énorme poids ,fur vous mcfme abatu, 
Vous avez accablé la Grâce fi: la Vertu. 

Là ,dc nouveaux foupirs fa parole tranchée, 
Laiflâ fa langue fcche à fa bouclic attachée: 

Son Efprir ïccoüant les liens de fon corps. 

Fie pour s’en dégager de vifibics efforts ; 

Et montant à fes yeux ,fcmbla de fes deux ailles, 
Tout preft à s’envoler, obfcurcir fes prunelles. 
Alors fes nerfs glacez, Se fes membres perclus, 
Manquant à leurs devoirs , fi: ne l'appuyant plus , 
Comme il alloïc tomber, vers la morte on le couche ; 
Et le fouffle dés ja defaillant à fa bouche. 

Il die d’vnc voix foiblc,&: d’vn ton languiflant. 
De les derniers foupirs le refte ramalTanc; 

Nous eufmes en commun, la vie Se la fortune, 
llreftoie que la mort, nous fuft auffi commune: 

Et que de noftrc amour , dont le feu fut fi bc^u, 
La cendre fe meflaft en vn mcfmc tombeau. 
Quelle y foie donc mcflcejficqu’aprcs cette vie, 
De l’Hymen ctcrncl de nos âmes fuivie , 
Bien-coft nous ne foyons,fi: morts, fi: glorieux, 
Q^vnc cendre fous terre , Se qu'vn feu fur les 
Cieux. 

De fes lèvres , ces mots bien à peine forrirent, 
Qujiprcs deux longs foûpirs,quidcprcs les fuivi- 
rcm, 
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Son ECprit détache de fon corps pafle &: froid. 

Se rendit où des-ja fon pareil î’attcndoic. 

Grand & riche patron * rare ôc noble modcllc ! 
Quel (1 fçavant pinceau, fuft-cc ccluy d’ Appelle , 
Oiéra d’vn amour f> conllant & fi beau, 

Laifler à nos Neveux la mémoire en tableau? 

Mais où feront les cccurs,qui fur ce grand exem- 
ple, 

Bruflant d’vn feu pudique, & béni dans le Temple, 
Aux liens de l’Hymen, leur rudclTc citeront} ! 

Et de fon joug de fer , yn joug d’or fc feront? 

De CCS Époux Guerriers celle fut l’aventure. 
Digne que TAmour mcfmc en traçait la pcin- j 
turc } I 

Ce fore ôc chaflc Amour, donc les feux parfumez , 
Sont de rayons plus purs que le jour allumez. j 
La Gloire, les Vertus, les Grâces les pleurèrent: 

Et d’iminorccllcs fleurs , leur memaire honorèrent, j 
Aux yeux de tout le Camp, de leur perce afltigé, j 
Du Convoy des deux Corps, vn Vailfcau fut chargé, 
Un Vaifleau magniâque,où cent Drapeaux funC' 
bres, 

Ecaloicnt en plein jour, de pompeufes tenebres. 
Sans fc plaindre, le vent ne pouvoir y toucher; 

Le jour fans $’obfcurcir,n'en pouvoir approcher: 
Et le noir Etcndarc voltigeant fur la hune, 
Scxnbloic encor au deuil , inviter la Fortune. 

A la proue , à la pouppe , & le long des deux bords , 
Cent corcclccs oftez à cent Sarrafins morts. 

Cent cafques fufpcndus avccquc cent rondaches, 
Cent turbans enlacez avec que centpennaches, i 
En forme de captifs, ù la pompe afliltans, I 

Et leur barbare éclat au cercueil foùmcctans. 

Des deux braves Amans ,faifoient durer la gloire, 
Et leur cncrctenoient vnc ombre de viétoirc. 

Mais l’dfroyablc tefte, fie les énormes pieds. 
De TElcphanc défait, après le maft liez, 

De l’y voire des dents , à deux arbres pareilles, 
Des deux boules des yeux , des deux vans des oreil- 
les , 

Du canal de la trompe, fie des bafes de chair, 
Capables d'ccrafer, fie le marbre, fie le fer, 
Compofoient vn Trophée, auflî rare qu’horrible, 
Et d'vnc feinte aflteule aux plus hardis terrible. 

Ainfi ce train meflé de triomphe fie de deuil. 
Avec deux Envoyez, conducteurs du cercueil , 
Commis au cours du Nil , prend avec fon efeorte, 
La route de la Mer, qui vers Acre le porte. 
Forcadin d’aucrc-part ,dc fa perte irrite, 

Et confus de raflVonr, à la perte ajouté i 
Seconfumeen fecret,d’vne orgucillcufe rage. 

Du feu de Ibn dépit rallume Ion courage: 

Et ron^u, comme il cft, porte encore fon coeur, 
Et dclTus fa fortune, fie deflus fon vainqueur. 

Le Lion repouflè par les Chafleurs Lybiques, 
Ai mez de longs épieux, fie de plus longues piques, 
Ainfi de fon courroux récume remafehant, 

A la terre, aux rochcis, aux arbres fc fafchanc, 


De la voix fie de roeil au combat les appelle : 

Scs tonnerres contre eux, fes éclairs renouvelle; 

Le bois en bruit au loin, l’air au loin en reluit, 

Et du Defert qu’il bat , au loin la poudre en fuir. 

L’Enchanteur cependant , qui void avccquc rage , 
Le Camp croifé vainqueur, fie maiftre du rivage; 

Se refout à vuidcr l’Enfer de fes Démons , 

A mcflcr Tonde à Tair ,fie les plaines aux monts, 

A faire, s’il fc peut, tomber fur la Nature, 

Des Cieux dcuflcmblcz Tetcrncllc ftruclurc} 
Avant que de fouffrir, qu’aux Sultans foit ofté, 

Le Diadème faint, par THommc-Dicu porte. 

Non loin du Camp barbare , où la poudreufe 
plaine. 

Des plus agiles Vents, euft épuifé Thaicinci 
Vers le Nord fc voyoit vn Salon foùtcrrain, 
Encore environné de Pilallrcs d’airain. 

Dont les Filles du Temps, la Rouille fie la Vicil- 
Icflc , 

Avoient rompu la forme, fii détruit la richefle. 
Ccntmafqucs monflrucux, Tvn dans l'autre meflez, 
En demi-bofle eftoient fur les bafes moulez. 

Sur la Frifc regnoient cent ludeufes tigurcs, 
EflVoyables d’alpcél, bizarres de poflurcs: 

Et les corps monllrucux de ccm aflVeux Serpens , 
Sur les corps enrouillez des Pilallrcs rampans. 

De leurs plis enlacez, fie tournez en grotcfqucs, 
Sans lettres compofoient des chifres barbaref- 
ques. 

Le Salon magnifique fie fuperbe jadis. 

Fut drefle fur le plan, qu’eu fit Azaradis, 

Pour les douze * Sorciers , qui par de vains pre- 
ttlgcs, 

Crurent du grand Moyfc, égaler les prod’^»'*s. 

Ce Sénat malfaifinc, ce rebelle Confcil, 

Tenoit là cous les foirs , dans vn trille anparci! , 
Sous les Démons commis aux aâions magiques. 
Scs funeftes Sabbats, fes Séances tragiques. 

Là d’vn maudit métal , fie d’vn ebihe enchan- 
teur. 

Imprime de 1a dent du Serpent impofteur, 

Par vn art infernal, les * Verges fc forgerenr, 
Qm du Dieu des Hébreux, les * Verges imitèrent} 
Lorsque par les pouvoirs d’vnc noire Vertu, 

Aux yeux de Pharaon, du Ciel en vain bacu. 

Les Mages apoftez firent les faux miracles , 

Donc il crut éluder les cclcftes Oracles.. 

Ce lieu toujours depuis des Hommes detefte , 
Des Hiboux, des Dragons, des Spectres habité; 
Fait paflir le Soleil , fait horreur à fon ombre : 

Et toujours pcflilenc, toujours noir,roûjoun fom- 
bre , 

N’a point d’autre clarté, que celle qu’y répand. 
Le regard d’vnc Orfraye , ou ccluy d'vn Serpent. 

C'eft en ce lieu fatal , que l’Enchanteur Miremc, 
Va de venin livide, fie de colère blcfmc, 
Demander aux Démons, fur les charmes commis, 
Un nouvcUrmementjCOOCcc fes Ennemis. 

Bb Mj 
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Il tourne, il frappe > il ctie,Ôi d’vne voixafFreufe, plûcoft avec eux, les criminelles Ames, 

Il fait bruire alentour , la Sale tcncbrcufc. Dans ces Globes bïifcz, aillent porter leurs flamca 
A la trifte lueur, que luy fait vn flambeau, Et que plûtoft le lour fe mcfle avec la Nuit, 

De la grailfc d vn mort enlevé du tombeau ; Dans la Terre ubyfmcc , & dans le Ciel détruit. 

Il deebifre en grondant, &: lit avec murmure, Efpcrcjluy répond le Spctlre,& te rallùrcj 
Des Pilaflrcs gravez, la barbare écriture. Noflrc Aftrc va changer, & de route & d’allure; 

Enfin frappant du pied, la terre par fepe fois. Et les Aflics fauteurs des Peuples d’Üccidcnc, 

Et de fa main levée accompagnant fa voix: Devant luy dillipez , vont perdre lafccndant. 

Noires Ombres , dit>il,Puiflanccs fouflcrraincs, Le Tyran , G ncral de fourrageufe Armée, 

Si fiercs autrefois, &: maintenant fi vaines, A la cuilfc bielle ,d’vnc pomtc charmée, 

A qui remettez-vous l'Empiredu Croiflant, Et brûle d’vn feu lent, que nourrit le poifon, 

Qm devant les Croifez, des- ja difparoiÜanc, En vain des Medeems attend la gucnlbn. 

Void fa vertu ccdcr,void reculer les bornes. Telle fut la Figure, &: I Filoile tue telle. 

Et bicn-toft fous!.! Croix, vcrratombcrfescorncs? Sous lcrqucllcs Czan fit la flèche mortelle. 

Le Nil, qui de fon Lit, à ma voix débordé, QiTil nefl remède aucun, ni connu, ni caché, 

Allî'.'gca les François dans leur Camp monde. Par où.l’cflet fatal en puifle dire empefehé ; 

Malgré luy , malgré moy, renferme dans fes rives, Et du Tyran Croilc , la mort cfl .\ireurcc , 

A veu Ion cours contraint , & fes ondes captives : S’il n’a pour en guenr l’eau de la * Matarce. 

Et depuis , on l’a veu fournis à leurs Drapeaux, Donc que ton premier foin foit de mettre alcn- 
S’emrouvrir à leur marche , Se fufpcndrc fes eaux. tour , 

Le Dragon qui pouvoir engloutir leur Armée, Une Garde qui veille Se de nuit Se de jour; 

Qui pouvoit ) étouffer de fa feule fumée. Une Garde invincible aux rufes , comme aux ar- 

Defaie par vn fcul Homme , dedans le Camp traîné, 

Eft encore à prefent fous leur Croix enchaîné. 

Ce Camp d'Efprits Guerriers, cet Armement d’o- 
rages, 

Quiac fl .imcs ardent. Se roulé de nuages. 

Devoir Tentes , Travaux , Machines foudroyer. 

Sans faire que du bruit, eft venu fe noyer. 

Qimvous rcftc-t-il plus, Ombres foiblcs&vaincs, r— — -, 

Qi^gcmir dans vosfcrs,quc hurler dans vos pci- Sur le débris fanglanc de ces vains Ennemis: 
lies? I Leur Fortune par là fe verra dcinoméc; 

Que nous rcftc-t-il plus, que de prendre la Croix? i Et leurs Chefs immolez à mon Ombre irritée, 
Qi^ de fubir le joug de fes honteufes Loix? Mc feront de leur fang,vnc amende d’honneur. 

Donc nous le fubirons. Une orgucilleufe IdolCp Et pairont de ma more, l’outrage par la leur. 

De la Terre qui bruit, fort à cette parole. L'Ombre ayant achevé, cent autres la fuivirenf. 

Un tilfu cnfte&noir,quî fe plioit en rond. Qui de longs lîtHemcns,à fa voix répondirent. 

D’vn ombre de Turban, luy couronnoit le front: L’Enchanteur, à fon char invifiblc Se volant. 

Un autre long tiflujfaifoic d’vn courfunefte. Deux Limoniers aillez, par vu charme attelant, 

A l’ombre de fon corpSjCommcvnc ombre de vefte: Va fans faire de bruit, fans élever de poudre. 

Et d’vn Sceptre noirci , l’ombre vainc en fa main. Plus ville que l’Oifeau miniftre de la foudre. 
Soùccnoit la fierté de fon air inhumain. Scs Agens ténébreux en troupe le fuivans , 

C’clloit de Medelin , défait par Lifaraanic, De leur foutfle empefte gaftent ccluy des Vents. 

L’Ombre encore imcéc,&: de fang dégouttante. L'air en put , l’herbe en meurt , les nuages s’en 
Mircme qui remarque en fa noire pafleur, troublent, 

La honte Se le dépit meflez à la douleur ; Et de l’afiVcufc nuit , les frayeurs en redoublent. 

Luy die, changeant de voix, &: baillant devant elle, Non loin des hauts remparts, qui de trois larges 
La verge cnchantcrcflc, Se la torche cruelle : tours 

Grand Se dernier appuy de l’Eftat agité, De briques encroûtez, fie diftinguez de Tours, 

Viens-tu le rafl'eurer, apres favoir quitté ? Font au Caire fuperbe , vnc triple ceinture , 

Viens-tu dans le péril, où l’a poulie l’orage. Solide de matière, autant que de ftmélurc; 

Augure de malheur, prédire fon naufrage? Dans vn heu folicairc,fic du trouble écarte , 

Le temps eft donc venu, ce déplorable temps , D’hoftes vers fie toulfus feulement habite. 

Qui doit mettre la Croix, fur le front des Sultans. Il fourdà^ros bouillons, vnc vive tonrainc , 
Bicn-coft nous la verrons, au faifte dcsMofquccs, Nourrilfc des Palmiers qu’engendre cette plaine j 
Détruire du Croiflant les cornes offufquécs. Et d'autres bois heureux , qui forment de leurs 

Q^c plùtoft les Démons ptilbnnicrs des Enfers, | pL'iirs , 

Aillent brifcc là haut , les Alites , de leurs fers i Les précieux cfprits , des plus douces odeurs. 


Qm l’approche en défende , ou par force, ou par 
charmes. 

Forcadin cela fait , renforcé du fccours , 

Qm luy vient du Climat, d’où rcnailfcm les jourf. 
Attaquera le Camp .que la mort du Corfairc, 
Aura laillc fans Chef, fie facile à défaire. 

l’Fmrvir/' .4».* "vnlrirtc i n-,r P, 
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Vierge ,quoy-quc nourrice, clic va fansmeflange; 
Ne j>'alrcrc jamais, & jamais ne fc change. 

Son nom cft Macarcc; Se 1 on die qu’en ce lieu, 
LaMcrc,qui faiu Pcrc enfanta rHomme-Dieu, 
Du temps de fon exil, allait laver fes langes, 
Terribles aux Démons, adorables aux Anges. 
Cette eau, pour le faUic des Peuples de Mcinfis, 
Soit des mains de la Mere , ou des langes du Fils , 
Rcccut vne vertu, qui féconde en merveilles, 
N’eue jamais autre part , ni n’aura de pareilles. 
Depuis, fon nom palfant bien loin delà les Mers, 
Et le cours de fa gloire cmplill’ant fUnivers; 

Elle fut, aux cfprits, comme aux corps falucaite, 
Unclburcc de vie Se de grâces au Caire. 

LàjMiremc fuivide fes Démons (ervans, 
Arrive fur fon char, plus léger que les Vents. 
D’abord, fur les Palmiers, qui la fourcc environ- 
nent. 

Et de leurs bras toulfus Se courbez la couronnent : 
Apres le long des bords , qui font au cours de l’eau , 
Par les prez verdoyans , moins vn lit, qu’vu berceau: 
Il trace avec le doigt, cent bizarres figures, 

Qmr fa bouche en grondant , fuit de l'ccrcts mur- 
mures. 

Cela fait , à voix haute , il die fes Démons , 

Les vns par leurs emplois , les autres par leurs 
noms : 

Il afljgnc à chacun fon pode Se fon office ; 
Ordonne aux vns la force, aux autres l'artifice: 

Et d’vn accent, qui fait le vallon refonner, 

Et les bois d’alentour de frayeur friflbnncr: 
Officiers, leur dit-il , de U Nuit éternelle, • 
Compagnons ténébreux , Garde noire & fidcllc} 
Prenez foin de ces eaux > foycz-cn les garans , 

Sur tout , Soldats fans corps , dcfendcz-les des 
Francs. 

Avccquc la Fontaine, à vos feins je rcfinc, 
L’Empire de l’Afic,&: la Loy Sarrafinc: 
Confervez l’vn Se l'autre , en ce commun hazard : 
Où Part ne pourra rien , joignez la force à l’art : 

Et donnez 11 bon ordre, à ces fatales rives , 

Que leCroilfant y voye vn jour les Croix captives. 

Apres cette funefte Se noire garnilbn, 

Sur la Source établie, &: fur tout fOrifon , 

Mircme reporte vers les Barbares Tentes, 

De leur perte dernière encore gcmilTanccs , 

Prépare vne autre ruic, à tout cvcnemcnc. 

Où règne l’impoflurc avec rcnchantcmcnt. 

Il depefehe vn Dcinon,vcrs les rives famculcs. 
Où coulent du Jourdain les vagues orgucillcufes : 
Et fe fait apporter, de ces rofeaux noueux, 

HcriflTcz haut &: bas daiguillons épineux, 

Dont le Bourreau cruel, fie la Couronne Sainte, 
Qtndu fang précieux de l’Homme-Dieu fut teinte. 

A l’inftant ces rofeaux au Barbare apportez, 

Et de forts pcftilcns S: mortels infctlcz, 

Pour vn charme dernier, prefentez à l’halcinc. 

Du Monftrc le plus noir de l’infernale plaine , 
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Sont imbus du poifon, que fa gorge y vcrlà. 

Et pénétrez du fiel , que l'a dent y lailfa. 

Cela fait , rEnchantcur les arrange, &: leur donne. 
Un cour pareil au cour de la Sainte Couronne: 

Et foit Ulufionjfüit adrefle d'vn arc. 

Qui trompe la penfee , en trompant le regard , 

U fait vn fécond cercle, au premier li fcmblablc, 
Q^on ne peut diftingucr le faux du véritable. 

Et confiant la rufe au Garde du crefor , 

Enferme i’vn &: l’autre en la cafl'cctc d or. 

Il croit, car que ne croit la malice rulcc» 

Que du François vainqueur la prudence abufee , 
Ne fçachanc que choillr,dans cette égalité, 

Du cercle faluc.'iirc,& du cercle infcclcj 

Les emportant tous deux, portera dans fes Tentes, 

Un noir cmbrafcmcnc de liâmes pcllücnccs; 

Et qu’vnc ardente more tout fon Camp muilTon- 
nant , 

A peine en îailTcra l’ombre Se la cendre au vent. 
Plein de cette cfpcrance Se frivole Se ciucUc, 

II porte à Forcadiii l’agrcablc nouvelle, 

Du fccoursqui luy vient, du Levant &du Norc, 
Et du Roy des Croifez, luy prefage la More. 

Delà porte dans l’air, lùr vn char de nuage, 

Dont vn Cocher de feu, gouverne ratcclagc ; 

Il va revoir la Source, &: le Corps infernal, 
Etabli pour fa garde, autour de Ion canal. 

Du coftedes François , cependant la Victoire, 
Sous fes palmes gémit, cil trille dans fa gloire. 

Le pcnl de Louis, de tout le Camp vainqueur, 
Eli le trouble commun, & U commune peur: 
Touslcs Chefs, cous les Corps, blcficz de fa blcf- 
furc , 

Sans plaindre leurs travaux , plaignent fon aveo- 
curc: 

, Et les tambours muets, les trompettes fans voix, 
Les calques fans honneur, couchez fur les pavois. 
Semblent joindre leur deuil ,à la plainte commune. 
Et d’vn trille fiicncc , acculer la Fortune. 

Le Roy fcul dans ce trouble à Iby toujours pareil , 
Règne encore du cttur,dc l’cfpritjdu confcil. 

Son Ame forte en cout,&: par roue héroïque, 

Ne prend aucune parc, à la crainte publique. 

Le charme & le venin, ia fièvre Se la langueur, 
One abatu fon corps, fans ébranler fon coeur. 

Et la More cllc-mefmc avec ccc équipage. 

Qui fait trembler le Fore , qui fait blcfmir le 

A les yeux aucutez de prés apparoiflant , 

Et fon terrible dard , liir luy de prés luufTant, 
L’épouvante aufli peu que feroie vn phantome, 
Qiii le mcnaccroit d’vnc ficchc de chaume. 

Ainfi, quand le Soleil defaillant en plein jour. 
Met l’effioy dans la fuite , Se le trouble en là Cour ; 
Les Heures, de fon mal autour de luy languilVcnCi 
Les Allrcs fes fujccs,dc frayeur en panUTciici 
Le Ciel en cft en deuil, la Nature s’en plaine, 

L’vn en perd la lumière , Se l’autre en perd le teint : 
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li msJTcUc cependant d'vr\c mcfmc viftefle i 
Ecliplc comme il cfl: , il garde fa juilcilc: 

Et fans s’épouvanter du trouble , ni du bruit > 

Sans paroiftre ctonne de l’ombre qui le fuit, 

Il va d’vn pas égal, d’vnc égale conftance, 

Où veulent fon devoir, & fon intelligence. 

Dans la confulion de ce commun cftVoy , 

Caulc par le péril ,où fc trouve le Roy i 
B cnne quoy que fi brave, amoureux de Zahide, 
Avec elle languie, & pour elle eft timide. 

Si la fièvre la brûle, il fond à fon ardeur: 

Si le frifibn l’cmcut, il gèle jufqu’au cœur: 

Et foie froidure ou chaud, que la Malade fouffre. 
Il fc fent tout de glace, ou fc fent tout de foufiirc. 

Dans fa Tente, où pat fois il refte aufii perclus. 
Que s’il n'entendoit rien , que s’il ne voyoit plus j 
Il ne paroift vivant , que par la feule haleine: 

Il a les fens liez , le cceur luy bat à peine; 

Encore ce qu'il bat , n’cft que pour l’avertir. 

Que fon Efprit blclTè , fc difpofc à partir. 

D’autres fois agite d’inégales penfees, 

Pareilles en leurs flux , aux vagues balancées. 

Sans arreft il fc porte, à tous les mouvemens, 

Q^ Icpoids de l'Amour donne au cceur des Amans. 
Il fort, il rentre, il erre Zahide mourante, 
Quoy qu’il fafle, ou qu’il aille, à fes yeux fc pre- 
fente: 

Mais d'vn oeil qui languit , &: fcmble en langui (Tant, 
Demander du fecours aux douleurs qu’elle fent. 

Qtic ne puis-je, dit-il tourné vers cette image , 
Qui d’vn regard mourant allume fon courage; 
Q^ ne puis-je m’otfrir, pour voftrc gucrifon. 

Au précipice , au fer , à la flamc , au poifon i 
Que j'aurois de plaifii à m’epaifer les veines , 

Si mon fang pouvoir cftrcvn remède à vos pcinesî 
Et qu’il me feroie doux,quc la rigueur du Sort, 
Voulull en vous quitanc, fc payer de ma mort! 
Je croirois par ma motc,rcnouvcllcr ma vie, 

Et mon nom donneroic aux Amans de l’envie. 
Mais à quoy bons ces voeux , aufli vains qu'ils font 
doux, 

La More ne prcndr.a tien en échange pour vous : 
Et je croy bien plus feur,dc forcer la cruelle, 
Q^ de vouloir encrer en commerce avec elle. 

La Source n’efl pas loin ,donc les famculcs eaux , 
Ont la force d’ollcr les mourans aux tombeaux : 
Un Corps de Sarralins en garde le paflàgc ; 

Mais que ne peut l’amour afliflé du courage i 
A CCS mots il conclut d’engager avec foy. 

Sous prétexte d’agir, pour le falut du Roy, 
Qujlqu’vn de ces V aillans , dont la force héroïque , 
Tient le rang le plus haut, dans rcllimc publique. 
Et Bourbon luy fcmblant , le plus homme de main, 
Sans reinifc il luy va propoferfon deflein. 

De quelques beaux Lauriers , Seigneur , que tes 
années. 

Dés long-temps, luy dit-il, foicntdcs-ja couron- 
nées; 
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Le tour n’cft pas complet , que leurs rameaux te 
font, 

Et le plus glorieux manque encore à ton front. 

Il t’ert propre , il eft prés ; & des-ja fon feuillage 
Appelle ta valeur, s'oflre à ton courage. 

Louis eft en péril ;& la Nature en vain. 

En vain l’Are à fon mal, femblenc mettre la main 
La flamc que la fièvre en Tes veines allume. 

De fon fang fc nourrit, 6c fes forces confume: 

Et le funefte fer dans fa cuifle caché, 

Sans vn fécond pciïl, n’en peut cftrc arrache. 

Bien s’offrc-c’il aux mains de la fçavantc troupe. 
Et conjure fans peur, que fans rcfpcél l'on coupe. 
Mais ce cruel eflay , bien loin de le guérir, 
Pourroic aigrir fon mal, & le faire mourir. 

L’Ange Tuteur des Lys , qui permit la blcflure, 
j Te referve l'honneur d’vnc fi grande cure. 

I L’cnircprifc eft illuftrc,ellc eft digne de toy, 

Et tu la dois non moins à ta gloire, qu’au Roy. 

La faintc Matarce,au Levant fi fameufe, 

Par la vertu qui fuit fon eau miraculcufc. 
Commence prés du Caire , à fourdre d’vn rocher , 
Qh? Palmiers , au joue femblenc ca- 

cher. 

Il n’cft point de Malade ù fon onde incurable ; 
Elle eft aux corps , non moins, qu'aux cfprits fc- 
courable ; 

Et foie contre le feu dans les veines brûlant. 

Soit contre le venin par les membres coulant. 
Soit contre la More mcfmc, à qui toute herbe cede. 
Elle eft vn aufli doux, qu’infaillible remède. 
Seigneur, je fçay la langue ,& la Carte des lieux. 
Et devant que deux fois la nuit ferme les Cieux , 
Suivant les Oliviers qui ceignent cette plaine. 

Je puis ce rendre au bord de la làintc Fontaine. 
Le fiicccs cil douteux, 6c le péril certain; 

Mais que ne peut ton coeur , & que ne peut ta mainî 
Et quel fort pourroic mieux occuper ta Fortune, 
Q^c le fort d’vnc vie, à tant de Corps commune * 
A ce difcours,quc Brenne avec adrefle fie. 

Au grand coeur de Bourbon vn feu foudain fc prie : 
Et de là, dans fes yeux, des bluectes jaillirent, 

Qui de fa volonté d’avance répondirent. 

Mes Lauriers , luy dit-il , font encor en bourgeon ; 
Bien loin de me couvrir, à peine les void-on: 

) Et ce que le Public appelle vnc Couronne , 

I N’cft qu'vn petit fion,quc fa faveur me donne. 
Mais mon fouhaic , Seigneur , eft grand d’en ac- 
quérir; 

Falluft-il chaque jour, de mon fang les nourrir. 
J’cfpere que marchant fur tes pas à la gloire. 

Tu me prcfcnccras ,du moins à la Viéloirc*. 

Et j’auray quelque brin de ce Laurier fi vert , 
Dont tout le Camp jaloux te reverra couvcrc. 

L’vn & l’autre aulfi-toft s’apprefte à l’cntrepTifc; 
D’Enfeigne &: de Blafon le Comte fc déguife. 

Il fe couvre à dcHTein , d’vnc armure fans Croix , 
Et fc feint Sarrafin,du cafque 6c du pavois : 

Croyant 
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Croyint par cette rufe , Ivecque moins d’obftaclcs , 
Arriver à la fourcc ouvrière oc miracles. 

Mais Bourbon mieux iiUlniic à vaincre , qu’l 
nifcr , 

Voulant à découvert, tout faire, & tout oferi 
Va brillant de fa riche te magnifique armure/ 
Où des rubis en croix régnent fur la dorure : 

Et le fer, tant de fois teint de barbare fang, 

Q^à groffes boucles d’or, il enchaifnc à fonHanc, 
Contre tout Ennemi >viûble £cnon vifiblc, 
Aflêurc à fa valeur, le titre d’invincible. 

Ainfi les deux Gueniers diverfement armez, 

Et de foins bien divers au voyage animez , 

Vont d’vnc amc à tout faire, ù tout voir préparée, 
Par où le droit chemin mené à la Matarce. 
Des-ja l’Aftre roulant qui difpcnfc les jours, 

Des rayons qu’il lançoit,du milieu de fon cours, 
Faifant jaillir le feu dans les lieux les plus fom> 
bres, 

OHoit le frais aux bois,& la noirceur aux ombres: 
Lors que Brenne & Bourbon , vers le Caire avan- 
çans. 

Découvrent fes rempans couronnez de CroilTans: 
£c plus loin , dans vu vuide , où la voue efl fans bor-^ 
nés, 

De trois moles pointus appcrçoivcnc les cornes. 
Bourbon en eft uirpris ) & mefuraot des yeux , 

De CCS monts cimentez , l’ouvrage ambitieux: 
Quelles telles, dit-il, aitez outrccuidées , 

Ont pu porter fi haut leurs énormes idées * 
£fl-cclà, qu’aucrefois le combat fut donne, 

Encre la terre émue , & le ciel étonné: 

Q^nd les Peuples Géants , qui les Dieux affailli- 
rêne, 

De monts fur monts drclTcz , des échelles fc firent? 

Les Géants , luy repart le Comte mieux inllruit, 
Donc le nom fait encor parmi nous tant de bruit. 
Sur d’autres plans ailleurs fur d’autres mcfurcs. 
Elevèrent 1 orgueil de leurs folles llruâurcs. 

Celles que tu vois là, qui femblcnc fc haufTcr, 
Jufqu'à choquer les Cicux,& les AClres percer. 
Sont de vieux monumens , que des Ames hauuines. 
Encore apres leur more fie dans leurs cendres vai- 
ncs. 

Entreprirent jadis , pour lailîerà leurs Noms, 

Des tombeaux cimentez du fang des Nations. 

Defir extravagant! toile fie bizarre envie. 

De chercher dans ta more vnc immonclle vie ( 
Mais orgueil inhumain: cruelle vanité, 

Qm pour vnc phantafquc fie faulTc cternitc , 

Pour vnc vie en ombre , en mémoire , en phancôme, 
A tire tout le fang des veines dVn Royaume l 
De ces monts faits par art, le faille audacieux, 
Qmdans l'air fc perdant, fie fc cachant aux yeux, 
Semble aboutir en pointe , cil vnc plate forme, 
De quarrurc non moins, que de hauteur énorme. 
Sur ccluy du milieu, dans vn char attelé, 

Pc quatre grands courfiers de marbre pommelé , 
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Un * Géant fc voyoit , taille d’vne montagne , 

Qm d’vn gelle arrogant comraandoit la campagne. 

Ccluy qui porte en l’air fa pointe vers IcNort, 
Qui brave encor le Temps, fie lafle fon effort. 
De Rhodopc jadis dans l’Egypte fameufe, 

Fut la tombe, à fon ficelé, à fon pais hontcuic: 
Le fcandalcux trafic, par elle entretenu, 

Fit de les falcs gains l’immcnfc revenu, 

Qm foutint la depcnfcjfic jufqu’à cet étage» 

Où s’égarent les yeux , accompagna l’ouvrage. 

Cet autre que eu vois monter vers le Midi, 
D’vn faille ♦moins fitperbe , fi^ d’vn front moins 
hardi , 

Se drclfa fur le plan, que les Tyrans formèrent. 
Qui d’vn injufic joug dans * l’Eg) pte opprimèrent, 
Les Patriarches faints,fic les Prcflrcs Ayeux, 

De l’Oint prophetife , qui dcfccndic des Cieux, 
Mais que foiblc c(l le fond de la Grandeur hu- 
maine! 

Que la bafe en cil creufe, &: ralTtctc incertaine : 
Ces vains Entrepreneurs, apres eux n’ont laifTe, 
<^vn Nom qui ne vie plus,qu’vn bruit qui s’eft 
palfc : 

A peine pouvons-ncus déterrer leur Mémoire, 
Des fabuleux débris, qui relient de l’Hifloirc. 
Sous la chute des Ans, fans ordre fie confondus. 
En d’autres Nomsplu$grands,lcslcursfcfoncpcr- 
dus » 

Et cette Eternité qu’ils ont tant affeéléc, 

Q^ib ont de pleurs , de fang , de fueurs cimentée, 

N cil apres tant de maux, fie commis fiefoutfers. 
Qu’en ombre fur la terre , fie qu’en feux aux enfers . 

Dans le mcfmcdefcrt,d’ouccsvaRes{lruélures , 
Portent fi prés du Ciel , leurs fuperbes mafurcsi 
Sur vn vallc rocher, en bafe travaillé. 

Un rocher cil alïis en *CololTc taillé: 

La Figure autrefois parlante fie prophctiÛe, 

Fut de tout le pais l’Idole (cduéliice i 
, Qiund le Perc d’erreur fes lèvres infpiranc , 

I Et l’Ecypcc abulcc,à la voix accourant, 

I L’air fomoic jour fie nuit, du feu des facrifices, 
Offerts pour acheter des réponfes propices. 

Mais lors que l’Enfant Dieu, des Anges cfcortc, 
i F ut par fa Mère V icrgc en Egy pce porte ; 

L'Efprit infpiraccur de la mencculc Idole, 

Cedant au Verbe chair, la lailTa fans parole: 

Et le marbre impoRcur , qui depuis ce ccmps-là. 
Jamais n’oiüc parler, fie jamais ne parla, 

Encore maintenant reconnoifl en filcnce. 

Du Verbe alors Enfant rccerncUe puilfancc. 

Les deux Flcros ainfi leur chemin foulagcoienc, 
I Et du déchet du jour les ombres s’allongcoicnci 
I Lorfqu'approchanc des bords, où le Nil fcmblc faire, 
De fon onde tranquilc vn grand miroir au Caire» 

I Le Comte derechef à Bourbon s’adrclTant, 

! Cette Ific , luy dit-il , que l'eau va carellànc , 

I Et que ♦ le papier vert , fie la canne qui fonne , 
Ceignent d’vnc bruyante, fie mobile couronne » 

e e 
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Eft la mcfmc,où Moyfc cxpofcfur les eaux. 

Dans vn panier de joncs ,poccé fur des rofeaux, 
Par Ton Ange conduit , guidé de Ton Efloile , 
Arriva fans timon, fans cordage, & fans voile. 

Dés-jades ce ccraps-làjfon puidànt Afeendanc, 
A U Nature, au Fleuve , à la Mort commandant. 
Devant luy de refpcâ, les vagues fc fournirent : 
Leurs hodes écaillez en troupe le fuivircnc: 

£t le vent qui palToit,dc merveille abatu, 

DVnc haleine muette honora la vertu. 

Le bruit mefmc s’ouït des rives qui tremblèrent: 
Du Caire épouvente les remparts en branûerent: 
Et le Fleuve rendit ce jour- là fur fes bords. 

Avec dix * Chiens mourans ,fix Crocodiles morts. 

Ce fut là que Termut , PrincelTc belle &: fage , 
Fille de Pharaon , palTanc fur le rivage^ 

Découvrit le panier, que le courant des eaux, 
Avoit comme en depoft, cache fous des rofeaux. 
De l’Enfant expofe les larmes la touchèrent; 

Son âge, fa beauté, fon dchin la eagnerent: 

Elle le fie nourrir , l’adopta pour Ion Fils, 

Le propofa pour Prince, au Peuple dcMcmfis: 

Et l'entretint chez foy , dans le luftreque donne. 
Aux fucccifeurs des Rois , l’efpoir de la Couron* 
ne. 

Ce rivage , ajouta le Comte, en s’avai^ant. 

Où le Fleuve troublé va fa courfe preilant} 
Ellceluy qui trembla fous la main de Moyfe, 
Q^nd pour rendre à l’Hebreu la liberté promife. 
De Dieu meûne établi le Dieu de Pharaon, 

Avec voe baguette , où fiic empreint fon nom ; 

U fit plus, qu’il n’eulf fait avec mille machines. 
Plus qu’avec tout lebronzc,& tout l’acier des mi* 
ncs. 

Ce fut là que le Nil frappé du bois fatal, 
Perdit la pureté de fes Bots de cryBal. 

D’vn fang épais & noir, fes veines fc remplirent: 
Le limon, les rofeaux, les rives s’en teignirent: 
De là par fes canaux, & par fes bras roulant. 

Et bien loin dans la Mer, par fept bouches cou* 
lant, 

Il donna de l’horreur aux Nochers qui le virent : 
Et rhalcinc en faillie, aux vents qui le femirent. 
Le Fleuve avant cela , d’vn cours tranquilc pur, 
Rouloit dans les canaux vn doux & frais afur; 

Où comme dans vn bain, la Lune de les EBoilcs, 
Sembloient toutes les nuits dcfccndrc làns leurs 
voiles. 

On ne l’a veu depuis , que fombre de que bourbeux: 
11 n’c(\ plus ce miroir autrefois fi pompeux: 

Et fes eaux que le temps n’a jamais éclaircies. 
Encore malmenant en paroiflent* noircies; 

Ainfi , Brenne faifoit remarquer à Bourbon, 
Les lieux qui dans THilloire ont confervé leur 
nom; 

Quind prenant vn détour , qui gauchie vers la 
plaine , 

Où s’épand le cryllal de la laintc Fontaine, 
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Il s'ol&ic vn Figuier , qui parut:à leurs yeux J 
De ceux qui les premiers falucrenc les Cieux, 
Q^nd le Temps jeune encor , de la terre encor 
pure, 

Etalèrent au jour la première verdure. 

' Il fon de fon vieux corps , des bras longs dC voûtez^ 
I Qm de leurs poids en rond, ployant de tous coftez , 

I Et de leur ven vni d’vnc cilîure égale, 
j Sans l’aide du compas, font vnc ronde Sale, 

Où par l'accon de l’ombre avecque la clarté, 

I La nuit cA tout le jour, le frais eft tout l’Eftc. 
L’edifice eft fans art,& jamais la Nature, 

Jamais l’Art n’ont fait voir , de plus jufte ftni* 

I aure. 

Brenne, avec révérence à Bourbon le montrant. 
Ce Figuier, luy dit-il ,fi vieux, fi rond, fi grand, 
Eft celuy qui jadis, fut par vnc merveille, 

Qm jamais n’avoit eu , ni n’aura de pareille, 

Un ♦ refuge à la Mère , vnc cachccce au Fils , 

' Par les Soldats d’Hcrode à la mon pourftiivis. 
Dans fon tronc , qui s’ouvrit d’vnc lêcrcce force. 
Le Figuier les rcccut,lcs couvrit de l'efcorce: 

Et le péril pafic , de nouveau fc fendant, 

; Et l’air, le jour, la terre au faint depoft rendant, 
11 fauva de la mon , l'Enfant Sauveur des Hom* 
mes: 

Et d^uis ce temps*là , jufqu’au temps où nous 
foromes , 

{ Pour le Figuier facré,lcs Saifons de les Ans, 

Ont eu de la douceur , ont cfté complaifans. 
Jamais haie , ni froid, ne flénic fon feuillage : 
Jamais grefles ,ni vents , ne luy firent outrage; 

Et tout âge qu’il eft, des Siècles rcfpcélé, 

I II fe trouve en Hyver aulTi beau qu’en Efté. 

I Tous deux, le faint Figuier du gefte revererenc: 
Tous deux , de l’Enfànt Dieu la mémoire hono* 
icrcnt : 

I Et portez d’vn fccret de divin mouvement, 

1 Marchèrent préparez à tout événement. 

^ A peine de cent pas, qu’ils firent d'vne baleine, 

I Ils eurent accourci leur voyage de la plaine; 
iQifil s’offrit vn Verger ,d’vn long rempart fer- 
me, 

Mais d’vn rempart vivant de d’cpincs armé. 

On euft die que la terre alentour cnbaumée , 

I Du Soleil d’Arabie euft efté parfumée : 

Et le vent y fembloit animé des crprics. 

Dont fc forment les fleurs qui naifient fous l’Iris. 
Brenne arreftant Bourbon , qu vn air ft doux 
étonne. 

Ce Verger, luy dit-il, que Icpinc environne; 

Eft le fameux Verger, où le bois eft planté, 

Dont fc tire le Baume, au Levant fi vante. 

. Q^y qu’il Toit , larme ou fang de b plante bief* 
! fcc, 

Il coule de fon tronc, par l’écorce percée: 

Et fang ami du fang, larme vitale aux corps, 

Il guérit les mourans, & conferve les morts. 
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La Garde jour ic nuit cft en armes Sc forte, 

Qiw les Rois de Mcmlis ciesment à cette porte : 

£t le tribut cft grand , que ces Barbares Rois j 
Recueillent du trafic, qui fc fait de ce bois. 

11 faut d’art, ou de force, entrer par ce partage} 
Mais l’art le doit tenter, premier que le courage. 

Il s’approche, & Bourbon qui ne peut qu’à fon 
caur, 

Devoir de fes exploits le fiicccs Se l’honneur; 

Suit la main fur l’cpcc, &: veut à force ouverte, 
Faire brèche à l’enclos de la muraille verte. 

A peine de fix pas fc ^fut-il avancé. 

Que fur vn pont de bois loudaincment baille; 

Il lorc vn Sarralin d’vnc énorme ll.uurc, 

Mais terrible de mine, ôc terrible d’armure. 

11 fcmbloic vu Sapm marchant fur le terrain : 

L’air d’alentour brilloit de fon ccu d'airain: 

La fouchc d’vn vieux chcfnc au Mont Liban cou- 
pée, 

pcfancc de cent clous, l'armoit au lieu d’cpcc: 

Et le cuir écaillé d’vn grand Rhinocéros , 

Ertoit cafquc à fa telle , $e cuirartc à fon dos. 

Sortant en ccc citât, d'vn barbare murmure, 

11 augmente l’cffroy que dodnc Ibn armure. 

Brenne a beau haranguer, fie montrer fon pavois, 
Où le Croiflant de gueule cil au lieu de la Croix; 
Le bras levé fur luy, le Sauvage s’avance. 

Mais entredeux Bourbon, le fer au poing s’élance: 
Lt du coup qu’il luy porte, & que reçoit l’ccu. 

En deux luftcs moitiez abat l’airain vaincu. 

Le Barbare à deux mains, hauHc la lourde m.irtc; 
Tout s émeut alentour, l’air trouble luy fait pince. 
Et le champ de fon poids, fous fes pieds accablé, 
D’vn long gcmilfcmcnt repond à l’air trouble. 

Le nuage orageux, d'où dcfccndlc tonnerre, 

D’vn moindre tremblement croule l'air & la terre: 
Et le corps à cent bras d'vn chefne furanné. 
S’abat moins lourdement du Liban etunne. 

Le coup pareil à ceux qui portent la tcmpclle, 
Eull calfc d’vn rocher la fourcülcufc telle -, 

Mais le brave Bourbon, autant adroit que fore, 
Gauchilfant avec aij, fc dérobe à la Mort; 

Et d’vn revers cronmeur, qui furprend l’InfidcUc, 
Luy plonge en rcpalfanCjlc fer fous lamammclle. 

Il tombe , comme fie ce Cololfc dore , 

Et fur mer & fur terre, a Rhodes adore i 
Quand attaque des Vents, affailli des orages, 

Qui fondirent fur luy , d’vn amas de nuages } 

Du fracas de fa chute il étonna la mer, 

Il accabla la terre, il fie reculer l'air: 

Et de fon corps brifé , des tronçons demeurèrent, 
Qm chargèrent la rive,éc le havre comblèrent. 

Vingt (oldats de la Garde accourent à ce bruit> 
L’airain luit fur leurs bras , en leurs mains le fer luit: 
Et le feu du courroux, joint au feu du courage, 
Ajoute de l’horreur à leur mine fauvage. 

Bourbon s’étonne moins de leurs vains nurlcmcns, 
Q^ ne s’étonne vn roc, des vains mugirt’emens. 
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Que faiedes flots émus la foible populace, 

Par les vents fufcKcc à l’ollcr de fa place. 

Il les reçoit du fer encore dégouttant : 

A quatre des plus fiers, qu’à les pieds il étend , 

Il en ajoute fix , que maigre leur audace, 

De fix coups dilFcicns l’vn fur l’.iutrc il ccrrartc. 

Le Sanglier que la meute entoure en clabaudanc , 
Fait vndegall pareil, de fon aftreufe dent: 

Les Limiers evemrez autour de luy gcmirt'cnc: 

Scs broches , fes nafeaux , fa raochcrc en rougif- 
fent; 

Ceux qui relient entiers, s’en herilTencdc peur; 

Et l’cpicu mefmccn fuc,cn la main du Chafleur. 

La valeur de Bourbon, cil de Brenne fuivic; 
Dés-ja de vingt foldats,lcizc ont perdu la vie: 
Mais ceux qui font debout, de crainte pantcLins, 
Et pareils aux Pigeons chartez parles Milans, 
Jettent leurs armes bas, abandonnent 1a ponc. 

Et vont fans retenue , où leur eflVoy les porte. 

Les deux viéloricuxjcc combat termine. 
Gagnent le pas du pont > fans garde abandonne; 
Ils entrent} &: leurs yeux diligens des l’entrée, 
Dépefehent leurs regards par la verte contrée, 
Qm s cnqucllcnt du lie, où le facrc ruilfcau, 
Rouie en paix & fans bruit , le crefor de fon eau. 

A peine du chemin leurs pas les approchèrent ^ 
Qj^ des cris eflroyans tout à coup s’clcvcrcnt; 
Un tonnerre fubic à ces cris fuccedant, 

Eli fécondé d'vn bruit que l’air fait en grondant. 
Les Palmiers d’alcniour fccouez fans orage. 

De leurs bras agitez lancèrent leur feuillage: 

; Et les gazons roulans , comme roulent les flots» 
Q^nd aux courfes des vents la mer prcrtc Ibn dos > 
Coururent fur le fein de la plaine altérée : 

Et firent comme vn flux de poudreufe marée. 

Archambaut cependant, Se Brenne qui le fuir. 
Marchant d’vn pas cgal,&: fans branler au bruicr 
Un tourbillon forme de pouflîcrc Se de fable. 
Roule avec vn fracas aux yeux épouventablc : 

Et rompant les Cyprès, les Palmiers abacanr. 
Leurs cimes , leurs rameaux, leurs troncs au loin 
jeccanc, 

Fond fur les Chevaliers, les couvre d’vnc nue. 
Qui leur fcmblc vnc nuit , avant la nuit venue : 

Et fujvi d’vn terrible Se pétillant éclair, 

Sans toucher à Bourbon, enlevé Brenne en l’air. 

Invincible vertu, puilTancc cmcrvcillablc 
Du Signe falutairc , aux Enfers effroyable i 
Le Comte deguife de cafquc Se de iiarnois, 
Pourtc d’vn vain amour, defarmé de la Croix, 
Eft porte dans le fein du ténébreux nuage, 

Sut l’airtc de rEfprit moteur de ccc orage; 

Et Bourbon protège, foit des armes d’Aimon, 
Soit du Signe facré, formidable au Demon, 

Se trouve après le vent, la nuc,& le tonnerre. 
Le fer haut à la main,& le pied ferme à terre. 

Il fc tourne, il regarde, il appelle deux fois; 
Deux pitoyables cris répondent à fa voix: 

Cç ij 
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Et comme fa grande Ame à tout voir prcparcc , 
S’avance vers ces cris d’vnc mine aflcurcc , 
D’entre les bras tourfus d’vn Palmier cerrallc. 

Un Crocodile fort d écailles cuitalTc. 

Deux longs rangs de raToirs,& de broches d’y voire. 
En garde lür fa haute ôi fa balVc mâchoire , 

A fon goficr de fang &: de meurtre altère , 

Vont vn double rempart, haut & bas acéré. 

Son corps tout grantl qu'il cft , n cil qu’vnc gueu- 
le ouverte. 

Scs pieds font gros fie courts, fa queue cft longue 
Se verte : 

Et de fesycux en feu, les cercles enflamez, 
ParoilTcnt deux braficrs.fur fa cefte allumez. 

Ce terrible Animal fur Archambaut s’élance; 
D’vn revers jufte & prompt le Héros le devance; 
Le coup porte le fer, fur l’ccaillc du dos, 

Le fer maigre Iccaille, entre jufqucs i l’os : 

Il en jaillit du feu, qu’vnc voix accompagne, 

Qui porte la frayeur au loin fur la campagne. 

Le Monftrc furieux, lur deux pieds fc dreiTanc, 
Et des deux autres pieds ,cn l’air fc balançant, 
Comme s’il provoquoit Archambaut à la lutc, 
S’apprefte à l’ccrafcr, l’abatant de fa chute. 
L’intrcpidc Guerrier, qui le void découvert, 

Luy porte de la pointe, où le jaune & le vert , 
L’vn dans l’autre mdlcz,fur le cuir fans écailles, 
Font vne molle enceinte à fes Talcs entrailles. 

Le fer poulie de force entre jufqucs au cŒur; 

Un ruilfeaudc fang noir, jaillit fur le Vainqueur; 
Et le Monftrc déployé, expirant fur le fable , 

De Ton énorme corps la malfe épouventable. 

A peine eut-il vomi la vie avec le bel, 

Qu'vnc foudainc nuit ofte le jour au Ciel. 

Le Soleil difparoift, l’air obfcurci fc trouble: 

Un brouillas fombrc&inoir les tenebres redouble: 
Des arbres d’alentour , tout à coup transformez. 
Les vns font des Geans de montagnes armez : 

Et les autres divers de formes & d’armures, 

Font vne légion de terribles figures. 

Bourbon fans s'elfrayer, regarde fièrement. 

De ce Camp ténébreux l’cfnoyable armement. 

Il fc void acuqué de lances embrafees , 

Rouges de feux fifilans, comme ceux des fufccs: 
11 fc void alTailli de vipereaux volans, 

Qm forcent du goficr décent Dragons bcùlans: 

Il void de cous collez mille faces velues; 

Mille telles en feu, de ferpens chevelues; 

Mille Monftrcs aillez, accourans au fignal 
D’vn long cyprès fumant, qui leur fertdc fanal. 

Il les void fans les craindre , il entend leur mur- 
mure , 

Sans froncer le fourcil , ni changer de pofture. 

F uis , contre eux à grands pas , tout à coup s’avan- 
çant. 

Et le faine coutelas de force brandilTànc, 

Il fra^c les Dragons, les Géants, les Medufes: 

Il en fort mille voix plaintives Se confufes : 


louis; 

Et tout ce Camp défait, fc diflipc dans l’air, 

Suivi d’vn long tonnerre, ôc d'vn terrible éclair. 

Bourbon demeure fcul,void le Soleil paraiftre,’ 
Les arbres revenir, & les herbes renaiftre. 

Jl s’arrefte, il écoute, il entend comme vn bruit 
D’vn ruilTcau qui fc plaine , Sù Ce plaignant s’en- 
fuit , 

Il marche vers l’endroit , d’où luy vient ce mur- 
mure: 

Et là , fpcfraclc étrange î effroyable aventure i 
A fes yeux étonnez , il s’offre vn gouffre ouvert 
Un gouffre donc les bords ne portent rien de vert: 
Peu de troncs fccs Se. noirs , fans bras Sc fans fcuïl- 
ïige, 

Font vn funefte atour à fon trille rivage. 
L’cpouventablc gouffre à rcz-dc bord cft plein, 
D’vn fleuve limonneux, rouge de fang humain: 
Le feu s’y mefle à fonde ; Sc fonde fugitive. 
Roule fans intervalle alentour de fa rive. 

Là mille malheureux haut Sc bas agitez. 

Et des vagues ,du feu, du limon tourmentez. 
Flottent > comme fon void le débris d’vn nau- 
frage. 

Sur la mer en courrôux , flotter durant forage. 

Bourbon furpris regarde avec cconncmcm. 

De ce liquide enfer feifroyablc clcmenc. 

Il cft d’abord en doute ; apres U croie connoi.. 
ftre 

Les malheureux qu'il void fur les vagues pa- 
roiftre. 

Il s’en affeurc enfin; Sc non moins à la voix , 
Qu’au vifage il apprend, qu’ils font du Camp Fran- 
çois. 

Là le Comte d’Artois à fes yeux fc prefente, 

Le corps perce de coups , Sc la telle fanglantc : 

Il void là Chaftcau-neufjCoucy, Choilcul,Cu- 
lans, 

Tantoft roulons fur f eau , cantoft à fond coulans ; 
11 y void Raymond pâlie , Sc Belinde affligée , 
Avecque luy flottante , avccquc luy plongée. 

Et cent autres fameux, qui paffent fans repos. 
Soit des flots à la flame, ou ic la flame aux flots.' 

Sa plus grande furprife , cft de voir en cette onde , 
Fatale à tant de morts , de tant de fang immonde, 
Brenne fon conduûcur, par forage emporte , 
Parmi ces malheureux , Sc comme eux tourmente. 
Cet accident le trouble, & tandis qu’il y penfe, 
Brenne poufic d'vn flot , qui vers le bord l’avance. 
Les bras levez en fair, à Bourbon s’adeeffant, 

A voix haute luy crie,& d'vn terrible accent : 
Fuicz , Seigneur ,fuicz cette barbare Terre ; 
Cherchez la gloire ailleurs , portez ailleurs la 
Guerre : 

Le Ciel n’approuve point, que malgré luy, nos 
Rois, 

Portent deçà la mer , fenfeigne de la Croix. 

£c pour avoir troublé d’vnc guerre inutile. 

Le repos de f Egypte, auparavant tranquilc. 
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Nous foufFrons dans ce gouf&c,& nous y foufFri- 
rons, 

Tanc que fera la terre, & tant que nous ferons. 
Un fcmblablc fucecs à vos armes s’apprefte; 

Et ce gouftre fera voftre feule conquefte. 

Pour peu que vous tardiez, & que le vain fouci 
De voir ce qui neft plus, vous tienne encore ici. 
Cette Source, autrefois dans l’Hiftoirc fameufe, 
Na rien lailTc de foy , qu vne marc bourbeufe. | 
Ne vous obftinez pas à la vouloir trouver: 

Donnez le temps qui refte au foindevous (âuver; 
Le péril cft prclfant , 6c d’vnc ellrangc fuite; 

Et pour vous garantir, vous n’avez que la fuite, j 
Ainfi l’Ombre parloir, &: Bourbon cependant. 

Le feu , le fang , les flots , les Mânes regardant , 
D’horreur, &: de pitié fentoit fonamc atteinte. 
Mais d’vnc flerc horreur , d’vnc pitié fans crainte. 
Et tandis qu’en fufpcns ,fon cfpnt & fon coeur, 

L vn flottant fans arreft , raurre ferme &: fans peur, 
Confultcnc fur le choix du parti qu’il faut pren- 
dre. 

Et diljjutcnt s’il fauc,rcfiftcr ou fc rendre; 

11 void du fond du gourtirc du milieu des Morts, 

Vers la rive nager vn Monftrc à double corps , 

Qm dccaillcs Dragon, Liondc figure, 

Paroift molle de l’vnc fie de l'autre nature. 

Son mufle orme de dents , fes pieds d’ongles ar- 
mez. 

Semblent à la rapine , au carnage animez: 

Et du flexible mall de fa queue étendue , 

Tamoft l’air cft batu, tantoft l’onde cft fendue. 

Il faute fur le bord , qui paroift en trembler : 
L’invincible Héros l’attend fans fc troubler: 
L’antre vafte fie dente de fa gueule qui fume , 
Vomit vne vapeur, dont l’air filflc fie s’allume. 

Le tonnerre, le feu, l’éclair y fontmeflez: 

Les arbres d’alentour s’en trouvent ébranlez: 

Et de ce bruit confus, que le vallon redouble, 

Le gouffre retentit, fie fa vague fc uoublc. 

Comme vn chcfnc branchu,que le vent pouffe 
en vain, 

Archambaut de pied ferme , fie l’cpéc à la main , 
D’vn regard aifcurCjlcMonftre aflreux mefurc, 

Et cherche à luy porter la mortelle blcflurc. 

Son ccu fur fon bras ,cft en garde avancé ; 

11 en couvre fon corps, fur vn flanc balance: 

Et comme avec fureur, i’épouvcntablc Befte, 
Contre luy s’élançant, au fer offre la tefte; 

Du picd,du corps,du bras le Guerrier s’allongeant , 
Et le fer avec force, au goficr luy plongeant. 

En tire avec l’cfpric, vn long cri qui cefonne , 

Et d’vnc horreur fubitc , au loin la plaine étonne. 

A ce cri , qui n’cft pas d’vn Lion rugiftant, 

Mais d’vQ homme qui plaint la douleur qu'il ref- 
fcnc, ' 

Le V ainqueur cft furpris ; fie fa furprife augmente , 
Quand au lieu qu’il croit voir , vne Befte fan- 
glantc , 
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I II s'orfre vn grand Vieillard, fur la poudre ctcndui 
I Qui menaçant encore, aptes rEfprit rendu 
Luy fcmblc avec le fang, vomir par la blcflurc, 
La rage fie le dépit, le blafphcmc fie l’injure. 

C’cftoit Mircmcmorc.Mircmc l’Er.cliantcur, 
Qui du goufirCjdcs flots, des mores fabricatcur, 
Après avoir en vain déployé tous fes charmes 
Et mis en vain fur pied, des phambmes en armes ; 
En ce monftrc luy-mefmc , à la fin déguilc , 

Pour impofet aux veux du Guerrier abufe , 

A voit veu, par le rcr de la ccleftc épée, 

Et fa rufe défaite, fie fa gorge coupée. 

Tous fes Miniftres noirs, de fa mort fc plaignant, 
Et fon Ame aux Enfers , en foule accompagnant , 
De hurlcmcns confus , leur retraite annoncèrent ; 
Et l’abylmc éternel de leur chute étonnèrent. 

Au lieu du gouffre feint , où les feints morts rou- 
loicnt. 

Où la flame, le fang, la vague fc mertoiTnt, 

Le Guerrier étonné , ne void qu’vnc foLtamc , 

Qm d’vn cours lent fie pur ferpentant fur la plaine, 
A fa gloire applaudit , l’invite à s’approcher , 

Et fcmblc en trémouflânt , des palmes luy chercher. 
Il s’avance à grands pas , fie montant vêts la fouice , 
D’où ce mobile argent prend fa liquide courfe. 

Il void Brenne attaché de cent boucles de fer. 

Au tronc d’vn vieux Palmier, donc la tefte bac l’air. 
Et donc les bras courbez, fur la fourcc naiflàncc, 
Luy font comme vn berceau de touffe verdoyante. 
Il s’approche de luy; mais c’eft avec que peur, 
Qifà les yeux abufez, quelque charme trompeur, 
Impofc de nouveau, par vn autre artifice, 

Qm conduife fes pas à quelque précipice. 

II s’approche ;fic deux fois frappe du coutelas. 

Sur les fers dont le Comte cft lié par les bras. 
L’invincible trcnchanc de la fatale épée, 

Fait voler les anneaux de la chaîne coupée: 

Le cliarmc en cft rompu ; Brenne dcfcnchancé , 
Recouvrant la parole avec la liberté , 

Accourt les bras ouverts , à Bourbon qui s’étonne , 
Et pour embraflcmenc, cmbrafl'cmcnc luy donne. 

Où fuis-jcî dit le Comte , fie d’où fuis-je venu? 
De quelle dure chaifnc cftois-jc retenu? 

A quel deftin plus dur , me refervoient ces charmes , 
Sans le puiflant fccours de vos cclcftes armes? 

Et que JC dois bénir, foit la main, foie le fer, 

Qu^i. me tire aujourd’huy du pouvoir de l’Enfer î 
Mais la grâce , Seigneur , à vos viéfoires duc , 

, Ne peut paroiftre ici dans fa jufte étendue: 

Et de plus hauts devoirs , des foins plus imporcans , 
Veulent que nous faflîons vn autre cmploy du 
temps. 

• Cène eau que vous voyez, qui d’vnc lente courfe, 
Semble à regret quitter le berceau de fa fourcc, 
£ft cette eau fouvcrainc à mille gucrifons : 

Forte contre le fer, fij contre les poii'ons: 

Et fa vertu luy vient de cette faintc rive , 

Qm toujours a garde l’empreinte hcurcufc&vive, 
e e iij 
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Des veftiçcs fjctez , qu’y lailTcrem jadis, , 

La Keiiic Vierge*: Merc, Je l'Homme-Dieu fou 
fils. \ 

A CCS niQts , les Guerriers le laine Lieu rcverc- 
renc, 

Er Inirs mains avec foy , dans la fourcc lavèrent. 
Là Brenne s'apperçoit , qu’vne Agathe de prix, 

En cruche façonnée, &: riche de rubis, 

D'vnc chaifne d'craail , 'a Ion liane arrachée , 

Dans l’ctfort du combat , s’en eftoit arrachée. 

Et comme en ce bc(bin,tous deux delibcroient , 
Comment à fon defaut , l’eau faintc ils porteroient ; 1 
Du collé du Levant, vnc Aigle forte & ficte. 
Leur vient , batant des vents l’ample & libre car- 
rière , 

Et foûtenant fon corps, dans les airs balancé. 
Après trois tours fur eux, faits d'vn volcompaflc. 
S'abat en leur prefencc, &: planant terre à terre. 
Sur le rivage herbu, laide choir de fa ferre 
La cruche defirée , où d’vn riche travail , 

Cent artrlles portraits , d’vn naturel émail , 

Sur l’Agathe faifoicni les aéleurs d’vnc Hifloire, 
Non moiiu aimable aux yeux, que fainte à la mé- 
moire. 

Brenne & Bourbon furpris d’vn fecours fi foudain, 
Benilfent de concert cette iuvifible main. 


Cette main, qui toujours, ic par tout agllTante ’ 
Au delfus.au deffous également puillànte ’ 

[ Soutient tout au dedans , couvre tout au dehors 
Meut tout Cms fc mouvoir , par de fccrets relTorts ’ 
Donne au fort incertain de certaines mefures. 
Mec dans vn train règle le cours des aventures 
Et conduit à fon but , pat vn merveilleux art ‘ 
Les traits de la Fortune, & les coups du hazard. 

Apréscedoux tranfport.le couple magnanime 
D'vn gclle qui fon culte & fon refpeél exprime 
A genoux, 5c panché devant le faint Ruilfeau ’ 

I De l’eau faintc remplit le précieux vailTcau: ’ 

Et le coeur plein d’cfpoir, l'amc de zele pleine. 
Reprend du Camp croifé, le chemin par la plaine. 

Le jour meun cependant, 5c l'ombre de lanuitj 

Apres le jour éteint cache tout ce qui luit. ' 
Tous les objets font noirs, tous les corps font fu- 
nèbres , 

Aux yeux des Chevaliers, qui vont par les ténè- 
bres: 

Et rien ne les conduit, qu’vn rayon merveilleux I 
Qui jaillit de f eau faintc , 5c marche devant eux’. 
De la Vierge féconde , autour du pot d’agathe, 
L'HilLoite cizelée, avec l’eau faintc éclate: ’ 

Et ces portraits factcz,dcs mains,du front, des yeux’ 
Leur ptcllcnt la clarté , qui leur manque des Cieux’. 


REMARQUES. 


P OUR t£S eonii Sorcibri. 1 

L'Egypte a ioù;ours efté fertile en Sorciers , & ua 
temps de Moyfc il y en eut qui contrefirent par pceftiges 
toùt ce qu'il faifoit pat miracle. 

Les Verces se eo a ob R iNT.p4^. 197 . e. ] 
parce que Moyfc fe ferroit d’vn< baguette en tous les 
miracles qu'il failbit , les Enchanteurs d'£gypic »afin de 
l'imiter , laifoicni tous leurs miracles avec de fcmblablcs 
baguettes. 

Le» Viroei imite rent. 197. M/.».]Ceront 
lcsfle.tux dont l’Egypte fut afîligce,& que les Magiciens 
contrefircm par leurs prciliges. 

L’eau de ea M at a r e'e. 198. r»/.E.] Cette 
Mataréc cfi vne fontaine prés du CaiiCf où I on nentpat 
vnc ancienne tradition» que la Vierge réfugiée en Egypte» 
ailoit laver les langes de fon Fils. 

Us Geakt SB vo YOt T. p4g. soi. r»/.E. ] Cette 
figure , n'« A pas vn ouvrage de l'invention du Po'cte > elle 
cÀ de rHiAoire fur laquelle il l'a copiée. 

Q^i d’vm iM|asTE joue dans i’Ecyptb op- 
primerent. xoi.(»l. 1. ]ll eA de THiAoire, que les 
Enfans d'Ifia’él fucent employez à baAù vne des Pyrami- 


des i ce que rEfcriturc Agnifie par les irayaux de brique i 
quoy ils écrvoicnr. 

En Colosse taule, fég. 10 t. a, j Cét autre 

CololTe cA encore tiré de rHiAoire, & Strabon , Hero.. 
dote » Pline , & les autres qui ont écrit de l’Egypte, en 
font mention. 

! Et e lb tapiir v b rt. eci. r»/. e. J Ce 
papier n'cA pas vn papier comme le nqftce -, c'cA vn ro- 
fetu qui croiA fur le Nil : fes feiùiles ^ervoient à écrire» 
ôc de li eA venu le nom de ccluy qui nous fistt au mefme 
vfage. 

Avec dix chibns mou r a ns. p4/.aoE.r«/.r.} 
Il y a des Chiens dans le Nd , avec des Hipopoiames Sc 
des Crocodiles. 

En paroissbnt noircibs. soe. e#/. i. ] 

. L eau du Nil cA noire , Se le Poète feint ici , que cette cou» 
leur luy cA demeurée, depuisqueUe fut chanece enlâne 
! par Moyfe. ® 

UnRifugb a la MBRB./4j.2ot.r#/.t.]Ceci eA de 
rHiAoire,qui nous a appris» que la Vierge portant fon Filscn 
Egypte , fe voyant pourfuivie des Soldais d'Hcrodc.fe cacha 
dans vn Figuier, quis'ouvritpoutia recevoir, & fe referma 
fur elle. 
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L Ouïs fârU vertu de l'euu àffurtêe de U Mutârie. tüe fuit vu fmhlehle mtraele fut Eekidti 
qui fe cenvertit , & enfuite eft fénete au Cemte de Bremne. La Ceur efunt Ajfimhlée four cette fejle , 
vu Hereut vie^t offrir U reufou de U Brinceffe ,## ie CArtel à celuj qui U retieut» Le Comte Accepte le corn-» 
bAt , qui efi fiugUnt four le SArrAjiu , & interrompu pur Zohide : furquoj Brenue outré de jAleuffe fe retire. 
Le Sjrrj fin hlefi efi reconnu pour MurutAU , Frere de Zebide. Il efi bAptisé de U muin du Le^At , 
ffteri pdr le SApte/me. Brenue dejAbuté prend pArt À U joie de Zobide, VottAque du Cump des SAtrAfint efi 
refituè : à" sAert Comte d" Artois s'AppAroffÀnt au Boy le confile de fu mort , & Ceffeure du fuccés de fin 
entrepnfi. 

Ainfi quand le Taureau , chef des bandes cornues, 
Long'Ccmps par fa valeur, dans le parcmaintenuëSi 
£c vainqueur Bc bielle , fur le gazon s’étend , 
Saviâoire imparfaite, & Ton mal rcgrccuntt 
Sa troupe auparavant fi hcrc,& fi hautaine, 
Blclïec avecque l^,fe couche fur la plaine: 

Les vainqueurs amigez rcl&niblcnr aux vaincus t 
Le Berger étonné ne les diftineuc plus : 

Et d’vne longue voix, la genillc craintive , 

Sur le Fleuve étendue , en fait plainte à la rive. 

A peine le Soleil , d’vn rayon blanchifTanr, 
Renouvclloic le Monde avec luy rcnailTanc : 

Que les deux Chevaliers auQuanicr fe rendirent, 
Et dans le Camp troublé refpcrancc remirent. 

De leur exploit (i haut, conduit fi hautement, 

Le bruit s’épand foudain avec réionnemenr. 

La Renommée en fait cent étranges nouvclte9| 

Et les porte pat tout, fur le vent de fes aides, 

Dd 



Ans cette trille nuit , le Camp 
plus trille encore , 

Avec crainte attendoit le retour 
de l'Aurore, 

Du péril de leur Chef cous les 
Corps gemilTans, 

Levoient les mains auxCieux,de 
Ton mal innocens. 
a.cs J^rtw^Seun'cmbloicnt compatir à fa peine. 
Leur face cm paroiflbit , &: plus fombre & moins 
pleine : 

Et fur les Pavillons obfcurs Sc fans couleur. 

Les Etendarts plaintifs , & üiHans de douleur , 

La mourante clarté des flambeaux dans lesTcntes, 
Des feux , par les Q^rtiers les flames languiflân- 
tes , 

Sembloient avec rhorreur , lesombres , & l’eflioy, 
S entendre à faire au Ciel, des plaintes pour le Roy. 


Digitized by Google 


... SAINT LOUIS, 

i!> vn ioni» Miig de Barons, cux-mcfmcscfcortcz j Fait ictcmir de cris & dapplaudilTcmcns J 
Fc de cous les PrcUcs par honneur affiliez, l Les Tentes, les Quartiers &: les recranchemem. 


Portent en grande pompe, a la Royale Tente, 
L’tau qui tient cane de corps , pour leur Chef en 
* attente. 

Et le Légat pourpre du grand Pafteur Romain , 
Loue Se bemt Bourbon , reçoit IVau de fa main : 

La prclcntc à Louis, qui d vnc ame foûmife, 

D^n efpoir appuye fur la Foy de i’Eglifc, 

Et du feu d’vnc ardente Se vive chante, 

Faâi vfi préparatif à l’effet fouhaicc. 

Vive Source, dit-il, donc vivent toutes chofes: 
Eternel , qui de nous Se de nos jours difpofcsi 
Etf-donnes par-mei'urc Se par ordre aux vivans, 
L’cfpacc qu’il te plaift dans la route des temps: 

Si la courte carrière à ma vie affigncc, 
lt\ par ton decret, doit eflrc terminée j 
3’en fors fans reculer , Se me range à la Loy, 

Qjn ne diftinguc point l'Efclavc,ni le Roy. 

3c remets en tes mains Se Sceptre Se Diadème: 

Et ne retiens pourmoy,quc ta Croix & mon Cref- 
me. 

Détourne ta jufticc Se ta rigueur de moy: 

Mets ton fang Se ta mort , entre mon ame Se toy: 
Et contre le torrent des péchez qui l’emporte. 
Ouvre luy, par ton flanc, à ton coeur vnc porte, 
û tu vois, Seigneur, qu’en prolongeant mes 
jours. 

Ta gloire puiffe prendre avec eux plus de cours i 
Pour riionncur de ton nom , remets moy dans la 
Lice; 

Donne i ma patience vn plus long exercice; 

Et quand je ne feiois defliné qu'à fouflrir, 

Diffère pour ta gloire , à me faire mourir. 

Scs IcvreSjdc feau faintc à peine fc lavèrent, 

A peine dans fon corps trois gouttes en coulè- 
rent j 

Que de là dans le cœur, du cœur dans les cfprits, 
Des efprits dans le fang , d’vne ardeur fcchc c- 
pris. 

Une vertu scpand,qui le fang renouvelle, 

Epure les cfprits ,1a force au cœur rappelle : 

Et fait cclfcr l’ardeur du feu noir Se fiévreux. 

Qui des liens vitaux brûloir des-ja les nœux : 

Et des-ja confumoic d’vnc fecrette flamc. 

Le fubiil entre-deux qui joint le corps à l’ame. 

Mais la merveille fut , que le trait accré. 

Qui nourriflüit ce feu ,dans le corps vlceré. 

Sans fccoif.’s apparent, & fans effet fenfibie. 

Se rendant au pouvoir d’vnc main invifiblc. 
Saillit hors de la playc}& l’enflure à finflant, 
Avccque le venin Se le fer en fortanci 
Te Roy guéri du fer, du venin. Se des charmes, 
Leva les yeux au Cicl,fii les bras à fes armes: 

Et fournit de nouveau, par vn vœu folcnnel. 

Sa couronne Se fa vie au Monarque étemel. 

Aptes ces faints devoirs, il fc montre à f Armée, 
Qui de joyc 6c d’cfpoir à fa veue animée , 


A CCS cris , les clairons d’vn air plus gai répon- 
dent: 

De tons plus édatans les tambours le fécondent: 
Et les Drapeaux en l'air, à leurs fons fcmouvans,{’ 
De leur gloire future, entretiennent les vents. 

Il nVll pas jufqu’au fer , U n’cft pas jufqu’au cui- 
vre, 

Qui d’vn luftre plus beau ne paroilfcnt revivre: 

Et les blafons mieux peints, les harnois mieux do- 
rez. 

Les plumes ,les cimiers , les pots mieux colorez, 
Bnllcnc moins de fcclac de leur propre richeffe. 
Que des regards du Prince , Se ac leur alle- 
grclfc. 

Cclt ainfi que par fois , le Soleil s’cclipfant. 
Tout le monde prend parc à la peine qü’il fent: 
L’air malade s’en plaine, les plantes fc retirent, 
Les fleurs baiflent U telle , Se les herbes expirent. 
Mais li-coft qu’il revicnt,&quc fa guerifon, 

Rend la lumière au jour ,6£ famé a la laifon; 

Les bois, à fon retour, de. leurs bras applaudifîcnt: 
De leurs froncs redorez les monts luy coujouïf- 
fent , . . 

Les fleuves dans leurs lits roulent plus nectemenr. 
Les Vents volent dans fair, d’vn plus doux mou- 
vement ; 

Le teint revient aux fleurs , l’cfprit revient aux plan- 
tes, 

Ec'la vigueur retourne aux moiflbnslanguinàntes. 

Tandis que le miracle opère fur le Roy, 
Rétablit dans le Camp , le cœur , l’cfpoir , la foy ; 
Brenne pique d’amour, accourt chez Liiâmancc, 
Porte l’eau falucairc à Zahide mourante: 

Et la luy prcfcncanc , l'inftruit en peu de mots , 
De fil force à guérir toute forte de maux. 

La Princclfc blcflcc en gonfla bien à peine , 

Que du corps Se de famé elle fc trouva faine. 

La vertu de l'eau faintc éteignit dans fon cœur. 
Des cfpncs embrafez la pcflilencc ardeur : 

Elle guérit fa playei Se porta dans fon ame , 

Un rayon fans matière , vnc lueur fans flamc , 

Qui détrompant fes yeux des erreurs de fa Loy, 
Et qui les préparant aux fplcndcurs de la Foy , 
Par vn fubit attrait de la Grâce régnante, 

La fie en vn nicment, d’infidcllc, Croyante. 

I Elevant tout à coup fes regards vers les Cieux, 

' Et de fes bras levez accompagnant les yeux; 

Elle vid,quc du fein d’vnc pompeufe nue, 

La Reine, Mère Se Vierge , à fon fecours venue. 
Devant elle s*otïric,non pas dans ce grand jour. 
Qu’elle déployé aux yeux de l’ccerncllc Cour: 

! Mais dans cette lueur moyenne Se rabacuc ; 

I Dont elle fc fait voir aux Humains rcvcflue. 
Quand de grâce, à leurs vœux , quelquefois s’a- 
baiffanc. 

Du cclcllc Palais , en gloire elle defeend. 


J 
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3Des Anges luy fairoicnc,fc rangeant autour d'cllc. 
Un fiege fous les pieds , fur la tefte vnc ombelle; 
D’autres Anges guerriers , par honneur l’cfcor- 
toiem, 

Et d’autres , de leurs bras , fon Trône fuppor- 
coienc. 

Sur tous brilloit celuy , qui dcftinc pour Guide» 
Par vn ordre éternel , a la belle Zahidc, 

Eftoit charge du foin , de gouverner fon Sort, 

Et la conduire au Ciel, par vnc faince more. 

II patoilToit alors plus gay que de coutume i 
Un feu fur fon armer, luifoic au lieu de plume: 
Et dans le cercle blanc de fon riche pavois , 

Un Aftrc fc voyoit en figure de Croix. 

De tant d éclairs nouveaux la Prmccflic cblouïc: 
Sc’n void demi conftilc,& demi rcjouici 
Sa furprife cH tranquUe , clic a de la douceur , 

Et le trouble au plaifir fc mc(lc dans fon cœur. 
Quel nouveau jour , dit-elle , eft ccluy qui m'é- 
claire, 

Qui me frappe fi forc,& raeft fi falucairc? 

Mes yeux à la lumière ouverts Ibudaincmcnt, 
Ont perdu leur erreur, leur aveuglement. 

Je voy fur vnc nuc,cnTrônc façonnée, 

; Une Reine, qui vient d’Eftoillcs couronnée. 

Je la voy qui d’vn ail obligeant & ferain, 

Mc tendant vnc Croix , me prefente la main ; 

' Et foie l’ail , ou la main de la belle Princeffe, 
Qui dilllpe ma nuit,âc chafic ma foiblclTc, 

, Je fuis libre au dedans, je fuis faine au dehors $ 

1 Et mon cfpric guéri rend la vie à mon corps. 

La Croix quelle me tend , plus claire qu’vne 
Efioile, 

De mes yeux defiillcz,a fait tomber le voile. 

II en fort vn rayon, qui dans mon cœur écrit, 
D’vn caraâcrc ardent la Loy de Jésus Christ. 
Un Guerrier lumineux , &: de mine ccicftc , 
M'excitant à monter, & m’animant du gefte, 

Mc fait voir au dclTus des Globes ccoilcz. 

Au dclfus de la voûte, où les Ans font roulez, 
Un Tronc d’vnc riche &c brillance macicre, 

Où mon nom ctinccUc en lettres de lumière. 
Qu^c ce Palais eft noble , & plclh de majefte • 

Q^c le jour y répand vnc augufte clarté i 
Qik les murs en font beaux , SC les portes or- 
nées! 

Que j’y voy rayonner de certes couronnées ! 

Mais parmi tant d’heureux, parmi tant de grands 
Rois, 

Je n’en remarque point , qui ne porte la Croix. 

Je voi bien là Belinde,& Raymond auprès d’elle, 
Luifans d’vnc clarté, qui leur eft miuucilc. 

J'y voi Coucy , Robert, & cent Croifez fameux. 
Avec eux rayonnans,& couronnez comme eux. 

• Je penfe mcfmc y voir , les Chreftiens que Mircme, 
Sur le Fleuve a brûlez, par vne rage extrême. 
Mais je ne voy point là, mon Pcrc le Sultan, 
Mon oncle Noradin,mon frère Muracan^ 
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Et de tous nos Vaillans, à qui depuis la guerre, 
La valeur des François a fait mordre la Terre, 
Pas vn n'eft arrive , par le Croill’anc conduit, 

A ces lieux, où la Croix de tous coftez reluit. 
LaiHbns donc cette Lune, à la nuit dcftincc. 
Guide toujours errante, &: jamais fortunée j 
Et fuivons cette illuftrc & falucairc Croix , 

Qui. ne mène qu’au Cicl,& n’y fait que des Rois. 

La Vierge en ce moment, avec fa lùicc aiflcc. 
Se perd dans la clarté, donc la nue eft méfiée. 

La Princefle gucnc,5c revenue à fby, 

I Par les foins des Prélats, eft inftruicc à la Foy. 

1 Cela fait , Tes Parrains , Louis Se Liiàmantc , 

' La conduifent cncrc-cux , d’vn habit blanc lui- 
fantc , 

' Dans l’Eglifc du Camp, au bruit harmonieux 
D'vn concert de clairons , qui l’annoncent aux 
Cicux. 

Là par la main d’Odon, l’onde qui renouvelle. 
Lave d’vn corps fi beau, l’Ame encore plus belle. 
Du pcchc d’ongtne, Se des impurctez, 

Qui du tronc corrompu, vont aux rameaux gaftez. 
Jamais il ne parue en l’air de U Princefte, 

Ni tant de majefte, m tant de hardicllê. 

11 fcmbloic que fes yeux tiraflenc de fon cour , 
Lave nouvellement , vnc plus vive ardeur '■ 

Et fur fon front augufte, il fc fie du faine Crcfme 
Un rayon, qui parue vn foudain Diadème. 

A ce grand changement, le Ciel, à ce qu’on dit, 
D’vn murmure cranquile,&; fans nue applaudie. 
Dans l’air pur Se ferain des feux volans pafferent: 
Des Sources d’alentour , des eaux de laie coulèrent: 
Des rameaux des Palmiers , de refpcét s’abaiflàns. 
Il diftila du baume, il tomba de l’encens: 

Et fur les bords du Nil, comme fut le Méandre, 
Des Cignes furvenus firent leur voix entendre. 
Mais le plus grand prodige, Se le plus merveil- 
leux. 

Fut ccluy qui fc fie , fur deux Pins fourcillcux , 
Qui de leurs bras touffus, & de leurs hautes certes, 
De Zahidc àMcmfis, cftaloicnc les conqueftes. 
L’vn chargé des harnois , des pots , Se des ccus , 
Des Braves quelle avoir à la joute vaincus, 
Paroiffoic vn Géant, à cent teftes ferrées , 

A cent corps cuirafl'cz , à cent mains acérées. 

Et l’autre fuccombanc fous l’cdroyablc faix, 

\ Des Animaux affreux , par fa valeur défaits, 
Sembloic vn bois peuplé de hures menaçantes , 
De mufles carnaciers,& de pactes fanglantcs. 

Au moment qu’avec l’eau, fur Zahidc coula, 

La divine onétion qui la renouvela, 

Des deux Pins ébranlez , les dcpouillcs tombè- 
rent. 

Et des fleurs à l’inlfant , foudainement germèrent; 
Où fur vn fond de pourpre , vnc Croix rayonnoic, 
Qu’vn cercle à filets d’or , alentour couronnoit : 
Et des cfprits ambrez, que ces fleurs expirèrent. 
L’air au loin s’embauma, les vents fc partumcrcnc* 


/ 


lît 


SAINT 


LOUIS, 


LcBaptcrmcachcvc,rHymcncc a fon tour: 
LaPnncc^Ic gucrriccc cft aux yeux de la Cour, 

De l’aveu de Louis, à Brenne tîancce: 
te l’allcgrcflc en cil des clairons annoncée; 

En attendant qu’vn temps plus paüiblc , & plus 
doux, 

Conduifc à leur repos les defirs de l’Epoux. 

Dans la tente du Roy la table des-ja prefte, 
Aîccndoit les Seigneurs conviez a !a fclk: 

Et chacun alentour, des-ja le rang tenoie, 
Qucfoncmploy,fon âge, ou fon lang luy donnoics 
Q^and vn Héraut barbare entre avccquc Tes mar- 
ques , I 

Saintes aux Nations , fainces raefmc aux Monar- ; 
ques. 

Il portoic i deux mains, dans vn large pavois. 

En pierres de grand prix, en perles de grand poids, 
Tout ce que Tiril avide, &: que rcfpric avare, 1 
Auroient pCi fouliaicer,ou de riche ou de rare. | 
Mais vn long coutelas, fur le tout paroilToit, 

Qui d’vn terrible éclat les regards menaçoic. I 
De la forte charge , vers la table il s’avance, • 
Et par l’ordre du Roy, chacun prcftanc lilcncc: j 

Je viens, dit-il, Seigneur, par vn Granddeputé, | 
Pour traiter de Zahidc & de fa liberté. 

Il cft allez inftruiCjdu prix de la Princefte, 

Quon ne peut égaler, pat aucune richefte: 

Mais il veut croire aulTi , qu’entre des gens de cœur, 
Les premiers interefts cftanc ceux de l’honneur , 
Ccluy qui la retient, trop brave pour la vendre, 
Soit par gloire , ou par grâce aimera mieux la 
rendre ; 

S’il eft tel qu’on le croit , qu’il nous en fa(Tc vn don : 
S’il cft tel que l’on craint, qu’il en prenne rançon. 
3’ay dequoi l’alTouvir & le mettre à fon aife. 

Soie qu'il aime le prix, ou que l’éclat luy plaifc. 
Mais s’il ne veut pour elle , admettre aucun accord, ' 
Q^c du combat, au moins, il accepte le fore: 

Et qu’avccquc ce fer, qu’on luy laiftè pourgage. 

Il vienne maintenir fon droit par fon courage. 

Ce deffi du Héraut oftenfa les Seigneurs , ' 

Et la colère encrant par l’ofFcnfc en leurs cœurs , j 
Chacun fcmbla de l'œil, du gcftc,dc la mine, j 
S'oftVir à chafticr l’audace Sarralînc. 

Le Comte , fans montrer de trouble ,ni d cÔiroy, 
Parmi tant de regards, le tourne à ceux du Roy, 
Reçoit d eux le lignai , de parler en fa caufe , 

Et de prendre paui,fur ce qu’on luy propofe. 

Il fc levé, &: portant la main au coutelas i 
Sarra/in , rêpona-il , ce fera de ce bras , 

Que JC fatisferay de plus prés le Barbare , 

Qui me croit vn Changeur, & me traite d’avare. 
Q^il fçachc que les Francs n’ont pas quitte leurs 
porcs , 

Q^iU n’ont pas cravcrlc tant de Mers , tant de 
morts. 

Pour venir au Levant, tenir vn vain commerce. 
De bagatelles d’Inde, 6c de bijoux de Perfe. 


Parmi nous la Princefle , cft mieux que parmi vous : 
Elle y rcfpiic vn air plus humain 6c plus doux; 

Et le joug glorieux de la loy qu’elle a prife. 

L’y tient dans vnc heureufe Ôc nouvelle fr^chife. 
Je n'ay point , là-dcflus , à faire d’autre choix: 

Ce n’cft que liir le champ , que traitent les Fran- 
çois: 

Et là je prétends faire à ton Brave comprendre, 
Qi^ j’ay droit de garder, ce que je puis défendre. 

De l’aveu du Saint Roy, de l’avis du Confcil, 
Le feftin termine, Brenne avec appareil , 

Devant toute la Cour , fièrement fe prépare, 

A marcher où l’attend, le Chevalier barbare. 

Aux cfprits généreux , à la guerrière ardeur , 

Qui de feux prompts 6c clairs environnent fon 
cœur. 

Une vapeur fc joint, qui de fa phantaific, 

Dans fon cœur dcfccndanc avec la jaloiific; 

Melle au feu la fumée, 6c le nuage au jour, 
Qifcn luy font à l’cnvi , la valeur 6c l’amour. 

Il craint que ce dclfi, d’vn Rival ne luy vienne,’ 
Qm prétende à Zahidc, 6c fon cœur luy retienne: 
Et pour s’en éclaircir, d’vn regard défiant. 

Scs mouvemens ,fcs yeux, fon vifage épiant; 

Plus il laconfidcrc,&plus il trouve en elle. 

De matière à nourrir vnc flame ctcrnclle. 

On l’arme cependant ; Zahidc aide à rarroerr 
Le fer fcmblc à fes yeux , fous fes mains s’allu- 
mer , 

Et le long coutelas, qu’à fon flanc elle attache. 
Semble vouloir fortir du fourreau qui le cache. 
Sur tous fes omemens guerriers 6c curieux , 

Elle aimoit vnc écharpe, où l’are induftrieux, 
Avoir d’vnc fubtilc 8c prccicufc trame, 

A force chifre à jour allié force flamc. 

Le fond d’or s’en voyoïc de perles fleuronné; ’ 
Et le bord alentour , de perles couronné , 
Scrcnlioit au nœud d’vncgroflc ccarbouclc, 

Qm raifoic vn boucon , 6c tenoit lieu de boucle. 

Zahidc s'en défait, 6c d'vn doux lèntimenc , 
Accompagnant le don , la met à fon Amant. 
Qu’entre nous déformais, elle foit,luy dit-elle, 
Un lien d'amitié durable 6c mutuelle: 

Qif elle foit fous vos yeux , vn gage de ma foy : 
Quelle y (bit vn avis, de vous garder pour moy. 

A CCS mots , que fon ccnir ne confia qu’à peine, 
A la diferetion d'vnc craintive haleine. 

Une vapeur de fang 8c d’cfpriis fc joignit, 

Qm la joué 6c le Iront de pourpre luy teignit. 

Et le Comte partie, pour fc rendre à la Lice, àI 
Ou l’Appcllanc des-ja la lance fur la cuiflè. 

Et la viücrc bafté,au combat prépare, 

Ateendoie du Héraut le retour dcfirc. 

Les Seigneurs de la Cour le Comte accompagnè- 
rent, 

Zahidc 6c Lifamantc avec eux l’cfcortercnt: 
^cfoit pour l’animer, foitpoitr iuyfairc honneur. 
Le Roy mcfmc voulut eftre fon fpcélatcur. 
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Comme il fitt fur le champ , le SarraHn s’avance: 
Le Comte de fa part, ï rarrdl mec la lance: 

Les clairons ôc les cors les excitent en vainj 
L'Amour battant fur eux, de l'aine &de la main, 
«Se £iic bien mieux ouïr, pique bien davantage, 
£t d vne ardeur toute autre , écUaulTc leur cou- 
rage, 

* Les Chevaux quoy que forts , font du choc aculczi 
£t les deux Chevaliers font à peine ébranlez : 
Leurs bois vont en éclats, leurs ccuscnrcfouncnc, 
Et de leur fermeté les Spectateurs s'étonnent, 
AinC voit-on par fois, deux foudres irritez , 

£t d’vn contraire cft'on Tvn de l’autre hurcez , 

De la lueur du feu, du fracas du tonnerre. 

Faire au loin rougir l’air , ac tremouder la terre: 

11 jaillit des éclats, du choc de leur carreaux : 

Il en va fur les monts , il en va fur les eaux : 

Xc rroublc aux eaux en vient, le front des monts 
en fume. 

Et du Ciel obfcurd la face s’en allume. 

Les Chevaux promptement fur leurs jambes re- 
mis, 

Reponent au combat les deux fiers ennemis. 

L’vn &c l’autre l’adrcllc & la valeur dfayc: 

Ce que récu reçoit, le coutelas le paye; 

Des coups qui font donnez , des coups qui font 
rendus , 

L’éclair , le feu , le bruit font dans l’air confondus: 
£c les cimiers rompus , les aigrettes coupées , 

Les ^cnnaches hachez, volent fous les cpccs. 

L’ccharpc à chifres d’or, dont le Comte cft parc, 
£(l vne épine au cucur du Barbare vlceré : 

Rare comme elle c(loit,fiC d'art 6c de richclTc, 

Il l’avoit autrefois donnée à la Princeffe , 

Et fur Brenne , il ne peut la voir , qu’à Ton tour- 
ment , 

Soie qu’il l’ait comme Mailhe, ou qu’il l’ait comme 
Anunt. 

Rends moy, luy cria*c-il,fi tu chéris la vie, 
'-L’écharpe que tes mains ont laichement ravie: 
Sans droit tu la retiens, & la défends en vain : 

Ta telle répondra du larcin de ta main. 

prenne à cette parole, outre de jaloulic, 

D’vn dépit aigre fie prompt fent fon amc faific. 
Jl tourne tout d'vn temps, Se pique fon cheval} 
Il palTc brufqucment fur l’inconnu Rival: 

Xc cette main, dit-il, portant vn coup d’eferime. 
Peut alTcurer ma telle, Se maintenir fon crime. 
Tous deux de jaloufic également bleflcz, 

D’vne égale valeur au combat font poulfez : 

Soie que répcc attaque, ou que le bouclier parc. 
Rarement de fon bue , l’vn ou l’autre s’égare : 

Et rarement encor , le fer frappe le fer, 

mailles , lames , doux ne bondiflenc en l'air. 
C'cH ainii que l'on void dans vn gras palluragc. 
Deux taureaux échauffez d’amour SC de courage, 
La fierté dans les yeux, la jaloufie au coeur. 
Jouter de force égale 6C d’égale fureur : 


Le fang de leurs fanons, 6C de leurs celles coule. 
Leur pied large 6c fourchu fur la terre le foule. 
Pour les mettre d’accord, le Dogue jappe en vain, 
En vain le Berger crie , 6c frappe de la main. 

La gcmllc en cflroy,caufe de leur querelle. 
Soupire de les voir fe déchirer pour elle : 

Et a vne trille voix répondant à leurs cris , 

Semble les convier à calmer leurs cfprits. 

Le Sarrafui d’vn coup , que fur Brenne ildcfcrtc. 
Un quartier de récu,luy fait voler à terre: 

Et Brenne dépite, d’vn revers qu’il luy rend. 
Tout le bas de l’armet Ibus le menton luy fend. 

La boucle code au coup, l’atuchc en cil coupée i 
Et tout l’armct fauwnt fous l’effort de l’épcc, 

La telle relie nue, Se le col defarmé , 

EU de l’acier tranchant jufqu’à l’os cnt.tmc. 

Les mobiles rclTois donnez par la Nature, 

Pour gouverner la langue , ont part à la blcffurc : 
Elle en cil détendue, 6c perd le mouvement, 
Qui forme la parole, fie conduit l’alimenc. 

Le Sarralin blclfé ne perd point le courage, 
Moins U a de bonheur, moins il a d'avantage. 

Et plus fon ccrur aulU relevé fa valeur , 

Et dclTus l’avantage Sc dclfus le bonheur. 

II porte, au lieu aarmcc,(bn pavois fur fa celle ; 
De nouveau fon épée à l’attaque il apprelle : 

Et s’expliquant du gcllc , au defaut de la voix. 
Fait ligne qu’il tiendra jufqu’aux derniers abois. 

Le Comte généreux , malgré la jaloufie , 
Attendri de la mine, agit de courcoific: 

C’eft alTez,luydic-il, ménagez voftre cœur} 
Laiffez-moy la Princclfc , 6c remportez l’honneur. 
L’Infidcllc , à ces mots, d’vn regard luy réplique, 
Qui découvre l'cxccs du courroux qui le piquci 
Et Brenne, qui le void à pourfuivre arrcRé, 

Pour mettre la partie en quelque égalité. 
Détache de fon armct,& comme luy s’apprcllc, 
Par grandeur de courage, à combattre nu- telle. 

Zabidc cependant fouffroic de fon collé, 

Tout ce que peut foulRir vn cfpric agite. 

A peine l’Appcllant parue la telle nue , 

Que de fon Frère mort, l'image reconnue, 

Par fes yeux étonnez , à fon cœur vint s offrir, 
Luy reprochant qu’elle eut , la rigueur de fouffrir, 
Sans luy tendre la main , fans prendre fa que- 
relle, 

Q^vnc féconde fois , il fiill tue pour elle. 

Elle douce , elle croit } 6c dans le mcfmc inllant 
Entre la certitude 6c te doute flottant , 
Abandonne fon cœur au flux de fes pcniccs , 

Qm (ont de l’vnc à l’autre en trouble balancées. 
Si ce n’cR luy, dit-elle, il cil fcmbUblc à luyi 
Et JC remporterois vn cterncl cnnuy. 

Si pour luy, mon amour ne pouvant davantage, 
Je n’avois pour le moins fecoiiru Ibn image. 

S’avançant là-delTus, Vobfcrvantdc plus prés, 
Et rcconnoiffani mieux fou air , fon teint , les 
traits: 

Dd iij 
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Ah'dic-eUc , ccll luy: je fens que U Nacurc, 

Non moins que par mes yeux, par mon fang m’en 
a/lurc. 

Elle pique à CCS mots 5 & va pour arrefter 
Les coups des combaccans , entre deux fc jeeter. 

Là , s’adrclTanc à Btcnnc*,Epargnc-moy , dit-elle, 
Et lUlpcnds cette main, à mon lang trop cruelle. 
Ce Chevalier cft micn,jcray mis dans mon cœur, 
Voudrois-tu l’en tirer, pour cilrc Ton vainqueur? 

Apres ces mots d'amour, de crainte, de tendrefle, 
Sans attendre, cUciournc, au Sarrafin s’adrclTc : 

Et le trouble d’abord joint à retonnement , 
Rcrtcnrant fon haleine , & Ta voix fupprimant, 

Elle luy tend les bras , entre les ficns fc jette : 

Et le trouve muet, plus qu’elle n’cft muette. 

Le Comte de fa part,furpris de ce tranfporc, 
Pour arrefter le ficn , cft à peine aftca fore. 
Avccquc fes vapeurs, la noire jalouiîc, 

Par la porte des yeux, rentre en fa fantaific. 

Là de ion aiguillon , jufqu’au cœur le perçant, 

Et rccumc,lc fiel, le poilbn y vcrlânt. 

Elle aigrit fa raifon , fon cfprit elle altère, 

Et d’vnc afpre piqueurc excite fa colcrc. 

Deux fois fur les Amans levant le coutelas , 

11 voulue en couper Iccrcinte de leurs bras; 

£c d'vnc froide horreur, fes nerfs qui s’engourdi* 
rêne. 

Son bras des-ja levé, deux fois,apcfancircnt. 

11 voulue s’écrier {& fon goder deux fois, 

Rcftifa le paftage à l'air qui fait la voix. 

Enfin pafte &C perclus, fans force, & fans haleine, 
Et prefque hors de fens, emporté par la plaine, 
11 s’en va fans arreft, fur l’arçon chancelant, 
Tantoft d’vn plus grand pas,tantoft d’vn pas plus 
lent, 

Par route, hors de route ,& par tout où le guide. 
Le cheval , qui s’eft fait le maiftre de la bride. 

Zahidc d’autre part , apres l’emportement , 

Où foQ cfprit alla ,du premier mouvement. 
Revient à fa raifon qui rentre en exercice: 

Son cœur , fon fens , la voix reprennent leur office : 
Mais la voix du bielle , quelle tient en fes bras, 
A perdu le paftàge & ne retourne pas. 

Ses yeux à Ion defaut , aux yeux de la PrincciTe , 
D’vn regard demi-mort, expliquent fa tendreffe; 
Et le fang qu’il cpand,luy répond de fon cœur. 
Et de fon amiuc , luy parle avec chaleur. 

Son péril cependant , 6 c fa langueur s’accroiftcnc. 
Sur km front qui pallie , les marques en paroilfenc , 
Le Hetaut le loufticnt, comme il pcutil defeend. 
Et laPrincclTc outrée, entre fes bras le prend. 
Là, tandis que fes yeux ouverts au cours des lar* 
mes , 

Lavent de longs ruilTcaux fa blcffure & fes armes, 
Ah îMuratan, dit-elle, cft-cc peu d’vnc mort , 
Pour accomplir fur nous, la malice du Sort ? 

Jv il voulu te rendre vnc fécondé vie , 

Qu afin que fous ma vcuc,ellc te fttft ravie, 


LOUIS, 

£c que le cœur me fuft autant de ibis ofté, 
mes yeux auroient part à cette cruauté * 
Retour crifte à tous deux: grâce à tous deux bar- 
bare, 

Qm de nouveau nous joint , de nouveau nous le- 
parc; 

Et de nous fait au Monde, vn exemple cruel , 

De mutuel amour & de deuil mutuel l 

Cher frère, en quelque lieu, qucfuft cafepulturc^ 

Au moins tu rcpofois au fein de la Nacurc. 

La More fi dure à cous, ne l’cftoit plus pour coy ; 
Tu n’eftois plus fcnfiblc aux rigueurs de fa Loy; 
Moy-mcfmc je m’eftois à mon deuil endurcie ; 
L’vfagc m’en avoir l’amertume adoucie. 

Et je crus te perdant , qu’il ne m’cftoïc refte , 

Rien , qui de moy puft cftrc , ou craint, ou re- 
grette. 

Qj^ veut donc cette étrange & bizarre aventure, 
Q^concrc la coutume, ôc maigre 1a Nature, 

Une féconde fois c’expofant à mourir, 

M’expofe au fécond deuil, qu’il m’en faudra fouf- 
frirî 

Reçoy donc derechef ce pitoyable office, 

Puifquc le veut le Ciel, rigoureux, ou propice. 
Au moins à cette fois, mes pleurs te laveront. 
Mes lèvres, mes foûpirs, mes baifers t’cflùironcs 
Et mon Ame ,pcut-cftrc, à ton Ame mcflcc. 
S’exhalant par ma bouche, à la tienne collée. 
Nous partirons enfemblc. Ah • qu’ofc-jc penfer! 
Quel nouveau deuil ici , vient mon cœurcravcrfcr? 
De Tes yeux, à ces mots, deux ruilTeaux déborde* 
renc; 

Louis & les Seigneurs de plus prés s’approchè- 
rent. 

Alors levant la cefte , & luy tendant la main , 
Voyez, Seigneur, dit-elle, où le Sort inhumain 
A réduit, par la mort d’vn Frère pitoyable, 

La Sœur 1 a plus aimante , ic la plus mifeiable. 
Ccll ici ce fameux, ce brave Muracan , 

Qui pour me garantir de la main du Sultan , 
pouffe d’vnc amitié parmi nous fans égale. 

Se chargea d’vnc amende à noftrc Sang fatale; 

Et fatisht du ücn, par vn rare tranfporc. 

Le fanguinaire Efpric, qui demandoic ma mort. 

Sans douce, quelque main aux Vertus fccourable. 
Le reçcut dans le Fleuve, &: luy fut favorable. 
Mais pourquoy l’en cirer , 6 c pourquoy le guérir. 
Si de ccccc autre more il avoic à périr? 

More tragique, oùjcdois, pour comble de milere, 
A mon nouvel Epoux, la perte de mon Frère? 
More funefte , où la main qui m'a donne fa fiay, 
S’eft teinte de mon fang répandu devant moy? 
Encore fi le Ciel, propice à ma prière. 

Le daignoic éclairer d’vn rayon de lumière ; 

Que mon cfprit content, de ce corps parciroic. 

Et vers le Ciel ouverr apres le ficn iroitî 

Là fes pleurs de nouveau débordez de leur fource. 

Inondèrent fon fein d’vne rapide courfe : 
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Le Héros attendri prend part à Ta douleur, 
Confirme l’cfpcrancc &: U foy dans fon coeur : 
Enliiicc fc tournant vers le Prince infidèle, 

Luy die, rcfprit en feu, de lardcur de fon zclc: 
Chevalier, admirez d’vn Dieu puifiâncâ^doux, 
Quelle cft la providence fie la bonté fur vous. 

Les petits interefts de cette courte vie, 

De peines, de péchez, fii de plaintes (uivie, 

Ne valoicnc pas qu’il inift la main devant la Mort, 
Qui fut vous tant de fois a manque fon effort : 

11 vous delfine ailleurs, qu’à cette ombre frivole. 
Qui du Monde feduie eft la trompeiifc idole. 

Une gloire éternelle, vn éternel plaifir, 

Eli le centre où fe doit fixer vollrc dcfir. 

Et c’eft pour vous conduire à l’immuable terme, 
De ce bien toujours grand , toujours plein , toujours 
ferme , 

Que Dieu venu du Ciel, pour fauver les humains. 
Par tout vous a couuert ,fii: porté dans fes mains. 
Un foin fl peu commun, fie qui tient du miracle, 
Veut avoir fon effet, doit rompre tout obftaclc. 
Luy reüftercz-vous avccquc plus d’effort. 

Que les vagues n'ont fait , fie que n’a fait la mort ^ 
Par de fcrablablcs foins voftrc Saur fonfervée, 
Ec comme vous, du fer fie du fleuve fauvéc. 
Fidèle à fon Sauveur, a reconnu fa voix, 

A receu le Bapicfme , fie fléchi fous la Croix. 

Si jufques à la more, voflre amour l’a fuivic. 
Pourrez-vous refufer de la fuivre à la vie > 

A CCS raifons du Roy, Zahidc joint du ficn, 

Le calme , la douceur , la paix d’vn cccur Chreflicn : 
-La Reine Vierge & Mere à fes yeux prefcntcc. 
De Soldats lumineux fie croifez efeortee : 

Ec le Ciel quelle a veu peuplé de Bapcifez, 
D’Eftoilles lut le cccur fie fur le front croilez. 

Scs foupit s fie fes pleurs à fa voix fc meflerenf, 

Et d’vii air plus touchant , fes raifons appuyèrent. 

Mais le turc de Prince ,fie de Fils de Sultan , 

Se trouvant de grand poids ^u cœur de Muratan j 
Il fembla qu’oppofantla Croix fie fa baffeffe. 

Au rang de fes Ayeux , à leur vainc Hauteffe , 

11 euft pcurd’avilir le Sang de tant de Rois , 

S il ployoic fon orgueil , fous le joug de la Croix. 

Là , tout à coup Louis , change d’air fie de mine ; 
Son front d’vn feu nouveau rougit fie s’illumine : 

Son regard attentif eft au Ciel arrefte. 

Comme fi fon ElpriccftoiC'làcranfporcé : 

Et tous fes mou vemens , font des fignes qu’il donne , 
De quelque vifion, qui l’occupe fie l’étonne. 
L’extafe terminée , fie le cranlport pafl’e , 

Chevalier , reprend-il , s’adrefune au blcfle, 

Perdez ce faux cfpoir.quitcz ces vains phantofmes j 
De Couronnes, d’Eftats, de Sceptres, de Royaumes. 
Ccluy qui dans la Sphcre,où tourne le Deftin, 
Aflkne àchaque Eftac fa naiffance fie fa fin, 

£c fait d’vn cours règle , rouler chaque Monarque, 
Du point de fon Levant, au CouchajDt qu’il lui mai- 
que, 


X-S E P T I E' M E. uj 

Cet Arbitre éternel des Règnes fie des Temps, 

A fon terme conduit l'Empire des Sultans. 

Ec devant le retour de la nouvelle Lune, 

On en verra tomber la Race fie la Fortune. 

De leurs ruines au loin les éclats voleront : 

De leur chute long-temps les Peuples branleront: 
Voftrc Frère qui vient allillc d’viic Armée, 

Q^ tant de Nations en vn corps ont formée , 

A peine fur le Tlironc aura repris fon rang, 
Qifync tragique mort le teindra de fon fang. 

Le Mammelu rebelle occupera fa place, 

El laiflera le fruit de fon crime à fà Race. 
Rcconnoiffcz par là, combien font faux fie vains,’ 
Les Speélrcs de grandeur adorez des humains. 
Les Thrônes font détruits, les Couronnes fc caf- 
fcnc, 

LcsRoisdcvicnnenc poudre, fie leurs règnes fc paf^ 
fent. 

Rien n’cft ferme fur terre , fie non moins que les 
joncs , 

On void mourir les pins,onvoid tomber les monts. 
N'ayez point de regret, pour des biens fi fragiles: 
Allez à ceux, qui font aulli grands qu’immobiles : 
Le Thrône qui pour vous au Ciel cil apprcllé, 

A le pied fur la Paix , fie dans rEccrnitc. 

De là cous les £ftacs,dc là tous les Royaumes, 

A peine fous vos yeux ,paroiftront des atomes. 

Là ces biens infinis , ces ccernels plaifirs , 

Donc Dieu meéuc eft comblé , combleront vos de- 
firs: 

Et la mefmc clarté, donc fa face rayonne, 

Luifant autour de vous, fera voftrc Couronne. 

11 vous faut régner là, fi vous voulez régner: 
Vous n’avez plus ailleurs de Royaume à gagner. 
Quicez doncla Fortune, avant qu’elle vous quicc : 
Ecdc voftrc malheur, faites vollrc mérite. 

Il n’cft plus déformais de fcurccé pour vous, 

Il n’cft plus de fanté , plus de paix que chez nous. 
L'eau du facrc lavoir eft fouvenc vn diiftame. 

Aux bicffurcs du corps , comme à celles de l’amc : 
Vous ne pouvez fans elle hcurcufcmcnc mourir, 
Et vous pouvez par elle , cfpcrcr de guérir. 

Tandis que le faine Roy parle en ccicc manière. 
De l’Agneau glorieux, d’où nous vient la lumière. 
D'où la grâce nous vient, foie avccquc le fang. 
Soie avec les efprics , qui coulent de fon flanc i 
Un rayon defeendant fur le Prince infidclle , 

Luy découvre les biens d’vnc vie éternelle: 

D’vnc éternelle mort, luy découvre l’horreur: 
Amollie fie difTouc la roche de fon coeur : 

Ec luy purgeant l’cfpric de fon erreur barbare,' 

A la Foy qui le fuie, la demeure y prépare. 

Ne pouvant de la voix exprimer ce qu’il fent. 
Il rexprimedes mains, qu’il croife fie qu’il étend: 
Ec du refpeét des yeux, du rcfpcél de ia telle, 

Au lavoir falucairc humblement il s’apprefte. 

On apporte auffi-coll de l’eau dans vn armcc: ' 

Du front, du cœur , du corps Muratan fe foûmct : 




SAINT 


LOUIS, 


De f» le LegM par le dehors l’ondoye. 


A peine <lu ble£lc ia celle ea cil couchée , 

Q^à Tes muTcles rejoints là langue cil catcachce: 
Il parle , on s’cmcrvcïUc j 5c Ta première voix, 

Eft vne ollre de culcc,au Dieu mort en la Croix. 
La force luy revient avecque la parole: 

Le Roy fc réjouie, Zahidc fc confoic : 

£c comme eux, les Seigneurs furptis decozine- 
menc, ^ 

Rendenc grâces au Ciel d’vn fi grand changement. 

On retourne, Ac Louis, candis que l’on avance, 
Admire les moyens que tient la Providence : 

Et les fccrcts rciTorcs,quc fa main fait tourner. 
Pour conduire au faluc, ceux quelle y veut me- 
ner. 

Muracan qu'il inAniic,comme luy les admire. 

Et joignant ce qu’il fçait, à ce qu’il entend dire : 
Seigneur, ajodte-t-U, ce grand evenement, 
Epuile mon difeours & mon èconnemcnc : 

Et lors que mOn efprit rejoint de la penlec, 

A mon cllat prefent, ma fortune palice; 

Je ne puis retufer mon culte , ni ma foy , 

Au Dieu qui unt de fois a mis la main fous moy. 
Vous avez pu. Seigneur, plus d’ vne fois appren- 
dre, 

Qiu mon Pere endurci ne voulant point fe tendre , 
Au défit que j'avois,de payer de ma more, 
L’amende qu'il croyoit devoir au mauvais Sort» 
Obftiné qu'il e(loic,au confeil parricide 
D’appuyer fa Couconne en immolant Zahide $ 

Je les prévins tous deux contre leur dclTein, 

Je mé mis à leurs yeux, le poignard dans le fein. 
De la Cône blcfic , je me jeecay dans l'onde. 

De Zahidc fuivi, pleuré de tout le monde. 

Si j’en puis depofer, fur vn rayon d’cfprit, 

dans l’eau me relia , je fencis qu'on me prit : 
Mais n’ayant quvn moment gardé dans la Rivicre, 
Ce telle foiblc 6c court de mourante lumière , 

Ce que je fçay de plus , Seigneur , cil du rapport , 
D’vn Pcfi:hcur,dont la mainipc fauvadclamort. 

Il cAoit dans vne 111c, alTez prés du rivage, 
Speflaccur afiligé du Théâtre lauvage , 

Où le Pcrc cruel, le poignard à la main , 

A Ton peuple donnoic vn Speélacle inhumain: 
Q^nd il nous vit tomber avne chute commune, 
11 s’en prit au Sultan, au Ciel, à la Fortune: 

JLi fuivit de fes cris, les cris que fur le bord, 
Tout le Caire fufoic, outré de noArc mort. 
Touché comme il eAoic,d'vne telle aventure, 
£crai^e,fi jamais il en fut, en Nature, 

U dclccnd vers 1a rive, au bruit que les tofeaux, 
Faifoient fous vn Cheval ,roni du fond des eaux: 
CarlcFieuvc, Seigneur, dans Tes profonds herba* 
g«* 

Noume de ces haras écaillez & fiiuvages. 


Il le vote qui s’avance, Aetraifiie de la dent, 

Je ne fçaiquoy d’humain , cpii luyparoiA fanglant. 
De bazardfe trouvant arme d'vne zagaye. 

Il la luy poulTc au cauc,pjr vne large playe. 

Le Monllrc ainû percé . reculant fait deux bonds 
Et lailTc de l’effort , fa proyc entre les joncs. 

Le croiriez-vous. Seigneur, fi pour le faire croire 
Moy-mefmc je n'cAois le garant de i’IuAoire? 

Le Pefeheur accourant , trouve vn homme blclTé 
Et rcfpiranc encor , fur la vafe lailTc. 

C'cAoic moy, que la bcAc avide & carnaciere. 
Avoir traifnc fanglanr,à travers la Rivière. 
Avecque peu de mots , mais charmez & puiflâns. 
Le Pefeheur, auflî toA,faic revenir mes fens: 

Et me porte, afiiAc du fccours de fa fille , 

Dam la maifon prochaine, où logeoic fa famille. 
Là de nouveau, Seigneur , je m’obAiijc à mourir; 
Je rejette bien loin tout moyen de guérir: 

Et foie que le Soleil fc levé, ou qu’il fc couche, 
Zahidc cA en mon cœur , Zahidc c A en ma bouche. 
Cependant le Pclchcur,en preAiges fçavant, 

Fait accroire à mes yeux , par vn fort dccevant* 
Que fa fille q^ il m'offre, cA Zahidc fauvcc, 

Ec par le cours du Fleuve , à fon Ifle arrivée. 
Mon coeur ainfi trompé , fur la foy de mes yeux , 
Aide à la tromperie, (sc mon corps en eA mieux. 
Le vifage impoAeur de la fauAé Zahide, 

A cous les mouvemens de mon amc prefide. 

Les effets des onguens préparez de fes mains, 

Mc font toujours bénins ,& jamais ne font vains: 
Et contre mes douleurs, fa voix cA vn remede, 
Qm tout autre en vertu , comme en douceur excede. 

Tout vn mois de la forte hcurculemem traité, 

' Je recouvre la force avecque la famé. 

> Là mon HoAe m’inAruic, du fuccés de fa rufet 
Son charme diffipé mes regards defabufe: 

Ec je fuis averti que ma Sœur vie encor ; 

Mais captive des Francs , voleurs de mon trefor. 
Confus de cette rufc,fi£ furpris de merveille, 

Je conclus au parti que l'amour me confcille: 

Et me rends à Memphis, où d’abord reconnu. 

Je iàis entendre à tous , pourquoy je fuis venu. 
Les Dames fur ce bruit,pour ravoir leur Princefife , 
Se taxent à l’envi, fe piquent de largcffe, 

Ec m’offrent à monceaux , pour payer fa rançon. 
Des joyaux de tout prix & de toute façon. 

J'en prens dequoy (àouler lame la plus avide, 

Ec députe vers vous, pour retirer Zahidc. 

Tout le rcAc, Seigneur, fous vos yeux s’cA paJIc: 
Et le Ciel a permis, que je fulTe blcffe, 

Afin que de vos foins , par ma blcffiire mefme, 

Je reccuÛTe la vie, avecque le Bapcefme. 

Ainfi le Conveni fes fortunes compeoie ; 

Avec étonnement, le faint Roy l’ccoutoici 
Mais Brcnne cependant, que fon erreur tourmente. 
Après de longs détours , revenu dans fa tente, 
Abandonne ton cœur au venimeux Serpent, 

Qm l'emplit de ton fiel,& le mord de fa dent. 

Soupirant 
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il? 


Soupirant de douleur, à toutes ces morfurcs, [ 
Sexe trompeur , dit-il , Artifan de parjures , 1 

Quelle ccumc de flots agitez par les vents, 

N’a plus de fermeté que n’en ont tes l’crmcnts ? j 
Et quel phamomc d’air, quel Ipeélrc de nuages, 

A ta toy comparez , fc trouveront volages î 
Allez , &: vous fiez à la legcrcté, 

De ce vent, de cet air, de ce flot agite. 

Qiund le vent fera fixe, &: l’air fera folide, 

Q^nd le flot endurci n’aura rien de liquide; 
LaTcmmc ferme alors changera Ton humeur. 

Scs paroles feront d’accord avec fon coeur: 

Et Ibn cerveau purge d'abus ÔJ de caprices , 

Sera jufte à rcftimc,Ô£fidcllc aux fervices. 

L’Echarpe, fur ces mots, de colère s’ofl|mc , 

Va faux gage, dit-il, loin de fby la jetcant ! 

Depoft d vnctrompeufc, arrhe d’vnc infidellc, 

Tu ne me feras rien déformais , non plus qu’elle. 
Ces mots accompagnez d’autres plus menaçans. 
Sont fuivis de plaintifs àc de confus accens : 

Au murmure, aux foûpirs le filcncc fucccdc , 

Où l’cxccs de fon mal trouvant peu de remede : 
Sexe menteur, dit-il, s'écriant de nouveau. 
Dont l’cfpric plus changeant , que la face de 
l’eau , 

Prend &c perd fans arreft , toute forte d’image , 

Se donne à tout objet ,à pas vn ne s’engage. 

Que ceux-là font à plaindre, ôc feront abufez, 

Qm de faulfcs faveurs vainement amufez , 
Efpcrcnt vnc longue fie fidcllc bonacc. 

De cette décevante & flateufe furfacc l 

Que de vents inteftins de là s’élcvcronti 

Qu^e de troubles au calme , vn jour fucccdcrom l ! 

Et que CCS faux Heureux agitez de l’orage. 

Feront de leur cfpoir vn funefte naufrage j 
Amans f.ivorifez , dcficz-vous du Sort; 
Gardez-vous des écueils qui fc trouvent au port. 
Mais qui s’en gardera; fi l’ingrate Zahide , 

Si charmante au dehors, au dedans fi perfide. 

Le jour d’vn accord faine , &: fait fi faintcmcnc , 
Mc qdictc pour courir apres vn autre Amant, 
Aux yeux de tant de Grands , aux yeux de l’Hy- 
mencc, 

Témoin de fon ferment, fie de fa foy donnée? 
Quelle aille , à la bonne heure , où la porte fon 
coeur. 

Fait de plume fie de vent, de caprice fie d’humeur. 
On ne perdit jamais , perdant vne Infidellc, 

Quvn mjctdc foupçon, de fouci,dc querelle. 

Ah ma langue l ah mon cceur l efles-vous bien d’ac- 
cord? 

Oferez-vous tancoft avouer ce cranfport? 

Sous les traies, fous tes feux des regaWs de Zahide, 
Pourrez-vous foûtenir, quelle me foit perfide? 
Avez -vous là-dcflus,pris l’avis de mes yeux. 

Qui font plus éclairez, qui la connoiflent mieux? 
Soit fidcllc ou perfide , aux yeux elle efl charmante : 
Elle efl parfaite aux yeux, foie volage ouconAantc: 


Et je crains que mon cceur, par mes yeux perverti. 
Ne prenne avec l'Amour, de nouveau fon parti. 

A CCS mots fc taifanc, il fombla qu’en filcncc. 

Il volufl à l’Amour donner quelque audience. 

Mais reprenant bicn-toft la parole 8: l’aigreur, 
CcfTc, djt-il , Amour , de frapper à mon cctur , 

Les ^rccs déformais , en font pour coy fermées ; 
le fuis las de ces feux , plus las ac tes fumées. 

Celle que tu prétends remettre avccquc moy, 

A beaucoup de beauté , mais elle a peu de foy ; 

Et mon deflein n’cft pas , de fui vre vnc volage , 

Qui fait moins de rcjour,qu’vnoircaudcp.iiragc. 
Tu ra’allcguescn vain mes fervices rendus» 

Si l’Honneur m’en tient compte , ils ne font pas 
perdus : 

Et j’ay dés-ja rcccu par vnc illuftrc avance , 

Tout ce que peut la Gloire olTrirdcrccompcnfc. 
Qi« l’ingrate foie donc , à ce premier vainqueur , 
Qui l'acquit devant moy , qu’elle a mis dans fon 
CŒur. 

Il peut y rcgncrfcul, fans que jamais je fafle, 

Ni traite, ni combat, pour y reprendre place. 
Tous CCS coups redoublez , Amour, fout luperdas, 
Le confoil en cft pris : ne m'en tourmente plus. 

Ainfi Brenne flotoic au flux de Tes perlées , 

De mouvemens divers divctfcmcnt poulfécs ; 
Quand Béthune arrivant , l’avertit que la Cour , 
L’attend pour luy donner , tout l'honneur de ce 
jour. 

Apres il luy fait part de la grande nouvelle , 

De Muratan fauve ,gucrj , rendu Fidcllc.j 
Le récit le furprcnd;fic cette douce horreur , 

Q^i va devant la joyc,fic fait frémir le cceur. 

Au premier mouvement, fait de faphancaific, 
Avccquc tout fon fiel , tomber la jaloufic. 
L’Amour rentre plus fort, plus fier, plus irrité, 
lnfult.inc au dépit, qui l’avoïc rejette. 

Le Comte s’en exeufe, fie tout confus abjure. 

Scs foupçons indiferets , aureurs de cette injure. 
Enfuitc à la Princcfl!c,il en fait dans fon cœur, 
L’cfprit bas fie contrit, vnc amende d'honneur: 

Et par le defaveu de fes erreurs palTccs, 

A fon culte foûmct de nouveau fes penlces. 

I Comme il cft arrivé dans la Tente du Roy, 

Pat divers complimcns chacun le tire à foy : 
Chacun force lauiicr , force palme luy donne : 

Et tous s’otfrent en foule à faire fa Couronne. 
Muraun par fa Sœur au Comte cft prefente» 

Ils s’cmbralfcnc l’vn l’autre avec civilité : 

Et ralliancc entre eux, fiir fes mains eft jurée. 
Douce alliance helas unaiS de courte duree ! 

Tout le refte du joue fc pafic chez le Roy, 

A foire à Muratan des leçons de la Foy. 

Sur le foir , tous fes Chefs , le Saine Héros ap- 
pelle , 

Et du combat prochain ,lcur donne la nouvelle ; 
Si leur fens là-dcflus d’accord avec fon cœur, 
Soutient l'opinion qu’il a de leur valeur. 

Ec 
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Au poids des jugemens i’iffairc Ce balance : 

La nfque cft d’vnc parc, de l’auttc rcfpcranccî 
Qm veut donner combac , qui Mcmfis alUegcr: 
L'vn pofe le bcroin,&: Tautre le danger: 

£c quelque cour qu'on donne aux points qu’on 
examine , 

Enün la raifonpanchc,où le courage incline. 

LàjMuracan prie de dire librement, 

Siu tant d’avis divers, quel cft Ton Icmimcnt ; 
Apres s'eftre cxculc ,lur le peu de creance, 

Q^c peuvent cfpcrcr fon âge 6c fa naiffanccî 
Il ajoute, adreflant ces paroles au Roy, 

Je tiens de toy, Seigneur, &: la vie 6c la Foy : 

Et ce double bienfait m’dl vnc double ccraintc , 
Qm me fera toujours aufli douce que fainte. 

Si d’ailleurs , il cil vray ,qu’vn Corps de Faelieux, 
Doive changer rEftat,qui fut a mes Ayeux; 

Et qu’ vn d’entre eux , bien coft , doive prendre l’au- 
dace. 

D’attenter à fon Prince , 6C d’envahir fa place i 
Le droit mcfmc m’invite à quiccr vn Parti, 

Où tout droit déformais doit cftrc perverti : 

Et non moins l’intereft que la rcconnoiflâncc. 
M’oblige à me ranger au deflein de la France. 

Je fçay , Roy magnanime , 6c vous , braves Guer- 
riers, 

Qifau lieu des faux trefors , qu’au lieu des vains 
lauriers. 

Vos armes n’ont pour bue , que la Couronne fainte, 
Donc la telle autrefois du Dieu mourant fut ceinte. 
Pour atteindre à ce but, le ficge de Memhs , 

EU vn avis pompeux, mais vn mauvais avis. 

La Couronne n’eft pas dans ces murs enfermée , 
Elle cil dans vnc Tente, au milieu de l’Armée. 
Mon Père le Sultan ,lcs Sultans mes Ayeux, 
L’ont toujours fait porter à la guerre avec eux. 

Se figurant traifncr d’vnc chaifnc commune, 
LaVidloirc avec elle, ôc la bonne Fortune. 

Encore maintenant les Chefs 6c les Soldats , 

Ont moins de confiance aux forces de leurs bras; 
Qu’au dcilin que leur fait , qu’à l’cfpoir que leur 
donne , 

L’enchantement fatal de la Sainte Couronne. 
Marchez donc droit au Camp , où vous la trou- 
verez, 

Où demeurant Vainqueurs, vous la polTcdercz. 

La garde, je l’avoue ,cn cil forte 6c terrible: 
Mais à ton bras , Seigneur , cll-il rien d’invincibicî 
Eft-il monftrc ou Géant, qui te puifle arrefter. 
Qui puilTe à ta Fortune, à ton coeur refifter î 
Je fçay dans quelle Tente cft le gage cclcfte; 

Je m’offre à t'y mener -, ta main R*ra le relie. 

Sur ce dernier avis , approuve du Confcil, 

La marche eft affignée au lever du Soleil. 

De mcfmc fur la mer, la barque balancée. 

Et de foulHcs divers divetfement poullcc, 

Taocoft vers vnc radc,&tantoft vers vn port. 

Va du Sud au Levant du Levant au Note, 


LOUIS, 

Jufqu’à ce qu’au lignai d’vnc meilleure Eftoilc' 

11 vient vn vent plus fort,& maiftre de la voile, 
Qin la porte fans peur, des écueils & des fiots, 
Où l’adrcffcnt les voeux 6c l’art des Matelots. 

Louis fur vnc carte , k chaque troupe a/ïigne. 
Sa hauteur &: fon r?ng,ia colonne de fa ligne: 
£c d’vnc main qui fçait le crayon animer, 
Q^lçait le corps, rclprjt,railion exprimer. 

Sur vn terrain fans terre, il fair voir en figure, 
La route 6c le dclTcin de la marche future. 

Les Chefs encouragez, vont par les logcmens. 
Encourager les Corps, porter les mandemens. 
Chacun avec ardeur au combat fc prépare j 
Chacun dés-ja du cœur, force le Camp barbare. 
L’vn d^vn nouveau cimier relève fon armer : 

Et d’vn Laurier nouveau rorncmcnc fc promet : 
Un autre a fon harnois, terni par la vicilJclIc, 
Redonne vn nouveau lulltc avec la politcffci 
Le Cavalier fiatant fon cheval de la main. 

Le difpüfc au combat, promis au lendemain: 

I Le fuperbe .animal bat du pied la pouffierc t 
Levé la telle en l’air, demande la carrière : 

I Et fcmblc de courage 6c d’orgueil ccumant, 

! Imiter les clairons de fon hamniremcnt 
L’Archer reveid fon are, 6t le Frondeur la fronde, 
L’vnc iiffle à l’cprcuvc, k icilâi l’autre gronde: 

Et les Ames du Camp , l'Honneur 6c le Devoir, 
Faifanc jufqu’aux Drapeaux , jufqu’aux Tente* 
mouvoir; 

Les ombres de la nuit , quand elles retourne^' 
rcnc, 

A peine le tumulte 6c le bruit appaiferent. 

Les cccurs encore émeus , dans les corps endor- 
mis. 

Attaquent en rcfvanc , le Camp des Ennemis : 

Et de leur Camp forcé , palTenc à des conqucllcs, 
Que les fonges leur font des vapeurs de leurs telles. 
Cependant le Saint Roy , qui fçait de quelles 
mains, 

La Couronne defeend fur le front des Huraaim ; 

: Et que fans leur appuy, la multitude cft vainc, 

I La valeur cft infirme, 6c l’adrcflc incertaine; 

I Rccommandoit k Dieu, le panidc la Foy, 

La gloire de fon Nom , l’intcrcft de fa Loy ; • 

Et du fertile cours de fes dévotes larmes, 

Arrofoic les lauriers deftinez à fes armes. 

Apres vnc fort longue, &: plus douce orailbn, 
L’Aurore remontant des^ja vers l’Orifon, 

Scs hcroiques foins au repos le lailTercnt: 

Les ailles du Sommeil en paflant le couchèrent : 

Et fon grand coeur permit, par le befoin vaincu. 
Que fa telle fc fift , vil chevet d’vn ccu. 

Là, fon Fret# d'Artois, à fes yeux fc prefente, 
Habille d’vn tiffu de lumière volante. 

Un Laurier étoilé fa telle couronnoit: 

Une Palme immortelle en fa main rayonnoit: 

Et cent cercles ondez, d’vnc belle alliance. 

Autour de luy faifoienc voe illuftce nuance. 
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Oc 1 ccagc Roy^l du celcftc Palais , 

Où règne vnc éternelle fie bienheurcure paix : 

Je viens, Seigneur, dit-il, vous eftre par ma gloire, 
Un argument d’cfpoir, vn garant de vi^oire. 
Voyez ce que je fuis t fie ne me plaignez point, 
Davoir gagne le Ciel , par la perce d vn poinci 
De ce bas point de terre, où laGrandcuc humaine, 
A Ton chrône inccruin, fie la combe certaine. 

Vos Couronnes I Seigneur , ne (ont que des hlets, 
Tombez des mains du Roy, de ce luifant Palais. 
Les Monels éblouis, (c foulent fie fe prelTcnc, 

Y courant aulTi-coll, qu’à leurs yeux ils paraiflèae» 
Ceux-là font les plus grands , fie les plus fominez , 
de ces vains Blets font les plus cnchaifncz. 
La Couronne , Seigneur , donc j’ay fait la con- 
quefte, 

Sam me charger l’efpric, rayonne fur ma tefte. 
Elle ne blclTc point, comme les voftres font, 

Qm d’aiguillons fecrets, vous vlcerenc le front. 

Et quoy que le Soleil, mourant vn jour luy-mcfmc. 
Doive à la mort du Temps, perdre fonDiademe; 
Quoy que la Lune éteinte, fie les Aftres brûlez. 
Doivent perdre l'orgueil de leurs fronts étoilezj 
Après le Soleil mort > après la Lune éteinte, 

De Lauriers éternels ma celle toujours ceinte, 
Brillera dam le Ciel aux Héros delliné , 

Tant que l’Agneau vainqueur, y fera couronné. 
N*ayez donc plus pour moy , ni pleurs , ni foins , 
ni craintes : 

Et celTcz de troublée mon bonheur par vos plaintes. 
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Par les Anges mon corps de MalTorc enlevé , 

Et de corruption par leurs foins prefervé, 

Gift dam le Monument de ccccc illuftte Race, 
Qui par vn zclc faire, fiû d’vue làuicc audace, 

Fut le mur de Sion , contre les attentats. 

Des Grecs vfurpaccurs, fii: des Juifs Apoftacs. 

Il relie qu’au retour de l’Aurore prochaine, 

! Le Camp par Efeadrons s’avance vers la plaine » 
Où des affronts rcccus ,lTnfidcllc irrité, 

I Cuit vn venin nouveau, dans Ion caur Uepicé. 

1 Devant vous les Vertus marcheront les premières t 
La Viéloirc fuivra fous elles vos Bannières: 

Et la Couronne enfin, que prit le Roy des Rois, 
Quand pour vaincre la Mort , il mourut fur la 
Croix , 

Après tant de périls, heureufement conquife, • 
Et pour prix du combat entre vos mains reœifc, 
Des promelTes du Ciel dégagera la foy : 

Portera le bonheur en France avccquc foy : 

Et (cra déformais à la Tige Royale, 

En tout temps , calme ou trouble, vne garde fa- 
tale. 

Robert rentre à ces mots , dans vn voile doré , 
Q^ luy fait vn nuage illullrc fie coloré : 

Et laide en s’éloignant, vn long oait de lumière. 
Qui du Prince endormi pénétre la paupière. 

11 s’éveille i fie fui vant du c(zur,dcsoras,dcsyeux) 
Le Comte qui reprend Ci route vers les Cieuxi 
Plein d’vn nouvel efpoic ,fie d’vnc foy nouvelle, 
11 attend que le jour, au combat le rappelle. 
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renne ,& Unis via.rilux en ejl ceurenné . tandi que CArmie éUve ■vn Trephee a U Cr„x , & rend grâce, 
d pie» dtfaviCleire. 

le Soleil de l’on- i Et teUe qu elle fut , quand pour élite garant , 
t D’vne vidoirc entière à * l’Hcbreu Concj 



ErENDANT 
de tenaillant , 

Par vn prefage heureux , mais 
contraire au Croiffant, 

A peine fut fotti de fa couche 
, al'urce , 

lEt fous luy , de longs plis etef- 
^ pue 6c colorée 1 ^ 

Que fes pteiniars rayons , poufl'ez comme traits 
d’or, 

Sur l’Aftre au front d’argent , qui patoilToit encor, 
C’vn teint fombre te fanglant , tout ^ coup le 
chargèrent : 

Et de fon front couvert les cornes difliperent. 

De là, comme vainqueur, de pourpre environné , 
Et d’vn cercle plus put & plus clair couronné. 

En montant, il fcmbla préparer (à lumière , 

A faite vne celcbrc & tameufe carrière: 


Conqué- 
rant , 

Il fufpendit fa coutfe , il renvoya les Heures , 
Compagnes de la Lune , à leurs moctes demeures i 
Et d'vn rayon fit ligne, aux Alites qui venoient. 
De faite reculer la Nuit qu’ils amenoient. 

Les Corps qu’vn jour fi put , Sc qu’vn fi beau 
prefage , 

Animèrent d’cfpoir, remplirent de courage. 

Pat la voix des clairons, de la marche avertis. 

Et du Camp file à file , en bel ordre fottis. 
Marchèrent à deux fronts , fut deux lignes éga- 

Soit pour la profondeur , foit pour les intetvales. 

Louis à r Aille droite clloit avec la fleur , 

De tout ce que la France avoit d’Hommes de 
cœur. 
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12.4 SAINT 

Li troupe des Templiers d‘.iurrcs Corps cfcorrée, 
Eftoit fous IcGrandMaiftre.i riutreAiflepoftcc. 
Les Frères de Louis aflillez de Bourbon , 

Du Comte de Champagne , & d'autres de grand 
nom , 

Commandoient la Bataille en dix Corps parta- 
gec, 

Ec fous dix Eftendars par Efeadrons rangée. 

La première Colomne en ccc ordre marchant, 

Ec des-ja du regard les Ennemis cherchant, 

La l'ccondc fuivoit,où la melme figure , 

Eftoic d égale force, &: d'égale melurc. 

Tout fc meucjmais d’vn )uftc règle mouve- 
ment: 

Tout brille , mais d'vn fier & terrible ornement : 
L’or non moins que le fer , à la vidoirc afpirc ; 
Le fer non moins que Tor, frappe l’œil 5c l’attire: 
Et fur les hauts cimiers d’aigrettes ombragez, 

Sut les riches boucliers de dorures chargez, 

Sur la pourpre dorée, 5C la foyc éclatante, 

La valeur cft pompeufe ,& la pompe cft vaillante. 
Le jour pur Se ferain redouble l’appareil: 

Un feu noble en jaillit, qui répond au Soleil: 

Et l’air fc void tranché, de lueurs avancées, 

Et des pots , des Ecus , des Cuirafles lancées. 

Forcadin d’autre part, animé du renfort. 

Par Themir amené du Levant Se du Non; 

Dés que le jour parut peine de couleurs nouvelles, 
S'cAoic mis à marcher vers le Can^p des Fidclics. 
11 croyoïc que le trouble, apres la mort du Roy, 
Dam IcursTroupes fans Chet,rcgnam avec l’cffroyi 
Du fccours de 'Themir les fiennes renforcées , 
Pourroient fc racquiier de leurs pertes paiTccs. 
plus fier que l’Ours qui fuie Sc par monts Se par bois , 
De Ton taon foible encor, le ravifleur Danois, 

J1 marchoit quelques pas devant fon Aifle droite. 
Par le front étendue, &: par les flancs étroite. 

Themir qui fon orgueil à fa taille égaloit , 
Couvert d'acier bacu, devant la gauche alloit. 

Il naquit fur les bords de ce Fleuve Tarcarc, 

Qin les* Hordes arrofe Se leurs bornes fcparc, 

De fang mefle de laie, fa Mcrc le nourrit: 

Si-toft qu’il fccut marcher, la chafle l'aguerrie ; 
Ses pieds foiblcs encor les jeunes Cerfs laflerent ; 
Scs bras tendres encor les jeunes Loups forcèrent : 
Ec (dn troilîcmc liiftrc à peine eue fait Ibn cours, 
Qu’il affronta les faons des Lions Se des Ours. 

Les forces luy croiflane avccquc le courage; 

U creut devoir quiccr houlette Se paflurage : 

Ec choific dans la Horde, entre tous les Bergers, 
Les plus hauts à la main , les plus prompts aux 
dangers. 

Avec ce Corps ruflique il courut les Frontières; 

Il faccagea des Bourgs, &: des Hordes entières: 
Ces fucccs,&: rcfpoir d’autres fuccés plus grands, 
Le firent afpircrau rang des Conquerans. 

Pour conduire à ce bue , fes hautaines jîcnlccs, 
11 fit vn Camp volant de troupes ramallccs: 


LOUIS, 

Comme vn foudre il pafla du Note àTOrie»’»’, 
Croiflant à chaque pas , 6C fc fortifiant, 

Avccquc Ion bonheur fes troupes fc groflîrent; 

Le Mede, l’Affyricn , le Perfan le craignirent. 
Ainfi d’vn cours égal à celui d’vn toircnc , 
L’EufratCjlc Jourdain Se le Tigre covîianc; 

Il vint dans le befoin de la caufi c( mmunc. 
Offrir aux Sarrafins,fcs Cens Se ia fortune. 

Rcccu de Forcadin, comme le mcncoic, 

Le fuccés qu’au Parti fa valeur promettoic: 

Il mena l’Aiflc gauche à fes foins confiée, 

I Et de quinze Drapeaux fous luy tdrtificc, 

I Elle marchoit d’vn aie, qui des-ja piovoquoit: 

Et du geftcjdc l’œil, de la mine atcsquoit. 

La bataille au milieu de lances hcrifl'ce, 

Scmbloit vnc forcll roulante Sc compalfcc: 

Ec de tous les coftez, les divers EeufTons, 
Bizarres de couleurs, barbares ue façons. 

Les Vertes , les Turbans ,lcs Cuiialfes, les Caf- 
ques, 

' Superbes de matière, & de forme fantafqucs. 

Par vn étrange accord de luxe Se de terreur, 
Melloicnc l’amcux au riche , Se la pompe d’hor- 
reur. 

Les deux Camps ennemis en cet ordre marchè- 
rent: 

Depuis qu’au joue nailTanc , les Ertoilcs cede- 
renti 

Jufqu’à ce que des deux,vn mutuel éclair, 

I Avanccourcur de l’or,&: meflaget du fer. 

Vola devant lapoudre;& porta la nouvelle, 

De rinfidclte au Franc, du Franc à i’infidelie. 
Les porteurs incertains de ce prcmioi avis, 

Par d’autres plus certains , aufli-toft font fuivis : 

Ec la poudre qui monte Se fait vn prompt nuage. 
Couvrant l’air apres eux, confirme leur mdiàge. 

. Louis cft le premier de leur maichc averti: 

Auflî toujours fon ccil Se fon cœur en parti , 
Epioient la Fortune, obfcrvoicnc la Viéloire, 

Et chcrchoicnc les chemins les plus droits à la 
Gloire. 

Sa joyc à cette veut éofate fur fon front: 
D'efprits purs Se ferains fon efpoir luy répond : j 
Ec la mine afl’curcc , aux Troupes quelle alTeure, 
Eft du fuccés heureux vn infaillible augure. 

Il en cft plus augufte,il en paroift plus grand: 
De la faveur du Ciel fon vifage cft garant: 

Ec d’vn air qui promet, d’vn geftequi commanJc, 
Allant de corps en corps , pairi*»* bande en 
bande. 

Soie qu’il parle aux Soldats, ou qu’il fc farte voir, 
Il allume l’audace Sc confirme l’cfpoir. 

Il s’arrefte à la fin, vers l’Enfcignc Royale, 

Au Croilfant tant de fois, dans Tes combats fatale: 
Et d’vnc main levée, accompagnant fa voix , 

Il adrcirCjCn ces mots, Ci parole aux François. 

L’Occafion s’approche, &: l’Honneur avec elle, 
L’vnc Sc l’autre fait ligne, & des-ja nous appelle: 

Ma 
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Ma voix cft fupcrfluCjOÙ S’entendent les leurs; 

Et voftrc vertu parle alTcz haut dans vos cœurs: 
Elle ne vous die rien, qui ne foie plein de gloire i 
Kien qui ne foit tout voftrc , Se pris de voftrc 
Hiftoirc: 

Et Cms faire qu’à vous, de vous comparaifon , 

Sans tirer de plus loin , que de vous , l’a raifon , 

Sur vos exploits paftez, de vos exploits à faire, 
Elle prend la meîiirc forme l’exemplaire. 

Soyez donc vos Rivaux,foycz vos Concurrens: 
Ne regardez que vous vos faits, fur les rangs: 

Et ne vous mefurez, qu’avecque la mémoire, 

De vos propres combats , de voftrc propre gloire. 
Vous tant de fois vainqueurs , vous domccurs tant 
de fois, 

Des Peuples Mccrcaus,dcs Infidcllcs Roisj 
Vous que le Monde émeu, cjue la Nature armée, 
des Fleuves de feu , quvnc terre cliarmcc. 
Que cent Monftrcs aftieux , que cent périls nou- 
veaux , 

En foule ramalTez,dans l’air Se fur les eaux. 

N’ont jamais pu coucher de la moindre épouvante, 
Craindriez-vous les abois d’vnc Befte mourante i 
Cette Egypte f> ficrc Se li vainc autrefois, 
Maintenant abacuë,eft aux derniers abois. 

De fon fang le Nil fume , Se la plaine cft crem- 

11 s’clf&ic vn jouet de fa cefte coupée : 

Et fes membres fanglans, tronçonnez par le fer, 
Pourriftent fur la terre , ou flotent fur la mer. 

Vous n’en voyez plus là, que des reftes qui trem- 
blent; 

Qui. fc preftent d’efftoy , plûtoft qu ils ne s’aftem- 
blcnt. 

S’ils fc meuvent encore , ils fc meuvent de peur : 
,,£t comme ils font fans cefte , ils (ont aufti fanscœur. 
Quqyî vous auriez vameu la Befte encore entière , 
Pris fon fort à Damiette, & pafté fa rivière; 

Et vous ne vaincriez pas les tronçons de fon corps, 
A peine fc traifnans des-ja demi-morts ? 

Pour fl peu de péril, vous aurez dans l’Hiftoirc , 
Une Palme iinmoncllc, vnc cccrncUc gloire. 

Et maintenant encor, récarlatc*dc Tyr, 

Les métaux précieux nez fous le Cicl^d’Ofir, 

Et tout ce que l’Afic en richeftes fécondé, 
Reçoit des bords heureux , d’où le jour vient au 
Monde ; 

Tout ce que le travail du Soleil Sc du Temps, 
Ont pu contribuer au luxe des Sultans ; 

Tout ce que la Nature Se les Arts peuvent faire. 
Apres peu de combat, fera voftrc falairc: 

Mais l’honneur le plus haut Se le plus à prifer, 
Faluft-il pour l’avoir, à cent morts s’expofer. 

Sera de conquérir par le fer de la lance, 

Pour l’honneur de l'E^lifc , Se le bien de la France , 
La Couronne facrcc, a laquelle autrefois. 

Soumit fon Eront divin, rHomme-Dieu, Roy des 
Rois. 


-HUITIEME. Il, 

Cette conquefte vaut les plus nobles conqueftes, 
Vaut les plus hauts lauriers, des plus fameufes 
teftes: 

Et nous ne fçaurionsmieux, nos armes employer, 
Ni de nos faits attendre, vn plus noble loyer. 
Allons donc, Si fuivons l’Archange Capitaine, 
Qui dés-ja de fa Croix fait luire au loin la plaine; 
Vous vaincrez, je l’augure aux prefages certains, 
Qjn brillent dans vos yeux, qui fur vos fronts font 
peints : 

Et toute voftrc peine, apres cctrc viiloirc, 

Sera de partager le butin Se la gloire. 

Ainfi Louis parlüit , Se tandis que la voix , 

D’vn ton harmonieux, rouloic avccque poids. 

Le celcftc Guerrier à fa garde fidcllc, 

La pouflànc fur le vent , qu’il faifoit de fon aifle, 
Jufoucs aux derniers rangs des troupes la portoic: 
Et a vnc belle ardeur, tous les cœurs cxcitoic. 
Comme il eut achevé, les Corps luy répondirent, 
D’vnbatcniencd’cfcus,qucdc longs cris fuivircnci 
Et la prière faite, vn rayonnant éclair, 

Gliflà du plus haut Ciel , Se mie le feu dans l’air. 
Soit qu’il vinft des harnois, d’vnc troupe étoilc'c, 
Qui defeendit de là, pour cftrc à la mcflcc : 

Soit qu’il fuft de la main du Roy , Seigneur des 
Rois, 

Qui. s’étendit du Ciel, pour bénir les François: 
L’augure en fut illuftrc,&: fur toute l’Armée, 

Une flamc en courut, fans marierc allumée. 

Forcadin d’autre part, d’vn air impérieux , 

Parle aux Cens de la main , de la voix Se des yeux. 
11 fait valoir la proyc au Soldat mercenaire : 

Et luy remplit le cœur de rcfpoir du falairc. 

Ces bardes luy , dit-il, ces houlles que tu vois, 

Cét argent en armets , Se cet or en pavois , 

Cette pompe de train, ce luxe d’cquipagc. 
Seront , litu fçais vaincre , aujourd'hui ton partage. 

Il pourfuit, s’adreffant aux Braves fourciilcux. 
Et montrant des Croifez les drapeaux orgueil- 
leux; 

Ces Drapeaux où l’audace , aulFi folle que vainc , 
En devifes eft ficrc , en grands mots cft hautaine ; 
Ces efeus , où fc void U NoblcfTc en blafbns , 
Feront à l’avenir l’honneur de vos Maifons: 

Et vos Neveux , vn jour , y verront en Cornettes , 
Toutes les Nations de l'Europe défaites. 

Enfuitc,fe tournant vers ceux que la pafleur 
Aceufoit de foiblell’c ,Se convainquoit de peur: 
Noftre falut , dit-il , n’cft plus que dans nos ar- 
mes: 

N’cfpcrons rien du Nil>n’artcndons rien des char- 
mes, 

Les Fleuves débordez, &: les embrafemens. 

Ne font bons qu'à troubler la paix des clcmens : 
C’eft aficz de deux bras,&: d’vn peu de courage: 
Ces Covfaircs Croifez n’en ont pas davantage. 
Noftre foiblcirc a fait jufqu’ici leur valeur; 

Us feront fans fierté, quand nous ferons fanspeurt 

F f 
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nous tes poiirfuivrons le long de ccicc rive, | 
Comme TAiglc pourluic l'Outarde fugitive. 

Au moins pcdlons nos mains ,aux Temples de- 
inolis , 

Aux Tombeaux prophanex , aux Croiflâns abolis. 
Ayons devant nos yeux, nos Femmes outragées. 
Nos Enfans cnchaii'ncx, nos maifons faccagccs: 
Leur Ibrt dépend de nous , leur vie cft en nos 
m.iins , 

Nous ne pouvons fuir, fans leur eftre inhumains: 
Et la fin du combat, fera de leur fortune , 

£t de noftrc devoir, Ia mcfurc commune. 

Enfin, la mort, Soldats, cft vn Spedrc fans cœur î 
E lle fuit les craintifs, les hardi» luy font peur: 

Et fa main quand on fuit , 'a fraper toujours prefte, 
Perd fa force & foncoup, fitoft qu’on luy fait cefte. 

Aptes la voix des Chefs , fous l’air encor ferain, 
Un tonnerre fe fait, de cent quaiftes d'airain. 

D’vn ton mieux concerté les Clairons y répon- 
dent î 

Des nafeaux èc des pieds les chevaux les fécondent. 
Deux nuages de bois, ferrez, aiflcx,fiftlans. 

Des deux Camps ennemis , volent en mcfmc 
temps. 

Le Soleil en partit, fes rayons s’en retirent: 

L’aif cncftoftufqucjics blcflVz en foûpircnt. 

La more fauche en paftanc , tous ceux qui font tou- 
chez , 

Soit des cailloux grondans , foie des traits déco- 
chez : 

Fc fonchar,avcc bruit, pat l’cntrcdcux qui refte. 
Des vns aux autres va , d’vnc courfe funefte. 

Cet orage pâlie , tous les Corps s’cbranlans. 

Et la lance à l'arrcftjfur leurs lignes roulans, 

Au lignai de partir , la plaine diminue , 

Deux forefts en éclats , volent haut dans la nue. 
Dans le fer , p.ir le fer, les hommes (ont percez } 
Et fur les Cavaliers les chevaux renverfez. 

Le vaincu mord la poudre , Se le vainqueur le foule: 
A ruift'eaux boutllonnans le fang fur l'herbe coule: 
Et les cris des mouran$,Ics polTurcs des morrs. 
Les teftes fans leurs bras , les bras loin de leurs 
corps, 

La menace Se l’cffroy , le tnmiilcc &: la fuite , 
L’adrclVe ôclc hazard,lc trouble Se la conduite, 
Font vn Théâtre affreux, vn Speélaclc d'horreur. 
Où la confullon règne avec la fureur : 

Et la Mure de faucher Se d’abatre lafl’cc. 

Sous U propre moilfon le trouve cmbarraflcc. 
Bourbon devant fon Corps , le premier s’avan- 
çant. 

Et comme vn tourbillon fa courfe fournirtanc j 
Abat Oromondatc,à qui l’Ombre imtcc 
D’Almirc jour Se nuit, à fes yeux prcfcmcc. 

Pour la dernière fois, fur l’Aube apparuillanc, 
Avoit prédit ce coup, d'vn gcftc menaçant. 

Le Piiiicc infortuné le reçoit fans fe plaindre i 
Et de Ion cœur ouvert , fentanc le feu s'cccindrc i 


SAINT LOUIS, 


Almite,au moins , dit-il , fouftrez que ce jaloux,' 
Repentant Se puni, s’aille rejoindre à vous: 

Et ne refufe^ pas la pitoyable amande, 

De ce malheureux fang, dont je vous fais ofïrandcj 
Oromondacc mort, Azaronic le fuit. 

Son amc en murmurant , par fa gorge s’enfuit; 

Et le prcfcrvacif, fait de la peau fanglantc 
D’vn Enfant écorché, fous laLunc naiflance, 

I Quelque charme qu’il euft, contre les coutelas^ 
De l’acier de Bourbon ne le garantie pas. 

11 leur joint Alazin, Azimut, Erogabc, 

L’vn Perfe, l’autre Turc, & le dernier Arabe : 

Pat ferment engagez, à Mahomet cous trois, 

, De pendre à fon Tombeau > cent teftes de Fran- 
I çois. 

Albuban qui regroic vers cette* Mer pefajite. 
Où l'ombre de * Sodomc cft encore puante, 
Accourt pour les venger le fer nû, le bras haut, 
Et Irape en blafphcmant l’épaule d’Arciiambaut. 

; Le harnois cizclc d’vnc main immortelle. 
Comme indigné du coup,fuus le fer étincelle: 

I Archambauc fe tournant , le frapc d’vn revers. 
Ou les jours de l’armcc, à la voix font ouvers. 
j La lcvre,la gencive , ÔJ la langue coupées , 

I De fang mefle d’écume &: de fiel font trempées: 
i Et plus avant encor le fer vengeur entrant, 

; La mon avecque luy , plus avant pcnctcant, 
j La telle de l’cftort aux venebres oftcc. 

Pend avccquc l’armcc, d’vnc boude arrcftcc. 

I Azorin accourut en vain à fon fccours , 

Sous le mefmc tranchant, il 6mc là les jours t 
Et rien ne luy fervit, d’eftre né d’Olibanc, 

Qm Rivale autrefois de la Reine Sultane, 

Eue enfin par poifon Se par enchantement. 

Le Sultan pour Mary , qu’elle avoir pour Amant, 

[ Archambauc féconde de Cliarlcs Se a’Aifbnfc, 
Ovalicrs Se Piétons, rangs Se files enfonce. 

Tous trois egalement au combat accacliez , 
Paroiflent trois Faucons, de la perche lafchez; 

Qm. faifanc bruire au loin l'air baiu de leurs aides. 
Fondent fur les Pigeons ypaiftans fur les javelles; 
Et fans dire arreftez de lcurc,ni de voix. 

Les chaflanc fur les eaux , les fuivant fur les bois , 
Nereviennent enfin, que la main colorée. 

Du fang noir Se gluant relié de la curée. 

Louis de fon cofte ,dc la telle Se du bras, 
Infpire l’ordre aux Chefs, &: la force auxSoldats : 
Commandant il agic,agifTanc il commande : 

II cft Fefpiitjlc coeur, la main de chaque bande î 
E t mouvant cous les corps, prcfcnc à cous les rangs, 
Soic 'qu’il combace uu front , fuie qu’il combaceaux 

flancs, 

Luy fcul aux Ennemis paroift toute vnc Armée , 
De lumière éclatante, &: d'ardeur animée. 

Par tout où Fulgurin de l’cpcion prede , 

Et gouverné du frein, par bonds cft élancé: 

On void les bras tronquez, de les telles coupées , 
On void les rangs ouvciis , les files didipecs: 
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Ce le Tang bouillonner des mores & des mourant j 
Comme on void à pleins bords , ecumer les cor> 
rens, 

Q^nd rÉfprit Roy de l'air , &: moteur des ora- 
ges» 

Sur la celle des monts fend le fein des nuages : 
Ecfaïc couler à féaux rouler par bouillons, 

La vague fur lcsprcz,& le long des lillons. 

Soie à droit , foie à gauche , en quelque lieu qu’il 
palfe , 

La more fait alentour vn effroyable cfpacc. 

IDc mille traies, de loin, contre luy décochez, 

Les vns tombent en vain, de Tccu rebouchez j 
Les autres font rompus fur l’armct invincible ; 
D’autres font détournez, par Ion Garde invihblc; 
Qui^d’vn Ibm amoureux, autour de luy volant. 
De la main les écarte, ô£ les rcpoulTc au vent. 

Olman farouche fie vain,bravoic avec la hache, 
Rouge encore du fang de Germain &: d’Euftachc i 
Tous deux jeunes , tous deux devenus à Paris, 

De Rivaux 8c d’ Amans, Alliez fie Maris. 

Il alioit,ic fcc haut, leur joindre Lifamantc, 

Qm palToit de Tueur, S: de fang dégoûtante. 

Louis le prévenant , d’vn coup mieux mefute. 
L’atteint où le harnois, joint au moignon dore. 

Le bras tombe, & fc noyc avccquc la coigncc, 
Dans le fleuve pourpre donc la terre cil baignée: 
£t le corps qui le fuic,abatu de Ton poids, 

En vain dételle Ormon,d‘vnc mourante voixj 
Ormon,qui pour le rendre au fer impénétrable, 
Par vn charme auflî vain, qu’il eftoic exécrable, 
-.A trois femmes tira leurs enfans parle flanc, 

Et le lava tout nu, des ruifl'eauxdc leur fang. 

Louis parte à Roguc,dc Roguc à Gorgalfc} 

L’vn à la joufte adroit , l’autre adroit k la chafle : 
Tous deux du vieux Sultan autrefois Favoris, 

Et prés du jeune Prince , k la Porte nourris ; 
Après avoir vécu dans la incfine Fortune , 

D’vne fameufe mort ont la gloire commune. 
Comme quand le Baccur , frappe k coups re- 
doublez , 

Les jaunes fils du foc, en gerbes alTcmblcz, 

La grange retentit. Faire fc voie jonchée, 

Depics oflcz de force, k la paille couchée: 

Et par tout où le fleau fuie le cour de la main , 

Les telles des tuyaux volent avec le grain. 

Ainfi Louis donnant, foie fur l’Infanterie, 

Soie fur les Corps volans de la Cavalerie, 

Fait rouler k fes pieds, des Barbares vaincus. 

Les telles dans les pots, les bras dans les ccus: 

Et par tout on ne void , qu’Enfeignes renver- 
fées, 

Que Bataillons rompus, que Bandes terraflees. 

Alferne qui le voie, de meurtres dcgouccrr 
Et le trouble, l'horreur, Fépouvente porter, 

D’vn mouvement pareil, kccluy de la foudre, 
Q^o n ne void qu’au fracas , qu'au débris, qu’a la 
poudre » 
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Quelque brave qu’il foie , & quelque grand jou- 
teur. 

En vain de l’attaquer, foUicicc fon cœur. 

11 fc joint k Mü!gan,dünc la comble cpcc, 

Fut de la enfle more de vingt Rivaux trempée j 
De vingt nobles Rivaux, qui par fes vains défisj 
Appeliez aux Tournois, publiez k Mcmfis, 

En Lice avccquc luy , pour Arfamonc entrèrent, 
Et fa poneffion,dc leur fang luy figncrcm. 

Un Demon furieux au Tournoy prcfidcnc , 

Et d vn terrible cor aux clairons répondant , 

L Amour en eut horreur , les Grâces en frémirent, 
Et d auprès d Arfimonc en trouble s’enfuirent. 

Alferne à ce fécond , fi barbare & fi vain, 
Ajoute encore en tiers, Afiplan Fuiluimain, 

Qm falloir devant foy, porter vnc coigncc , 
Artreufe de couteaux plantez fur la poignée: 
Prefage cpouvcntabic î 8c qui ne promertoie, 

Qif vnc tragique more , k ceux qu’il abacoit. 

Prés de ccm Chevaliers de ces couteaux périrent, 
Qui * le Pas, contre iuy , de Thcbcs cncrcpnrciu. 
Les cinquante Palmiers fur la Lice rangez, 

De leurs harnois captifs long-temps furent char- 
gez: 

Ec plus long-temps les vents , qui prés de Ik paf- 
ferent , 

Du malheur des vaincus , en partant foùpircrcnc. 

Le faintRoy toucd’vn temps, de ces crois attaque, 
Rcrtcmblc au ballion fur la roche flanque, 

Qui ferme fur fon pied , quelque otage qui gronde, 
Ne s’cmcut aux alfauts,ni du vent, ni de Fonde; 
Il parc au coup d’ Alferne avccquc le pavois i 
Et luy porte le fer au conduit de la voix: 

11 en meurt, & mourant, encore par fa playe, 

Son Efpric dépité le blafphcmc bégaye. 

Afiplan furieux , paflanc fur le vainqueur, 
L’alloic du coutelas, fendre jufqiies au cecur: 

Le vainqueur le détourne j d’vn coup qu’il al- 
longe. 

Le fer qui fume encor, dans le ventre luy plonge. 
Il regretta la Lice, &: le cclcbtc Pas, 

Où tant d’hommes de cœur , périrent de fon bras : 
Et tendit en mourant, les mains k la coigncc, 

Qu il avoit tant de fois , de fang noble baignée. 

Molgan qui rclloïc fcul,alloit le brastever; 

Et fur l’armec royal , fes forces eprouveri 
Le Prince tourne bride, & luy gagnant la croupe. 
Le corps en deux moiticz , fous les colles luy coupe. 
Son harnois fi fameux, qui jadis en Damas, 

Fit gémir fix marteaux , 6c fucr douze bras ; 

Sous FciFort de ce coup, le fend comme Fécorcc, 
Qui tendre fie mince encor n'a pas toute fa force. 
Le bulle avec les bras trébuche d’vn collé : 

Du cheval qui bondit le relie cil emporté : 

Par tout où va ce corps , l’horreur cil k fa fuite: 

Il ortc .lux vns Faudace,aux autres la conduite: 

Et fans telle, fans bras ,fans armes, fie fans cœury 
U abat eu partant les plus forts par la peur. 

T7 r 
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Louis laiilc aux fuiars leur frayeur & leur trouble, 
Ec tourne brufqucmcnc , où le combat redouble. 
Et comme le carreau, qui defeend avec bruit. 
Du tonnant Arfenal, où la chaleur le cuit, 

Laide floter en paix , les épies fur les plaines , 

Et ne bat que le front des montagnes hautaines: 
Ainli le faint Héros , ne fc prend qu’aux plus 
grands , 

Qiii, Vont encore ferme retiennent leurs rangs. 

Là petit Algofran,qu vnc Licorne blanche. 
Une armure aargent , vue hadic à long manche, 
Cent chifres de rubis fur ion écu tracez, 

Cent autres de merme art , fur fa cotre enlacez. 
Et le rouge plumar, qui d’vnc Salamandre, 
Scmbloit fur fon armer, comme du feu s’epandre, 
Declajroicnt avec pompe, &: d'vn air glorieux. 
Guerrier aulfi gajand, qu’il eftoie furicuxi 
Pour Z.thidc venu de la rive Perfique, 
llluftre Prétendant, 6c Brave magnifique; 

Mais alors vlcerc du trait de la douleur, 

Qm joint au trait d*Amour,luy déchiioitlc cœur; 
Se figurant a faux, que la belle Guerrière, 

Dans les fers gcmilToic, des François prifonnicrc; 
11 jonchoit le chemin de cuiiTeSjdc cuillars, 

De corps,dccorcclcts,dc bras,&: de btalVars; 
Tandis qu’avccque luy, la Licorne aguerrie, 

De fon bois naturel donnant avec furie , 
Renverfoie les Piétons, les Cavaliers heurtoir, 

Et non moins de la dent , que du front combatoit. 
Le barbare Guerrier, le Courficr fauvage, 
D’vnc pareille ardeur, animez au carnage, 
Arrivent vers Louis ,qui les reçoit du fer, 

Fait du cheval cornu, voler la corne en l'air; 

Et le bras relevé , pafTant fur le Barbare , 

De là telle en palVant, fes épaules fcparc, 

D’vnc part, l’Animal defarme de fon bois, 
Bondiflanc fur Afor,raccablc de fon poids: 

La celle d’Algofran , m.\lgrc la Salamandre, 
Malgré les feux dorez , qui n’ont pu la défendre , 
Roule d'vnc autre parc, dans fon cafi^uc charme, 
Ec de rubis ardens vainement cnfiamc; 

Tandis que fon EfpriCjforti par fa blelTurc, 
Nomme encore Zahidc.^c plaint fon aventure. 

La Mufifac fans poil,Afamuc fans armée, 

Ec cciuy qui hautain du fang de Mahomet, 
Porcoit d'vn crcfpc vert, la telle envclopéc, 
Tous trois d'vn coup pareil , ont la gorge coupée. 
Le trille Elmclanzir, qui couroit à la mort, 

Qui l’avoit tant de fois demandée à fon Sort, 
BlclVc du mcfmc fer, fous !a mammcllc droite , 
Croyant le coup léger, Ôc rouvcrturc étroite, 
Luy-mcfmc rélargit,luy-mcfmc de la main, 

Se tire de regret l’amc , Se l’amour du fein : 

Et trace en expirant, d’vn doigt de fang humide, 
Son nom lur fon pavois, le nom d'Elgatidc. 
Parmi tant de chevaux , tant d'hommes terraf- 
fez. 

Apres tant d’Efeadrons, tantdc Corps renverfez, 


1 Themir qui relie fcul, outré de fa défaite, 

Se prépare à la mort , plùtoft qu’à la retrait. 

, 11 marche fièrement vers le Prince vainqueur , 

1 Scs yeux , devant fa voix , s’expliquent pour fon 
coeur. 

; Sa voix, devant fon bras, l’attaque de menace. 
Et du courage , en luy , la fureur prend la place. 

Je t'apporte, dit-il, la victoire ou la mort: 

L'vnc cil entre mes mains , l’autre en celles du 
j Sort. 

Mais de quelque collé , tjuc la balance incline , 

I Si tu ne vas devant, tu luivras ma ruine: 

Ec de ma chute au moins jailliront des éclats, 

I Qui pouflcronc ta gloire. Se ta fortune à bas. 

! Le làmtRoy luy répond du tranchant de l’cpée, 
La targe quoy que double, en deux parcs cil cou- 
pée : , 

Et le fer, de fon poids , le long du bras glillânc. 
Entre dans l’cpaiilicrc, fie l'entame en paflànt. 
j Le Barbare en frémit, fa fureur en redouble. 

Et la honte , plùtoll que le péril, le trouble, 
i 11 reûne U bride à la garde du bras; 

Il levé des deux mains , l'cnormc coutelas ; 

I Ec candis qu’il balancc,âc qu’il prend fa mclùre; 
j Louis palTc,&: le frappe au defaut de Tarmurc. 

Le fer ouvre à la more, la porte par le flanc j 
L’amc furprifc en fore, fur vn bouillon de fang : 

Et le vaillant Themir , fous qui fléchit * l’O- 
roncc , 

Et * le Chezcl fournie, fa corne avccque honte; 
Qm, fit voler fon nom,jufqu’au rivage Indois, 
Qui cueillit des Lauriers afl’cz pour quatre Rois; 
Lailfc au pied de Louis roue ce que la Viéloirc, 
Avoir mis for fon front, & d’orgueil &:dc gloire. 

Le plan de fon Lmpirc avec luy renverlc, 

Ec rompu de fa chute, cil au vent dilpcrlc: 

Mais vn autre * Themir, qui naillra de fa race. 
Heritier de fon cœur, rival de fon audace; 

Scs dcllcins abacus, quelque jour rcdrcllànc 
Et du Nord julqu’au Sud, lès conqucllcs poulfant. 
Bien loin de là le Gange en cccndia les bornes, 
Du Nil S: de l’Araxe abaiHcra les cornes: 

Le ScychCjlcPcrfan, l’Arabe le craindront; 

Des Ottomans fous luy , les Lunes s’éteindront ; 
Ec fous luy tombera, le grand mur qui fcparc , 
L’Empire du Chinois, de l’Empire Tartarc. 

Cette aide ainli rompue , &ù cous fes corps dé- 
faits, 

Louis tourne, où l’autre aille ébranloirdcfonfaix 
Les Troupes, que Bourbon Se le MaiftrcduTem- 
pic, 

Animoicnc de la voix , foûccnoicnt de l’exemple. 
Là le grand Forcadin rangs Se files heurtoir : 
Armes , hommes , chevaux , b.mniercs abatoic s 
Ec trempe de lueur , dégoûtant de carnage, 
j La terreur dans les yeux, la fureur au vilage, 
Alloic le labre au poing , le long des baraillons , 
Comme le Moill'onneur va le long des filions , 
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Q^nd il fait fous (es mains, au travail exercées. 
Par javelles tomber les moilTons hcriftccs. 

Son arme rui/Tcla de cent diverfcs morts : 

11 baigna le terrain du fang d'autant de corps : 

Sur le frere mourant, il fît mourir le frère : 

Sur le ftU languiflànc,)! fit languir le pere: 

Il blclfa le Breton, fur le Flamand blcfle: 

Il cerrafTa le Grec ,fur TAnglois terraifé : 

Et la plaine fous luy, devint vnc montagne 
De moutans d'Italie, & de morts d’Allemagne. 

Ainfî le Bûcheron aux bras forts fie velus , 
Ad'aillantdc la hache ,vn peuple au bras feuillus} 
Le mont en retentit, les arbres en fremiflcnt : 
L’Echo pour eux s’en plaint, les vallons en gemif- 
fent: 

Là meurent fous le fer, l’Erable fie le Sapin : 

Là gid vn grand Tillot, auprès d’vn plus grand Pin : 
Ici l’Orme en tombant regrette en vain fa force : 
Ailleurs vole vne branche , ailleurs vole vnc écorce: 
Et la terre ne peut fudîrc à l’embarras , 

Des cimes fie des troncs , des teftes fie des bras. 

Alexis , Philofophc aullî brave que fage , 
Aûnulc, Chevalier fameux par fon courage, 

L’vn Grec , l’autre François , fie tous deux renom- 
mez , 

Tous deux d’vn zdc égal au combat animez , 

Le hautain Sarrazm de concert attaquèrent: 

Et blcflczde la main, à fes pieds trébuchèrent. 

Le Guerrier Philofophc aacint fous le cofté , 
Rendit la vie à Dieu, comme vn gage prellc : 

Et le noble François , d’vnc ame forte fie grande , 
De la Henné luy tic vnc honorable oftrandc. 

Sommievre les fui vit, pour qui mille brebis 
Paiflbicnt le long des bords ,où fc traifnc à longs 
plis 

L’Arfe , où l’on void briller récaille tavelée 
De la Truite de pourpre fie d’argent ccoilléc. 

Et Clermont le chalTcur , chez qui l’enclos des 
cours , 

L’cnccimc des vergers , la couronne des tours 
De hures de Sanglicrs,fic de Loups écodccs, 
Eftoient aux villageois d’agrcablcs trophées. 
Chabanes , qui fçcuc mieux qu’aucun autre Guer- 
rier , 

Entrelacer le Myrte avccque le Laurier: 

Brave entre les Galans, Galand entre les Braves, 
Et poflcfTcur difcrec de cent beaux cœurs cfcla- 
ves; 

Combacoic des premiers, diapré de cent nccus. 

Où cent chifres pendoient environnez de feux» 

Et hautain du cimier, élevé fur fa tefte. 

Où l’Amour d’vnc flèche a partir toujours prefte, 
Sans s’élever jamais, fie fans jamais blcfTcr, 
Sembloic voler toujours, & toujours menacer. 

Cette pompe amoureufe olîcnça Rofcbarc , 

Qin de mine,d’cfprit,dc nailfancc barbare, 

Sur fa puiftânee targe , en devife porcoit, 

Un Amour cnchaifnc , qu’vn Vautour bccquctoic. 
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Sur Chabanes il frappe } fie fait du cimctcirc, 

Qiû tombe fur l'armct , voler l'Amour à terre. 

Et la bravade encore à l’injure ajoutant. 

Ton Patron, luy dic-il, fur la poudre t’attend, 
Lafehe qui dans la guerre amènes la mollcffc: 

Et qui mcflcs la force avccque la foiblcflc. 

Et du moc fie du coup Chabanes dcpité, 

Luy répond d’vn revers, qui luy fend le cofté: 

Le fer, le froid, la more entrent par la biclî'urc, 
Et l’amc dcpucc ,cn fort avec murmure. 

Forcadin avec luy d’vnc Louve allaité, 

Par OIzon le Sauvage, avccque luy porte, 
Survient comme il expire, fie void fumer répcc. 
Du fàng qu’il chcriftuit , jufqu’aux gardes trem- 
pée. 

Comme du haut de l’air, l’Aigle apres de longs 
cris, 

Fond fur vn grand ferpent meurtrier de fes petits, 
Qui la dent rouge , encore, & Iccaiilc livide , 
Avec crainte dcf'ccnd, du nid qu’il laifte vuide. 
De mcfmc Forcadin, de fa perte irrite, 

Ec piqué du dépit , à l'on deuil ajouté , 

Sur Chabanes tondant, d’vn revers le tcrrafîe, 
Trois fois le fait fouler, au fougueux GrondicafTc, 
Qui de fon Maiftre encor la fureur fécondant, 

A l'outrage des pieds , joint celuy de la dent. 

Ainli mourut ce Brave j fur les bords de Loire , 
Où refterent les cœurs captifs de fa mémoire, 
Les Peupliers pâjift*ans,fii les Saules chenus , 
Pour luy la tefte balle, fisi les bras demi-mis. 
Long-temps furent en deuil , long-temps le re- 
grettèrent ; 

Et plus long-temps encor les Grâces le plcurc- 
icnc. 

Rofcbarc venge, Forcadin s’avançant, 

Ec devant foy Guidons fie Cornettes poulfant. 

Par des fleuves de làng , par des monts de carnage, 
Se fait à l’Oriflamc vn terrible pallàgc : 

Ec moiftonnanc à droit, à gauche moi(Vonn.int, 
Rcnvcrfanc les plus forts, les plus Hers étonnant , 
Eli fctnblabic au Faucheur, qui fous la faux tran- 
chante. 

Fait à fes deux coftez tomber l'herbe mourancc: 
Tandis que fur le pré dépouille par le fer. 

De fes plaintes en vain, la Cigale emplit l’air. 
Ce que l’huile cil au feu, qui fait dans la four- 
naife, 

Des rameaux fii des troncs, vnc commune braife; 
Le fang l’cft à l'ardeur, donc ce cœur inhumain. 
Détruit files S: rangs abatus de fa main. 

Mais plus il en dccruit, plus il en veut détruire: 
Et le fer de la more, joint au ficn s’entend bruire. 
Tout s’ébranle àcc fer, tout luccombcàfonpoids. 
Il tranche, il fend , il perce en tumulte fie fans choix. 
Ce n’ert plus vn combat , ce n’cft qu’vne tùrici 
Ec ce qui fut valeur , cft devenu furie. 

Les plus fiers des François, râliez en vn corps, 
Accourent au fccours,par la foule des morts: 
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L’ordre Ce rétablie, le carnage redouble : Il repafle, & l'Amant à qui la noble peur, 

Forcadin de nouveau par tout remet le trouble» Que )uy domic 1 Amour, a redouble le cœur 

Il coupe à Brun le flanc, malgré le corcelct t Rcpaflànt entre deux, reçoit pour la Guerrière 
A Thavancs la main , malgré le gantelet : Le coup fur l’autre main , qui luy rcftoit entière. 

La tefle à Vauquclin,pour qui le Fleuve d’Orne, fcllc tombcî le fer quelle ne peut lafeher, 
De regret arracha les rofeaux de fa corne: Semble encor en tombant, rinfldcle chercher. 

Et 1.1 Nymphe des eaux, que Vauquelin centfois, Forcadin de nouveau s’enflame de colère: 
Réveilla de fa lyre , anima de fa voix, De nouveau fa voix tonne, &: fon regard éclaire. 

Encore maintenant, en filcncc foupirc, Et comme il veut p:iflcr,poui la troiiicine fois, 

"La perte de fa voix celle de fa lyre. Bcthuncs fans cpcc,&mcfmc lâns pavois , 

A ce trouble, au galop Lifanuntc arrivant, Son cœur luy tenant lieu de pavois &c dcpcc. 

Sur fon courfier qui fcmblc vn Animal de vent , N’ayant plus qu’vnc mair des-ja denu coupée, 

Croit courir au combat, fie court à la Couronne, Perclus de toutes parcs , de nulle parc vaincu. 

Qui fur elle dcfccnd,&: dés-)a l’environne. Fait du corps qui luy relie , à la Veuve vn ccu ; 


Le celcflc Guerrier qui ralliilc &: la luit. 

Autour d'elle en volant , fait grand jour &c grand 
bruit : 

Et pour donner du luftre à fon heure dernière , 
Mec du feu fur fon cafquc , en met dans fa vi- 
Acre: 

Et de Ton coutelas fait jaillir vn éclair, 

Quidc loin porte aux yeux les menaces du fer. 

Elle ne poufle rien , qu’eUe ne le rcnvcrlci 
Rien ne foûticm fon bras, foie qiul taille, ou qu’il 
perce; 

Bechtincs qui la fuit,prcft à la fccourir. 

Et Cl fa mort luy fert, prcll encore à mourir, 
S'étonne de la voir fi prompte &: Ci hardie. 

Rouler comme le feu d’vn lubie incendie, 

Qm de feuilles nourri , dans le fein d’vn buiflbn , 

Et pat vn vent foudain porté fur la moi/Ton , 

Au travers des filions fait de fundlcs nicsi 
Détruit en pétillant le travail des charrues; 

Et palTanc de fureur jufqu’aux prochains ruîflcaux, { 
Met en cendres leurs joncs , &: fait bouillir leurs 
eaux. 

Forcadin rcconnoiflla vajll.incc Gucrricrc, 

Aux éclairs que fes yeux jccccnc par la vificrc. 

1-a mort de Mclcdiii de fa main égorge , 

L’affront fait à l’Eftac, par fa mort outragé, 
Rentrent dans fon cfpric , renouvellent fa rage , 

Et contre Lifamantc enflament fon courage. 

Infâme, luy dit-il, contre elle s’avançant. 

Et tout d'vn temps la voix avec le bras hauffanc; 
Tu fouilles donc encor le jour, l’air & la terre? 

Et le Ciel impuiffanc , cil pourtoy fans tonnerre» 
Mais impuilfant ou fort , il conncroïc en vain j 
Sa foudre cil inutile où peut aller ma main; 

Et rOmbre du Sultan à qui je dois ta telle, 
L’attend de cette épée, & non de la tcmpcilc. 

Finill’ant a ces mots, il abailfc le fer. 

Qui lîtflc,qui menace, &: qui fait frémir l’air. 

A la more qui le fuie, Bcthuncs fe prclcntc ; 

Et pour la decourner du fronc de Lifamantc, 

Porte Itj br.is au coup, qui luy fend le pavois, 
L’entame vers le coude, &:!uy coupe deux doigts. 

Le Barbare en rugit, ralfircufe lumière, 

Qm luy jaillit des yeux , met en feu fa vilîcrc. 


Et pour die reçoit le coup du cimeterre , 

Qm luy fend !a cuiraffe , &: rétend’ fur la terre. 

De là vers Lifamantc il fe tourne en mourant,' 

Et de fes derniers vœux encor la fccourant* 

Affres au moins , dit-il , purs Autcu s de ma flame , 
Gardczqu’elle s’ctcignc,au partir de mon ame; 

Et faites-en plùtoff vn feu jufte Se vengeur, 

Qin nourri de mon fang,5i lorcant de mon cœur, 

Saute à céc Inhumain, le brûle, le tourmente, 

Et de fa cruauté preferve Lifimantc. 

Mais ces vœux amoureux, par lèvent emportez, 

Ni des Affres ne font, ni du Ciel écoutez: 

Et le Minillrc aille, Tuteurde la Gucrricrc. 

Luy montre la Couronne au bout de la carrière, 

PrclTanc des éperons, les deux flancs du courfier, 

Et le bras élevé, f.iifant luire l’acier, 

Elle frappe en paffant l’armct de l’Infidcic; 

Et frit de fon Dragon, en l’air voler vnc aifle. 

Soie du cafquc bacu, foie du fabre batant. 

Il fort avec éclair vn feu pirouettant, 

Qui fcmblc dire foufllé de l’orgucillculc belle, 

Q\n terrible de queue , Se terrible de crefte , 

Saillit, tourne, étintc!lc,&: de fes fifticmcns. 

Anime Forcadin, &: fuit fes mouvemens. 

Le Barbare immobile au coup de Lifamantc, 

Comme l’eft vn rocher au coup de la tourmente, 

Tourne la main, la bride & le courfier puiflant, 

Qm prend part à fon irc,& fon dépit reflent: 

Et comme elle revient , plus ficre Si plus fbugueulc, 
Aceufant fon épée, & rappcilam crompcufc; 

Sur elle Forcadin s’élance de fureur, 

Et d’vn coup, dont le fer devoir avoir horreur, l 

Luy perce le pavois, le baudrier, la cuiraffe, ] 

Traverfe le rets d'Hor, qui fur le fein le lace ' 

Et ce fein, où la grâce avoir toujours règne , 

De fon fang, qui jaillit à bouillons , eff baigne. 

En vain , la forte Veuve à ce coup s’évertue. 

Là du poids de la mort ,6c du ficn abatuc, 

A l’heure inévitable enfin elle fe rend; ] 

F.t combe prés du corps de Bccluincs mourant. | 

Mais tombant elle frit ,ainfi que frit la Palme I 

Qm forte dans l'orage, ôc belle dans le calme, I 

Sous l’injure du fer, à peine fuccombant, , 

Drefle encore les bras , vers le Ciel en tombant; , j 
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£c plainte des Zéphyrs, de TAurore pleurée. 
Aptes fa chcute encor paroift grande & parée. 

Plus belle de plus pnfée, en ce dernier momenc, 
La cha/lc Veuve expire, auprès de Ton Amant. 
Elle luy tend la main,des-{a ttoidc de pelante ; 
Luy parle comme Amie , & non pas comme 
Amante. 

Et candis qu’il reçoit ce gage d amitié , 

I Qui pour furcroill , ajoute à Tamourla pitié, 

I D’vn foûpir , qu’il conhe a fa feule pcntcc, 

' 11 foulage le feu dont fon Ame cil prclTce. 

Encore crt-cc à rcgrct,qu’ilconfenc que fonccrur, 
Par fa playe en découvre , au dehors la lueur : 

Et fon relpcét n’en fait qued vn trille lilcnce. 

Et d’vn fanglot plus trille, à la Mort confidence ; 
A la Mort qui ne peut fon fccret révéler j 
Qui ne peut qu’aux Tombeaux, qu’aux Ombres 
en parler. 

Son cfpoir cil au moins, que fa pudique fiamc, 
Sans matière 5c fans ombre , allant apres fon Ame, 
Ec de la Terre au Ciel, avec elle palVant, 

Sc verra toute pure, Sc telle qui! la fcnc : 

Et Lifamantc , alors, fi purement aimée, 

N’aura point de regret , de l’avoir allumée. 

L’Elprit de l’Hcroinc enlevé cependant. 

Par le Garde immortel, de fon Sort Intendant; 
Va tout brillant du feu, qu’il cpand de foy-mcf' 
me. 

Recevoir dans le Ciel vn double Diadème. 
L’Efprit rcfpcéhieux de Bcthuncs le fuit, 

Par vn long trait de jour, qui fur fa trace luit. 
RcfpcÛ Fils de l’Amour, Vertu Secur de la 
Gloire, 

Q^llc aflez riche plume écrira cette Hiftoire? 

Et quel fi fage Amant , fur ce Modèle vn jour , 
Prenant l’clpritjla forme, &: le trait de l’Amour, 
Pour eu faire vn exemple , à la Race future , 

Aura l’art d’en tracer en fes moeurs la peinture? 

De ces deux grandes Morts , le deuil & la douleur. 
Vont d’efprit en cfprit , paflent de cœur en coeur. 
De fes ailles au loin, la Renommée errante, 

I Semble répandre en l'air, le fangde Lifamantc: 

I Ec comme fi des feux allumez de ce fang, 

Pafioienc avccquc bruit , de l’vn à l’autre rang, 

^ L’vn tourne , l’autre court , l’vn prcfic , l’autre 

avance , 

Et d’vnc égale ardeur, tous vont à la vengeance. 

Ainfi, quand la Gcnilfe au front blanc &: cornu, 
Du Fleuve, de l’herbage, &: des fautes connu. 
Apres avoir en vain combatu pour fa vie, 

D’vn Lion plus fort qu'elle, a la faim alfouvic ; 
La Rivière s’en plaine, h SauUàyc en frémit: 

Le troupeau languifianc fur l’herbage en gémit: 
Les Taureaux mugifians auprès des vaches mor- 
nes , 

Dem.'indcnt le combat, 5c prefentent leurs cornes : 
Et des hameaux voifms , les Bergers s’am.ilfans , 
Courent au fon des cors, le meurcrict menaçans; 
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Tandis que meprifanc 5c leur bruit 5c leur trouble 
C^c le vallon repetc , Sc' que le bois redouble, * 
L’orgueilleux fur fa proyc, en repos aculé, 
Lefehe encore Iaccnc,où le fang a coulé. 

Forcadm, pour avoir vne vengeance entière 
Fait enlever le corps de la challc Guemue. * 

Il fut des Sarrafms par deux fois emporté ; 

Deux autres fois il fut aux Sarrafins ©lie : 

Et la troificme fois demeurant fur la terre. 

Trille 5c noble fujee d’vnc terrible guerre, 

Il fut noyé de fang, il fiic couvert de corps. 

Et tout more qu’il clloit, il caufa mille mores. 

Là cent Braves couchez fa Tombe compofe- 
rcnc, 

Et de cent noms fameux l’Epicaphccn formèrent. 
Epouvcncablc Tombe' Epitaphe fanglanc! 

Mais Tombe plus jlluftrc, Epitaphe plus grand, 
Que tout ce que le luxe, & tout ce que THiftoire, 

^ Ont faicd’iHullrcà voir, ont fait de grand àcroirc! 

, Que ne fit point Harcour du fens , du cœur , du 
bras? 

Quel fang ne rougit point Ibn large coutelas? 

Le Perle, le Syrien, l'Arabe s’y mdlcrcnt. 

Et jufqu’au gantelet, par ruilToaux luy coulèrent. 

Il faulla la cuitall'c au fuperbe Alafrin: 

A Zoragan rarinet,quoy qu’aulit foie que fin: 

Et coupant à Zumcl, boucles, plaques Sc maïUcS; 
De fon ventre fendu, fit faillir les entrailles. 

Les Barbares dés'ja ployaur fous fes efiorts, 

Le laifibicnt fur le champ nuillrc du clulle corps; 
Quand Forcadm criant, au co:nbat Icv lappcllc: 
Les foudres de fon bras, fur les Francs renouvelle: 
Et fi dans ce moment Harcour fut garanti , 

Si le fer Sarrafin fut ailleurs diverti. 

Ce fut par la vertu du brave Sainte-Maure, 

Qui ruilîclant du fang des bandes de l’Aurore, 
Vint avec ChalliIlon,la GuichcjJolTcraris, 

I Rafleurer cette troupe , 5c rétablir les rangs. 

Mais ni rangs rétablis, ni troupe ralîéurcc. 

Où donne Forcadin , ne font pas de duree. 

Sous luy le fang déborde, ôc roule à gros bouil- 
lons, 

Comme l’eau qu vn torrent poufic dans les filions: 
Il tranche d’vnc part , d’vnc autre part il perce; 

I Où fes coups ne vont point, fa menace renverfe; 

I Et fonfcrrcdoutablc,aux Chefs, comme aux Sol- 
dats, 

Peut à peine fuffirc aux clforts de fon bras. 

Des-ja les plus hardis cedant à fon audace, 
Dcmarchoicnt en branlant , 5c luy quittoicnt la 
place : 

Dés-ja Charles d’Anjou prifonnicr &c blcflc. 

Le Grand Maillrc du Temple aveugle 5c ccrralfc , 
Et Bourbon loin de là , donnant la cTulfc aux ban- 
des, 

De Thet^s , de Mcmfis , d’ Abidc , 5c de Brabandes, 
Laifi'oient la courfe libre , à cet Impétueux, 

Que les Corps ébranlez , voyoient fondue fut eux. 
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Louis alors paÆmt,dés-ja vainqueur d’vne aille > 
Inftniit de la funefte U tragique nouvelle, 

LailFc fliir vn gros qu’il avoir renverft: 

Di/Tîpc vn autre gros, fur fa route prefle: 

Et pareil au torrent, fougueux fils de forage. • 
Pareil au trait de feu décoché du nuage. 

Sur files Se fur rangs, fond fepée à la raain. 

De morts tombans en foule accable le terrain ; 
Et fait tant qu’il arrive au General Barbare: 
Abat devant les yeux, fenorme Alazubarc, 

Qui de fOrontc au Nil, par fa caille connu, 

Et deSuze à Memfis , depuis peu revenu, 

D’vnc barre atfilcc , & de deux parcs tranchante , 
Couvroic de corps tronquez , la plaine rougif- 
fance , 

Et fur vn Éléphant , à l’cfcrime exerce , 

Et non moins au combat, qu’au manege drclïé, 
Par tout où le portoic fcrtroyablc monture , 

Dans les bandes faifoic vnc dcconficurc} 

Telle qu’vn grand rocher, par le temps ébranlé, 
La fait dans les moi(Tons,où le vent Va roulé. 

Ce Coloifc tombant , fie fa tefte coupée 
Tombant avecque luy,fous la royale epee, 
L’Animal eferimeur à fa chute hurlant. 

Et de fa longue trompe, vn coutelas roulant, 

Se tourne vers Louis , de force & d’art facta* 
que: 

Louis d’vn prompt revers, tranche frontal & pla- 
que: 

Et fait avecque bruit , tomber entre les morts , 

Sa ccile d’vne part , &; de l’autre Ton corps. 

De ce terrible coup, cent Barbares branlèrent: 
Plus de cent, les arfons & les étriers quicterent : 
Le fracas, la lueur, le mouvement du fer. 

Pour fuivre les fiiyars, fc redoublent en fair: 

Et l'cfiroy dans leurs yeux , feiieur dans leurs 
oreilles, 

A ces deux grandes morts , en font mille pareil- 
les. 

Forcadin mefmc en fcnc vnc foudainc horreur , 
Qui change malgré luy, l’alTteccc de fon cccur. 

Je ne fçay quoy d’atfrcux,le ferre & l’environne : 
Sans qu’il tremble ,il s emeut » fans qu’il craigne , il 
s’étonne. 

Soie qu’à f Afirc du Roy, Ion AHre fc rendant; 

Et (un mauvais Demon , au bon Ange cedant; 

Il fciuid défaillir fa force, à leur retraite, 

Et qu’il en augurait fa future défaite; 

Soie que fheure marquée à fa fin s'approchant, 

Et que la more des-ja de fes mains le couchant, 

Un froid forabrcôi pcfant,dc fes mains inhumai- 
nes , 

Luy glillâft dans le coeur , luy coulait dans les vei- 
nes; 

Les cfptits chauds ic prompts , qui dans fon corps 
fervoient 

D’amc tccondc aux nerfs , ic fes membres mou- 
voicnc, 


louis; 

. Amortis tout à coup , dans leur fouree languU* 
j fent : 

Et de là , vont à peine , aux bras qui s’cngotirdif* 
! font. 

Il s’excite pourtant , à tirer de fon caur , 

Tout ce que l’amc encore y retient de vigueur: 
Et bien loin de fuir, ou de cacher fa ceûc 
A l’éclair mefiager du coup de la cempeitc; 

Il veut par vn dernier mémorable effort. 

Faire bruire là chute, &c relever fa more. 

Mais Ibn cœur à fes bras, peut à peine s’écen« 
dre. 

Et ce qu’il eut de fcu,n’cft plus que de la cendre. 

Le faine Roy cependant , vient fepée à la main. 
Plus grand que de coutume, d’vn air plus qu’hu- 
main: 

Et comme le Sanglier fameux par la victoire 
De cent Limiers défaits , de fon arme d’yvoirc , 
Reçoit fans reculer, la mon que le Chaflcur, 

Par féeufibn fendu, luy porte dans le coeur: 

De mcfme Forcadin , quelque c0brc qu’il fe 
fafle, 

Pour rallumer le feu de fa première audace. 

Ne trouvant que langueur , que froideur en fon 
bras, 

A peine & pcrammcnc,!evc le coutelas: 

Et le vain fouvenir de fa valeur éteinte. 

Ne luy fcn,qu’à mourir ficremenc& fans crainte. 

11 tombe aux pieds du Roy , d'vn coup fcul abacu ; 
Mas il garde en tombant , quelque ombre de 
vertu: 

Sa fierté fur fon front fc conferve en fa place : 
Son oeil mort cpouventc,& fa mine menace. 

Et comme vn Pin long-temps reconnu Roy de 
fair, 

Qjwnd il cede à l’effort, ou du vent, ou du fer. 
Abat avecque foy,touc ce qui l’environne; 
Ebranle les Sapins les Cèdres étonne : 

Et tout le Peuple vert, cmeu d'vn long fracas. 
Semble vouloir fuir de la telle 6c des bras. 

Ainfi la mort d’vn 0\cf fi grand 6c fi terrible, 

A la fuite , à la route, cfl vn lignai horrible. 

Un gros de Mufulmans ferme encor 6c prefle, 

Par le Prince vainqueur cil de force enroncc. 
Charles qu’ils emmcnoicnc, délivré par fonFrere, 

A la valeur joignant la honte 6c la colere, 

Prcllc fes mains contre eux à fon Libérateur : 

Saute au fer d'Aluzan le cclcbre Lutteur : 

Abat piques, marteaux , coutelas, halcbardcs. 

Et venge, là prifon , par 1a mort de fes Gardes. 

Dés-ja des Sarrafins rompus 6c reoverfez 
Les Efeadrons défaits, les Drapeaux terralfcz, 
Ecaloicnt vn Théâtre aux yeux de la Viéloirc, 
Pompeux en fon horreur, & terrible en fa gloire; 
Lorsque fur le Vainqueur, dans fcfpacc de l’air. 
Parmi les feux ferains d’vn pur 6c long éclair, 
UngrandAiglc planant, d’vne aille lente fit calme. 

Eu pallànt lailTc choir , vnc branche de Palme. 

Cela 
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Cela fair, on le void für (à cefte tourner i ] 

Soie pour luy conjouïr.ou pour le couronner: 

Et cirer vers la plaine, où fur le haut des Tentes, ' 
Des Sarrallns défaits les Enfeignes flotantes , 
Serobloicnt d’vn bruit confus, àc d’vn long crem- j 
blcmcnt, I 

Prefager du combat le trille événement. I 

Le Saint Roy rcconnoift le conduclcur cclcftc ; 
5e préparé à le fuivre au combat qui luy reflc; 

Se met au front des Corps les plùcoll ramalTczî 
Arrive au Camp Barbare, en franchie les fofTcz; 
Porte par tout le fer , le trouble &: l’cpouvcntc } 

Et mené par le fang,la Mort de Tente en Tente, 
Cependant Adelm, forme vn gros avance, 

Du Corps desMammelus,par le Camp difpcrlcj 
Et prenant avec eux , foixantc balcbardcs , 

Qui du facré Trefor , reftoient les derniers Gar- 
des , 

En fait pour le fauver.vn dernier bataillon: 

Et marche avccquc luy , droit au grand pavillon. 
Muratan qui 1 obfervc , à Louis (c prefente , 

Et dit ,cn luy montrant l’Efcadron & la Tente: 
Cette Tente , Seigneur , qui luit de pourpre & 
d’or, 

E (l celle où vous devez chercher le faint Trefor. 
Klais devant il vous faut vn combat entreprendre 
OoDtre ce dernier Corps , qui va pour le défen- 
dre. 

Il ell des Mammcius i & vous fçavez. Seigneur, 

Si contre eux aujourd’hui , je dois manquer de 
coeur: 

Si j’ay droit d’avancer la peine de l’injure , 

doit faire à mon Sang, leur révolte future. 
Muratan fur ces mots fc mettant dans le coeur, 
ù des MammeUis , il peut cAre vain- 
queur, 

X.CUT défaite pourra détourner de fa Racc^ 

Le funefte complot dont le Ciel la menace i 
S’apprefte à U carrière, fie promet au long Pin, 
Qu’il couche fur l’arrcÂ, la tefte d'Adelin. 

Mais , qui jamais changea , qui rompit les mefu- 
rc5. 

Du Deftin des EAats , & de leurs aventures î 
Et quel Efprit jamais , quel bras fut aHcz fort, 
Po'ir détourner le poids , & la pente du Sort? 

Louis, fur cét avis , a donner fc prépare : 
Muratan le premier, va contre le Barbare, 

Qui vient fon cofte, porté fur vn courlîcr, 
plus vide qucl« vcnt,quby que chargé d’acier. 
La rencontre fut rbdç, Se les lances pottcrcut: 
Les chevaux quoy que forts, fur le champ s’acu- 
Icrcnc : 

Le fer de Muratan l’épaulierc perça, 

£t la pointe quarréc en l’épaule lailTa. 

Mais eduy d’Adelin, portant fous la mammellc, 
Enfonce la cuirade , & le cotps après elle. 

Le Prince converti couché fur le terrain. 

Vers le Ciel qui l’attend, lève l’oeil 6c la main; 


Son Ame par la Foy,par l’eau icnouvellcc, 

Eft prefentee à Dieu, par vnc Troupe aifléc: 

Et les Chantres Vicillars, à fon couronnement. 
Redoublent leur concert , &: renforcent leur chant. 

Louis de fon cofte poufle Olficiers 6c Gardes; 
Fait tomber fous le ter lances Se h.ilcbardes i 
Enfonce , rompt , diflipc » 6c du poids de fon bras , 
Fait trébucher chevaux Se chcvjJiers à bas. 

Ce qu’il laide échapper eft dcUic par iâ fuite: 

Les Mammeius predez fc fauvenc à la fuite; 

Et leur Chef Adclin,dés-ja foihlc &: blcdc, 

D’vn fort plus malheureux par Louis menacé, 

Luy laide le champ libre, iic rcfcive fa tefte. 

Aux révolutions que la Fonimc apprefté. 

Si-toft que le faint Roy viQoricux par tout, 

Vid le Camp faccagé,dc l’vn à l’autre bouti 
Tandis que le Soldat adbuvi du carnage, 

Rclafchc fa colère fc tourne au pillage: 

Il marche des Prélats 6c des Chefs adifté , 

Vers vn grand Pavillon, de pourpre marqueté, 
Où l'Aigle conducteur, perché fur vnc Lune, 
Pafle de iâ défaite 6c de fon infortune, 

Scmbloit d’vn ligne d’aide , 6c d’vn long fifBc- 
ment , 

Appellcr le vainqueur à fon couronnement. 

11 s’approche, il dcfccnd,& tandis qu’il s’apprede, 
I>vn zcle tendre &: noble, à 1a fainte conqucdct 
Tandis que les Prélats , 6c les Barons Chreftiens , 
De leurs vceux redoublez accompagnent lesficnst 
Et que de tous codez, à voix haute refonne , 

Un hymne au Dieu Sauveur, vn hymne à fa Cou- 
ronne I 

Melezar établi Garde depuis long temps 
Du faint depoft fatal au Sceptre des Sultans, 

Sort de la riche Tente, avec vn équipage. 
Capable d’êd'raycr le plus hardi courage. 

D’vne main il menoit vn Lion attache j 
Mais vn Lion terrible, Se d’vn long crin caché ; 
De l’autre il brandiffoit vnc énorme coignée, 

Au manche arme de doux ;ufqucs à la poignée: 
Et du cuir d’vn Dragon, en armure taillé , 

Sa tede eftoit affreulc,Sc fon corps écaille. 

Le fauvage animal, Se l'homme plus fauvagc, 
S’appreftent au combat d’vnc pareille rage. 

L’vn de fa queue égale aux bras d’vn Pin feuillu, 
Bac de coups redoublez fon flanc large 6C velu : 
L’autre afin d'échaufter de dépit fon audace. 

De fes propres liens le fecouc Se l’agace. 

Il luy répond d'vn œil , féconde d’vnc voix , 

Qui mefle le tonnerre à l’éclair par trois fois. 

A ce défi terrible, vnc mortelle crainte, 

Au front des plus hardis long-temps demeure em- 
preinte; 

I-ouis fc met en garde, 6c d’vn air afleuré, 

D'vn pied ferme , 6c d’vn bras à vaincre pré- 
pare. 

Fait ligne à fes Barons, que de cette viéloirc, 

Il veut toQc fcul avoir le péril 6c la gloire. 

G g 
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L’Animal tîccachc s’clancc do fureur, 

Tout fremit ^lenteur, ou pallie de terreur: 

Le Roy l’cul intrépide, 5e gardant fa pofturc , 
r>ans 1.1 gorge luy fait vne large ouverture. 

La mort par cette porte , avec le fer entrant , 
Erjulques dans le cccur fans détour pénétrant. 

Il tombe , 5c d’vn long cri , qu'avec le fang il )ccte, 
Il annonce au Geant fa prochaine défaite. 

Le Roy tourne vers luy le fer encore chaud } 

Il vient contre le Roy,rceil en feu, le bras haut : 
L'vn inftruic ôc vaîlUnt, joint radrclfc à l’audace: 
L’autre aullî lourd que foit,fcfouticntfurfamafle: 
Et de leurs bras tous deux, leur fortune cfpcrant, 
D’vnc égale rîcrtc,ious deux fc mefurant, 

Louis fait vne feinte, &: menaçant la telle. 

Où luifou du Dragon répouvcntablc crefte, 

Luy fait palier le ter, de l’vn à l’autre flanc: 

11 c» fort à bouillons , deux rivières de fang : 

Et la tour de fon corps, de ce coup renverfee, 
Fait gémir en tombant la campagne aflàilTcc. 
Mais avant que fes yeux fc fcimalfcnt au Jour, 

Et que la nuit entrai! dans cette énorme tour: 
Son noir Efprit forgea cette lafche malice, 

Donc vn Démon plus noir , avec luy fut coin* 
plice. 

Je te cede, dit-il, en cedant à ton Sort, 

Qm veut que ta vertu fiffc lionncur à ma more. 

Il ne manque qu’vn point, à cette trille gloire: 

Tu l’y peux ajouter, fans ternir ta victoire. 
Ordonne que mon corps , dans les Tombes foit mis, 
les Princes d’Egypte ont auprès de Mcmiîs. 
Si mon Deftin n’a pu latisfairc l’envie , 

j’eus de m’élever fur IcurThrônc en ma vie; 
Leur monument au moins coutonnera mes os, 

Et mon Ombre y fera déformais en repos. 
Satisfais ce dcfir: 5c puilque l'heure prciïc, 

Reçoy avant ma mort , l’avis que je te lailTc. 

Dans ccctc riche Tente, où fc trouve amallc. 
Tout ce qu’eut de plus beau le temps qui s cil 
parte , 

Sur toute autre richertc éclate vne Cartltic, 

En ouvrage , non moins qu’en étoffe parfaite. 

Là furent autrefois par Almct enfermez, 

Deux Cercles épineux en Couronnes formez. 

L’vn fut, comme l’on croit , le fanglant Diadème, 
Donc jadis les Juifs punirent le blafphemc 
De ccluy qui vouloit,pour fc faire leur Roy, 
Exterminer leur Temple, & détruire leur Loy. 
l e fécond Cercle, en tout , à ce premier fcmblablc. 
Fut charmé par Almct d’vn charme inévitable : 
Mais d'vn charme fi fort il lue cnfotcclc, 

Un efprit fi malin au charme fut mcrtc , 

Qii’à tout autre Pais , qu'à l’Egypte funellc , 
Avccquc loy par tout, il portera la pelle. 

Frens-y garde, Se c’abfticn d’vn bois fi dangereux; 
Et de crainte d’erreur, tais les brûler cous deux. 

Il finit à CCS mots ,5c comme vne grande Ombre , 
Son Ame dcfccudant vers le rivage fombre, 


LOUIS, 

Encore entre les morts fc vnnlut fignalcr, 

Et parmi les Sultans prcccnuit fc mcllcr. 

Mais dans l’Ilpiit du Roy ,fcs paroles laificrcntj’ 
Deux foins bicndifTcrcns, qui Ion cœur diviferent. 
11 entre cependant des Prélats aflillc : 

Il le rcpan<3 fur eux vn air de pieté : 

Dans leurs âmes l’horreur fc mefle avec la 
crainte; 

Mais ccctc crainte cil calme, de ccctc horreur eft 
faimc ; 

Et chacun croit fcncir la prelcncc de Dieu, 

Qui^ fans fc faire voir,fc découvre en ce lieu. 

Le coffret d’or ouvert deux Couronnes prefente. 
Dont l’vnc n’cll en rien de l’autre diftcrcmc. 

Elles font toutes deux de pareille grandeur. 

De fcmblablc matière, 5^ d’ôgalc rondeur; 

Et toutes deux cllant d’épines hcriflecs. 

Le Saint Roy, dans le trouble où tombent fespen- 
fccs, 

Ne fçait en ce combat de crainte & de deûr. 

Ni laquelle lailfci , ni laquelle choiftr. 

Il lève enfin les yeux 6c l’cfprit vers la Source, 
D’où le vray , d’où le beau , d’où le bien ont leur 
courfe ; 

Et demande à celui, donc la telle autrefois. 

Fut couverte pour nous d’épines fur la Croix, 
Que de ce tour brillant de lumière éternelle. 
Dont maintenant fon front dans la gloire étin- 
celle, 

II dcfccndc vn rayon de divine clarté, 

Qui fcpare l’erreur d’avec la vérité. 

A peine il acheva fon ardente prière, •' 2 
Qi« par vn long rayon de cclcftc lumière , 

A la cartcccc d'ür,vn feu foudain fc prit, 

Qui la faulfc couronne en vn moment défie. 

Delà , ce tcu roulant fur les trefors profanes, 

Soie fur ceux des Sultans , foie fur ceux des Sul- 
tanes, 

Embraie Diamans , Ecarbouclcs , Rubis ; 
N’épargne ni les noms, ni les arcs, ni les prix: 

Et ne laillc dans Pair, que la Couronne faintc. 
Quidc l’cmbrafcmcnt, comme d’vn pocllc ceinte. 
Triomphe de l’orgueil 5c de la vanité. 

De tout ce que le Monde jadis a rcfpcélé; 

Et reçoit, comme encens, les diverfes fumées. 

Des Couronnes des Rois, Ibus elle confumers. 

D’cllc-mclinc de là, vers Louis s’avançant; 

Et fur fon front baille, tout à coup s’abailTam, 
Tandis que d’allcgrerte au loin le Camp refonne , 
Des peines 5^ du fang de fon Dieu le couronne. 
Heureux couronnement , à quoy dv haut des 
Cieux, 

Applaudit le Sénat des Héros glorieux: 

Q^ les Princes vieillards fur leurs harpes chan- 
tèrent ; 

Et que les Choeurs aillez , de concert anoonccrcnc. 

Cela fait, on choific des Sarralins vaincus, 

Les drapeaux, les harnois,lcs armct$,lcs efeus : 
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On en drefle vn Trophée , où h Croix conqué- 
rante, 

A ie pied hir le front de la Lune fanglance. 

Cent Guidons alentour , cent Ecendars liez, 

Sont avec leurs Croiflàns fous elle humiliez : 

Et cent arcs débandez, cent troufl'es rcnvcrfecs, 
Luy font comme vn tribut de leurs âcches froifices. 


Là tout le Campvainqucur , fous les armes ran- 

.gé, 

A l’cxcniplc du Roy, fuit la voix du Clergé: 

Et les Hymnes chantez au Dieu de la Viûoi- 
re. 

De tant de grands exploits , luy rapportent la 
gloire. 


R E M A R 

L ’HEBRin CONQUE RANT. ItJ. «/- 1. ] Céc 
Hcbreii conquérant eft Jofué , à la voJi duquel le 
Soleil s’aircfta , pour luy donner le temps de défatre les 
Ennemis de Dieu. 

CiTTI MBR.VESANTI- ] C'cft U 

Mer motte connue de tous ceux qui ont connoiITaace de 
la Carte de Judée. 

L'Ombri de Sodome.^b^. 1-1 II faut en- 

tendre par U lc$ vapeurs noires , ôc les fumées de maa- 
vaii'e odeur, qui s'élèvent de ce grand Lac, qui occupe la 
région où fe voyoient auttefou Tes cinq Villes qui furent 
brûlées du feu du Ciel. * 

Q^i LES Hordbs a r rosi. 114. 1. ] Les 
Hordes font les Bourgs des Tactares. 

L'Ecarlate ds Tyr. ] La pour- 


Q,U E s. 

f pre de Tyr eiloit autrefois eûiméc fur toute autre, 
j Sous LE Ciel d' O f t r. aiy r»/. i. j Ofir cA 
I vne Région Orientale, renommée par l'abondance & par 
I la pureté de 1 or qui s'y trouvuit. 

Qui li P a s. ^A^.ity.ra/. l. ] Auttefuis on appelloic 
Pas, Tes lieux oû il y avoir .des Chevaliers qu^ les defen- 
doient , Se qui ne pcrmctroieni pas que peiiônnc y paf- 
faA fans rendre combat. 

Sous 031 F LBC H IT l’ O RON T E. pAg. ti8-e«A t.] 

L'Orontc cft vn Hcuvc cclcbre en Alte: & le Cbezel eA 
vn autre Beuve de Taitarie. 

Mais vn autre Tkemir. pAj^. ii8 ■ cf/. a. ] 

I Céc autre Theroir eA Tambeclao , donc la grandeur & les 
I conqueAes font ici prédites. 


F I N. 
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PRESIDENT 

DE ME SM ES. 



Les Mujês ejue je vous prejênte , n’ont point et affaire en ta CranS Chambre) 
& cenefi p‘u pour vous recqfnmander leur droit ; ceft pour vous rendre leurs de- 
voirs que je les amene. Auffi ne poumez^-vous pas eftre leur Juge , quelque re~ 
putation de jitftice , que voflre intégrité vous ait acquijè. Si elles ne vous fora 
alliées dans le dezré de t Ordonnance , vous leur avei toujours eftéjt arm ; 07 

Gg ij 
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Je tout temps elles ont ejlc' fi attachées à vofire Famille , que leurs Parties fêroient 
bien fondées de vous recujer en leur caufi:& vous fine\jmal fondé de vous en 
plaindre. 

Les plus fameufès &les plus célébrés du temps des Valois , efloient ou Amies , 
ou Domefliques , ou Tenfionnaires de vos Peres : & pour ne rien dire de Vur- 
nehe , de Lambin , de Muret , qui n’ont pas crû pouvoir donner à leurs Ouvra- • 
ges des Patrons plus glorieux & plus illufires s l^ Nom de Mssmes chanté 
plus Jouvent dans les Poéfies de Pajferat & d'Aurat , que le nom des Princes ^ 
de ce temps-là , elf.vn témoignage qu'ils fi trouvaient mieux des Bienfaits de vo- 
fire Matfen , que ^s Libera^ezj de la Cour. Il eflvraj pourtant que cette Cour- 
là nefioit pas ignorante : encore moins ejloit - elle avare. Le Duc de fioyeufi qui 
donna dix mille efius pour vn Sonnet , nefioit pas de ceux qui ne fint liberaux 
que de batfi-mains , W ne font bien qu’en reverences. Et Des- Portes , Bertaud, 
Du Perron , peuvent efire bons témoins, que le Maifire d'vn Favory fi magnifi- 
que ne recevait pas pour rien l'encens des Poètes : & qu'au moins fourni ffoit-U aux 
frais de leurs Sacrifices. 

Cette affeéiion de ceux de vofire Famille envers les Mufis & les Gens de Let- 
tres , n’efi pas demeurée dans le Régné des Valois : Elle a pajfé aux Régnés fisi- 
vans : & de tous les héritages que vos Ancefires vous ont laijfez, , c'efi ceiuy- 
là qui s’efi le mieux confèrve dans vofire Mai fin j ü) qui a efié partagé le plut 
également , entre Vous Mefiieurs vos F reres. Feu Monfieur le Prefident de 
qHiICesmes ,ne s’efl pas moins fignolé par là, que par fà capacité , & par fis 
charges. Son Logis efioit à Paris , ce que l' Academie q) le Lycée efioieht au~ 
trefois à Athènes : & les Spavans de fin temps n avaient point d’Ordinaire plus 
afieuré que fà Table. Quant à Monfieur le Comte d' Avaux , que le Cardinal de 
Richelieu avait choifi , pour faire l'honneur de la France en Italie, en Allemagne, 
en Pologne , en Dannemarc, chacun fiait, que les Mufis abandonnèrent les Cours 
de tous les Princes oit il paffa , pour fiiivre la fienne. Aufii trouverent-elles en luy 
vn Patron , qui nefioit pas moins bienfaifànt , quoy qu'il eufi moins de bien à 
faire , que le Favory d'Augufie : Et fin Nom encore aujourd'huy rieHr pas 
moins chanté furies bords de la Vifiule ,& le long du rivage de la Mer Bal- 
tique , que celuy des Cafimirs & des Gufiaves. 

je ne parle point de V ous ,M ONSEIGNeur, parce que vofire 
Modefiie me fait figne de nen point parler : & il faut que je luy fi U complai- 
fànt , fi je n'ay envie de vous déplaire. Aufii ne faites-vous pas le bien , afin qu’on 
le montre & qu’on en parle. Vous croyez, qu’il efi de l'honneur ffi de la bienfian- 
ce des Grâces d'aller couvertes , de fuir l’ofientation , de chercher le particulier & 
la filitude. Et il ne tient pas à V vus , quelles ne fiient muetes ; que vous ne 
letsr ofiiefjufqu'a la voix ,jufqu aux geSles ^ à la mine qui les pourraient faire 
remarquer. Que cette maniéré d'agir eli d’vn Hfinnefie-hommeJ Que c'efi bien 
entendre le ficret des Grâces , & oten connoifire leurs delicasefies , de ménager 
ainfi leur pudeur , de leur épargner le grand jour qui les incommode , & les Spe- 
élateurs qui les font rougir! 
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x3iCaii ce qui efl rare jM ON SE IG N EUR, 'vous ne 'voulez^ pas 
que les Grâces fôierit ambttieufis , (à 'vous les -jouiez, hardies : (tJ -jofire exem- 
ple a appris au Monde , que ce n’ejloit pas ajfez d'oi/liger modejlement , ^ de 
faire du bien avecque pudeur ; Ji on ne le faifiit encore coura^eujèmint & 
a-jecque force. Il s'en trouvera ajfez qui ne voudroient pas obliger fur ga- 
ges , & mettre leurs Bienfaits à rente, tirais qui obligent avecque péril ; 
qui fajfcnt du bien au hajàrd d'en fiuffrir du mal j qui négligent leur fèu- 
rete , pour faire valoir leur protection j C'efi le fait d’vne Bienfaifmce & 
d'vne si mine' J dont tl ne s’ejt guere veu d'exemple , depuis les “Temps Héroï- 
ques. 

Vous avez beaucoup fait , MONSEI GNEUR, pour vn Siecle aufi 
cotrompH J ^ aup avare que le noftre , de lnj donner vn M.-tgiftrat incor- 
ruptible j vn juge formé fur le modèle de cette fujlice des Àtheniens , qui efoit 
fins yeux & fans mains. Je penje pourtant pouvoir dire , fous le bon plaifir du 
Juge tt) du Magiprat , que -jous avez fait pour ce Siecle , quelque chojê de 
plus grande infrudion de meilleur exemple , en luy donnant vn Aîaijlre yaufi 
accompli que vous eftes en l' Art de bien faire , & en la Science des Grâces , 
qui eft de toutes les Sciences la plus honnefle , la moins connue. Le bon 
Juge au fins du Aîonde , ne fi fait pas toujours par la vertu : la dureté le 
fait quelquefois : le chagrin mefme s’en peut mejer ,• tB affez fouvent , ce qu'on 
prend pour bonne juflice , fi devroit prendre pour m.iuv.iife humeur. CiPtCais 
vn homme defiutereffé & genereux > ami fans eéferance fans crainte , bien- 
faipnt fins apprehenfon d'autrui, & fans réflexion pr foy , ne fi peut faire que 
par vn affemblage general de toutes les V ertus, qui entrent dans le commerce de 
la vie civile. 

Aufii jMONSEI GNEUR, feflime bien moins en Vous le Grand 
Pre fuient , que l'irlonnefle - homme , qui f.sit l'honneur du Grand Prefi- 
dent : & je vous confidere bien plus par ce que vous efies d.ms voflre Dorne- 
fiiqite , que par ce que vous efies au Palais. On n’en njfe p.ts cheUf-jous, com- 
me en quelques lieux, où l’on n'entre qu’avec vn vtfige , é) des gejles de Sup- 
pliant : oùtl faut attendre des journées entières , que les Gardes du Temple en 
ouvrent les Portes. De voflre grâce , je nay pas befoin d’ Introduéfeur , nide 
médiation auprès de Vous. Il ne me faut point de Sarbatane pour vous par- 
ler , comme il en faut pour parler aux Grands de certains Pais. Vous n elles 
pas de ces Colofies , qui ne daigneraient pas baiffer la tefie , pour voir les offran- 
des qu'on leur fait i pour recevoir l'encens qu'on leur brufle. Les Cliens ont 
leurs heures dans voflre Salle : & -Jos Amis les leurs dans le Cabinet. Ils 
vous voyent là à découvert ,& fans les enveloppes du Alortiero) de la Pour- 
pre: le “Perfinnage que vous faites là de plein pied, vaut bien au fins desSages, 

celuy que vous faites au Palais fir le Grand Banc. 

C'efi à ces heures commodes , & à ces Converfitions aifées , que les Mufis 
fint receués , pour vous délajfer de l'agitation qui fût les Affaires : (B vous adou- 

* Gg i.j 
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cir l'amertume , que let Sollicitations (0 les Procès vous fourraient avoir laijfée. 
V^ouf avezj fait l'honneur aux miennes de les y convier ; & vous les avezj fiu- 
vent ajfeurees, quelles HJ Jeroient pas les moins bien venues. Vous avel^mefine 
defiré que j'ajfemblajfe en vn corps , les Entretiens qu'elles ont eus avec diverjês 
Perjônnes , afin qu'ils vous firvifient comme d‘ Intermèdes , apres l'accablement 
des Placées & des Requefies. Je l'aj fait pour vous obe'ir, MONSEIGNEUR, 
& je vous les prejènte en ce Recueil, pour vous eftre vn gage de ma reconnoifian- 
ce: pour ejhre au Public , vn aveu de l’obligation que faj , dlefirt autant que 

perjSnne, 


tiMONSE ICN EVR, 


Voftretres-humble, & tres-obelflint feiriteur, j 

Pierre ir MoTXE.dela Compagnie ! 

dejESuf. \ 

! 
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PREFACE 


Ok A CB A fait autrefois ce que je fais aujourd’hu)r. Il s'ell entretenu 
en Vers avec fes Amis, & a fait part au Public de les Entretiens. Il y 
a neanmoins deux notables différences, entre les Entretiens d'Horace 
& les miens. La première eften la matière, & la féconde en la forme. 
Les aâions & les paroles ayant autant de refTcmblance & de liaifon que 
chacun fçait , Horace qui n avoir pas la probité' de Caton en fesmoruts, 
fe fuft démenti , s'il en eufl eu la modeftie en fes Entretiens ^ & on ne devoit pas at- 
tendre, qu’il en tirailles matières de lieux fort honneftes. Elles font prefque toutes 
Satyriques,& tirées des lieux qu'aimoient les Satyres, qui eftoient de tous les Animaux 
à deux pieds , ceux qui fe plaifoient le plus à la débauche. 

Et qu'on ne me die point , que ces Entretiens Saiyriques font des medicamens af- 
fàilbnnez de fel & de poivre ; que ce font des cenfures qui chaftient en chaiou'illant; 
des leçons qui inflruilent en &ifànt rire. Semblables medicamens ne font point ve- 
nir l'envie de guérir; ils irritent le mal en piquant le goufl du malade; & comme il y 
a des vices qui ne fe peuvent mieux cenfurer que par le fllence ; il y a auffi vne mé- 
thode d'enfeigner, foit dans les Livret, ou fur le 'Theatre , qui débauche plut quelle 
a'inlhùit. 

Ce n'ell pat que cous les Entretiens d’Horace fbienc de cette nature. Il en a de 
plus ferieux avec Augufte, avec le Favori d'Augufte, avec d’autres Grands de la Cour 
d’Augufte , en la prefence defquels il contraint fbn naturel, & le tient dans les ter- 
mes de quelque refpeâ. Mais ce ferieux ne luy dure pas ; il le défait bien-coft de la 
contrainte & du relped , pour reprendre la Raillerie & la Satyre ; & cela eff moins le 
vice du Poète, que celuy de l’Homme. Nous fômmes tous naturellement Orateurs, 
& grands Orateurs , quand nous en venons à l'Inveâive ; naturellement Peintres , 6t 
grands Peintres , quand il eft quelUon de peindre en laid , 8c de reprefenter des der 
fauts. Hors de là , il nous faut quelque choie de plus fort, & de plus heureux que le 
naturel, pour faire des eloges qui ayent de la force ; pour peindreheureulèment,& 
peindre en beau. 

Quanta la verlification, qui eff la forme de ces Entretiens , Horace a crû faire af- 
fez , de luy donner le fiombre & la mefure du Vers. La Latinité n’en efl pas feule- 
ment pure , & telle qu’elle pourroit eftre d’vn homme de la Ville. Elle eft toute Pa- 
tricienne, pour ainfî dire; toute de la Cour d’Augufle , & de l’Efprit le plus rafiné de 
cette Cour. Cette pureté auffi n’a rien d’élevé , rien de Poétique qui la foutienne ; il n’y 
a point de Profe plus rampante, ni plus fimple; & vn homme qui va dans vn carroflè 
doré , n’eft pas plus different d’vn homme qui va à pied, qu’Horace en les Odes, eft 
different d'Horace en fès Entretiens. 

Ces deux obfervations prefuppofées , il ne me fèmble point neceflàire de dite^ que les 
matières de mes Entretiens font differentes en toutes chofesde celles qu’Horace a choi- 
llcs pour les fiens. Les noms mefmes des lieux d’où il lésa tirées, ne fe trouvent pas 
dans les Cartes des Pais qui me font connus. Les miens font de matières ou toutes 
Chreftiennes , ou toutes Morales ; quelques-vnes font toutes Politiques ; ôc quelque; 
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surrcs Comportes, comme parlent les Architedtes. Et dans celles-cy , le Chreftien^ 
le Moral, & le Pocrique font mellez félon l'exigence des Sujets , & la condition des 
Peribnnes que j’entretiens. 

S’il ie trouve quelque choie de gay dans celles qui font purement Poétiques , cette 
gayetc fc doit prendre comme fe prend la Mufique & la Symphonie , dont la Dévo- 
tion des Fideles cil égayée ; & on pourra de plus en apprendre , que le gay & le cha. 
Pc ne font pas deux caraéleres fi incompatibles dans la Poefie, que le veulent faire ac- 
croire ceux qui neconnoiPent de toutes les Mufes,quc les dilTolues& les débauchées. 
J'ajoûtc à cela , que la jjlufpart de ces Entretiens ayant cpé compofex à la Campagne, 
aux plus beaux jours de 1 année , durant la joye de la Nature , & chez des Amis qui fai- 
foiciit tout ce qu’ils pouvoient pour me réjouir s je n’ay pas crû que ma condition 
vouluP de moy .tant de dureté envers la Nature, ni tant d'incivilité envers mes Amis, 
que je rejcttalTe la joye qu’ils m’oflroient : & que je gaPalTe de mon chagrin des com. 
polirions faites parmi les Fleurs de leurs jardins, & à Pombre de leurs AlPécs. 

La forme en cP aulli Poétique dans les termes, dans les images , dans les fiélionsj; 
dans les' figures, que la médiocrité de mon Efprit me l'a pû permettre. Et en cela el. 
le ell fort éloignée de la forme qu’Horace a donnée à fes Entretiens, où il ne fait pas 
état de parler en Poète , comme j’ay prétendu faire dans les miens. Ce font les aides 
te le vol qui font les Oifeaux;c’eP l'élévation, c’ell le feu qui fait les Poètes , qui ont 
à voler plus haut, que les Oifeaux qui approchent le Ciel de plus prés. Il eP de la. 
Poéfic qui n’a que des pieds, comme de certains Reptiles, qui ontplusdc pieds queics 
Aigles n’ont de plumes en leurs aides : Avec toute cette multitude de pieds fi juPes fie 
en fi bel ordre , ils ne peuvent que ramper à terre : ils ne peuvent monter que fiir des 
Choux -. fie ce ne font après tout que des Chenilles. 

Si l'on dit que la converfation ne veut rien de fi relevé , on le dira avec vérité, fi on le 
ditdc celle qui le fait d’égal à égal, fit de plain pied. Celles qui (è font de haut en bas, 
ainfi que fe font celles des Poètes, C|ui parlent comme Perfounes élevées à la plushau. 
te Sphere des Elprits ,àla Région ou le font les vifions fit les Prophéties, ne Ibuffrcnt 
rien de commun, ni de vulgaire. Mais qu’on fe fouvicnne, que c’ePdes vrais Poètes 
que cela fc doit entendre : fie qu’il faut autre chofe que des nombres , pour faire vit 
Poète, comme il faut autre chofe que des pieds pour faire vn Aigle. 
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L E SO L E IL 

A U 


P OLITI^VE. 

ROY. 



Oy le plus grand des Rois, qui 
rcencnt fur la Terre , ( 

$oic a régler la Paix , ibic à 
faire la Guerre : 

Preflc aujourd'hui l’oreille & 
l'cfprit à ma voixj 
Je fuis le DiretlcuradrExcm- 
pic des Rois , 

Dirc^cur immortel, Exemple 
de lumière , 

Elève fur vn char d’ccernelle macicre , 

Pour faire à tous les Rois, qui font dansl’tJnivcts, 
De culte, de langage, & de mccurs li divers, 

Une illuRre leçon des Vertus dcftinccs , 

A remplir les désirs des Telles couronnées. 

Mais combien en ell-il , qui fçachenc comme coy, 
prendre de leurs devoirs les modelés fur moy { 
Depuis les riches bords ou l'Inde fc colore , 

De la pourpre & de l’or que luy donne l'Aurore } 
Jufqu’à ces autres bords, où le Tage defeend, 

Ee long d’vn lie parc d’vn fablon )auni(Tant : 

A peine en cR'il vn , qui d’vnc voue infhuite , 
Suive mes mouvemens ,obfcrve ma conduite. 

Audi n’ay-jc pour eux , qu’vn oeil indidcrcnc : 

Ils n'ont aucune part à ce que fay de grand, 

A cet ardent efprit , à cette flame pure , 

Dont les cœurs généreux prennent leur nourricurc* 
Et comme je te voy jaloux de m'égaler. 


En tout ce qui pouna ton Régné fignaler ; 

Audi veux-je te faire vnc courte peinture , 

Des règles de régner , que j’ay de la Nature. 

C ell mon premier devoir,de me foùmectrc aux loit 
De celuy qui m’a fait , &: qui fait tous les Rois. 

Et de quelque fplcndeur que ma telle rayonne. 
Quelque Divinité, que le Monde me donne. 

Je ne m'en fuis jamais , vn moment relafcbé t 
Jamais d’vn joug d noble, vn moment détaché. 

Je le porte par coucou me porte ma courfe , 

Soit aux climats gelez fous les glaces de l’Ourfe: 
Soit à ceux où le vent d’vn long calme engourdi, 
Laifk l’air embraie des ardeurs du Midi. 

Que j’aille fous te Signe, où la Chienne deveeufe^ 
Echauffe de Tes feux la campagne poudreufe : 
je pade celuy qui verfe àîongs ruidcaux. 

Sur les champs inondez les correns de Tes eaux} 

Je me range toujours d’vne égale confiance , 

Dans les termes marquez à mon obeïlTancc t 
Et jamais le Printemps par Flore ramené. 

Ni l'Hyver orageux contre moy déchaifné. 

N’ont pu me détourner , par amour, ni par craince,' 
De la Ligne que Dieu m’a de Ion doigt empreinte. 

Le bien des Nations e(l mon fécond devoir: 
J'en fais tout mon honneur, j’y mets tout mon pou.* 
voir; 

Sanscfpoir de retour, je donne la lumière : 
Sanscipoic de tribut, je fouraisma carrierci 

Hh 
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Il n*cft point d’intercft <jui myfilTc gauchir: 
J’ctabhs marichcirc à pouvoir enrichir: 

Mais j’enrichis du mien , tout ce que je donne , 
Sans cftorc i'c répand du cour de ma Couronne, 
D’où par mille rayons diffcrcns de chaleur. 
Comme divers de forme , &: divers de couleur. 
Des fruits des métaux les femcnccs defeendent, 
fefans bruic danslcfcin de la terre fe rendent. 

Ceux-là mont méconnu, qui fur ma cefteontmis 
Des flèches à lancer contre mes Ennemis. 

Je fuis trop bienfaifant , Se fuis trop débonnaire. 
Pour me charger de rien capable de mal faire. 

Et puis , comme je n’ay d’Ennemis que la Nuit, 
Et le Camp ténébreux des SpcÛrcs qui la fuit, 
Aulfipout les défaire avecque cous leurs charmes, 
Un regard me fulfit , fans prendre d'autres armes. 

Toujours en aékion, toujours en mouvement, 
Mais allant de mcfurc, agilTant reglement: 

Et le mermeen petit, le mcfmecn grand cTpacc , 
Sansqucjcmanqucau terme, &fansquc je IcpalTc, 
Je fç.iy me partager avec cgalicc , 

Selon l'ordre, le droit, & la ncccflîté, 

La baffe Région que je voy la dernière, 

Non moins que la plus haute, a parc àma lumière. 
Les Cèdres, les Sapins , IcsPalmicrs, lesCyprés, 
Qui vains de leur grâdeur,pour me voir de plus prés , 
$ clevent fur le front des Monts les plus fuperbes , 
N'oncpasàmcstréfors, plus de droit que les herbes, 
Etc’eft de leur rapine, & non de mes prefens, 

Que tous CCS orgueilleux font fi fores Se fi grands. 

Ama Juflicc en tout , ma Prudence s'égale, 

Et ma conduite cfb fage, autant quelle cfl legale. 
Je porte i'ceil à tout, mais vn œil cclatranr. 

Qui jamais pourle vrayne prendra l’apparent. 

De mes propres regards je me fais des lumières 
Qui percent les brouillas des plus fombres matières. 
Aulli prefent de loin , que je le fuis de prés , 
J’ccarcc l’embarras, j’entre dans Icsfccrets; 

Et quelque obfcurité qui les chofes noirciffc, 

II n’cft rien de fi noir, que mon œil n’cclaircilTc. 

Mais toujours vigilant, comme toujours ouvert, 
Qvioy qu’il fcmble parfois de nuages couvck, 
Jamais fa rayonnante & foigneule paupière. 

Au bcfbin des Mortels, ne manqua de lumtcrc. 

C'eft erreur de pcnfcr,quc j’aille chaque nuit, 
Repolcr dans la Mer, loin du monde & du bruit, 
Sous des rideaux flocans,fur vn duvet d’écume, 
Qiu le corail foùticnc, fifquc f ambre parfume, 
l.c Couchant ,1< Levant , qui font de fi beaux mots. 
Au ftilc des Humains , félon lcvray,fonc faux : 

Je nay point d’autre lit, que cette immcnfc lice, 
Où ma charge me tient, toujours en exercice. 
Là fans relafi:hcmcnt , & fans diverfioo, 

La nuit comme le jour, je fuis en aftion. 

U n'cRpoint de climat qu’à fon tour je ne voycj 
Je n’ay^int de rayon , qu’à fon bien je n’employe : 
Jefuis l’Hyver en courfc,auinbicn-qucrEftc: 

Les ans n’ont point pourmoy de jourd'oifivccé: 

Et les Sujets que jay fous la Zone glacée. 


Où d’vn froid éternel la terre cft hcriflee , 

Ne m’occupent pas moins, que ceux qui font halcz. 
Aux ardeurs des fablons fous la Ligne brûlez. 

Mais ce labeur fi long, cette action fi forte. 

Qui par tant de climats fans rclafchc me porte , 

Ne m’oflc pas le droit, ni mefmc le loifir. 

De prendre en agilTànt , quelque honnefte plaifir. 
Quelquefois je me plais à ranger dans les nues, 
Des troupes de lumière Se d ombre entretenues: 
De leur faire imiter l’ordre &les mouvemens, 
Qu’à la voix de leurs Chefs, prennent les Regimens. 
J’ctale d’autres fois de pompeufes Images , 

De machines, de chars , de lices , d’équipages ; 

Et j’en prépare en l'air , fur le déclin du jour. 

Un SpeéVaclc royal aux AUres de ma Cour. 

Mon plaifir efl encor, d’aflîllcr à la dance, 

Des Siècles Se des Ans , qui roulent en cadence i j 
Etfousmov font le bal, avecque IcsSaifons, 

Dans les falons dorez de mes riches Maifons. 

Là mefmc j'aime à voir luire comme peintures, 
Des Signes ctoilez les roulantes figures, 

Qm divcrfcs d’afiîcte,& diverfes de rangs. 

Etalent devant moy les Hifloircs des Ans. 

Mon aé^ion par là n’efl jamais ralentie^ 

Ma couife n’cncfl point de fon but divertie; 

Je fuis le mcfmecn tout, le mefmc en équité, 

Le mefmc à maintenir l’ordrc& l'égalité: 

Et fans rien rclafcbcr du foin desig;randes chofe$à 
Je dore les Soucis, je parfume les Kofes : 

Et colore l’émail des perles dans la mer. 

Des rubis furla terre, & de l'Iris en l'air. 

Mon plaifir le plusdoux,eflceluy que me donne. 
Le bonheur des Sujets Ibùmis à ma Couronne. - 
J'aime à les vificer, à leur faire du bien; 

Et pour les rendre heureux , je ne m’épargne en rîea. 

AulIi tiens-je en cela, mon fort digne d’envie. 
Que de l’amour des miens mon amour cRfuivie: 

Et que par vn commerce auflî juAe qu’heureux, 
Autant que je les aime, autant fuis- je aimé d'etut: 

Ces Nations de feu fi belles, fi parées. 
Eclairantes toujours, Sc toujours éclairées, 

En quelque part du Ciel, que les porte leur cours. 
Soie amour ou rcfpcéb, me regardent toujours; 

Et lors qu'vne imponune & jaloufe barrière , 
Dérobe à leurs regards le cours de ma lumière, 
On les void aufii-coA s’cclipfer douleur. 

Et perdre en me perdant, la force & la couleur. 

D’vne pareille amour les Fleurs font poircdccs : 
Et félon que de moy plus ou moins regardées. 

Elles m’ont plus ou moins propice à leur defir. 
Leur teint fe void marqué de peine ou de plaifir. 
De là vient quelquefois , que les Soucis languillcDt, 
Quela Rofe pafiit, que les Lys fe flétrillcnt ; 

Que l’on void de chagrin IcMartagon fcchc, 

Et le Pavot mourant vers la terre panchc. 

Que n’a-c-on point chante de l’amour héroïque , 
Qu’a pourmoy cécOifeau qui naîA&vic vnique. 

Et renaiApar fa mort, d’vn bûcher parfume. 

Au feu de mes rayons lentement allumé * 
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Que n a-t-on die encor de Tamour que me porte, | Ec ccc amour Tuivi de parfum? magnifiques. 
L’autre Oifeau , qu» d vue aifle aufll ville que force , \ Portez au loin fur l’air des louanges publiques , 
PalTanc la Liée ouverte àla courfe du vent, 1 Mc donne plus de gloire Se de julle grandeur, 

Et la Ibudrc , Icclair , la icmpcilc bravant, j tout ce qu’on me void de pompe fiede fplcn- 
Pour me joindre, le fait au dclfus de la nue, . deur. 

Une route qui n’cll que des Aftrcs connue i j Je règne plus par là , que par cette Couronne 
Qui ne fçait point l'inltincl qu’ont les hoilcs de , C^i d éternels rubis fur ma telle rayonne : 
fair, , Que par l'or de ce Trône errant & lumineux. 

Qu’ont avec eux, pour moy , les lioftes de la mer ? Qui me porte du Gange au Tage rahlonngux : 

Il lufiu que je die , Se c’eft alfcz qu’on croyc , j Et je fais plus d’cftac de cette julle cEime , 

Qifcn moy, decouclc Monde, dUamour&r la joyc: le cœur accompagne, Se que la bouche cx- 

£t qii’aprcs les Miboux Se les malins Elprics, prime, 

Qm d'anreux iilHeincns,&: de funcllcs cris, du (uperbe train que me font les Saifons, 

Attaquent ma Couronne , Se ma gloire blalphc- tt de cous les crefors de mes douze Maifons. 

ment , Cette règle, Louis, doit dire ton modèle. 

Je n’ay point (bus le Ciel, de Sujets qui ne m'aiment. Au moins li tu veux dire à ta Gloire fidèle. 

Ec comment pourroicm-ils ne pas aimer vn Roy , Et de cela , pour toy , je me rendis garant , 

Si bicnfatfanc.li doux, fi modère que moyî (^and sic mes plus beaux feux ton étoile édai- 

Ma façon de régner dl pailiblc Se tranqiiilc : ranc , 

Moins elle dl violente, plus elle dl vcile. Je fis comme vn extraie des plus belles matières. 

Je lailVe le fracas, le tumulte, &: le bruit, Jointes en ta nai(rancc,aux plus pures lumières. 

Au vent qui déracine, au foudre qui détruit. Je croy fnre beaucoup , pour l.i plufpartdcs Rois, 
C’dl à ces vains Tyrans de la terre Se de londc , Quand je repans fur eux , au hazard&: fans choix , 
D’cbranlcr de leur choc Icsfondcmcnsdu Monde: | Quelques grains de ccc or ,où font peintes les mar- 
te ne lailVer apres tant de corps ébranlez, ques , 

(Que des villes en poudre, & des dcfçrts brûlez. (^i doivent s’imprimer fur le front des Monar- 
L’or Se l’argent fous moy naiflent lans violence: \ ques. 

La vigne Se la moilVon mcurifienc en filcncc. ] Ce qua traits renforcez, j’en ay verfe fur toy , 

Des entrailles des monts je tire les tréfors, i EU d’vn éclat tout autre, fij de tout autre aJloy ; 

Sans rien prendre du lcur,fans entamer leurs corps; ! Et jamais je n’en fis , d’vnctrcmpcfi pure. 

Et le tribut léger, qui me vient de la plaine , Pour les premiers Héros que forma la Nature. 

Sans contrainte cxi^c, comme paye fans peine, Avec cette teinture Se l’orprit qui la fuie , 

N’dl pas fi-toft lève, qu’à ruilfcaiix je le rends. Je t’ay rempli d’vn ak qui de foy-mcfmc luit. 

En railîns aux coftaux, en javelles aux champs. J’ay mis autour de toy des grâces Se des char- 

Mais rien neft renomme , comme i’eft ma clc- mes, 

mcncc, Capables de forcer de vaincre fans armes. 

Qui n’oft'cnle jamais, ôc j.infriis ne s’offenfe. Je c’ay marqué le front de traits de Majefte: 

De quelques tourbillons que la rage du vent, D’vnc lueur qui porte au loin rauiontc ; 

Aille la terre Se l’eau contre moy foulcvant: Et de ce Caraékcrc, ou le Grand Se rAugufic, 

(^clqucs noires vapeurs, qui fous moy s’cpaillîf- Le Fort fie le Vaillant Ibnt tcmpcrczdu Jufte. 

lent, A mon exemple encor les Signes les plus hauts, 

Et d’vn voile malin ma lumière obfcurcilfcnt ; Qui prefient leur lumière aux Ames des Héros, 
Ec quoy que fans rcfpctà , quelques monts rcvol- Et des grandes vertus leur donnent la fcmcncc, 
ccz. Joignirent de concert, leurs rais à ta naiflancc. 

Echaulfantde leurs feux leurs cfprics irritez, Le Signe du Lion prépara dans ton cœur, 

Vomirt'ent contre moy le foufre Se le bitume , De fon ardent regard le feu de la Valeur : 

Que leur fierté nourrie, ôi leur colcrc allume : La Vierge , d’vn regard à ccUiy-)à contraire, 

Le dépit pour cela détournc-c-il mon cours î T’infpira la tondrelVe la grâce de plaire. 

Ollc-t-il vn rayon à la beauté des jours? Avccquc l’Equitc la Balance te mie, 

Gcflc-jc pour cela, de bien faire Se de luire? La Modération Se le Droit dans l’Elprit : 

De ranger les Saifons, Se les Heures conduire? , L’Aigle tournant vers toy fa lumincufc ferre. 
Change-je pour cela d’adLon , ni de train ? j Sembla te prefenter l’Empire de la terre : 

En ay-jc l’œil plus fombre , Se le front moins fc' , Et l'ardente Couronne offerte aux Conquerans, 
ram? Du feu de fes rayons à l’cnvi c'édairans, 

Ce calme fi confiant qui jamais ne s’altère. Dans ton amc alluma l’amour de la Viftoirc , 
Soie que j’.tillcou dcfi'as,oudcrt'ou$ rHcmifphcte, Et te lailfa marque d vnc empreinte de gloire. 

Efi la vertu qui faic,qu’cftant par tout aime: Porte de ces moyens au faille du bonheur, 

le fuis loüé par tout ,Se par tout réclamé : Où ne pourras-tu point élever ta Grandeur? 

H 11 i) 
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Et qticllcs Nations te feront rcfiflancc } 

Chelles proJpcritcz manqueront à la France, 
tu prens les leçons de vaincre Se de régner, 
<^cn ce petit Tableau ,j’ay voulu t’enreignerî 
Il ne Faut pour cela ni fatigue , ni peine: 

Tu nas qu’à te prdler à rinrtinil qui te mené: 
Q^à laillcr librement, &: fans contrainte agir, 

La vertu qui t’aflillc , & qui doit te regir. 

Tu ne peux t’égarer en liiivant fa lumière, 

Q^i^ d’vnc illuftrc trace éclaire ta carrière : 
Tourne la telle, éc voy comme termes rangez. 
Les monumens quelle a fur tes pas érigez. 

La llruclurc en cil haute, la forme éternelle 
Aux yeux de l’avenir en fera toujours belle. 

Mais elle a des dcllcins &: des plans préparez , 
Pour d’autres qui feront vn lour plus admirez j 
Quand de tes allions THiftoirc plus entière, 

Pour la mettre en befogne aura plus de matière. 

Hallc-toy d’y fournir, hallc-toy de marcher: 

Le temps n’arrefte poinc,chaquc moment cft cher. 
Des-ja d'vn long repos ta Fortune laflec. 

Avec peu d’Etendars vers le Norc avancée, 

A rendu l’alTcurancc à l'Aigle qui bailToic, 

Et quel’ Arc a la main, l’Inridclc chalToit. 

Q^ fl n’ayant encor que ton Nom avec elle , 
Elle a pu repoufler le Chall'cur InHdclle, 

Elle a comble le Rhab, elle a couvert fes bords, 
De Carquois ^ de Turbans , de Janirtaires mores : 
Que fera-t-elievn jour, quand avec tes Armées, 
De ta voix, de ton bras, au combat animées , 

Elle ira devant toy porter les fleurs de Lys , 

Vers les bords du Bofphorc , ou vers ceux de Tunis ? 
Gardc-coy de foiiffrir qu’elle fc rallcntiflc} 

Ufe de fa chaleur, tandis qu’elle cft en lice : 
Marche, &: fois aflcurc que les plus hauts lauriers, 
Quauctcfois j’ay nourris pour les plus grands Gucr. 
riers , 

Oppofez deformaisjà ceux que je c’apprcflc, 
Obi'curcis fcchcz,tombcronc de leur telle. 

LE SPECULATIF, 

A Monlcigneur le Cardinal 

ANTOINE BARBER IN. 

LETTRE II. 

Il 'Vne "^Defen^tion de Lt Mer Q^elejês 
Coflfs , mejlte de confideraitons morales ^ 
f.'iporiques , accompa^nce par occajion des 
£/oÇfs de quelques grarnh Hommes. | 

N e V £ U du grand Urbain, Nourrifibn des 
Abeilles, ; 

dans le Siècle d’or n’eurent point de pareilles; ■ 
A N TO J NE,cnquiIa Pourprc,& la couleur des Lys, \ 
Au gte de tous les yeux ,& de tous les Efprits, i 


Par vnc magnifique te pompeufe alliance ’ 
Joignent la Fleur de Rome, a celle de la France: 
Tandis que les Vertus , liberales du miel. 

Que vos Abeilles font des largefles du Ciel , 

Soie parle beau fecrcc,dont elles fçavenc plaire. 
Soit par le noble inftindl quelles ont à bien faire. 
Attirent cous les caurs , qui font de quelque poids. 
Et pour vous, en concert mettent toutes les voix : 
Souffrez que de la colle, où îa Rivière d’Orne , 
Décharge dans U mer le tribut de fa corne. 

Je vous écrive, aflis entre deux Elcmcns, 

Sur de fi grands objets, mes divers Icntimens. 

Mon loifirm’y convie, & la vallc étendue. 

De l’ondoyante pleine à mes yeux épanduc. 
Fournit a mon Efpric, aufiî bien qu'à mes Sens, 
Des fujccs de rcfvcr aflez divcrciilàns. 

Que la mer cil ai Homme vnc admirable iccnc l 
Qujl cil beau de la voir Se fi large Se fi pleine! 

Et que c’eft bien ici , que l’Ouvrier Créateur , 
Etale fa puiflance , &: montre fa hauteur j 
La mer cfl le miroir de cette Mer d’eflcnce. 

Où nul E(lrcnefiotc,où tout Elire cft fubllancc. 
On voiden fabonacc,vnDicu tranquilcSedoux ; 
On void en fa colère vn Dieu plein de courroux. 
Elle étend comme Dieu, fes bras à tout le Monde: 
Tous les Peuples ont part aux bienfaits de Ibn 
onde: 

Elle donne toujours , fans jamais fc vuider : 
Toujours elle s’emplit , làns jamais déborder : 

Et par là mefinc , elle cil femblablc à ce grand 
Centre , 

D’où toute chûfe coule, où tome chofe rentre. 
Elle n'ell , comme iuy , qu’vnc en tout l'Univers ; 
Comme iuy , fous vn nom , elle a cent noms divers : 
Elle cil ici Françoilc , ailleurs elle cil Flamande , 
Efpagnolc autre p.'tt , fie p.ir coift elle cil grande : 
Cette grandeur pourt.inc , n’ell qu’vn petit blet. 
Qui de l’Ellre premier goutte à goutte s’dl fait. 

Mais quoy i j’cnccns rouler le flocanc attelage , 
De l’orgueilleux Dcmon,qui prelidc à l’orage. 

Scs chevaux écaillez, du vent de’ leurs nafeaux , 
Font des-ja bruire l’air , 6c bouillonner les eaux : 
Et de reflieu du Char, JC voy jufqu’à la nue , 

Jaillir Fonde coupée, 5c l’ccumc chenue. 

Qiic la Bife qui luit irritera la Merj 

Que de monts apres monts, s’élèveront en l’air , 

Qu.md les flots mutinez s’exciteront Ibus elle , 

De là bouche foufflc 2 ,&: battis de Ton aille î 
Des-ja la patle crainte en faifit les Nochers î 
E t U fucur en vient aux cornes des rochers , 

Qui pour fc garantir des coups de la tempefte 
Dilparoiflent de crainte, &: fc cachent la telle. 

Je penfe mcfmc encor que les muers troupeaux 
Qui paiflent le limon &: l’algue fous les eaux , 
Epouvemez du bruit de la vague agitée, 
S’aflcmblcnt fut le fable, autour du vieux Protcc. 

Q^’çxecrablc à jamais, foie ccr audacieux , 

Qui bravant le premier , &: la mer 6c les Cieux , 
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Ofa bien devenir le jouer de Neptune s 
Et fans gage commit l'a vie à la bortuue. 

Depuis ccc attentat, les avares Humains, 

Parmi de vrais périls , courant à de faux gains, 
Ont franchi fans refpccf les limites du Monde: 

‘ 5>onc allez où le Cief fc confond avec l’onde: 

Et jufqu’à cet cl'pace indigefte &: defert. 

Où dans vn vuidc obfcur la Nature fc pert. 

Aulfi depuis cela, pour charticr l’in)ure, 

Que CCS prefomptueux ont faite à la Naturel 
Des ccucils & des bancs autrefois inconnus , 
Avec des vents nouveaux dans la Mer font ve- 
nus. 

Sa face auparavant fi calme 9c fi plaifancc , 

EU toujours effroyable, &: loùjours menaçante: 
Elle gronde , elle écume , ô£ fa vague en tout temps, 
Contre les Matclors conl'pirc avec les vents. 
Tout cela nclloit point , quand nos Pères plus 
fages. 

Modérant leurs defirs, bornant leurs héritages, 
Prenoient Icur’nourtiturc , 6c faifoient leurs habits, 
Du tribut naturel que rendoienf leurs brebis. 

Leur Ambre fc faifoit de l'innocente haleine > 

Ou de la violette, ou de la marjolaine: 

Et pour Sucre, ils avoient U manne, qu’au matin , 
Ecs Abeilles cucilloicm lùr les raoiflbns de chm. 
On ne voyoic alors, ni perles^ ni dorures: 

3La Grâce clloic fans fard , les Beautez fans paru- 
res : 

Et les feux parfiimcz qui des Rofiers fortoient, 
Eftoienc les fculs rubis, que les Dames porcoient. 
Les dcfiiSjles dépits, & les aiîctcrics, 

Elfoicnc encor à naiftre avec les pierreries. 

Bicnhcurcufc Saifon,nc verrons nous jamais, 
Revenir avec toy rinnoccncc Se la Paix? 

Jamais ne viendra-t-il de la terre ou de l’onde, 
Quelque vent dcfiré qui purge noftrc Monde î 
Qui reporte à la Mer, les perles, les rubis. 
Frivoles hameçons, où tant de Cœurs font pris: 

Et qui jette avec eux, dans le fond des abylmes. 
Tous les autres fujets des troubles des crimes. 

Mais tandis que je fais des fouliaits lîiperâus , 
Pour le retour d'vn temps, qui ne reviendra plus; 
La mer qui blanchifToic d'écume fous forage, 

Et qui fcmbloic devoir engloutir le rivage , 
Revient du grand accès , donc (es flots tourmen- 
tez. 

Se voyoient dans leur lit, haut & bas agitez. 

Incomparable effort, mcrvcillcufc pujfl'ancc, 
Du doigt qui fur le rien tout le Monde balance! 
Un fcultraic de cedoigt, tracé le long des bords, 
Eli vn frein invincible, au cours d’vn fi grand Corps: 
Il calme fon courroux , il règle fes marées , 

Deux fois du vuidcau plein, chaque jour mcfurces: 
£'c des chaifncs de monts ,dcs digues de rochers , 
Montans à la hauteur des plus hauuuis clochers, 
Ne refifteroient pas à cctcc violente. 

De colère bouffie , Se de fougue ccumancc , 
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Sans les traies de ces doigts , qm donnent aux fa- 
blons , 

Plus d'arreft qu’aux rochers, & plus de poids qu'aux 
monts. 

Ces Dieux foiblcs & fiers du Ciel de la Fortune, 
De leurs Sceptres en v.un munitoicnc cette dune : 


Leurs Sceptres ne pourroient , non plus que des ro- 
feaux , 

Retarder d’vn moment le déluge des eaux. 

Ce Tyran qui traita la Met de baftennades, 
Domta-t-il fa fierté par fes folles bravades? 

Et les chaifncs qu’il fit dans les vagues jeeter. 
Purent-elles leur fougue ,& fa perte arrefletî 
Son naufrage luy fie, à faliontc connaiftre , 

Que les vents & les mers avoient vn autre Maiflrc : 
te que les Elcmens ne prennent point leurs poids, 
N’ont point leurs mouvemens ,dcs Couronnes des 
Rois. 

Ccc amas de rochers, qui portent jiifqu’aux nues, 
Le front fec &: pelé de leurs tefles chenues, 

Aux François cil le Havre , 6c rtcucil aux An- 
glüis. 

Où leurs VaifTcaux viendront brifer toutes les fois, 
Que fur des turcs faux , leur vaine confiance , 
Oicra rallumer la guerre dans la France. 

Mais ce puilfant tcucil, dont la Nature Se l’Art, 
Sous le grand Richelieu nous firent vn rempart, 
Ne l’a pas garanti de la Parque inflexible, 

A qui rien n'eft ferme, rien n’cft maccclTlblc. 

Ccc ouvrage demeure s 6c fbn Entrepreneur, 

Apres tant de hauts faica , fuivis de tant d’hon- 
neur , 

De pouflicre couvert, &: luy-mcfme pouflierc, 
N’cft plus qu’vn nom fans corps , qui fignalc vne 
bicrc. 

Le Belgique Lion, les Aigles Allem.ans, 

Se virent en péri! , d élire pris de Ton temps; 

Et fans le jour fatal qui borna fes conv|ucftc$ , 

A la poixc du Louvre on en verroit les telles. 

Ce Monftrc ii fameux par la rébellion, 

Qui nous fut plus fatal, que l’Aigle Sc le Lion; 

Et qui fut cngrailTc du pur fang de la France» 
Invefti par fes foins, domtc par fa prudence. 
Paya les affronts faits aux armes de cinq Rois, 

Et remit en tombant, la Couronne en fes droits. 
Mais ce Héros n’cft plus , cette prudence cft 
morte , 

Si loyale autrefois, fi confiante, &: fi force; 

Et CCS puiffans rdlbrs, ces vaftes inftiumcns, 

Qm de ce grand Génie avoient leurs mouve- 
niens , 

Oififs & démontez, fans amc Sc fans conduite, 

Sc Cl ouvcnc, comme apres Siraeufe dccruicc, 

Sc trouvèrent aux yeux des Romains étonnez, 
Ceux qu’ Archimède morcavoic abandonnez. 
Tant de hauts plans drciTcz , tant de matières 
preftes , 

Pour étendre fa gloire, ôc fonder fes conquçftcs, 
H h uj 
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Ht fur d'autres dci1lins,cant de projets tracez, 

r>îi coup qui l'abatic, ont cite renverfez. 

Nous en plaignons la chute ,& les races futures, 
Avec ctonncmcnCjCn verront les mcfurcs. 

Mais ce que nos Neveux vn ;our admireront. 
Jamais coures leurs mains ne le relèveront: 

£c de CCS grands patrons les formes éternelles, 
Leur feront vn rpcctaclc,& non pas des modelés. 

Dur» loy de mourir, la plus dure des loix, 
Tune refpcAcs poin: les Héros, ni les Rois: 
te comme nous voyons , qu au lortir de leur fourcc, 
Les fleuves les plus grands dccll'cnt ici leur courfe; 
Et viennent aulli bien ouc les petits RuÜfcaux, 
Perdre au fein de la Met la pompe de leurs eaux : 
Ainli tous les Humains, quelques titres qu’ils por- 
tent, 

De quelque nom que fuient les fourccs dont ils 
fortcnc, 

Par quelques riches lieux que les mené leur cours, 
Faifanc l’honneur des Rois , le fpcflaclc des Cours, 
Se vont rendre à la mort, dont U pente' fatale , 
Toutes chofes confond, toutes chofes égale : 

Et fait comme vn torrent i qui roule d.ins fes flots. 
Les Efclavcs radiez avccquc les Hcros. 

Plus heureux font cent fois , s’ils le (çavoient 
eonnaiftre. 

Ces Pdeheurs que je voy vers b rade p.nraülrc. 
Francs du trouble 6c des foins que U Grandeur 
refl'ent , 

Ils vivent en repos d’vn travail innocent : 

Ec l'orage qui bat les plus hautes Fortunes, 
Rcfpcclc leur balfelfc, à l’abri de ces dunes. 

3c veux qu’il n’entre point de tréfors dans leurs 
rets. 

Une s’y prend aulli, ni roucis,ni regrets; 

Si leurpefehe n’cft pas precieufe fie brillante, 

Audi n’cft-cllc pas criminelle 6c fangbntc. 

La pcfclic cR bien moins pure ,a bien moins de 
Uicces, 

Ec fc fut a la Cour, .avec bien plus de frais. 

La proyc y fcmblc riche, &: la montre en éclate. 
Là le fait voir l’azur, là brille Iccarlacc, 

Les Mitres , les Cordons , les Ctollcs , 6c les Croix, 
Tentent l’ambition $ orfrent à Ton choix. 

Mais Toffic en cft trompeufe , autant quelle en 
cfl: belle : 

Ec Ibuvcnc au pefthrur la proyc cft infldcllc. 
Apres de grands tr.ivaux , fuivis de frais plus grands, 
Les fraisé les travaux Ibnc emportez des vents: 
Et ceux à qui la mer cft la plus favorable. 

Ne prennent bien ibuvcnc , que de l’algue 6c du 
fable : 

Qu’erabarraspour leurs cœurs , que ch.irgc à leurs 
Lfprics, 

De leur butin liez, fie de leur pcfchc pris. 

Qu’il fait beau voir rouler ces cours à grandes 
voiles, 

Dont Icsmafts orgueilleux menacent les Eftoilcs î 


I De l’aille fendant l’air, du corps fendant Icseaiix, 
Elles IcmblcntpoilTonSjCÜes Icmblcnc oifcaux: 

I Ec par vn double clfoit > Courncrcs de deux Mon- 
des, 

Elles fiuvent les vents , 6c palfcnt fur les ondes. 

I Des bords de la Tamife , elles courent les Mers , 

! Qm de leur vafte enclos embraflent l’Univers : 
î Et leurs courfes fc font , pour combler l’Anclc- 
I terre , 

I Des plus riches trefors , que l’Unjvcrs enferre. 

' Mais dequoy fcrviroicnc à des Peuples errans 
Avec tous ces trefors , d'autres encor plus grands» 
Dequoy l’or de l'Aile , 6c l’or de l’Amérique, 
Apres avoir perdu la perle Evangélique? 

I Tous les Fleuves d’argent qui lavent le Japon, 
j Ont-ils rien d’alfcz riche , 6c rien d’alfcz grand 
nom , 

Pour les dédommager de la Foy ruinée , 

De la Religion chez eux exterminée? 

Ec tout ce que la Chine a de rare Se de beau, 

\ Tout ce que le Soleil fait au Monde nouveau, 

' Pourroit-il embelli le front de l Hcrcfic? 

^ Pourroit il de (à tcftc,oftcr lafrcncfic» 

L’Europe avccquc deuil void encore aujourdhui , 

^ Les Léopards Ànglois outrez d’vn jufte ennui, 

1 Du dernier de leurs Rois , déplorer l avanturci 
: Et de regret hurlant , gtater fa fcpulcurc. 

Mais ni leurs longs regrets , ni leurs hauts hurle- 
mens , 

Ne rappelleront pas l’arac en fesoflemens} 

Ni ne feront cefler l’inccndic fie la peine. 

Que le Schifmc 6c l'Errciu luy font de leur ha- 
leine. * 

Voilà le dernier terme où le Schifmc conduit: 

I Apres mille autres maux, voilà fon dernier fruit. 

I P.ir tout où cette pefte aux âmes ü fatale, 
i Porte le trifte feu de fa torche infernale, 

Elle mené avec foy le trouble Se la fureur : 

I Elle craifiK après loy le ravage fie l’horreur : 

Et cent Monllrcs en l’air, &: fur fa pille naiflcnc. 
Des vapeurs, qu’en pafl'antjfcs noires flames laif- 
fent. 

Rien n’cft inviolable à fes cruelles mains : 

Scs délices fc font des larmes des Humains : 

F.c de fa noire Cour les Sales tcncbrcufcs, 

De fang fie d’ofl'crucns,en tout temps foncaffreu- 
fcs. 

Là fc void le Saxon au Suédois mcllc: 

Là fur le Frifon more, le SuilTc cft immole : 

F.t les membres coupez de TEuropc mourante. 
Fout, en defordre épars, vnc Sccnc lànglantc. 

Tu fçais , France , eu fçais , quvn clfroyablc 
ccang 

En ce pais cruel , regorge de ton làng, 

Q^’à Courras, à Jarnac, fie fui tant d’autres pLiincs ^ 
Les ongles de ce Monftrc ont tnc de tes veines. 

I Et tu fçais,qu’cnparade on void le long des bords, 
i De ce funefte étang, les telles de tes Morts. 
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)4iis de ces Moro fameux , Tut des arbres plan- 
tées, 

£t de Spe^cs volans jour & nuic becquetées, 

FaîK au Démon du SebiTme , vn monument d’hor^ 
rcur, 

Oi^ le deuil cft àr pompe , où règne U fureur. 

Sageiie d’inteieii , Politique vcnale, 

Aux Trônes , aux Autels egalement fatale , 

Ce fut toy, qui du temps que recnoicnc les Valois, 
Abufant à tes Ans , du bas igc des Rois , 

£t par les faux détours d’vne conduite double , 
Fomentant à couvert la nailTancc du trouble , 
FoniAas le Schifme , accrus l'cmbrafcment. 

Et ibus main luy fournis vn fecict aliment. 

Q^vn opprobre ctcrnol s’attache à ta Mcwoirc ï 
Et que ton nom par tout, foie noirci dans l’Hiftoirc. 
Tu n entreras jamais au Confeil de mon Roy : 
Tous Tes dcHciDS fonc purs, font réglez parlaFoy: 
Ec ton Efprit pervers , ces maximes üniftrcs , 

Jamais ne corrompront le fens de fes Minières. 

Mais quiconque après eux , ballira fur tes plans , 
Ne balUlTc jamais, que des jouets aux vents: 
Q^n torrent d’vne part, de l’autre vne cempefte, 
Mefle de fa maifon , le fondemem au faifte. 

Qu’vn meime fort arrive à tous ces Sages vmns, 
Qui fur riropiecé traçant de Amx delfeins , 

Sans confulter la Foy.fans prendre (es mefures. 
Elevant des Palais , préparent des malures. 

Q^on fçaeheque le Ciel eft le premiec Moteur, 
r>'où le bonheur nous vient , d’ou nous vient le 
malheur. 

le Dieu des Vertus cft le Dieu des Fortunes: 
QTîI les fait comme il veut, ou grandes ou coai> 
munes : 

celles qui n'onc pas leur arrache de luy , 
Idoles fans arrcR, phancormes fans appuy. 

Ont le cours & la An, de ces vaincs images , 

Qm fc formcnc en l’air de l’amas des nuages. 

Leur dehors pour vn temps lumineux ic doré. 
Des faveurs du Soleil, nous paroiR coloré: 

Elles font à nos yeux des Soleils clles-mefmcs j 
De longs rayons de feu leur fonc desDiaden^s: 
Mais cous ces vains Soleils ne fonc que de vapeur^ 
Leurs corps cR vuidc 6C creux , leur jour faux 6c 
trompeur : 

Le premier venc quifou(Ac,cndinbuc la matière, 
Leur fond s’evanouie avecque leur lumière: 

Ec cour ccc appareil d’azur, de pourpre 6c dor. 
Dont la nuance en l’ait, paroiRbic vn trefor, 
Tombant avecque bruit , fur 1a terre s’écoule. 

Et devient fange aux pic^ du paRâne qui Icfoule. 

AinA périt ccluy qui n’ayant dans le cceur. 

Pour Dieu que l'in^rcR , pour loy que fa grandeur , 
Fait de fa confcicncc vnmafquc à coure mode, 
Q^il met bas, & qu'il prend, félon quÜl l’accom« 
mode. 

L’indulgence du Ciel le fouRre quelque temps: 
Son éclat éblouit les yeux des regardans : 


En attirant les yeux , il aaire l'envic : 

Son infolentc pompe eR de haine fuivie : 

Mais n’ayant pour appuy , ni Dieu , ni U Veicu^ 
il fc void toR apres , pat le Vent abatu : 

Ec fa vaine grandeur avec Luy renverieo , 

ER au loin, par (à chute en pièces difpcTAee. 
Luy-mefnie en fon malheur dos Peuples dctcRc, 
Avecque fon débris^ de l’orage emporté, 

Hurcé do la Forcuae,& brife de fa roue , 

Retourne avant la mort, à (a première boue. 

Mais tandis que mes yeux fur la plaine des eaux, 
Suivent fans fc mouvoir^ IccoursdecesvaiRcaux; 
La Mer tout de nouveau, i’eleve 6C fe courrouce; 
Un flot gronde, en fuyant Tautre Roc qui le pouRc; 
Ec celuy qui le fuic,avn iroiAémc pouRe , 

Ecume au mouvement dont il cR balancé, 

Que Gctte vaRe Scène eR mobile 6c changeante i 
Sans arreR elle va du calme i la courmeme j 
De'la tourmente au calme, elle va fans arreR; 
Toujours autre , 6c toujours la mcfmc clic pareR. 
L*elemenc de U Cour en cela luy rcRemble: 

U s’emeue à toute heure , à toute heure on y 
tremble. 

Les Vents 4c les Démons, la Fortune 6c le Temps, 
Sa face nuic 6c jour de leurs atRes bacans., 

Y foulcvenc des flou , y caufcnc des orages , 

Où les plus afleurez font de trlRcs naufrages. 

Comme fur cecce Mer, (ur celle de la Cour, 

Les beaux Jours ^ aux mauvais fuccedent à leur 
wur : , . . 

Mais ce cour cR fans drdrc,il cR fans intcrvale,' 
Le (èul dcrcglement les change 6c les égale : 

Ec 1a Fortune y Eut toute feule au hazard , 

Qu d’vn regard le trouble, ou la paix d'vn regard. 

AuRi , des Courcifans , fes yeux font les ERoiles , 
Le calme 6c la cempeRe en vicnnetu ï leurs voi- 
les. 

Un drap de cent couleurs , fur elle voltigeant. 
Leur eR vn Ciel bizarre , inégal 6c changeant. 

Là fonc de leurs dcRins les marques Aguréess 
Ou fombres 6c de plomb ,ou claires 6c dorées. 

Sa roue cR la boufible où fonc tracez leurs venrs; 
Et frlon qu’elle va, leurs Efprics fe mouvans, 

- TantoR vers la triRcRc,4c cancoR vers la joye, 
Sont de leurs paRions le joüet 6c la proye. 

Leurs yeux font cependant à leur Carte atu* 
chez : 

Race Carte, où l’on void Marquifacs & Duchez, 
Monts d’argent, mines d’or , cent fleuves & cent 
veines, 

Où roulent à pleins bords les delices humai* 
ncs. 

Mais on y void auRî,des bancs 4c des rochers, 
Cclcbrcs par la mort dei malheureux Nochers; 
Des dcfcrcs décriez, des montagnes damnées, • 
De fumée 6c de feu toujours environnées. 

Chacune tourne la proue, 6c drcRc avec fes voeux, 
5a courfe , vers les ports de ces climats heureiuis. 
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It prie U double Clef , i£ la triple Couronne, Mieux qu'aucun homme il fçait, l’art d’obliger 
Qw l’etcrDel Pafteur à fes Vicaires donne: les hommes : 

Alors du Vatican , St du Mont Palaqn , Mais il n’en vfe pas comme au Cecle où nous fom- 

Où de sous les Chteftiens s’exphque le dellin , mes , 

Sa voix comme vn Oracle aux Nations TOrtéc, Où des moindres prefens , on fait des haraeçonsi 
Fut de l'Inde à l’Ibere,en tous lieux rclpcâcc. Et l’on met à l’encan les faveurs St les dons. 

La telle du Liban, le front de l’Apetmin, Les Grâces de fa fuite , St de fa nourriture 

L’vn couronné de Cedre , St l’autre armé de Pin, Sont Cmples 8c fins Etcd , libres , St fans ccin- 
A la force, au pouvoir de cette voix s’emûrent: ture. 

Les Aigles, les Lions, les Ours la reconnurent: Jamais on ne les void, la balance ï la main. 

Elles Fleuves courriers, qui vont pat l’Univers, Peler chaque bienfait , le donner grain à grain. 
Décent bouches failânt leurs mellâgcs aux Mers, On les void moins encore, ainû que des Banquie- 
Portèrent Ton grand Nom jufques à cette rive , j tes , 

Où d’vn froid éternel l’onde eft toujours captive i AlTifcs au comptoir , attendre des prières , 

Jufqu’i celle où la Met, fous le jour tenaillant. Exiger des tclpcfls , prendre des leuretea, 

EU aux yeux du Soleil , vn miroir tougillâne i Et munir vn prefent , d’acquits St de traitez. 

Et jufqu’à celle encor , où l’Amérique fombte Les Grâces d’vn Prélat li grand, fi magnifique , 
Sous le Ciel qui la brûle, eft comme vne grande Agiflent d’vn autre air, ont vne autre pratique; 
ombre. Son cœur toujours ouvert, toujours preft à s’ouvrir. 

Mais cela fut , du temps qü’il eut entre les Ou fc meut pour donner, ou fe meut pour oftir. 
mains , Et des cœurs qu’il acquien , loir qu’il offre , ou qu’il 

Les grandes Clefs qui font le deftin des Hu- donne , 

mains. 11 fe fait fut fon nom ,'vne illuftte Couronne. 

A fa mort, les Vertus, les Grâces, St IcsMufes, Cette pente à doimer fe trouve en tous les 
De la perte du Monde , Sc de la leur confufes , Grands , 

Choifirent pour afylc , St pour detoier fejour , Qui font grands de leux fonds , plûtoft que de leurs 
Du magnifique An To iNEôt lecœar,St la Cour. rangs. 

Il avoua le choix, le crût fon avanage. Dieu, de toute grandeur le faille St la mefure, 

£c les prit pour fa pan, d’vn li grand héritage. Se donne fins rclafche à toute la Nature. 

Depuis , en la nuuvaife , en la bonne Sai- Le Soleil travcrfuit fes luifantes maifons, 
fon, _ Nous donne la chaleur, le jour, St les Sailôns: 

Elles ont fait toujours l’honneur de fa Maifon: Et la Met fans fdrtit de l’enclos de fa rive. 

De fes bienfaits aufti , toujours entretenues , N’cll jamais fans donner, quoy qu'elle foie captive. 

Et des rives du Tibre avccque luy venues , Elle donne en tout temps , elle donne fans choix. 

Sut celles de la Seine , elles font aujoutd’huy. Au Payen, au Fidèle, au Sauvage, au François, 

L’honneur de l'Italie 8t de Rome avec luy. Aux terres de l’impie, à celles de l’Eghfe, 

Ces faifeufes de miel , fi nobles , fi pudiques , Et jamais il n’eft terre , ou peuple qui l'cpuife. 

Des Seigneurs B a r b e a i N s de tout temps do- Mais tandis que je tcfve , St qu’avecque plailïr , 
meiliques, Mon efprit fans delfein , comme il cil fans defir. 

Pour le fuivre ont quitc les fuperbes vergers. Suit les divers objets, qu’eh foule me prefente. 
Où Flore fc couronne en tout temps d'Orangers : Cette Scène à mes yeux fi valle Sc fi plailânce > 

Elles ont furmonté les peines du voyage, le voy que le Soleil vient d’achever fon tout: 

Les injures du vent , les rigueurs de l’orage ; Les Heures de fa fuite ont renfermé le jour : 

Et maintenant chez nous , elles fuccent des II n’en relie dans l’air, que des vciliges fombres. 
Lys , Qui vont eftre bien-toll clfricez par les ombres : 

La manne la plus douce > St les plus doux efprits. Et le grand char d’ebene à la Nuit préparé , 

De CCS efprits fi doux l'inévitable amorce. Des Heures au teint noir,cllant dés-;a tiré, 

Auxrayons qu’elles font , donne nouvelle force i Illullre St grand Prélat, il cil temps qûe je celTej 

Et dans les mains d’AntoINE , 8t fut tout ce Et fuivantmalgré moy,Vauquclinqui me ptelTe^ 
qu'il Elit, Je quitc le rivage, Sc me rende à la Nuit , 

Ces rayons font aux cœurs vn invincible attrait. Qui ne me laillcra de la Mer que te bmir. 

mm • 


I i 


Digitized by Google 



,.6 lettres 

AVIS DE LA FRANCE 
A MONSEIGNEUR 

LE PRINCE. 

tftant encore Duc cTEnguien , l’an 1647- 


LETTRE ni. 

EÜe le rappelle aux Cwfrrf; de Flandre luy 
jujlifie J infidélité de la Fortune à Lerîda:& 
luy montre qu'il y a peu de 'vUloires plusglo- 
î- rieupî er Je plus grand mérité que fa retraite. 

D Vne plume du dos de Pegafe tirée. 

Et do Dieu qui predde au ParnafTc inTpircc, 
A lombre d’vn Laurier, j’écris en peu de mots 
Cet avis falucairejà mon jeune Héros. 

Revien, brave Louis , laide le parte Ibcrc, 

Sur fon corps démembre confumer fa colcre : 

Et vicn rendre l’éclat, avec la fermeté, 

Au grand Lys que ta main dans la Flandre a 
plante. 

Quoy que l’Artrede Mars de fa vertu l’cclairc, 
La tienne encore va temps luy fera necertaire : 

Et le fbudain torrent qui du Nord épandu , 

S’eft jufques fur la Somme avec bruit étendu, 
Pourroic bien l’arracher, fi contre cét orage. 

Tu ne viens oppofer tes bras & ton courage. 

Le Belgique Lion plus fort 6c plus vanté, 

Que cet autre qui fut par Hercule domcc , 
Reprit à ton départ fon audace première 1 
Déchira fes liens, fortit de fa taniere: 

Et chartant à fon tour nos Chart'cursdc fes Forts, 
De la Meufe 6c du Lys courut tous les deux bords. 
Il nert plus maintenant de chaiihes qui le tien- 
nent : 

Les dents avec l'cfpoir & le crin luy reviennent; 
Et rt vicn aujourd'huy ion audace retient , 

C*cft l’crtroy , qui du bruit de tes exploits luy vient. 
L’Aigle à qui l'ur le Rhin tes conquertes nouvel- 
les. 

Coupèrent de fi prés les ongles 6c les aides : 

Et que bois 6c rochers, défendirent en vain, 

Sous les tours de Fribourg des foudres de ta main. 
Cette Aigle tant de fois mal menée 6c batuc, 
Tibre par ton abfcnce, aujourd’huy s’évertue: 
Elle reprend rclfor , &: ta feule valeur. 

Peut rcmpcfchcr encor de reprendre le cœur. 

La conquerte , Louis , n’eR pas le feul ou- 
vrage. 

Où d’ vn Héros parfait doit agir le courage. 

Ce n’cft pas , comme on croit, tout l’employ d’vn 
Guerrier, 

D ajouter palme a palme , 6C laurier fur lau- 
rier: 


MORALES, 

Ec foir peu, foie beaucoup que laViéfoirc donner 
L’importance cft d’en faire vnc ferme Couronne* 
Celle que tu cueillis dés l’agc de vingt ans, 
Pouvoic fuffirc au front de quatre Conqueram. 

I Depuis ce noble cflai, ta tefte chaque année. 

De lauriers encartez s'eft veue environnée: 

Ec de Mars cgalanr l’afeendant 6c le cours, 

De ce Rcgnc conAftre a fait les plus beaux jours. 
Encore n’es-ca pasfatisfaic de ta gloire: 

Ta valeur fans rclalche cft après la viébaîre : 

Et ton cœur cft fi haut , ton bonheur cft rt prompt, 
Qu’à peine d’vnc palme elle t’a ceint le front, 
Quaulfi-toft on la void,(àns repos occupée , 

A lier les lauriers , tombez (bus ton épée.' 

Mefurc au cours des ans , le cours de ta gran- 
deur: 

Ne fuis pas ton courage avecque tant d'ardeur: 

La Fortune qui vole , fie qu’vnc boule emporte, 
Pour aller apres toy , n’a pas l’aiflc affez force. 
Ménage fes faveurs , garde de la lalTcr, 

Ceft beaucoup de la fuivre , fie trop de la pafTer. 
Elle eft femme , fie facile à prendre des ombra- 
. * 

Soit des hautes vertus , foit des braves courages : 
Et jaloufe d’ouïr les célébrés explois , 

Où ta valeur fans elle a vaincu tant de fois^ 

Par adrclTc plùcoft que par bizarrerie , 

Elle a voulu te faire vnc fuperchcric: 

Ec par vn feint dépit, t’obliger deftimer, 

L’inftinéf ou la raifon qui la porte à t’aimer. 

Ces dépits contrefaits , fie ces colores feintes. 
Rendront de (bn amour , plus douces les ctrein- 
ces : 

Ec ces petits refus, au lieu de les lafeber, 

Seront de nouveaux nœuds pour les mieux atta- 
cher. 

Il cft vray, la Fortune cft faulTc, cft inrtdelle : 
Non plus que fes calons, fon cœur n’cft point fans 
airtc: 

Mais clic eft faulTc à ceux qui n’ont pas comme 
toy, 

Dequoy lier fon cœur, fie mériter fa foy. 

Et ce qu’elle c’a fait , quoy que l’envie en chante, 
Eftvn trait de jaioufc,fic non pas de changeante. 
Soie dans le temps prcfcnc , (bit dans les temps 
partez , 

Ses plus chers Favoris, fie les plus carc(Tcz, 

Les Efprics les plus hauts, les plus nobles coura- 
g«, 

Ont bien de (bn humeur fouftcrc d’autres outra- 
gcs. 

Ce fameux Afriquain , grand de fens, grand de 
cœur, 

Du Peuple Conquérant tant de fois le vainqueur. 
Apres avoir comblé les bords du Trartmcnc , 

Du débris amartc de la grandeur Romaine ; 

Et fait fous foy ployer avccquc le deftin , 

La Fortune de Rome, fie le Demon Latin» 


Digitized by Google 



ET POE 

£nfin bacU)dcfiic,emnc mifcrablc , 

A U Mon ne laiiïâ qu’vn hauc fujcc de fable. 

Ce Grand ciure les Grands , qui forma de Tes 
mains, 

le foie des Nations U. le fore des Romains } 

Cér heureux (ans rebuc,cc glorieux Pompée, 
Sous qui Ric fl long-ccmps la Vtcloirc occupée} 
Aux yeux de fa Fortune, & devant fa Vertu, 

A fon cour malheureux, par Cefar fut batu: 

£c de la Republique éperdue &: captive , 

Avec foy ne fauva que l’Ombre fugitive. 

Antoine qui porta jufqu’au Soleil naiilam , 

La première lueur de l'Empire croidanc: 

Qui vainquit fur l’Oroncc , 4: vainquit fur l’Eu- 
frate t 

Ami de la Fortune^ Amant d'vnc autre ingrate } 
Fut au fort d'vn combat, trahi de toutes deux ; 

Et malheureux Amant , Conquérant malheu* 
reux, 

Four fuivre fon amour, delailTam la Viâoire, 
Apres l’amour perdu, penfa perdre la gloire. 

Les noms font trop connus des Braves mal- 
traitez, 

Q^c la Fortune ingrate a lafehement quicezf 
Et quicez cependant par l’ingrate Fortune, 

Ils fubfiilenc toujours dans rellime commune : 

Ils y font toujours fores , toujours ils y font 
grands} 

Leurs portraits couronnez gardent toujours leurs 
rangs} 

£c leurs Ombres encor conquérantes 4: braves , 
Triomphent dans THiftoirc , 4: font les Rois cfcla- 
vcs. 

La Fortune, Lo U ïs, promet d’avoir pour toy, 
Une plus forte amour , 4: de plus ferme foy. 

Sa ftoideur d ’aujourd’huy c’en doit cftre vn pre- 

L’Amouc par la froideur renaift & fe rengage. 
Ne la rejette point} ce defaut de bonheur, 

A d'vn nouveau rayon couronné ton honneur. 

Il a fait voir en toy, la conduite vaillance , 

Le bon feus brave 4: fort , l’audace intelligence : 

11 a lie d’vn noeud qu'Alexandcc n’eue pas, 

Le Demon du Confcil au Démon des Com- 
bats. 

Cette iâge retraite jiura dans nos HiHoires , 
Son titre & fon laurier non moins que tes viékoi- 
rcs. 

£llc a du Catalan fauve la liberté: 

£lle a des Ennemis le deluee arrede : 

£c contre la CaRillc épanouë & terrible , 
l>e toy fcuJ clic a fait,vne digue invincible. 

Elle a fait davantage, clic t’a confervéi 
Elle a tout noftrc efpoir avccquc toy fauve i 
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Et cela mous cft plus, que l’Efpagne conquilê. 
Que Milan regagne , que la Flandre reprife. 

Elle a plus fait encore, clic c’a fait vainqueur, 

De ta propre vaillance, de ton propre corur , 
De ce coeur conquérant , qu’vn feu noble envi- 
ronne, 

Plus brillant & plus haut , que toute autre Cou* 
ronne. 

Il fauc,n’ 4 n doute point, il faut de la valeur, 
Pour modérer fon feu , pour recler fa chaleur j 
Et tenir en devoir cette bile enhaméc, 

Qui s’allume du vent , que fait la Renommée. 

Et pour n avoir point fait ect c0bn de raifon, ' 
Deux de nos Rois captifs payèrent en pnfon. 

Des larmes de leur Peuple , 4: du fang de la France, 
La téméraire ardeur de leur folle vaillance. 

La Force 4: la Vertu n’actaqueoc pas toujours: 
Elles ont leur démarche , elles ont letirs détours ; 
Et quelquefois la route à la gloire ell moins droite, 
par vn hardi combat , que par vnc retraite. 

Le vent le plus hautain fc détourne &c Acchic : 
La cempcAc décline, & la foudre gauchit: 

Et CCS Âeuves vainqueurs, gros 4c neige tc d’ccu* 
me, 

Qm roulent les forcRs, comme floccons de plu- 
me} 

Qm Rmc gémir la plaine , te font trembler les 
monts } 

Qui craifncnc apres eux le débris de leurs ponts ] 
Et de l’alEiuc bruyant de leurs fougueufes cornes, 
Rcnvcifent en paUant leurs digues & leurs bornes: 
S’ils trouvenc'en chemin , quelque puiAknt rocher, 
Qm par l’effort des Bots ne fc puilfe arracher , 

Se détournent ailleurs, & fans perdre courage. 
Vont epandre plus loin, leur conqucftcfic l’ora'gc. 

Ce que la foudre fait, ce que font les torrens, 
Sedoie faire au bcfoin,par cous les Conquerans i 
Et ce ne fut jamais leur devoir, ni leur gloire , 
De perdre en fc perdant, l’cfpoir tc la viûoire. 

Conferve ce bon fens tC cette fermeté : 

LaiAc l’opinion à la tcmcricc : 

Et retien pour ta parc , la véritable ellime , 

La folidc valeur, la gloire légitime. 

Dunquerque, Phililbourg , Thionvillc , Rocroy, 
Et tant d'autres grands noms , parlent allez pour 
toy. 

Noftrc Hiftoirc n'a point de plus grandes paroles : 
Et Milan , Marignan , Novarc , Ccrifoles , 

Et tout ce qui le fit de plus viéforieux. 

Ne fonne pas fi haut,n’cft pas fi glorieux. 

Garde*moy feulement cette telle hcroiquc} 
Ccc elpoir)*, ce fupportdc la grandeur publique: 
Et bien-toft jeverray, fous mes Lys couronnez , 
Aigle, Serpent, Lion, par tes mains cnchaifncz. 

li ij 
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LE T T R E S 



AU M E S M E. 


LETTRE IV. 

// Je félicité de Jon retonr apres U Paix : ^ fait 
comparaijon de fis avantures avec celles des 
phts ^ands Hommes de l'^ntiqmté. 

H Astez voftrc rccour, Seicneuh, dou- 
blez le pas; 

Les Rocs i'onc abailTez, le port vous tend les bras; 
Et les Vents donc le foufflc*avoic grolli l’orage, 

A peine ouvrent la bouche, aciachcz au rivage. 
L’Etoile de la Paix des-ja de prés nous luicj 
Le calme l’accompagne, & le repos la fuit: 

Et cet Aftrc fanglanc,qui pour brûler la terre. 
Avoir preilc Tes feux, au flambeau de la guerre, 
Des-ja vers le Bofphorc a tourne fes regars , 

Et marqué là le pofte,à la fuite de Mars. 

Des que vous patoifleez fur le bord de la Seine , 
Depuis fepe ans , pour vous , le Dieu du Fleuve 
en peine, 

Pour vous féliciter fortira de Ces eaux. 

Couronne d’oliviers liez à fes rofeaux: 

Scs Nymphes, comme luy, toutes avec l’olive, 

En croupe pour vous voir , fc rendront vers la 
rive: 

Et des bords d’alentour, cent Cignes attirez, 

Par des Amours conduits , des Mufes infpircz. 
Viendront vous régaler de leurs chanfons nou- 
velles, 

Qiw les Zephirs , au loin , répandront de leurs 
'ailles. 

A leur VOIX, de concert, )c mefleray ma voix: 
Et tout plein de l'Elprit, qui gouverne mes doigts, 
Et qui donne la vie U le Icns à ma Lyre , 

Quand d’vn air prophétique au dedans üm’infpire, 1 
}c chancctay,pourquoy les Héros les plus grands. 
Sans repos, comme vous, furent toujours errans. 
Pourquoy loin des pais , où le jour les vid niilbe , 
Leur gloire eut plus d’éclat , & fc Ht mieux pa- 
raiflrc : 

Pourquoy , par fois l'amour, & le dépit par fois. 
Les pouflânt plus avant , que n'cufl voulu leur 
choix , 

Par vn heureux détour, les Eflacs ils fauverenc. 
Où leurs Aflrcs , plùtoR que leur fens, les portè- 
rent. 

Il eR, ainfl Se i ci: eur, touteequ’on void de 
grand. 

Tout ce qu’on void, de fort fc jette &c Ce répand: 
Soit que toute grandeur afleûe l’cccnduc ; 

Soit que toute Vertu veuille dire répandue j 
Et que comme vn torrent , . qui dédaigne fes 
bords , 

Elle cherche à pouffer fa vigueur au dehors. 


MORALES, 

Les eaux baffes , qui n’ont, mi lit , ni fond, m 
courfe , 

Se perdent en naiffant, à deux pas de leur fource» 
Le Pô Fleuve régnant, le Rhin Fleuve Héros, 
Avccquc l’équipage & le train de leurs flots, 
Travetfent les climats, arrofent les Provinces , 
Servent cent Nations , fc preftent à cent Princes,' 
Et bien loin des pais , où l’on void leurs ber- 
ceaux , 

Ils etendem le regne & le bruit de leurs eaux. 
Les barques des Pefeheurs , baffes , foibles , 
craintives , 

N’ofent quiccr l’abri , que leur donnent les rives î 
I Mais les vaiffeaux guerrier* , hauts de bord & de 
raafls , 

Vainqueurs de tous les temps , & dans cous les 
climats ; 

Bien loin des Régions ,où les arbres naquirent. 
Donc leurs poupes , leurs flancs , leurs hunes fc 
baffirent. 

Malgré les mauvais jours , malgré les mauvais 
vents, 

Voguans de port en port, de cofte en cofte er- 
rant, 

I Soit qu’ils tiennent la Mer , foie qu’ils aillent à 
! terre , 

Jettent par tout l’cÙToy, portent par tout la Guerre. 

Cela mefme fc voia,dans ce Monde azuré, 

De globes lumineux jour Sc nuit éclairé. 

Ces Affres dominans que cent rayons couroa- 
ncnc, 

Que les Ans, les Saifons» les Siècles environnent, 
Toujours en mouvement, & toujours agitez. 

De climat en climat, fans arreff font portez. 

Leur Roy mcfmc fie leur Petc , cil en courfe à 
toute heure; 

Il a douze Maifoo$,& pas vne demeure: 

Et toujours paffager en fes propres Palais, 

II roule jour üc nuit, fans gifle àc fans relais. 

Q^y que l'on ait chante de ce lit magniflque , 

les Heures luy font dans la Mer Atlantique : 
Q^y que l’on chante encor de fon pais natal , 
Marqué vers les climats du Ciel Oriental; 

Où le Perfe l'adore, où l’Arabe rcnccnfc , 

Où rindicn du tambour l’accueille à fa naiffance; 
Sans attache pourunc,& f%ns diflinélion. 

Il accoutt aux befoins de chaque Nation : 

Tandis que dans le Ciel, les feux les moins vciles. 
Et les plus inconnus , demeurent immobiles. 

Les Héros en cola rcffcmblcnc au Soleil ; 

Leur Ibrccflà fon fore, par ce trait-là pareil ; 

Et jufqu'à vous , S E 1 G H E U R , dcpuis le grand Al- 
cidc, 

Que les Héros de Grèce curent jadis pour guide. 
Il n’en eft point venu, que quelque vent fatal , 
N’ait de force jette, loin de fon lieu natal. 

Alcide le premier courut toute la terre, 

Et par tout, fa valeur eue des lujccs de guerre. 
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ET POE' 

Des rives du Pcnécj & du botd Tablonncux, 

Oi^ fe trairne Tans bruit l’Anaure Itmonncux, 

Les armes à U main , il vint jufqu'oü l’ibcrc 
Sc décharge en la Mer, où fc perd rHcmifphcrc: 
Xc TElp^nc le vid avec cconncmenc , 

Drcfl'cr lur le gravier de Thumide Elément , 

Ces moles fourcillcux élevez en colonnes, 

Qui de fa gloire font cncoEc les Couronnes. 

Thelcc apres Alcide, cuc^il pas mcfme fort î 
Ecmcfme fort ccluy, qui par vn noble effort, 

Sur Je cheval aillé, fauva de la Baleine, 

£t du Rocher fatal, laPrinccfTe Africaine* 

Vous connoilTcz , Seigneur, les Grecs & les 
Romains , 

Autrefois les plus fiers , les plus grands des Hu- 
mains; 

Et vous les avez veus» fur les rangs, dans THilloi- 
rc, . 

Combatte pour rhonncur,& courir à la gloire. 
Ces Braves doux 6c forts , courageux 6cprudcns, 
Ployans fous leur malheur , à leurs dedins ce* 
dans , 

Encore avec rcfpcéf , dans leurs Ames blcftccs. 
Tournoient vers leur devoir, leurs fccrctcs pen- 
fccs. 

.Themiftocics,ainfi,dans la Perfe jette. 

Comme vn vade vailTcau, de loragc agité, 

Fit valoir par courage, autant que par fagcfle, 

Au Monarque Pcrfan,Ia vertu de la Grèce. 

Et ce Brave Romain , qu’vn fort aulfi mauvais , 
Confina dans l'Erpagnc , apres une de beaux 
faits i 

MeCmes quand il faifoit ployer fous Ton épée, 

La tede ac Mctcllc& celle de Pompée ; 

Quand il faifoit trembler , fous les coups de Tes 
mains , 

Les Aigles élevez fur les Drapeaux Romains , 

De fa Patrie encore honoroic-il Timagct 
Et Ton cœur fur le Tibre alluic luy tendre hom- 
mage. 

Vous vous edes. Seigneur, trouvé fous cet- 
te loy : 

Malgré vous vodre Etoile a change vodrccmploy: 
Et l’Efprit direélcur,àqui la Providence 
A commis des Edacs la fupremc Intendance, 
Ayant fait choix de vous , pour fervir d'indru* 
ment, 

A maintenir entre eux leur premier reglement , 
Avec art ménagea l'impumon fccrctc, 

Qm vous fit malgré voas refoudre à la retraite : 
Et vous mit en pouvoir, de faire vn contrepoids. 
Aux trop vades dcHcins , formez par deux grands 
Rois. 

Vous le fç«vcz ,Se t cNEUR , fur la terre 6c fur 
fonde , 

Il cd des points marquez aux Empires du Monde. 
Ccluy qui du gravier, à la Met ne vn frein , 

Sur lequel elle écume 6c fc révolte en vain j 
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Afin de reprimer les fouguéufes ondées , 

Des Nations en corps de leurs lits débordées, 

En digues ,d’vnc part, des monts leur a. drclTez ; 

Et tire d'autre parc des Fleuves en foû’cz. 

L’Italie a ccccu pour immobiles bornes, 

Les Alpes qui luy fonc.vn long rempart à cornes; 
La France a fes deux Mers , 6c ce Fleuve Allemand, 
Qui vers la Mer du Nort roule ü bcufquemenc: 
Elle a contre l'Erpagnc, 6c l’Efpagnc a contre elle 
Une chaifnc de monts, haute, vade, étemelle. 
Ccluy qui de fon poids, encre deux 1a flanqua. 
Qui comme d’vn cachet, de (bn nom la marqua. 
De fbn terrible nom, que les ccmpcdcs craignent, 
Sous lequel en fumant les tonnerres s’ctcigneiit ; 
Voulut quelle y fervid de levée aux carrons. 

De deux Peuples voiftns , guerriers , 6c concur- 
rens i 

Quand fvn ou f autre , vn jour, fc mcttroïc dans 
la tede. 

Pique d’ambition, des dedbins de conquede. 

Tous les autres Edats font ceints de toutes parts, 
Contre pareils aflbucs, de fcmblablcs rempars. 
Quclqucs-vns dans leurs Mers , d’autres dans leurs 
Rivières, 

One pour leur fcurecé de roulantes barrières. 
Dieu qui leur imprima la marque de (es doigts, 
Veut que les Nations en rcfpcûcm les droits: 

Et les violateurs de fcmblablcs franchifes, 
Q^que hcurcufcsquc foicnc d'abord leurs entre* 
ptifes, 

Du faix de levrsdciTcins,tod ou tard accablez, 
Deviennent le ;oüet de ceux qu’ils ont troublez. 

Il vous doit fouvenir , d’avoir veu dans l’Hidoirc , 
La fin qu’eut autrefois , vers les rives de Loire , 
Ce déluge de gens que l’Efpagnc envoya , 

Qm les Fleuves carie, 6c les plaines noyaj 
Lors que du grand Martel le feus 6c la vaillance , 
Gouvcrnoicnc de concert, le timon de la France. 
Tous CCS Peuples armez, pareils à des torrens , 

De mouvement, de bruit, de chute diflcrcns, 
RaiTcmblcz dans les champs de la riche Touraine, 
N 'acquirent que le droit d’en engrailTcrla plaine. 

Le grand Fils de Pepin avccquccous fes Preux, 
Fit-il contre l’Efpagnc vn dcflcin plus heureux ? 
En cent autres combats leurs teftes couronnées , 
Laillèrcnc leurs Lauriers au pied des Pyrénées: 

Et quoy qn'vn faux Roman , de Gancs aie chanté. 
Imputant leur défaite à fa déloyauté ; 

L’Ange commis de Dieu, pour garder les bar- 
rières, 

Qin fervent aux Eftats d’cccrnelles frontières. 
Pour en faire vn exemple aux (kclcs à venir. 

En armes vint luy-mcfme afin de les punir, 
L’Invincible Roland eue beau , pour s’en défen- 
dre, 

Chevaliers Se chevaux , arbres 6c roches fendre î 
S a redoutable épée eut beau faire dans l’air, 

Plus que ne fait la foudre, 6i: de bruit 6c d'cclaÎT) 
1 i il) 
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lettres morales, 


Il y mourtit enfin t 5c de fon front combcrcnc. 
Deux rameaux de iauricT) qui foudam repouficrenti 
Et nourris de Ton fang, devinrent cod apres 
Deux arbres auiÜ hauts , que les plus hauts Cy> 
près ; 

Ils fervirentloDg-temps d vnc tombe de gloire, 

A la cnorcd‘vn Héros G digne de mémoire» 

Et furent aux Guerriers fail'curs de hauts ddEcins, 
Un avis ,d éloigner leurs armes 5c leurs mains. 
Des limites qui font aux Edats dellinces, 

Et que Dieu de fun doigt luy-mclxDe a defiînces. 
Mais à quoy bon ,Seicneujl, 5c pourquoy 
fans t^foin , 

Faire venir pour vous des exemples de loin ? 

Il en eût de plus grands 5C de plus héroïques, 

Qm font de voilre nom , 5C vous font doraehiques. 
Long'tcmps avec plaifir , le conllanc Bourguignon, 
Du terrible Galas confervera le nom. 
L'Allemagne Ibus luy bouillante 5c debordee , 

De cent Peuples tenoit la Bourgogne inondée: 
Le Tranfilvain, l'Hongrois , le Lombard, le Fri- 
fon , 

Dans fon Camp ramaûfcz couvroient tout l'ori- 
fon : 

£c de fougueux toncos venus de Croatie, 

D'vn lauvagc renfort , là niafie avoient gcoflic. 

Il croyoit, l'infolcnt , après le Rliio pafTc, 

De la Seine bien-toil mettre à fec le folié: 

Et porter fur les bras de les barbares bandes, 
Jufc^u’aq Trône des Lys, les Aigles Allemandes. 
Mau volhre làgc Pere aûtdc de l'Efprit; 

Qm du droit viole la vengeance entreprit , 

De ce corps à cent Chefs , à cent langues confu- 
fes, 

Le courage abbacit, déconcerta les riifcs: 

Et des le prcmiel coup , que fa main luy porta. 

En fie couler le fang,&: la nurche anclla. 

Les Fleuves d'alentour qui contre luy s’enflerent, 
FancalUns 5c chevaux pcHe-meilcentrairncrcnti 
Et par troupes on vid les Peuples fur leurs bords. 
Courir à leur dépouille , Se les Loups à leurs corps. 
Cét exemple a du grand , & la preuve en cil 
forte* 

Mais le voûte en grandeur, comme en force rem* 
porte. 

L'Efpaenc réveillée à la mort du feu Roy, 

Avoit fait vn effort , pour revenir à foy * 

Et reprenant le corur après tant de défaites , 
Trailnotc cent Nations à fon Sceptre fujetes. 

Son cfpriCjfon conrcil,lbn courage animant. 

Et l'Aigle Germanique, & le Lion Flamand, 
L'vnc hffloic en l'air , àc le batanc de l’aiflc , 
Brandillbic de la ferre, vnc foudre nouvelle. 
L'autre cclairoit des yeux, de la gorge tonnoit, 

Et la campagne au loin , de fa queue cconnoit. 
Cent maclùncs de fer, 5c cçnc autres de cuivre, 

A grands cercles roulant fc haûoicnc de les fui- 
vre : 


Les vncs dclUnoienc leurs tenipeftes aux tuits 
De la ville pompeufe où demeurent nos Rois. 
D’autres ks prcparoicncpourlesElaces fiomicies^ 
Où l'effort ennemi crouverdt des barrières. 

La France cependant, comme h ibn grand deuil. 
De fon cœur, de Tes bras cuilefte le cercueil, 
Avoit à peu de Chc6, commis le foin des armes, 
Ec s’cûoic retenu Je feul devoir des larmes. 

Dans ce trouble commun , dans ce commun cf* 
froy , 

General de vingt ans , on vous vid à Rocroy , • 
Elcu pour relever la Fortune publique, 

Prcllcr à cetic charge vnc force héroïque. 

L’Ange établi de Dieu fur l'Empire François , 
Voulue avccquc vous, en partager le poids: 

Ccctc fociccc doubla voftre courage, 

Mie le feu dans vos yeux, & fur volfre viiage* 

Et foit qu’avec voftre air le lîenfc confondift ; 
Soie qu'alcntour de vous fa lueur s’épandift: 

On vous vid éclater d’vnc terrible gloire: 

Jufqu'à crois fois, de i'aiflc,on ouïe la Viâoire , 
Bacrc fur voftre Cafquc , 5c jufqucs à crois fois 
Menacer l’Ennemi d’vnc ci&oyablc voix. 

Vous vainquiftes enfin, & tant de fàgestcftcs, 
Fameufes par les noms de leurs vieilles conqueftes 
perdirent fous le bras d’vn Vainqueur de vingt 
ans, 

L’hoimcur de leur Fortune , 5c le fruit de leur fens. 

Aguerri par ce haut 5c fore apprcnciftàge, 

Où la conduite eue parc autant que le courage , 
Toujours depuis par tout , foie du (ens , foie du 
cœur. 

Vous avez retenu le titre de Vainqueur. 

La Lys, l’Efcaut, le Rhin, vous ont veu de leurs 
rives, 

Traifncr fous vos Drapeaux leurs Provinces captif 
ves: 

Et la Segrc , l’ibcrc, 5c le Tage étonnez , 

D’ouïr tomber de loin, tant de Fores ruinez * 

D’ouir le long fracas de tant de Villes prifes. 

Et par voftre valeur fur l’Efpagne conquifes» 
Crurent qu'on alloit voir, la Couronne des Lys, 
Des Mers du Nort s'cccndrc à celles de Calis. 

Il fembloic qu’à cela confpiraft la Fortune , 

Avec voftre alccndanc 5c l’actencc commune: 

Ec l’Empire dés-]a fembloic réduit aux choix , 

Ou de le voir décruic,ou de fc voir François. 

La Caftiilc des-ja chancelante 5c troublée. 

Du débris de fes cours alloit cftrc accablée* 
Q^nd rEfprit dominant qui tient les Potentats , 
Sous l’abri de fon aide avccque leurs Eftacs, 

Pour rcfTcrrcr la France au dedans des limites , 

Que , par vn ordre fixe , à fon Sceptre a prcicri- 
tes, • 

Ccluy qui ne veut pas, qu’aucun d’entre les Rois, 
D’vnivcrfel Monarque ait le nom , ni les droits * 

De telle impreflion fie rouler les affaires, 

par certains tranfports aux Héros ordinaires , 
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11 VOUS falut fcrvir, 6c dn cotur, 6c du bras. 

Au projet d’vne Paix que vous ne voyiez pas. 

Ht ce que n’euft pas fait toute U Germanie, 

A l’Empire, à la b'iandrc, aux Efpagncs vnic, 
Vous l'avez fait tout rcul,cn contrebalançant. 
Les forces d’vn Royaume au/îi grand que puif- 
fant. 

Le cours de fa Fortune emportée 6c rapide , 
Dés-ja ne foulfroic plus d’ob(iacle,ni de bride j 
De viéloirc en vidoirc a plein vol elle alloit » 
Conqueflc fur conquefte apres elle rouloit j 
Et plus elle avançoit, plus la Paix rcpouflcc, 
Loin d'elle s’cloignoic, de fon bruit menacée, 
li faloit donc , S E i e n e u r , pour vnir deux grands 
Rois , 

A l’vn d’eux vn fupporc , à l’autre vn contrepoids: 
Voftrc épée, à cela, feule eftoie fuffîfantc, 
Comme voftre main feule cftoit affez puilTante, 
Pour aider de fa force vnc fatalité. 


i n’euft pas fait la Paix, fans cette égalité. 

(ue la Paix donc , Seigneur, devienne 


voftrc gloire : 

Q^cl nouveau fruit vous peut venir de la Viéloirc ? 
Elle a fait ébranchcr tous fes lauriers pour vous ; 


Les autres déformais, n’en auront que du houx. 


A quoy bon expofer davantage vnc tefte , 

Qm ne le peut payer , par aucune conquefte» 
Confervez-vous , Seigneur , pour inftruirc 


long-temps. 

Les Princes , les Héros , les Sages , les V aillans , 

11 faut du foin , de l’art, du temps pour vous com- 


prendre ; 

Peu d’Efprits )ufques-là peuvent leur veue éten- 
dre: 


Il fçaura Scipion,lcs Ccfais, Alexandre, 

Et plus que tout cela , s’il peut vous bien appren- 
dre. 

Sans qu’on le mené voir, en des pais perdus, 
Desfieges , des combats , des Camps qui ne font 
plus; 

Sans qu’il aille chercher de rivage en rivage, 
Les ruines de Tyr,& celles de Carthage; 

Sans qu’il fçachc combien le Granique en les bords. 
Forcez par Alexandre, enfevelit de mores; 

Sans qu'il s’aillc informer, fut le Champ de Phar- 
falc. 

Des faits de la Journée à l’Empire fatale; 
Gravclinc , Fribourg , Rocroy ,NorIinguc , Lens , 
Sont d’aufti hauts fujcts ,d’aufti grands argumens, 
Que tous ceux que i on void relevez dans l'Hi- 
ftüirc , 

De toutes les couleurs, que peut donner la gloire. 
Mais le poids, l’étendue, &: le fens de ces Noms, 
Pour efttc à voftrc Fils d'cftîeaccs leçons. 

Veulent que voftrc cœur à fon cœur les explique. 
En paroles d’cfpric. Si d’vn air héroïque. 

Du feu de vos regards cet dprit jailhlFant , 

Et de prés fur fon cœur, lur Ibn amc agilfant, ] 
Achèvera fur luy les traits 6c la figure 
Du Grand, qu’à fa naift'ancc ébaucha la Nature. 

Un ouvrage fi noble a befoin d’vn long temps ; 
Il mérite vos (oins, il demande vos ans: 

Les inlcclcs fc font en moins d’vnc jouinéc; 
L’herbe naift 6c s’élève en vnc matincoj 
Un champignon fc forme 6c croift en vnc nnitj 
Du loir au lendemain vn chardon fc produit. 

Au contraire , Seigneur, il faut que les années, 
i D’s'n tilfu lumineux l’vnc à l’autre cnchaifnccs, 


Vos moindres allions, vos moindres mouveraens, ' 
Sont de hautes leçons , font de gr.mds argumens. 
Le fcul pas de Rocroy, fait en voftrc jcuncllc, 
Des Vieillards confommez étonne la fageirc. 

Et fans compter vos ans, peut-on pas de vos jours, 
Mcfmc des moins forains , 6C mcfmc des plus 
cours , 

Tirer tous les patrons 6c toutes les maximes, 

Dont fc font les vrais Preux, & les vrais Magna- 
nimes. 

Mais de vous exprimer en grand , 6c roui en- 
ticr, 

Qm le pourra , S e i e n e u r , fmon voftrc Heri- 
tier? 

Confervez luy long-temps , vn fihaut Exemplaire, 
Qi^ tout fcul peut l’inftruirc , 6C tout fcul doit luy 
plaire. 

A-t-il rien à chercher, rien à voir hors de vous, 
Soie qu'il aime le fort , ou qu’il fe plaifc au 
doux ? 

Qu’il ne s’amufe plus à ces vieilles idées , 
Repeintes tant de fois,&: tant de fois fardées: 

A ces Héros d’Ecole , à qui les Eferivains 
One fait l'air, la couleur, la caille, de leurs mains. 


Pour élever vn Pin , travaillent tour à tour, 

A le nourrir de nuit, à l’embellir de jour: 

11 faut que le Soleil, foie qu'il monte, ou qu'il 
baifle , 

Luy prefte fa lumière, fie fa ch.ilcur luy laiftc: 

Et qu'il ait en Hyver auHi bien qu’en Efte, 

A toute heure fur luy , fon regard arrcilé. 

Aufli , le Pin qui vient 6c qui croift de la forte, 

A le corps droit 6c grand, la tefte haute & force ; 
Les vents pour l'ailaillir le foulcvem en vain; 
D’vn pied ferme 6c conftant il garde ion terrain » 
Et le plus rude aftauc que luy donne l’orage, 

A peine de fes bras déraclic le feuillage. 

De mcfmc le Lion, à vaincre dcftinc, 

N’cft qu’aprés vn long temps, de fon crin cou* 
tonne. 

II faut qu’avec les ans l’Afrique ragucrnflb; 

Qiic fes dents , que fes os la Nature cndurciiTc *, 

Et que fous le Soleil, donc le More enflame, 

A les cheveux noircis 6c le cuir enfumé. 

Ses yeux prennent ce feu, dont l’aftVeufc luniicrc^ 
Semble vn traie décoché de Tare de fa paupière. 
Sut tout il a befoin, foie pour prendre le cœur; 
Soie pour fùcccr rcfpnc de fon Père vainqucuiv^ 
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to’actiret les éclairs , dont fa prunelle ell pleine; 

Et refpiret l'ardeur de fa bouillante haleine. 

Ainli faut-il , Seigneur, que de prés ic fou- 
vent, 

■v'olire jeune Lioïi, vos regards recevant: 

Avecquc vos regards , recevant les lumières , 

De toutes les vertus civiles 8£ guettieres : 

Refpirant vofttc efptit , 4c tout ce qu'vn grand 
cœur , 

Peut avec fon efprit.infpirer de vigueur; 

Vous acheviez en luy ; cette image héroïque. 

Que fe promet de vous l'efpetance publique. 

Vous ne fçàuricz, Seigneur , vous donner vn 
employ , 

Plus vtile à l'Eftat.plus important au Roy: 

Et vous ne ferez rien , fifliez-vous cent conque- 
ftes, 

Qui jamais vaille vn Fils, aufli grand que vous 

clics. \ n. c 1 

Apres CCS premiers foins donnez a vollrc Fus , 

Et fes traits.iur vos traits , ébauchez 4c finis; 
Vous devez les féconds , Seigneur, a vollrc 
Gloire , 

Fille qui vous ell née au fein de 1a Viûoite : 
Grande dés fa nailïàncc ,4c les ailles au dor, 

Sut la terre volant ,4c volant fur les flots. 

On l’ouit,on la vid , jufqu’à l’aune Hemifphete, 
Epandre avccque bruit le renom de fon Petc. 
Quoy que forte pourtant, elle s’affoiblira; 

Quoy que pleine de lullte.elle s’obfcutcira ; 

Ses ailles tomberont; fa voix avecque peine , 
Egalera le bruit des rofeatix de la Seine : 

Et le temps la fera , comme vnc autre mourir j 
Si vous n’avez grand foin de la faire nourrir, 

Vous le pouvez , Seigneur, fans appauvrir 
le Monde, 

Sans démolir la terre, U fans epuifer fonde. 

1^ Gloire cft bien infirme , & ne vit pas long- 
temps , 

Que le Luxe infenfé nounit ^ fes dépens. 

EÎ^vain de la Nature il ptefle les mammcllcs : 

Il b rourmente en vain d'extorfions nouvelles : 
Soit qu’il creufe la terre, ou qu’il dépeuple l’air i 
Soit qu’il coupc les monts , ou qu’il fcichc la 
Mer; .. J ■ 

La gloire ne vit point de la moelle des mines , 

De la grailTc des monts, ni du lait des collines. 

Le fang des Animaux,rcfprit des Elcmcns, 

Sont pour l’entretenir de mauvais alimens. 

Encore moins veut-elle avoir pour fa Nourrice , 
La folle Ambition , ou la falc Avarice. 

V ous le fçavcz , S e i c N E u R , avccque lolic fon 
train, 

L’Ambition n’a rien que de creux fic de vain: 

Et fa table en depenfe , en pompe fi famculc , 

N' étale qu’vn amas de matière venteufè i 

l’cnàurc accompagne , 6c le vertige fuit , 

Et qui non moins les Uns , que la raifon feduir. 


morales, 

L’Avarice au fein fec,& fillonnc de rides, 

Ne fcuc , au lieu de lak, de fes mammelles vüU 
des, 

Eoumir qu’vn pus malin , qui bien loin de nour* 

rir, 

Feroît d’vn poifon lent volheCloire mourir. 

11 cft, vous l’avez veuc , vnc belle coUine, 

Qu’vn Ciel toujours ferain, toujours puriUuminei 
Où font divers réduits, de ruüfeaux ondoyans , 

Et d'arbres immortels haut ic bas verdoyans. 

Les Mufes , de tout texops 6c Vicies 6c Nourri- 
ces, 

I Habitent ce pals d’innbcebtes deliccL 
Là, leur foin principal, & des Grâces IcunSoeun» 
Eft de cueillir les fruits, 6c raroafler les 6cur$, 

Dont fc font ces extraits, 6c ces cfprits de vie, 

' Qui prefecvenclcs noms , du temps ic de l’en- 
' vie. 

I Voftre Gloire, Seicmsur, jaihaisne Vieillira» 

I Un jour perpétuel de fon front jaillira t 
I Et les Ans luy feront jufqu’à leur fin propices , 

Si vous la refignez au foin de ces Nourrices. 

N’en doutez point , S eigneur, leurs bois vi- 
vent toujours, 

Des Grâces anofez , cultivez des Amours : 

On y cueille en tout temps des feuilles immor- 
telles t 

Je connois les endroits , où nailTcnt les plus belles : 
Et le fçavant Aveugle inftruit des doûes Semrs , 
Ne feeut pas mieux que œoy,mcttre en enivre leurs 
fleurs. 

Ordonnez fculcmenc»6c bien-coft la G^uronne, 
Qm de feux ecemels,fous la Lyre rayonne , 

! Jettera moins d’éclat, aux yeux de l'Univers, 

Q;^ celle qui pour vous, reluira dans rocs vers; 

AVIS DES MUSES 

.A MONSEIGNEUR 

LE PRINCE DECONTY. 

LETTRE V. 

ÈIUs ttxhmem à U gloire .f^luytn memrent 
U chemin par les vojes du tntviil Cr rfe 
IWlion. 

A Pr e's dix xhs palTez encéc illûllreMonc, 
Qui d'vn bois de lauriers fe couronne le 
front; 

Armand i fon départ , prenant congé des Mufes ,■ 
Les Mufes de douleur é fon départ confiifes , 
Rompirent leurs bouquets, coupcrcnc leurs che- 
veux; 

Et de leurs luths caffez firent de trilles feux. 

Le, 
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Les échos d’alentour ï leurs cris répoodirenc : 
Les veines des rochers de regret fc fendirent ; 

Des arbres jufqu’au cœur , la verdure fecha ; 

£c de leurs bras courbez, la feuille s’arracha. 

Dans ce trouble commun de leur commune 
perte, 

La plus belle des Saurs, comme la plus diferte, 
Aux pieds d'Armand pofa Ton laurier Tes fleurs. 
Et luy tint ce difeours accompagné de pleurs. 
Armand granddenaiflance,5cplus grand de mé- 
rités , 

Avant l’ordre fatal qui veut que tu nous quites , 
Avccque ces foûpirs de douleur exprimez. 

Reçois ces derniers mots , que l’amour a formez. 

Il te peut fouvenic avec quelle tendrefle, 

3’ay gouverné tes pas , j’ay conduit ta jeunefle : 

Ta gloire &c tes vertus te feront de mes foins , 
D’cccrnels argumcns,& d’illullres témoins. 

3’ay fait en ces vertus, fay fait en cette gloire , 
Ce que fait le Sculpteur en l'image d’yvoirc. 

La matière en cft nche.cllc eft née avec toyi 
Mais la forme efl de l'an, & cet an cfl de moy. 
Je veux que ton EfpritcuRde brillances aides: 

Je veux qu'il foit du rang des Efloilcs nouvel- 
les: 

J’ay fodtenu fon vol, Ton eflbr j’ay conduit, 

Au dedus des fentiers du jour & de la nuit. 

J'ay rangé fes rayons , j’ay purge fa lumière , 

Des obicurcs vapeurs que répand la matière. 

Audi dans ce beau Ciel , aux Héros deftiné , 

Où nul Efprit ne va qui ne foit couronné , 

Il tient le plus haut lieu du plus brillant étage: 

11 en r^a^d au loin fes rais &: fon image : 

Et les feux d alentour reftent egalement. 

Effacez de fon luftrc àc de fon mouvement. 

Mais c’eft peu, que d’vn vol qui tout autre fur- 
pade , 

Ton EfprUait gagne ce lumineux efpace. 

Il y faut demeurer, quoy qu'il puifîe avenir} 

£t dans ccc afeendant ta gloire maintenir. 

On a vu s’égarer des Aftrcs de leur route; 

On en a vu tomber de leur brillante sipùtc. 

Dans le Ciel, comme à terre , il eft dc^as gUlfans : 
Et Circc fît jadis des charmes fi puiftans , 

Quelle obligea la Lune, à quitter fa carrière; 

A manquer à fa charge ; à perdre fa lumière. 
Armand , je ne crains point ,qu'vn pareil acci- 
dent, 

Abate ton Efprit de fon haut afeendant. 

Son feu ne fera pas de ces feux de Cometei, 

Qm fcmblcnc pour vn temps cçalcr les Plancces : 
Etïéfaics tout a coup , de leur celât trompeur. 
Ne laiflênt à nos yeux qu’vnc trifte vapeur. 
Toujours plus éclatant , &c plus prompt à bien 
faire , 

Il étendra fes rais à plus d'vn Hemifphcrc : 

Et traifnant apres foy , par fon impredion, 

Les Efprics moins puiflàns , & de moindre aâion ; 


tiques. 14, 

Noble & jufte Moteur des Spheres de la France, 
Il réglera leur cours par fon intelligence. 

Quel honneur te fera-cc , Armand . dans ces 
emplois, 

D'avoir pour Concurrens des Héros & des Rois» 
De voir à ton lever les Notions tournées, 
Compter par tes rayons leurs heureufes journées? 
De voir de tes bienfaits les cirurs rcconnoidàns, 
Monter avec leurs vœux, medez à leur encens? 
Devoir ton nom porté fur les voix de l’Hiftoirc, 
Et ton portrait tiré par les mains de la Gloire ? 

Cet honneur cft divin, mais il cft écarté, 

Du fombre & bas fencier que tient la Volupté. 
On ne va pas fi haut , en fuivant de Sirènes i 
En marchant fur les fleurs des délices humai- 
nes. 

La verdure 6c le frais , le myrthe te le jafroin, 
Sont d’vn autre pais, font vu autre chemin. 

Delà badeffe, Armand, le calme eft I heriiagc: 
De la Gloire & des Grands la peine cft le par- 
tage. 

Les vents les plus mauvais refpeélent Irsrofcaux: 
Et le Cigne s’ébat fans trouble fur les eaux : 

Au lieu que des Sapins les glorieufcs teftes, 
S’expofent en montant, à toutes les cempeftes : 

Et que l'Aigle ne peut s’élever dans les airs , 
Q^cn fe faifanc le but des vents 6c des éclairs. 

Ce grand 6c noble Corps , cc fécond Lumi- 
naire , 

De toutes les Beautez la fourcc 6c l’cj^mplairc , 
Eftant toujours illuftrc,cft toujours agité: 

Il travaille en hyvcr,il travaille en efte; 

Et de la main de Dieu fa cefte couronnée. 

Ne repofa jamais vnc feule journée. 

Tous les Aftrcs qui font, comme luy, glorieux, 
Ne font pas moins aâ;i&,ni moins laborieux. 

Le repos cft la parc de ces foiblcs Eftoilcs , 

Qui toujours à couvert 6c toujours fous leurs voi- 
les, 

Confcrvcnc loin du bruit, dans vn cercle écarté^ 
Sans honneur 6c fans nom leur petite clarté. 

Bien davantage, Armand, ces Formes bienheu- 
reufes , 

Ces Efprits direélcursdcs Sphères lumineufes. 
Jour 6c nuit en travail, jour 6c nuit bicnfaifans, 
Difpcnfcnt aux humains les faifons 6c les ans. 

Et le Ciel, où fcticnt'la grande Ame duMondcy 
Cette tefte d’cfprit 6c de jour fi féconde, 
Toujours en mouvement, toujours en aéhon, 

De l'on jufte Moteur fuit l’agitation ; 

Tandis que le bas Corps de la baffe Nature, 
Jouit d’vn calme lafchc,6c d’vnc paix obfcure. 

La peine cft donc , Armand , le parcage des 
Geands : 

Et CCS Rcrcs t’en (ont de cclcbrcs guarans. 

Leurs pas cc font marquez, leur vie eft ton exem* 
pie: 

Et la Gloire t'appelle apres eux à fon Temple* 
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Ne lu rctjrde point. dcs-ji tes grands Ayeux, 

A ta coiirfc attentifs t’applaudiflcnt des Cicux: 

Et pont te couconnet au bout de la carrière, 

Te fiifant de leurs rais ,vn cercle de lumictc , 
Semblent ne vouloir eftre à l’avenir heureux , 
des réflexions de ta gloire fut eux. 

De la Mufe à ces mots les larmes redoublè- 
rent , 

Et du fein de la terre ,où fes larmes coulèrent, 

11 fe fit à l'inllanc vne nouvelle fleur. 

Plus pure que laRofe,5c plus haute en couleur, 
OÙ grand nom d Armand la glorieulc cm- , 
prcincc, 

D*vn beau mélange d or & d ccarUtc teinte , 
Comme vn AlUc nouveau fcmbla d’vn nouveau 
jour. 

Eclairer la Montagne, & le bois d alentour. 

Ig B ^ 

AU M E S M E. 

lettre VI. 

Que tdneienne dignité des Lettres fe doit rctd~ 
yiir par fem exemple tT f**** fe faveur. 

L e s Reines des Efptits , les neuf Filles fçavan- 
cc$, 

Du Monde* en fa jcunclTc autrefois Gouvernan- 
tes, 

Oedonnoient les Citez, ctablilToienc les Loix, 
Vivoient dans les Palais, domediques des Rois: 
Et d’vnc égalité légitime & commune, 

Faifoient tout ce que fait aujourd’huy la Fortune. 
Mais céc ordre change par vn âge ferré , 

Qui fucceda bien-tod au bel âge dore, 

Les Vices dccbaifnez l’Innoccncc chaiTerem: 

Les Mufes avec elle au defert fe fauvcrenc : 

La Fortune fc mit en crédit à fon tour, 

Elle CUC incontinent des autels à la Cour: 

Et fans pefer le droit, fans ouir la jufticc. 

De l'honneur 6C du bien fc fit diftribucricc. 
L’ignorance régna durant ce mauvais temps. 

Elle fut ordinaire aux Cabinets des Grands. 

La KoblclTc d’alors mal inftruicc U grolEcrc, 
Pareille au marbre brut qui fort de la carrière. 
Ne rcccvoitdcs Arcs ni forme, ni couleur : 

Toute fa gloire eftoie vne rude valeur: 

Et fans la majcfté,quc lafcicncc donne, 

Les Rois ne remplifïbicnc qu’à demi leur Cou- 
ronne. 

En France feulement , &: fous le Ciel des Lys , 

11 nafquic de tout temps des Efprits plus polis : 

Et les neuf doéles Sœurs curent avec Aftréc, 

Aux Cabinets des Rois aflet facile entrée. 

Mais quoyîcc n’ciloit pas pour y faire fejouT} 

La Fortune à regret les voyoit à la Cour. 


MORALES, 

Tout leur office cftoit d’y chanter à U fefte, 

Ou de quelque Hymcncc , ou de quelque con- 
î quelle : 

I De parfumer les Grands , de leur cueillir des 
I fleurs, 

Et de peindre leurs noms en diverfes couleurs. 

Une faifon meilleure enfin cft arrivée, 

Armand fils de Henry, leur gloire a relevée. 

Il leur fera reprendre avec leur dignité , 

La fraicheur qui faifoit leur première beauté. 

On ne les verra plus , par d’indjgncs offrandes , 
Aux pieds de la Fortune abailTcr leurs guirlandes : 
On ne les verra plus, cendre aux riches la main; 
Ni vendre des bouquets , pour acheter du pain. 
Non moins que de lauriers de pourpre envi- 
ronnées , 

Et par les mains d'Armand de perles couronnées^ 
Sans craindre de rebut , au Louvre elles vicn- 
I dronc : 

Et leur rang fous le Dais , en gloire elles tien- 
dront. 

Le ParnafTc jadis fi pauvre &: fi ruftique , 

Vifitc par les Grands, deviendra magnifique ; 

Et fes arbres facrez autrefois négligez, 

D’illuftres EfeufTons à l’avenir chargez. 

Feront par vn accord honorable à Ta France , 
LVnion de la Gloire avccquc la Science. 

LA CARTE DE PARIS, 

A MONSEIGNEUR 

LE CHANCELIER. 

LETTRE VU. 

Jl f*it vne dejeription de la grandeur jÿ* des ri- 
chejfes de Paris i des E.g!‘fis , Palais, cJr 
des Promenoirs . <yy ajoute , félon ladiverfité 
des chofes , diverfes réflexions Hifloriques, 
Morales & Chrefliennes. 

S E c U I E R , à qui Themis pour le bien de U 
terre , , 

A commis fa Balance & fié fon Equerre > 
Sufpcndcz vn moment les pénibles emplois , 

Que donne à voftre Efptit la tutelle des Loixi 
Et foufftez qu'vne ceflc , à tant d’autres fi chete , 
Sc décharge des foins d’vn fi lourd miniftete. 

Les Efprits gouverneurs des Globes écoilez, 
Qm d’vn btanllc fi jufte , tc fi fort font roulez , 
Ont pour fc divertit, l’ctctncllc Mufique, 

Qui naift des mouvemens de ce Monde harmo- 
nique. 

Et vofltc belle Aftrée, Intendante des Temps, 
Qui parcage les droits des Saifons & des Ans s 
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HJ 


Sc relafchant par fois, qnicanc U Balance, 

I>ont le bien & le mal , aux purs elle dirpcnfc j 
Prend la cclcftc Lyre , chancèles accords, 

Du haut Monde &: du bas , des clprits ôc du corps. 
Vonre amc, grand Slcuier , cft vnc Intel- 
ligence , 

Des plusforcesqui foient dans le Ciel de la France: 
Mais elle cil dans vn corps -, &: les corps les plus 
hauts , 

One comme les plus bas, leur ombre &: leurs de- * 
faucs. { 

Le Soleil qui nous règle, & qui nous illumine, j 
S’cclipfc allez fouvcnt,&: tous les jours décline: ' 

Et rEfprit lumineux donc il cft allîftc, I 

Ne le garantie point de cette infirmité. I 

Le voftre , quoy que grand , quoy que plein de , 
lumière , 

Eft fujet , comme vn autre , au poids de la ma- 
tière; 

Eftcc poids, pour durer fervir reglement. 
Demande le repos, apres le mouvement. 

Ce bcfoin m a conduit dans vnc Iblitudc , 

Où, loin de l’embarras , loin de l’inquictudc, 
Domeftiques des Grands, Ordinaires des Cours , 

Je jouis fans chagrin de la beauté des jours: 

Et me fais, quand je veux, vnc pompculb Scène, 
De ce Monde abrège, que va baignant la Seine. 

Le Spcébclc cft illuftrc,&: les pcnlcrs divers, 

Qip Paris me fournit, exprimez en ces vers, 

Vous feront, dans ce cours de fatigues publiques. 
Ce qu’aux Efpcits moteurs , font leurs douces Mu- 
fiques. 

ce Théâtre cft grand ! qu’il me remplit les 
yeux,. 

D^c Phantomes luifans, fublimcs,fpacicux! 

Ec quel fi vafte Efpric,pcuc à cette ftiuCturc, 

En foy-mcfmc trouver, vnc égale mciurc? 

Jadis, quand les Geans Charpentiers 5e MafTons, 
Changcoicnc enbaftimens Icsforcfts 6e les monts: 
Q^nd ils mettoiem la terre ôc les fleuves en bri* ; 

que, : 

V id-on rien de plus grand , rien de plus magnifique î . 
Ec CCS murs fl vantez , ccsChaftcaux fourcilleux, i 
Donc les Ouvriers voyoienc les nuages fous eux, j 
Ec dont l’ombre cft encor fl haute dans l’Hiftoirc, ; 
Autrefois dans le monde, eurent-ils plus de gloire? . 

Mais , ces Entrepreneurs, aufli Irardis que vains, j 
Aufli forts qu’indiictccs , n’eftoient pas inhumains: | 
Ec le fang des Eftacs, les pleurs des Républiques, , 
N’entroicnc point au ciment, qui lioit leurs fabri- 
ques. 

Qui me garantira , que de tant de Palais , 

Que JC voy là charger la terre de leurs faix , 

Pas vn ne foie tache de fang, ni de rapines ; 

Pasvn ne foie bafti, de morts, ni de ruines? 

Il cft vray, cette ville cft le Chef, cft le Cœur, 
Q^i du Corps de l’Empire a toujours fait l’hon. 
ncur: j 


Mais vn Chef qui tout fucc , vn Cœur qui tout 
attire, 

N’cpujfera-t-il point tout le Corps de l’Empire ? 
El quel enfin fera ledeftin de ce Corps, 

S’il n’a de fonctions, s’il ne fait u’eHorts, 
Qu’afin de mettre à fcc, jutqu’à la moindre vcinc^ 
Pour remplie vnc telle , aufli vafte que vaine? 

La Mer infatiabie,où vont toutes les eaux, 

; Des fleuves, des corrcns,dcs lacs & des ruifl'eaux, 
Rend au moins par filets, fie redonne en forçâmes 
! Les tributs que fon fein reçoit à cuves pleines. 

Ec toy, ville làns borne, abyfmc de crclbrs, 
l'u n’epans que difetc ôc famine au dehors. 

Les encr.iillcs des monts ,61: les veines des mines, 
La motdlc des gucrcts,&: le fang des collines, 

Le butin des citez, ladcpouiîlc des bourgs. 

Vont à coy fans rclafchc,&: d'vn rapide cours. 

Les écrits fabuleux qui reftent du vieil âge, 
Nous font valoir les noms d'vn Pactole &: d’vn 
Tage, 

Fleuves fameux Sc vains , pour peu de grains do- 
rez, 

De fauftes viflons , de faux jours colorez. 

Ceux qui coulent ici, ne roulent pas vn fable, 
Eclatant des couleurs d'vnc nouvelle table: 

A pleins bords, on y void,l’or &rargcnc incflcz, 
Par cent divers canaux, divcrfcmcnc roulez. 

Ces métaux attirans avec eux y conduifenc, 

Tout ce qu’ont de plus beau les pais qu'ils epui- 
fent. 

Débordement étrange , où les meubles de prix‘, 
Les marbres d’outre-mer , les perles, les rubis, 

Les ouvrages de l’Arc, &: ceux de la Nature , 
Précieux de matière , Se rares de figure , 

Sur le courant de l’or Se de l’argent ponez , 

En foule, fie fans arreft, viennent de cous coftczi 
Quels fleuves fl fameux, &: de fl noble fourcc, 
Defeendent vers la Mer d’vnc pareille courfe? 
Mais quelle Mer fi vafte, en fon humide enclos, 
Nourrit ou des poiflbns.ou des monftrcs fi gros. 
Qui dépeuplent les lacs , qui les cftangs rava- 
gent, 

Ec julqacs aux marais , jufqu’aux bourbiers four- 
ragent î 

On ne void point le Thon, pour chercher du bu* 
tin. 

Monter par les canaux du Danube &: du Rhin. 

On ne void point l’avide Se pefame Baleine, 
Courir les bords de Loire , & les rives de Seine: 

Ec Paris cft peuplé de Riches devorans , 

Qui pour s’emplir toujours , Se fc faire plus grands. 
Le foiblc Se le petit de loin aneanciflcnci 
Ec de loin les pais &: les temps cngloutiflcnt. 

Que de confufes voix , que de bruits ditïcrcntSÿ 
Les vns aigres S: prompts , les autres doux lents, 
Des places , des maifons, des carrefours s’enten- 
dent, 

Et fur tous les quartiers de la ville s’étendent i 
K k i) 
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Hhc Wymphc (jui veille &: les jours &lcs nuics, 
Dans vnc creuie nue ouverte à cous ces bruits , 
Sans choix les y reçoit , Tans choix les diftribuc , 
Aux vents courriers de i'air , qui paffe fous fa nue j 
Et qui fans diflincuer les faux d’avec les vrais, 

A ccfTc Bureaux divers , les portent (ans relais. 

Les ^lus impcEuctnc prennent les bruics du trou- 
ble, 

Qrte leur haleine augmente , &: leur courfe re- 
double. 

D'autres prennent les bruics , qui nailTcnc dt la 
Cour, 

Où la Fortune roule & de nuit A: de jour. 
D’wcres ceux du Palais , où cent bouches ouvert 
tes, 

Tanroft chantent leurs gains , tantôt plaignent 
leurs pertes. 

Et ceux qui font commis for cous les autres 
vents, 

A porter les paeduets du paîs des Amants, 
LaiHanc roue autre bruit , le chargent des nouvel- 
les i 

font les Gazetiers du Cours 6c des Ruel- 
les. 

U monte avec ces bruits, fi confus, fi divers. 
Un amas de vapeurs , dont les toits font cou- 
vers. 

Où l’air en eft chargé , la lumière plus fombre, 
Avccque répaUTcur prend la couleur de l'ombre : 
Et ce voile , aux bouillons d’vn l’ong crcfpc pa- 
reil, 

A peine efi pénétré des rayons du Soleil. 

Qi^ le Ciel cft plus doax,flc la clarté dIus pure. 
Ou, loin des corrupteurs de la fimplc Nature, 

La Terre encore vierge, & les bois innocens, 
Confervent la vertu qui fut au premier temps I 
Là, fans infcélion,fans mélange on rcfpirc. 

L’air aufiî doux qu'il fort des lèvres du Zephirc: 
On y reçoit le ;our,aui1î clair, auHi net, 

Q^l s'épand des regars de l’Afire qui le fait : 

Et les eaux qu'on y boit , font par tout aulTi belles, 
Que les Nymphes les font jaillir de leurs mam- 
mellcs. 

Ce n’cft pas comme ici, que mille cotps brûlez ^ 
Et mille autres bouillis, font par troupe immolez, 
A ce Dieu des Gourmands, lourd , aveugle , im- 
mobile , 

Qui. mec |>our vn repas, en feu toute vne ville. 
Ce n’cft pas comme ici , que tout pue d’vn en- 
cens. 

Qui fait tourner la telle , fii renverfe le fensj 
Soie qu’vn folaftre Amant, parfumeur de paroles. 
En compofe vne oftrande à de vaines Idoles : 

Soit qu’vn faux Courtifan , en charge ces Dieux 
Vains, 

Qi^ la Fortune moule, Ûd dore de fes mains. 

Ou le Luxe cft en rogne, où les molles délices, i 
Entretiennent fous luy,le commerce des vices, I 
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11 n’eft rien de fi 6in,qui n’en foie altéré; 

Le Ciel en cft moins par, le jour moins éclaire; 

! El le mal s’étendant pat toute U Nature, 

Tout ait devient brouillas , fie toute ecac ordure. 
Vers la rive, où k Fleuve entre avec majefté, 
De cent petits ruificaux fes Sujets cfcortc » 

Des Cyclopes FeanÇois la forge telônnante. 

Aux regards étonnez fur le bord fc prefentc. 
l,à , de bronze fondu les tonnerres le font, 

Qm des Alpes tantoft vont écorner le front: 
Tantoft vont foudroyer les Chafteaux de l’Efpa- 
gne: 

Et tantoft du Flamand dcfolcr la Campagne. 

Qiæ pluftoft ne voit-on ce bruyant attirail. 
Rouler contre Bifance,& contre fon ScrrailJ 
Que ne voit-on plûtoft tomber fous cette foudre, 
Alger , Thunes , Bifcrtc , & le Grand Caire en 
poudre ? 

Ne fcra-cc jamais, que fous vn Ciel plus doux. 
Aux Chrefticns , les Cbrcfticns ccftcronc d’eftee 
Loups î 

Et qu’à s’entregorger leurs âmes occupées. 

Seront plus jultcmcnt de fang Maure trempées ( 
Que CCS monts foroptueux en Eglifes voùcez, 
Sur de longues forefts de colonnes portez , 

Sont de la pieté de nos premiers Monarques , 
D’iUuftrcs monumeiu , & de pompeufes marques i 
Q^ 4’onl cft fiitisfait, de les voir couronnez. 
D’autres fuverbes monts , en moles façoruiez , 

En moles fourcilleux,dont les cimes énormes, 
Poroiftènt des païs levez en plates-formes 1 
Les Princes fie les Rois de ces bienheureux 
temps, 

Splendides au dehors, modeftes au dedans. 

Par vne gloricufc fie cclebrc alliance, 

De leur zele conjoint à la magnificence, 

I Sanâifioient ainfi la pompé fie la grandeur: 

I Mctcoient par leur vertu la depenfe en honneur. 
Et candis que les Arts travaillant à leurs gages, 

[ De mille bras tendus , autour de ces ouvrages , 
Sufpendoicnt ces rochers , ces carrières mou- 
voient. 

Et fi haut, fous le Ciel, la mafte en élevoienc; 
Plus haut, fur d’autres plans, fie fur d’autres me- 
furcs , 

Les Anges, arcifans d’ctcrnelles ftruéhircs , 

Leur baftüToicnt au Ciel, des Palais ctfclcz 
De marteaux lumineux, fie de coins étoilez ; 

De coins fie de marteaux , donc le bruit hurmoni- 
que, 

Formoic à cous les coups vn concert de KCufique : 
Et faifoit retentir la Cour des immortels. 

Du nom de ces Héros zelcz pour les Autels. 

A quoy fc font réduits ces hauts fie vains fpedla- 

des. 

Dont le Monde abufo fie jadis fes miracles ^ 
Babvlone n’eft plus, ni fes murs fi vantez. 

Ni (es fameux jardins, fur le vuide plantez : 
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Le Maufolce mort, aulTi bien que Maufolc: 
Ephefe a veu tomber ion Temple & Ton Idole: 
£c CCS monts cimentez , pofez fur d'autres monts , 
Pour ùirc voe grande ombre , &: porter de grands 
Noms, 

Pyramides & Phare, à peine dans rHÜloire, 

A peine fur la Cane ont ûuivc leur mémoire. 
Tant de vains BaiUilcurs , apres les Elemens 
Tranijporccz, démolis, changez en Monumensi 
Apres les Nations de travaux cpuiiccs; 

Après vn Monde mis en arcs , en coliiccs ; 

Enfin , qu ont-ils acquis , avecque; tant d’orgueil , 
Qi^vne immoitalicc de fupplicc & de deuih 
Le fort cil bien divers , qu'ont eu les entreprifes 
Des Princes fondateurs de ces nobles Eglifcs ; 
Tant que ces grands vaifleaux retentiront des 

VOIX, 

RcfonncroncdesvœuXjdu hdele François i 
De leurs iaints Fondateurs les voix rcnouvellccs, 
Aux pricrcs,aux voix de leurs Neveux meilccs. 
Des celellcs canaux , la pluye attireront. 

Sous laquelle nos L y s à jamais fleuriront : 

Et ces moles , ces tours , ces hautaines carrières , 
Que l’Aube renaillantc éclaire les premières, 
Juiqu'au moment fatal de l’clhoyablc jour, 

Qm des Afltcs fixez doit tcrminct le tou* , 

De leur zele feront, non moins que de leur gloire, 
A la Pollcritè , l’irreprochable hiftoirc. 

Paris ell change depuis cét heureux temps: 
Q^ de nos Devanciers nous fommes differens: 
Et qu'il s en trouve peu , qui fut ces beaux Mo- 
dclles , 

Se bafliflcnc au Ciel des maifons ctcrnellcs ! 
L’Avarice aujourd'huy preflc à l’Ambition, 

Pour ballir de rapine de conculTion : 

£t le Luxe infolent,qui prefidc aux (Iruâurcs, 

Ne garde en leurs defleins ni règles , ni mcfurcs. 

On void d’ici monter leur fuperbe fommcc^ 

Qm fon orgueil, au Louvre, avec peine foûmet. 
On void s'étendre au loin leurs rpacieufes maflcs. 
Pour Icrqucllcs Paris manque d’air de places. 

Là , les laions font peints , les meubles font do- 
rez 

Des larmes 6c du fang des pauvres dévorez. 

Là le pré de la veuve j de le champ du pupilc. 
Font, changez en buffets, vnc montre inutile: 

£c les biens confifqucz des riches apauvris , 

En cuifinc , en débauche ^ en fpcélacles font mis. 
Combien de Régions aujourd'huy démolies, 

Ont fourni de matière àfemblablcs folies! 

£c combien de pais ont efté defolcz, 

Combien de droits rompus , de devoirs violez , 
Afin qu vn Roturier mieux logé que les Princes , 
£uff vn monde en maifons , euff en parcs des Pro- 
vinces î 

Quand au Parquet de Dieu ces Cotfaircs ci- 
tez , 

Par l’Ange Exccuteur luy feront prefeotez; 
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Quand il leur dcploira la Carte des ruines , 

I Et le plan des deferts qu’auront faits leurs rapi- 
r ncS) 

Quel fera leur cffroy,d’y voir à longs torrens, 
Les larmes & le fang par la plaine cuurans j 
D’y voir des Nations la fubdancc fondue. 

Et par divers conduits, dans des gouffres perdue; 
D’y voir les champs couverts de corps à l’air fei- 
cbez. 

Après avoir efte pàr ITJfurc ccorchcz; 

Et les maifons à fac,lcs campagnes en friche. 
Pour faire en vnc nuit, de cent pauvres vn riche! 
Mais lorfquc leurs trefors , leurs meubles , leurs 
habits , 

Sous le poids du Preflbir, devant Dieu feront mis; 
Quels en feront contre eux, les bruits ^ les voix, 
les plaintes! 

Quelles fourccs de fang, en verront-ils epramtes? 
Et qui les fauvera des cflioyablcs cris, 

Qujüors fera contre eux , vn grand peuple d’E- 
fprits, 

Qui paflcs défaits , pour demander jufticc. 

Et prcilcr à l’cnvi la main à leur fupplicc. 

En croupes, du Preffoir, contre eux s’élèveront, 
Et la voix de leur fang, à leurs cris méfieront > 
Mais s’il eff des maifons où régnent des Har- 
pics, 

Et femblables oifeaux,aufn cruels qu’iropies; 

Il en efl d’autre parc, où font avec fplendcur , 

Le pouvoir lcgitimc,& la juflc grandeur. 

Que l’éclat cft pompeux , qui s’epand de ce Dô- 
me, 

La demeure des Rois, &: le Ciel du Royaume: 
Là , l'Efpric de l'Effac , l’Efprit de Majeffé , 

A fa fphcrc immobile, à fon fiege arrcflé: 

Et du Monde François, toutes les avanturcs. 

Ont là leurs rcglcmcns , leurs formes , leurs mcfu- 
rcs. 

Les vents qui font voguer nos floccs fur la Mer, 
Se forment dans ce Ciel , avant que naiffre en 
l’air. 

Là règne la vertu, qui de fes influences 
Difpofc la matière aux mines des Finances; 

Et a vn autre rayon , prépare le métal , 

Dont les foudres fouffrez fc font dans l’ArfcnaJ. 
De CCS mcuux rcgtuns,lc fatal alliage 
Forme comme elle veut ,ou le calme , ou l’orage: 
Et félon que le poids de ces mccaux mêliez. 
Donne le mouvement aux Princes ébranlez, 
Leurs Ellacs agitez d’vnc émeute commune. 
Roulent fous céc Empire , au grc de fa Fortune ; 
Comme autour d'vn rocher , les bouillons s’élc- 
vans. 

Par leur pente portez , ou pouffez par les vents , 
Roulent avecque bruit, candis que de fa maffe. 
Le rocher Ibùtcnu, fc conferve en là place. 

En cela, ce Palais au Ccleftc eff pareil, 

Q^il a comme le Ciel, fa Lunc,& fon Soleil: 
Kk iij 
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Et ccnt Alite*; divers à'iiVicxc &: d’influence , 

Mais cous egalement fujets à défaillance. 

Depuis que le Soleil roulant par fes maifons. 
Donne le jour au Monde, 6c règle les Saiibns; 

Une fi continue 6c fi longue carrière. 

N’a rien diminue de fa beauté première : 

Et nous ne voyons pas, qu’il en fiait devenu. 
Apres tant de mille ans, plus freid,mph»schcnu. 
Bien fcmblc-t-il au loir , tju il baifle 6c qu’il vieil- • 
liflci ^ ^ I 

Bien fcmblc-t-il qu’tl meure , 6c qu’il senfeve- 
lilfe: j 

Mais s’il meurt cous les jours , par vn contraire 
fort, 

Tous les jours il renaift , il furvic à fa mort : 

£t remis fur fon char , avec l'on diadème , 

Il cft toujours vn autre, 6c toujours eft le mcfme, 
Nos Rois ont dans leur Ciel vn tout autre 
defiin: j 

Leur courfe a fon midi, comme elle a fon matin: 
Mais apres leur Couchant, il ne vient pointd’Au- ' 
rorc , 

Qui, leur rende leur pourpre , 6c leur telle redore. 
Ils meurent, Cuis jamais renaiftre du tombeau. 
Comme le jour éteint renaift du fcin de l’eau; 

Et réclar fouverain qui leur trône environne , 

Le jour majeftueux que répand leur Couronne, 
Q^nd le moment fatal les a mis au cercueil , 

Ne Uiftent que de l’ombre à la nuit de leur deuil. 
Mais il nous relie au moins , de tant de grands 
Monarques , 

Maigre ces fombres nuits, de gloricufcsmarqucs. 
Je fçai que la Grandeur n’a pas alTcz de poids. 
Pour garantir du vent , les veftiges des Rois : 

Leur luitc fait du bruit , 6c leur pompe embar- 
rallc. 

Mais cnibarr.i$& bruit ne lailTcnt point de trace: 
Et les pas d'vn Géant , non plus que ceux d’vn 
Nain, 

Imprimez aujourd’huy, ne feront plus demain. 

Il n'eil que la vertu i donc la pille cccrncllc, 
Q^lquc temps , quelque vent qui la bâte de 
l’aille , 

Dans le noble lcmict,aux Demi-Dieux ouvert, 
Répand vnc lueur qui jamais ne fc père. 

Celles que les Vertus de nos Rois ont tracées. 
Aux yeux de leurs Neveux, en exemple lailTccs, 
Dans le Ciel dcsHcros , à jamais brilleront, 

Et de lignes nouveaux fon globe embelliront. 

Là feront des premiers ces Lcopars fauvages , 

Par l’Anglois établis Gardes de fes rivages. 

Tant de fois par nos Rois, fous leurs dunes chaf- 
fez. 

Et malgré leur fierté, tant de fois tcrralTcz. 

Là le î«rpcnt Lombard à la peau tavelée, 

Sera ce qu’eft au Ciel la Couleuvre étoilée : 

Et le Fleuve Eridan, fi foulent écorné, 

Prés de luy patoiftra de Lys environne. 
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Le Lion des Flamans,5c l’Aigle Germanique^ 
Auront leur place au Nort , dans ce Ciel héroï- 
que: 

Et plus bas vers le Sud , le CroilTant Sarrafin , 

Par fes cornes fera remarquer fon déclin. 

De la Rebeilion, comme d’vnc Medufe, 

La telle s’y verra , de fa peine confufe : 

Et la Saur I'Hcrcfic,aucic monftrc fécond, 

En Serpens tortueux, qui naiffem defon front j 
Y paroiftra prés d’elle, ccuniantdc colère. 

Et les deux bras liez ,d’vne double Vipère. 

Sçavans qui prelidez aux études des Grands, 
Qm leur montrez le cours des Siècles 6c des Ans, 
Ayez foin chaque jour , de mettre en leur mé- 
moire , 

Quciqu’vn de ces grands Noms, qui brillent dans 
l'Hiftoirc: 

Er faites leur fç.ivoir,quc ces Signes, pour eux, 
Doivent eftre plus forts, que les Signes des Cieux. 

Mais il faut à ce globe ajourer vnc Carte, 

Qm de devant leurs yeux , ni jour, ni nuit ne parte. 
Là vous leur ferez voir, les Peuples que nos Rois, 
Suivis de leurs Ayculs,ont remis fous la Croix: 
Les Pais où les Turcs, ceux où les Hérétiques, 
Ont mordu le terrain, ibus le fer de leurs piques : 
Les colles 6c les porcs, les plaines 6c les monts , 
Qujls ont pat leurs exploits , enrichis de grands 
noms. 

Icy,lcs Mers au joug de leurs digues rangées : 

Là , les Alpes du joug des Tyrans dbehargees: 

Là , le Pô , là le Rhin , à la Seine alliez : 

Là, fous elle le Tage 6c l’Ebrc humiliez: 

£c Ibic le long des bords que lave le Bofphorc, 
Soie vêts ceux d’où le jour vient conduit par 
l’Aurore, 

Soie vers les laines climats , d’où le trille Jour- 
dain, 

Soupire apres la France, 6C la réclame en vain» 
Moncrcz-lcur les endroits , où leurs Pères cueilli- 
rent , 

Les palmes , qu'aux lauriers dans l’Europe ils 
joignirent ; 

Et ceux, que leur valeur fit gémir fous le faix. 
Des armes 6c des corps des Sarrafins défaits. 

Qu’ vn Héros à former , fur cette Carte apprenne. 
Où la Gloire l’appelle, où fon Aftrc le mené. 
Loin des yeux , loin du caur d’vn Homme géné- 
reux , 

Les pais où l’Avare* adrclTe tous fes veeux: 

Le Pérou , l’Abingar, le Tage, le Parole, 

Où naift des bas Efprics la jaune, 6c lourde Idole; 
L’Etoile de la Gloire, 6c le cours de l’Honneur, 
Jamais n’ont là conduit les defirs d’vn grand cœur. 
Combien d’Hommes d’Eftac , combien d’Hom- 
mes de Guerre, 

Dans ce Louvre ont fervi de fpci^aclc à la terre: 
Et filHcz par les vns.par les autres louez, 

Apres leur montre faite, 6c leurs relies joûcz, 


Digilîzed by Google 



ET POE 

Par vn retour fatal à l'inconiUncc humaine , 

A d’autres jonc lai0e leurs habits & la Scène» 

La Cour cft vn Théâtre, où les Princes Ailcurs , 
Donnent la Comédie aux Peuples Spectateurs. 
Le Théâtre rubfifte ,& fa face changeante, 
Q^lqucfois e(l funcHe,6c quelquefois plaifante. 
Les Jeux y font divers; l’Ambition, l’Amour, 

La Faveur , la Difgrace y régnent tour à tour : 

Et la Fortune, illullrc Se fameufe Fripière 
D’atours de toute mode,&: de toute matière. 
Selon les qualitcz,lcs emplois, & les noms, 
Dilfribuc aux Aûcurs , colliers, manteaux, ba- 
llons: 

Prefte aux vns de la pourpre, aux autres des do- 
rures : 

Les dillingue d’habits ,dc mafques ,decoclTurcs: 
Et le Jeu termine, fans rcfpcder le Grand, 

Sans plaindre le petit , fes biens elle reprend : 

Et lailTc IcsAflcurs dépouillez de parure. 

Egaux en nudité , comme égaux en nature , 
Semblables à CCS bois qu’on a veus pour vn temps, 
De cUnquans,dc fêlions, de couleurs cclacans. 

Et que l’on void, apres la fcllc terminée , 

1.^ paAure du feu , Cous vnc cheminée. 

Cét Enclos où ce bois, & vieil &: verdoyant. 
Attaché par le pied, de la tcAe ondoyant. 

Fait de fes bras touÀus de fombres Gallcrics, 

EA le fameux Enclos, des belles Tuillcrics. 

Là s’alloic délalTcr de les foins autrefois , 

Henry le plus vaillanr &: le meilleur des Rois : 

Et là fe délalTant,fon repos héroïque 
AAcrmilToit encor la fcuretc publique. 

Là , de féconds deireins fur les premiers formant, 
Pour rétablir l’EAar, du fai Ac au fondement, 

Il regloic félon l’are de la haute Police , 
L'atriccc&la grandeur de ce vaAc Edihee. 

Là , d’vn coeur fatisfait de fes geAcs paflez, 
Regardant d’vne part , les Ligueurs tcrralTcz: 

Et de l’autre , rEfpaguc ébranlée & craintive, 
Mettre les armes bas, & luy tendre l’olive: 

Garde par fa clémence, arme de les bienfaits , 

II meditoit le Plan d’vnc durable paix: 

Et dans le mcfmc temps, pour tenir la Cam- 
pagne, 

Soit contre la CaAillc,ou contre l'Allemagne ; 
En cas que la Difcordc cntrcpriA quelque effort. 
Soit du coAé du Sud, foit du coAc du Nort, 

Sur la Carte qu’orfroit à fes yeux la Viéloirc, 

Son Efprit luy traçoic des routes à la Gloire. 

Si fous les pieds des Rois, fous les pas des Guerriers, 
Favoris de Bcllonc , il germoie des lauriers ; 

Qjfil en feroit venu le long de ces allées, 

Si fouvent autrefois par ce Héros foulées! 

Que de Rofes encore y naiAroient chaque jour, 
Selon les vains fouhaics des Galans de la Cour, 
Si les Soleils qu’ils font , foit en vers , foit en 
pcofe, 

Pouvoient faire pouffer vn fcul bouton de Rofc! 
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Mais quoy > tant de Soleils fi bien faits , fi bien 
feints. 

N’ont pas plus de vertu que des charbons éteints: 
Et jamais on n’.i veu d'iris, ni de Bclilc, 

Colorer vn Oeillet, meurir vjic Ccrile. 

Ces AArcs figurez, avec tous leurs faux rais, 
Sont aux rides, au rhume, à la fièvre fujets : 

Ils ont leur parc du haie, Scieur parc de la piuyc; 
Un vent les fait fuer, vnaucrc les effuye: 

Et ce feu fi vanté qui dans leurs yeux reluit, 
N’cchauAtf point l’hyver, ni n’cclairc la nuit. 

A ce feu cependant , quoy que froid , quoy que 
fombre , 

I Volent des Papillons à la foule Se fans nombre. 

I On les void par effains , fur le déclin du jour , 

[ Accourir de la Ville, arriver de la Cour: 

Le bruit conAis que font leurs aides tavelées , 

EA porte par le Parc, Se le long des allées: 

Et celle-là fe croie , la Reine des beautez, 

Qm tient de (bn éclat les plus Grands arrcAcz ; 
£c qui les void tomber à la foule fous elle. 
Comme les moucherons tombent fous la chan- 
delle. 

Que leurs foins font à plaindre! Se qu’inutile- 
ment 

Leurs Efprics pour leurs ycux,fc donnent ce tour- 
ment ! 

Cette Beauté trompeufe à laquelle ils accourent 
Qffavcc cmprcffcmcuc par troupes ils entou- 
rent, 

N’dl qu’vn nuage creux , au dehors colore , 

Quj^vn Ardent fcdu£lcur,d’vn faux jour éclaire: 

'• Le nüagc s’écoule. Se l’ Ardent fe dilApe, 

L’vn Se l’autre diA'ous retourne à fon Principe, 
Sans qu’il demeure rien , foie de ]y:ay , foit de 
feint , 

Du nüagc fondu , ni de l’Ardcnt éteint. 

J Et pour certe vapeur changeante Se volatile. 

Pour ce vain compolc de peau, de fang,dc bile, 

I On le laiffe crever les yeux par vn Follet, 

Qui fe rie des faux pas, des Aveugles qu’il fait. 

I On tourne obAinémenc le dos à la lumière. 

Qui rappelle l’Efpric à la Beauté première: 

E c l'on fe fait en feux , en chaifncs , en tourmens , 
Une mort dans la vtc,vn Enfer dans le temps. 
Qj^ ces longs rangs d'Ormeaux forment fut la 
Rivière, 

Une dclicicufc Se plaifante carrière ! 

Ils font tous de mcfmc âge, ils font cous alliez; 

' Et leurs bras de concert î’vn dans l’autre pliez. 
Sans le fccours de l'Art , font à cinq grandes routes , 
Contre l’ardeur du jour, de naturelles wùtcs. 

Là mille chariots plus brillans,plus dorez, 

Que ceux qui font le tour des globes azurez^ 
Gouvernez de mcfurc,fic paffant file à file, 

L’vn à l’autre fe font vn Théâtre mobile. 

I A CCS chars, les chevaux par couples attelez, 

De boucles , de cordons, de plaques écoilez, 
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Les Grands le plus foavent fous leur maflê af- i 
faifi’cz , 

Dans leur propre acnlrail reftent embanaflez : 

£c l'cxccs de leurs biens, les fuiccs de leur char- 
ge. I 

Ne trouvant ni chetmns , ni cournans afTcz lar- I 

ges. : 

Ils tombent l’vn fur l'autre choquons, ou cho- j 

quez , 

Couvrent le champ de chars rompus ou difloquez, 
Tandis que les Petits déchargez d’equipoge, 
Dégagez d’embarras, ont vn libre palfagc. 

Mais &: petits & grands apres fore peu de tours, 
Quand l’ombre de la more les rappelle du Cours, 

A peine laiiVcnc d’eux, le long de la carrière, j 

La trace fur la terre, & dans l’aie la poufficrc. ' 

A quoy fc font réduits , tant ddrgucillcux Mor- 
ccls, , 

Habicans autrefois de ces fameux Hoftcls » 
nous en rcfte-t-il, outre la pourriture , 

Q^vn Efcufibn menteur mis fur leur fcpulnircî 
Leurs Timbres , leurs Colliers , leurs Ballons cfi 
métal, 

Après qu’ils ont au Sort paye le droit fatal, 

Ne fervent qu’à garder des fouris &: des mou- 
ches, 

Le funèbre appareil de leurs dernières couches r 
Tandis que de leurs corps dans la bière pourris , 
La terre eft cngraillcc,&: les vers font nourris ? 

Ainfi les Nations, ainlî les Races roulent, 
Pareilles à ces flots qui l’vn fur l’outre coulent. 

Et font d*vn vieux canal , &: d‘vnc nouvelle eau , 
Un Fleuve toujours vieux, comme toujours nou- 
veau. 

Mais fl la loy du Sort veut que les Villes meu- 
rent } 

Q^llc loy peut vouloir que les Hommes demeu- 
rent î 

Vingt fois Paris eft more, il eft rené vingt fois, 
Depuis qu'il fut bafti par les premiers Gaulois: 
Vingt fois il a change d’cfprit,dc corps, de face: 
Il n'a de ce qu’il fut , que le nom &: la place : 

Et cette fl fuperbe &: lî vafte Cite , 

N'en eft plus que la Tombe, 6c laPoftcritc. 
Sousces Murs îomptueux, dans ces Cours magni- 
flques , 

Sont enterrez des Parcs, des Sales, des Portiques; 
Et cent Palais anciens par le temps démolis, 

Sous CCS Palais nouveaux gifent cnfcvcüs. 

Mais quand le jour viendra, que cette Ville im- 
mcnlc , 

L’attrait des Nations, la gloire de 1a Fcancc, 
Branftanc au mouvement des Elcmcns croulez, 
Brûlant du feu des Cieux, l’vn dans l'autre meflez, 
De Ibn vafte débris, fera fur la campagne, 

De ruines couverte , vnc ardente montagne j 
Où feront, vains Amans, vos Idoles alors i 
Avares , où feront vos frivoles treforsî 


T I Q^U E s. ,6, 

Le feu confumera jufqu’aux cendres des Belles : 
Sous luy rentes 6c fonds iront en étincelles: 

Et les métaux fondus rouleront à ruilîcaux. 
Comme apres vn orage, on void rouler les eaux. 

En vain la Seine alors, &: la Marne bouillantes. 

En defordre forçant de leurs rives brûlantes , 

Au fccours de Paris leurs eaux apporccroicnc, 

Et fur Fcmbrafcmcnc leurs cruches vcricioicnc. 
Dans ce commun péril 6C la Marne 3c la Seme , 
De leur propre faluc,cllcs-mcfmcs en peine, 

D vn cours précipite vers la Mer s’enfuyronc. 

Et leur canal à fcc aux liâmes laiflcront. 

Là deflus , Hommes vains , faites les Magnifiques ; 
Elevez des forefts 6c des monts en Portiques ; 
Mettez des mines d'or 6c d’azur en lainbus; 
Vuidez rindc d’y voire, Se de pierres de prix ; 

Et changez la fubftancc 6c la moelle des Villes, 
En fupcrfiuicez chargeantes 6c fragiles. 

Apres tant de travaux, quel fera le fucccs. 

De cette vanitc noutric à fi grands frais! 

Un feu tombe du Ciel, ou fxci des Abyfmcs, 
Pour nettoyer la Icrrc , Se pour punir les cri- 
mes, 

Aux Citez, aux Palais , aux Temples fc prendra; 
Le vil au précieux, fans refpcéc confondra; 

Et du Luxe düTous 6c réduit en pouflîcre , 

De voftrc chaftimcnc tirera la matière. 

Mais des-ja le Soleil s'avance vers Ton lit, 

Plus fon cours l’en approche , Se plus il l’embellit : 
Et pour le rcccYoit,lcs Ombres Se les Heures, 
Rappellent la fraifcbeur dans leurs moctes dc- 
, meures. 

Secuier , ce jour fi beau, fi tranquilc , 6c fi 
doux. 

Si nos voeux font ouis,fcra fuivi pour vous, 

D'vn Sicclc cncot plus beau, plus fc rain > plut 
tranquilc, 

Et de prolpericcz,fans nuages fertile. 

Ce fouiiaic fait pour vous , eft la commune voix, 
Des Mufes 6c des Arts, des Vertus Se des Loix; 
Et l’Efpric Intendant commis à l.i Contrée, ^ 
Où dans vn jour égal règne la belle Aftrcc, 

Ne peut rien de meilleur, pour le bien des Hu- 
mains, 

Que de lailTcr long temps fa Balance en vos mains. 
Jamais on ne la vid plus jufte , ou plus legale : 
Quelque tour quelle prenne, elle demeure égale: 
Et tous les mouvemens que luy donnent vos doigts, 
La mettent dans l’alîictc,où la veulent les Droits, 
Ainfi l’infatigable 6c jufte Intelligence, 

Qm règle les Saifons, SC les jours leur bal-incc, 
Equitable aux Hy vers, aufli bien qu’aux Eftez, 
Les maintient dans les temps qui leur font limi-» 
tcz: 

Et le porte, le rangjî’cfpacc leur alTignc, • 

Sans déchet d'vn moment, fans defaut d’vnc ligne. 

Telle eft voftrc ]ufticc,à maintenir les Loix, 

A tracer les devoirs , à difpcnfcr les Droits. 

L1 


Digilized by Google 



ET POE 

r.c malgré le torrent , il fuivc comme toy , 

Les routes de 1 Honneur 5e de la bonne Foy. 

Que de fes Pères morts, il icfpccte la gloirci 
Qu’il garde de noircir leurs noms 5c leur mé- 
moire ; 

Q^il craigne de mefler de la nuit à leur jourj 
(^eftant Aigle de race , il ne vive en Vautour j 
Le ne démente point par des taches honteufes, 
D’vn illullrc Ecull'on les couleurs gloncufes. 

Il cll indigne auffi d'avoir dégénéré; 

D’eftre fous vn grand titre , vn Fantôme dore ; 
D’eftte fur vn bel arbre vnc falc chenille, 

Qui met rinfcÛioncn fa propre famille: 

D'eftre né dans la Pourpre , 5c d’eibe par fes 
moeurs , 

Une cigne à ronger l'honneur de fes Majeurs. 

Mais cette Probité n’cft pas vnc pratique, 

De mines, de façons, d’impofturc publique. 

Elle n’enfeigne pas à mefurer vn mot; 

A reformer vn poil , à faire le dévot : 

Et pour de menus gains, par vn infâme vfagë , 
Couvrit vn mauvais cœur , d’vn innocent vifa- 

Comme font aujourd’huy nos Sophillcsdc moeurs, 
Qui font tout compofez de fard 5c de couleurs. 
Audi n’cft-cllc pas , vnc Comédienne ; 

Son front ne promet rien, que l'aélion ne tienne: 
Son cœur cft gouverne par de juftes rclTors, 

Qui meuvent avec luy la montre du dehors : 

Et conftancc en la vie, égale en fes paroles, 

Sans adorer du temps les fragiles Idoles, 

Sans immoler le Droit 5c le Pauvre aux Puif- 
fans, 

Elle donne aux Vertus tout ce quelle a d’encens. 
Le Minière , Bailleul, qui l’a pour Dirc-< 
élricc, 

Suie en tout comme toy, l'Honneur 5c la Jufticc. 
11 cil Hdcle au Prince , 5c plus Adèle à Dieu: 

U donne a chaque Loy , fa mefure 5c fon lieu : 

Et faifant l'cncrc-deux du Peuple 5c du Monar- 
que. 

Avec foin de chacun les incerclls il marque. 

A les vnif enfcmbie,il met tous fes crfbrts: 

Il ne décliarnc point la telle pour le corps : 

Et pour enfler la telle 5c la remplir de graille, 

11 ne fait pas aulTi , mettre le corps en prelTe. 

11 ménage en commun leurs droits 5c leurs bc- 
foins } 

Et d’vn Efprit égal leur partage les foins. 

Il fçait que c'cll aucorps à foucenir la tcfle; 

Qu a la fcrvir,Ia main doit dire toujours prcllc; 
Que les pieds pour fon bien doivent toujours 
courir ; 

Et les deux bras fucr,aAn de la nourrir. 

Mais il fçait bien aulTi, que fur vn cops débile y 
La téhc quoy que faine , cil vn poids mutile : 

Q|uc les perles 5c l’or la couronnent en vain, 

Sile fang manque au bras, 5c les nerfs à la main ; 


T I U E s. 

Et qu’il hiy fcrc de peu qu’elle ait cent Diadè- 
mes, 

Si fes membres réduits ï des langueurs extrê- 
mes , 

Succombent fous le faix d’vn honneur ruineux 
Qui, les charge, 5c ne peut fc conferver fans eux. 

Le Minière éclaire de ces hautes lumières. 
Gardant avecque foin les Provinces entières, 

Et du Prince par là gardant l’aucoritc, 

N'en exigera rien , que par ncccflitc : 

Et ne tirera point d’vnc main inhumaine, 

Le fang avec le lait , la chair avec la laine. 

On luy permet de tondre, 5c non pas d’ccorchcrj 
Il doit cueillir le fruit, 5c non r.'ubrc arracher. 
L’Epargne que remplie la décharge des veines. 
Qui luilfcllent des monts au/G-bion que des plai- 
nes, 

Tarie des le moment, que puifanc à pleins féaux, 
On veut jufqu’à la bouc en Icicher les rui/Tcaux. 

Il faut avec ménage entretenir leur courfe, 

Et non pas leur ofter tout cfpoir de rcflburcc. 

Il faut 6c fçavoir prendre, 6c fçavoir s’abftonir: 

Ce qu’on donne au prefent , on l’ofte à l’avenir: 

Et de l’avidité la rapine indifcrcte, 

Fait d’vn an d’abondance , vn fiecle de difetc. 

Tu le Içais bien ,BAiLLEUL,vn impoli re- 
lafchc , 

A fouvenc tout vn peuple au doroir attache. 
Deux gouttes de fucur à propos épargnées , 

Ont avecque les cœurs, les Provinces gagnées: 

Et par les cœurs gagnez , on a plus avancé , 

Qu’oo n'eufl fait par leur fang dans l’Epargne 
amaAc. 

Ta conduite en cela modérée 5c difereee, 

• S'.iccommodc aux bcfoins dcl’Efljt quclletraite. 
Tu nappcfantis point d*vn cfpnc inhuiiuin, 

Sur ce grand Corps débile ,5c ton cœur & ta main. 
Tu ne mets qu’à regret la lancette en fes veines. 
Tes pleurs fuivcnt ion fang , ôc les niaux font tes 
peines. 

Et fi les mauvais temps >5c leurs nccertitcz. 

Te iailToicnt le pouvoir d’vfcr de tes boncez, 

On te verroit bicn-toll , 5c reparer fes perces, 

Et reflerrer le cours de fes veines ouvertes. 

Aufli ne veux-tu pas gagner fur la faifon ; 

Tes foins font pour l’Eftat , 5c non pour ta Mai- 
ion : 

Et CCS deux grands Démons , l’Argent 5c la For-* 
tune, 

Qifync foule de vœux à toute heure impomme, 
De leurs charmes >amais n’ont ébloui tes Sens ; 
Ni vu fur leurs Autels , vn grain de ton encens. 

Je veux qu’cncor ici le Miniftre t'imite. 

Que le bien de l’Eilac iés inccrcAs limite : 

Et que de la Fominc,5c de l'Argent vainqueur^ 
De leurs pieges gluans ,il éloigne fon cœur. 

Un avare Minîllrecil le commun Corfaicc, 

Des Riches des- ja faits , 5C des Riches à faire y 
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Il cft le Dragon craint du Petit &C du Grand j 
Des plaines U des monts il cft le mauvais vent j 
Sa Maifon cft l’écucil ,où fans bruit , fans orage , 
Sans fleuves débordez, les Villes font naufrage. 

Il met fans fcichcrcflc.&tfansftenlitc, 

La famine par tout , & 1a ncccfllté : 

Et l’Exterminateur, l’Ange de qui Icpce, 

Des péchez &du fang des peuples cft trempée, 
Gafte moinsde pais, par les faccagemens, 

Détruit moinsde maifûns,par les embrafemens, 
Et de tous fes trois Fléaux , moins de peuples con- 
fume , 

Que l’avare ne fait d’vn fcul trait de fa plume. 

Aufti je le compare aux Comètes aftreux , 

Qm rouges des malheurs qu ils traifncnt apres eux. 
Et nourris des cfprits , fie du fang de la terre. 
Annoncent aux Humains la famine & la guerre. 
Cependant quelquefois élevez j|ufqu*aiix Cieux, 
Ils femblcnt obfcurcir les Aftres de leurs feux. 

Et pour entretenir leurs funeftes lumières, 
Epuifent la campagne, épuifent les rivières: 
Tirent toute l'humeur des deux bas EIcmens: 
Enlèvent de leur fein leurs plus purs alimens : 
Sucent avec ardeur jufques aux moindres vei- 
nes 

Des plus fertiles monts , & des plus graftes plai- 
nes: 

Et lignaient par K>ut d’vne trifte clarté, 

La famine du Monde, & leur avidité. 

Ainfi dans vn Eftat vn avare Miniftre , 

Pareil à ces flambeaux de lumière (îniftre, 

Fait de fon intereft,lc droit fit la raifon; 

Epuife le public pour remplir fa maifon i 
D’vn éclat vfurpé couvre l’éclat des Princes; 

Du luxe de fa table affame les Provinces; 

Et fait luire chez foy , parmi l’or àc Tazur, 

La fubftancc du peuple , fon fang le plus pur. 

Mais ccluy qui vainqueur de l’inramc avarice, 
Ne va qu’au bien public, par cette noble licc; 

Et de Père commun fçait remplir comme toy, 

Les glorieux devoirs dans cet illuftre cmploy: 
Celuy-là dans TE ftac , o’eft pas comme vn Comète, 
Mimllre infortune de mort 6c de difctc. 

Il cft comme vn Soleil , pompeux diftnbutcut 
De fruits 6c de beaux jours , de calme &: de bon- 
heur. 

On ne le verra point faire le magnifique, 

Des mifcrcs du temps de la faim publique. 
Comme il levé à regret , ce qu’il lève il le rend; 
Et par divers canaux fur l’Eftac le répand. j 

D’hommes 6c de rempars il en ceint les frontiè- 
res i 

Aux correns etrangers il en fait des barrières; 

Il en fait équiper, pour la garde des Ports, 

Des baftions flotan$,6cde mobiles Forts: 

11 en nourrit les Arts, ces modeftes Nourrices, 

Des Grâces , des Vertus , des honneftes deli* 
CCS. 


MORALES, 

Et les Impofts qui vont en fes coffres par grains. 
Changez par la vertu de fes fideUes mains, 

Sur le paiplc&lcRoy, quand la matière eftprefte, 
Retournent en richcllc,en vitl:oirc,cnconqucftc. 

Amfi l’Aftrc Intendant des Ans &dcs Saifons, 
Difpcnfc les vapeurs 6c les cxhalaifons , 

Ces humides tributs que pour le bien du monde; 
Il lève également fur la terre &: fur fonde. 

I 11 n’en abufe pas à faire nuit 6c jour , 

I Des feftins fuperflus aux Aftres de fa Cour; 

! A peupler fes maifons de nouvelles figures; 
j A couvrir fes chevaux 6c fon char de dorures, 
j II en forme la foudre , il en forme f éclair i 

I II en nourrit les vents fur les eaux & dans fait ; 

. Il en fait des cfprits 6c du laie aux rivières ; 

Il en tire des fruits les fécondes matières ; 

De diadèmes vers il en pare les monts; 

. 11 en dore les champs de fertiles moiffons; 

! Et fans rien tefervet pour fes propres vfages , 
Répand le tout en grains , en vins , en paftura- 

ges- ^ 

Le Miniftre vainqueur des avares defîrs, 

J Doit aulli furmonter le Luxe 6c les Plaifirs. 

Je ne veux pas qu’il foit ni vilain , ni Cynique, 
Je luy veux le coeur grand , 6c la main magnifi- 
que. 

Mais JC ne luy veux rien d'infolent , ni de vain ; 
Rien qui frappe les yeux de l’orgueil defontrain; 
I Et fafte foupçonner la crédule Commune, 

Que du fang de f Eftat , il enfle fa Fortune. 

Le Peuple a l’amc baffe, & le cœur envieux : 
La grandeur 6c f éclat blcflcnt fes mauvais yeux : 
Il ne void point de pourpre, il ne void point de 
(oye, 

»Qifil n’aceufede fang, &: ne blafmede proyc. 
Tous les riches qu’il void de pompe environnez, 
Luy femblcnt des Dragons fanglans 6c couron- 
nez : 

II murmure de tout, de tout il fc lamente : 

Tout le bien qu'il n*a pas , l'affame 6c le cour^ 
mente. 

II maudit aujourd’huy les carroftes des Grans : 

Il maudira demain leur fuite &: leurs clinquans: 

Et fl la fcichcrefl'c apporte la famine , 

Ou s’il vient vn torrent qui les bleds déracine, 

U impute aux excès des riches débauchez, 

La famine venue, 6c les bleds arrachez. 

Le Miniftre avifé,qui connoift le Vulgaire, 
Bien loin d'aigrir fes maux , par vn Luxe contiiai- 
rc; 

Et de faire d’vn train fuperbe 6C renomme. 

Un Ibmptucux fcandalc au Bourgeois affamé r 
Maintiendra fa Mailun d'vnc jufte balance, 

Entre la falc épargne 6c la folle depenfe. 
L’Honneur, la Modcftic, 6c la Frugalité, 

En chaflcronc le Luxe avec la Vanité ; ® 

Et fans y tourmenter les Ans , ni la Nature , 

Tout fcul il en fera l’éclat 6c la parure. 
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Ces ornemni J , B a i l t e u l , qui font du Siccle 
d’or , 

Durent en ta maifon , la parent encor. 

Sans richclTcs clic cil richement alTortic, 

De ton nom , de ta gloire , 3c de ta modcdic. 
lit les füperbcs lits, les tapis étrangers. 

Les vafes d’outre-mer, les jardins aorangers , 

Les fleuves fufpcnduSjfic les bois domcltiqucs , j 
Prés de toy n’y .feroient que des bcaucez lulliqucs. 

Celle qu’vn chafte Hymen a lice avec toy , 

Se fait de ton exemple vne agréable loy. 

Elle s’eftdc tout temps ,pour l’honneur déclarée : 
Ôn ne la vîd jamais que de vertus parée: 

Et non moins parfes mœurs, que par fon amitié', 
Elle montre qu'elle cft ta féconde moitié. 

lien cft qui d’orgueil follement enyvrécs. 

N’ont rien de qualité que les riches livrées. 
L’équipage, le train, les valets revcftus, 

La depenfe SC le jeu font toutes leurs vertus. 

Jour 3c nuit on les void , comme vaincs Idoles , 

Se paiftre de vapeurs fans arreft 3c fri voles s 
Haircr ici des fleurs, humer là de l’encens » 
prendre tous les appas de l’Efpnc 6c des Sens; 
Changer deux fois le jour d'habit 3c de Vifagej 
Ec jouer à chaque heure, vn nouveau peribnnage. 
Mais cette Femme forte a fa grâce d’ailleurs ; 

Son luftrecftdefavie,3c non oc Tes couleurs. 

£c celle qu’on la void ,dans la pompe du Louvre, 
Brillance des éclairs donc ta gloire la couvre » 
Telle onlavid jadis, en ton éloignement, 

Eclairer fon defcrc,3c tonbanniflcmcnc. 

Elle fut en ce point au gtand Planète égale, 

Qi^ fur le Louvre, au Cours, à. la Place Royale, ' 
OuTde tant de Bcaucez luy-mcfmc cft éclairé, 

N'a pas plus de lumière, 3c n’cft pas mieux parc, 
Qifaux rives de la Mer, où fes rayons ne voyent, 
Que des rochers noyez ,3c des flots qui les noycnc. 
Une Femme qui fait de l’honneur fon acour, 

Ec qui fut au defert ,cc quelle cft à la Cour , 

Ne fc verra jamais par fa vainc depenfe , 

Des Peuples apauvris confumer la fubftance* 

On ne la verra point par vn fuperbe abus. 

Se parer de rEp.itgnc,ÔC jouer les tributs: 

Ec le fang du Soldat réduit en pierreries, 

Les fitcLirs du public mifes en broderies. 

Jamais ne chargeront fes fompeueux habits, 

De larcins cclacan$,3c de meurtres de prix. 

Cette Frugalité , BAiLi.EUL,eft ncceflâirc , 

A qui veut conferver l’cftimc du Vulgaire. 

Mais il faut qu’il ajoute à la Frugalité , 

La douceur, la clémence, 6c la civilité. 

Ces Portiers acrogans,6c ces fuperbes Gardes, 
Hautains de leurs couleurs, 6c de leurs hallcbar* 
des. 

Etablis pour fermer la porte aux demandeurs. 

En repouftent l’Amour , les Grâces & les cœurs , 
Que le Miniftrc donc foie d’vn accès facile : 
Qi^ fon Hoftcl ouvert , fa parole civile , 
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Sa mine fans orgueil, fon cœur fans ptllion, 

Son accueil obligeant fans alfcélacion , 

Ec cous ces hameçons, où les âmes s’accrochent, 
Luy gagnent les Efpritsdctous ceux qui l’appro- 
chent. 

Qujl ofte comme toy, par fa facilité, 

La rigueur 6c l’enflure a fon autorité. 

N'as-tu pas au crédit allié la clémence, 

Civihlc le Fifq 6c la Sur-intendances 
N’as-tu pas corrigé les aigreurs du devoir? 
Accordé la douceur avecque le pouvoir? 

Et parmi les Tributs tcmccunc la Jufticc, 

Fait du trefor public la Grâce direûricc? 

Cette humeur débonnaire cft l’hameçon des 
cœurs f 

Et le ligne certain des folides grandeurs- 
Le généreux Palmier, des bras 6c du feuillage, 
Prefente aux voyageurs fes fruits 6c Ibn ombrage. 
Les plus petits builfons fcmblcnt fc heriflcr: 

Et pour px u qu’on les couche , ils cherchent à 
b!cflcr. 

On ne void lur la Mer ni gardes, ni barrières, 
Qin défendent rcntroc aux petites rivières : 

£c d’vnc face égale elle reçoit les eaux , 

Du Tage au gravier d or , 3c des pauvres ruif- 
feaux. 

Le Ciel a des clarccz ferai ncs 6c fertiles: 

Scs regards font bénins, 3c fes chaleurs vtiles: 
Les Hoftes lumineux de ces Globes ardens , 

I Sont fans bile 6c fans Bel , fans ongles 3c fans 
dents : 

Le feu fuperieur ne fait point de Eiméc : 

La Sphère n’cft jamais de foudres allumée : 

La telle du grand Monde cft cranquilc 6c (ans 
bruit: 

C’eft des pieds que nous vient, ce qui gronde 3c 
qui mut. 

Le Miniftrc formé fur ce parfait modèle, 

A radrcilc ajoutant le courage 3c le zelc; 

Dans le corps de l’Eftac fans bruit gouvernera, 
La Sphère qu’à fes foins le Prince i^ignera: 

£c d’vnc égalité majeftueufe 3c forte. 

Quelque Monde qu’il meuve , 3c quelque faix 
qu’il porte, 

Fuft-il auflî chargé, qu’on feint que l’cft Atlas, 

Il n’en fera jamais rcmprclfc, ni le las. 

La Grandeur cft modefte , 3c fc meut en filcnce } 
La foiblclTc s’agite avccquc violence. 

Au lieu que les ruifteaux fujets à déborder, 

Ne ftauroicnc remuer vn caillou (ans gronder } 
Ces Fleuves fouverains , dont les ondes fertiles , 
EngrailTcnc la campagne , 3c nourriftcnt les Vil- 
les, 

Marchent fans faire bruit fous le poids des vaif- 
feaux , 

Et roulent gravement la maûe de leurs eaux. 

Et les Anges moteurs de ces Scènes roulantes. 
De CCS Sphcrcs d’erprics ,3cdcfcux éclatantes. 

L1 ii; 
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Ec pourray-jc , commî eux , à voftrc Efpric four- 
nir, ^ . I 

Dequoy le déUfTcr , dequoy rcncrccenir? 

Je viens cour fraichcmenc d’achever vn voyage, 1 
Q^e j’ay fait fans travail, comme Tans équipage. 
Par des chemins couverts , où les aiûes du Temps, I 
Ne pouirerenc jainiis neiges, geefles, ni vents; 

£c les Eipriu tous purs , conduits de leur lu< 
mierc. 


Les vns , apres avoir lutc , rame long-temps , 
Contre les Hors émeus, comte les mauvais Vcncsj 
Avant qu’avoir couché, qu’avoir veu le rivage. 
Dans le fein de la Mer, achèvent leur voyage. 
Les autres dans des bancs , par les courans por- 

CC£, 

Ou contre les ccucib , par les vagues jettez , 

Des bancs &dcs ccuetls,où leurs membres pour- 
rilTcnc , 


Vont fans fuite de corps, fans train de matière. 
Le voyage m’a plu \ |e l’ay fait feurcmcnc, 

Et palTant d’vn climat , à l’autre , en vn moment , 
î’ay veu des rarecez ,8£ trouve des merveilles. 
Dans le Monde connu jufquici fans pareilles : 
Qupy que l’on aie écrit, quoy que l’on aie chanté, 
Du vieux Palais de Circe, autrefois ü vante: 

La fuite en cft étrange ,& digne de mémoire i j 

Ec je vay , Lamoignon, vous en faire l’Hi- 
ftoirc. j 

Dans vnc Iflc branlante, & de fable mouvant, 
Qm fuit le cours des Rots , &: roule au grc du 
vents I 

Il fc void vn Palais , fans règle , &c fans mefurc , . 

Maisd’vne extravagante Se bizarre Ihuékurc; 
Dont l’ouvrage fubit , fans le fccours de l’Art, 

* S’éleva de morceaux altcmblcz au hazard. 

On n'y confulca point le Niveau, ni l’Equerre, 
Pour alUg^icr le Pian, pour ajùfter la pierre: 

Et les appartemens en tumulte dreffez , 

Sur les pieds du Compas , n'y furent point tra- 
cez. 

La boue ,cn te! endroit, ccalcc en parade, 

Y fait vnc Corniche , y couronne vne Arcade : 
En tel autre le chaume, fie îc plaftrc mellez. 
S’élèvent fur la porte , au Porphv'e égalez. 

Des bois demi-pourris y régnent fur la face; 
D’autres bois vermoulus , lur le faille out leur 
place: 

Et des Marbres de prix, loin des yeux, loin du 
jour. 


Du fuccés de leurs vœux, les PalTms avcrcilTenc. 
Ceux qu’vn vent plus heureux conduit jufqucs 
au port. 

Pour avoir meilleur temps , n’ont guercs meil- 
leur fort. 

La porte du Palais à peu de gens ouverte, 

Laide les rebutez (ùr 1a plage dcfcrcc ; 

Où la nuit fans repos , le >our fans paufe errans , 
Et de foins, de chagrins, d’ennuis f’e déchirans, 

Us maudilfenc les bancs, les écueils, fie l’orage, 
Qm n’ont pu terminer leurs maux par vn nau- 
fuge: 

Ec pareils à des chiens, qui de longs hurlcmens. 
Se plaignent de leur faim, à l’air, a l’ombre, aux 
vents , 

I 0.1 les voit là roder alentour des murailles : 

Ec de cris, en rod.inc,fc rompent les encraillcs. 

Là , je vis des Sçavans , Se des Braves connus. 
Les vns cftropicz,lcs autres demi-nus; 

Les vns d’armes chargez, les autres de volumes, 
Prcfcnccr au Portier leurs lauriers Se leurs plu- 
mes: 

Mais avec leurs lauriers, fir leurs plumes exclus. 
Ils frappoicnc l’air de cris , fie de vœux fuperflus: 
Et cependant des focs, fie de lafehes Efclavcs, 
Aux yeux de ces Sçavans , au mépris de ces Bra- 
ves, 

Entaient à porte ouverte, fie padoicnc librement, 
Jufqucs où la Fomme a fon appartement. 

Là raefme des Beaucez par les Vertus menées, 

Ec de mille agrcmens par les Grâces ornées , 


Sont lailDz fans honneur, dans vnc ba(Te-cour. i Demeuroicnc à la porte, fie pour elles en vain, 

La plus grande merveille, fie la plus ctonnancc. Les Grâces de la voix , les Verras de la main , 
Eli, que tout l’Edifice a la face change.antc; Supplioient le Portier, qui bizarre fie fauvage. 

Et fans autres rcfl’orcs,quc le foulHe des vents, A peine pour les voir decournoit le vifage ; 

Par des conduits fecrecs du fable s elevans , Ec lailToic le pas libre , à de* fipe^ccs coeffez , 

Il reçoit cous les jours differentes figures, Sous leurs lubillcmens , fous leur fard étouffez. 

Mais toutes fans dclTein , fans ordre SC fans me- Je vis encor là des Gens d’vnc autre forte, 
furcs. Qir^ le Portier farouche éloignoit de la porte. 

Là règne la Fortune-, elle rient là fa Cour ; Ces G:ns-là,m; dit-on, aimant fans dire aimez, 

Et de tous les climats, que void l’Aflrc du Jour, Eftoicnc de leur chagrin, jour Se nuit confumez. 

Les Humains à la fcwle à ce Palais accourent, Les plusdifcrccs d’entre eux, obflincz au filcncc, 
Au travers des écueils, fit des Mers qui fcncou- A leurs ombres à peine en fxifoicnc confidence: 
rcnc. D’autres moins retenus, aux Vents le commet- 

Tous ont la mefmc envie , Se font le mcfmc ef- toicnc , 

fort, Ec les Vents plus hardis, aux Echos le porcoicnc. 

Pour vaincre les périls, St pour gagner le bord; En vain les vns penfoient charmer de la Gui- 
Mais la fin cil diverfe, où l’envie cft commune; carre, 

£c les meGnes efforts nonc pas mcfmc fortune. Du Ponicr inhumain , l'humeur fierc fie bizarre ; 
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Et les autres en vain luy prefcntoicnt des Vers, 
De dorures , de fleurs, éc de parfums couvers. 

Le fçavolr, U valeur , la naillânec, la mine, 
L’Efprit mcfmc, qui vient d’vnc fourcc divine, 
Sont là des foibles noms , font des droits impuil^ 
fans. 

L’Introducteur n’agit ni d’ordre, ni de fens: I 

Et tandis qu’vn Héros à (a porte foupirc , 

Pour luy faire dépit , il accueille vn Satyre. 

Tous ceux que le Hazard , commis à céc cm- 
ploy. 

Reçoit fans confultcr ni mérité , ni loy, I 

Apres cette faveur de lî loin pourCuivic, 

N’y font pas en aificccja faire plus d’envie. 

Il faut que )c découvre à la Pollcricc , 

De ce lieu, que l’on croit des Heureux habité, 
Les divers logemens , les dilferens offices. 

Et de ces faux Heureux, les foins &: les fcrviccs. 
Les Hommes infpircz ont droit d’aller par tout ; 
Us courent l’Qmvcrs, de l’vn à l’autre bout: 

Et jufqu’à ce DcfcrtjOÙ la Nuit cft immenfe , i 
Où Tcfpace cft fans corps, comme fans cxiftcncc, 
Il n’cft point de climat, foit vray, foie fabuleux, 
Où ne pafte rEfprit,qui marche devant eux. 
Guide de ccc Elprit,fans craindre le naufrage, 

Je traverfay la Mer, je gagnay le rivage, 

Et vis , fur l'on crédit , le bizarre fejour, 

Où la Fortune tient Ibn inconftancc Cour. 

La porte du Palais me fut à peine ouverte , 

Que la Reine Fortune à mes yeux decouverte. 
Parut fur vn Balcon en faillvp avance j 
De là fur vn grand Peuple, alentour amafle, 

Elle jettoit Mcrcaux , Bulletins, &: Boulettes, 
Quelle tiroic fans choix , de deux riches Calfec- 
tes. 

Mcrcaux divers de coin, comme divers de prix» 
Bulletins vrais &c faux,divcrfcmcnt écrits i , 
Boulettes de matière Ce de poids differentes , 

Et toutes de mcfmc or egalement brillantes. 

Mais céc or infidèle, & cet éclat trompeur, 

En toutes n’eftoient pas des garans de bonheur: 

Et peu de ces Mcrcaux, bullctcz de promdîcs, 
Porcôicnc des lots d'honneur , ou des lots de n- 
cheffes. 

Auffi les yeux levez, &: les bras étendus, 
Chacun luivoic ces dons, au haz.irdcp.indus, 
Lcsvns couroient devant, d’autres poulfoient der- 
rière : 

Le tumulte Se la prcflc clevoicnt la pouflicrc : 
l.cur foule leur cftoit vn obftaclc commun, 

Ce que cent pourfuivoicnc , n’eftoit pris de pas 
vn: 

Et la Fortune aimoit,à voir dans ce defordre, 

Les vns s’égratigner les autres fc mordre. 

Elle tioit de voir, de tant de Concurrens, 

Les vifages divers, les geftes dilfcrcnsi 
Quand les vns abufcz.plaignoicnc leur avancure , 
Et de leurs Bulletins deteftoient l’impoftiire; 


MORALES, 

Les autres hors d’haleine, & de liicur mouillez, 
Sanglants de coups de dents , & de poudre fouiU 
lez. 

Ne trouvoicni en leurs mains , qu’vne trompeufe 
argile, 

Déguiléc au dehors d'vn éclat inutile. 

D'autres en peut nombre ^ à leur gré facisfaics, 

Des lots avantageux , écheus à leurs feuhaits, 
S’épandoicnc vainement, aux yeux dclcutDccirc, 
En batemensde mains, en longs cris d’allegreflc: 
Et pour luy reneaget leurs fermem Se leur foy, 
Abjurant tout devoir, reniant toute loy, 

Par vue apoftafic infâme , Sc criminelle , 

Luy voüoicnt de n’avoir de culte que pour elle. 

Q^oy, difois-jc , étonné de voit fi peu de fruit, 
Pourluivi de fi loin,avecquc tant de bruit; 

On s’expofe aux écueils , on fc livre aux orages , 
On traverfe des Mers fameufes en naufrages. 

Pour difputcr ici, dcronglc Se deladcnc, 

Des promcfVcs en l’air , des lots jeteez au vent? 
Que les defirs font faux, les convoitifes vaincs. 
Qui pour fi peu de gain, nous donnent tant de pei- 
nes ! 

Qi^ leurs fols Ptetendans ont l’Erprit enchante ! 
Qi^ du Droit, que du Vray, leur fens cft écarté» 
Et que de pas perdus, que d'cfperanccs vuides, 
Pour quiconque fcfic,à de fi fauffes Guides i 
Cependant les Heureux , qui fur leurs Bulle- 
tins, 

Croyoient pouvoir prétendre à de meilleurs de- 
ftins { 

Avec cmprelTcmcnc, arrivent à la Salle, 

Où la Reine du Lieu fes neheifes étale. 

Je m’y rends avec cux,&dcmeurc furpris, 

D’y voir les Lots divers d’artifice Se de prix. 

Les vnsbrilloicnt au loin, d’vnc vive lumière 
Qui^fortoit par éclairs,du fond de leur macicre. 
Les autres cclatoienc de rayons empruntez. 

Et d’vn jufte rappotc l’vn à l’autre ajoutez. 

Les plus riches crefors , les objets les plus rares. 
Des cœurs ambitieux, & des Efprits avares, 
Diadèmes de Pourpre &: de Perles rheflez , 

Sceptres dcDiamans Se de Rubis grcflcz, 

Et cent autres atours, tifl’us par la Fortune, 
Soitd’ctorfe de prix, ou d'étoffe commune; 

Soie légers ou mafilfs , foie obfcurs ou luifans. 
Pour attirer les yeux, font là mis fur les rangs. 
Mais que leur montre cft faulfc î Se quelle en fait 
accroire, 

Soit aux Efprits piquez du defir de la Gloire > 

Soit à ceux, qui vaincus de plus grofliers defirs, 

A des biens plus pefans, terminent leurs plailîrs i 
Parmi ces Lots d’argent, de gloire, de puifTancc, 
Je n’en vis point d’Efprit,dc Vertu ,dc Science ; 
Point qui donnai! du Sens , ou qui promift du coeur : 
Pas vnquifuftNoblcfl'c, Eloquence, ou Valcvir; 

Et là je reconnus l’erreur de la Commune , 

Qui cherche les vrais Biens, où règne la Forcivnc. 

Elle 
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Elle peut c«Uircir,cllc peut colorer, 

Elle peut merme encor enrichir &c dorer i 
Mais avec fa richeffe , avccquc fa dorure, 

La bouc entre fes mains ne perd point fa tuiure. 
Un brutal, vn vilain, comblez de fes bienfaits. 

Ne changent point d’efprit, ni de corps fous le 
Dais. 

Un Nam eft Nain par tout , quelque rang qu’on 
luy donne: 

Et de quelques brillans qu éclate vnc Couronne , 
Un Negre,pat le haie & le temps bazané , 

Ne devient pas plus beau , pour cfbrc couronne. 

Au dclîus de CCS Lots , il fc void des Peintures, 
Fameufes d’artifice , iù riches de bordures , 

Où font de la Fortune en grand rcprcfciuez, 

Les bizarres amours , fie les dcloyauccz. 

Là, fans confidcrcr ni vertu, ni noblclTc, 

Cette capricieufe & phantafquc Mailhcife, 

Se livre à des Valets , s’abandonne à des Nains, 
Quelle mcfmecouroimc,& pare de fes mains. 

Les Grâces, les Vertus, les Mufes irritées, 

A fcmrblables amours ne font point invitées: 

Fc les parts monllrueux, ou les avorccmcns, 

Sont le fruit naturel de ces cmbrallcmcns. 

Dans les autres Tableaux , on void les Trage^ 
dics, 

De fes déloyautez ,& de fes perfidies : 

Ses Amans, au gibet à fes yeux attachez: 

Ses Mignons , en morceaux, par les Peuples ha- 
chez: 

Ses ptefens mis au feu , fes Couronnes foulées, 
£c par l’Exccuceur fes faveurs violées. 

Xà fur les Bulletins, les Lots furent livrez; 

£c tons ces faux Heureux de leur fore enyvrcz, 
l>c la mine, & des mains, les cours accompagnè- 
rent, 

Que leurs erptics fumeux à leurs telles doimc- 
rcnc. 

Mais cous ces Biens trompeurs , auiC faux qu’in- 
certains , 

£ liane foucis aux coeurs , cilanc chardons aux 
mains. 

Pas vn d'eux d’en reccut,qui de fon Avarice, 
Ou de fa Vanité , ne portail le fupplicc. 

]’cn vis, qui bien à peine eurent le dos chargé, 
r>c l’or, que leurs billets leur avoicnc adjugé , 
Q^vne foudainc bile , aulTi coll répandue , 

Et le long de leurs corps , comme cire ecendué. 
Leurs efprics altéra, leurs humeurs corrompit. 

Le jaune dans les yeux , &: dans Tamc leur mie. 
Leurs regards , leurs penfers , leurs defirs s'en 
teignirent; 

lufques ^5 leur cerveau, leurs longes s’en peigni- 
rent: 

Et fur l’illufion de leurs yeux colorez. 

Tous les objets pour eux, ellanc d’or , ou dorez. 
L’ardeur que leur caufoic cette faulTc ceinture, 
Fortoit leur vaine foif, fur toute la Nature. 


T I QJU E S. 

Je vis bien davanugejil vint à chacun d’emc. 
Des ongles plus crochus , plus fanglans , plus hi- 
deux. 

Que ceux de ces Griffons , qui dant le fein des 
Mines , 

Se nourrilïent de morts, scngraifîcnt de rapines. 
Un autre, au roefme inftant qu'il fc vid couronné. 
Du Lot riche Ôc pompeux à fon front aflinc ; 

Le fentic hcriflc de pointes épineufes, 

• Brillantes au dehors, au dedans doulourcufcs , 

' Qm ruifîanc tout à coup, luy percèrent la peau: 
[ Mirent leurs aiguillons jufques dans fon cerveau : 

■ Et par là, le repos A: le fens en chafferent: 

Et I cfpric de vertige ic de trouble y pouffèrent. 
Son front ainfi fànglant, âc d’vlccrcs ouvert. 

Fut d’vn cfTain nombreux, en vn moment cou- 
vert, 

D’vn cilàin ramafTc de mouches differentes , 
Toutes egalement avides &c mordantes: 
Quclqucs-vncs cftoicnc de couleur de Sùuci : 

Les autres paroiiroicnc d'vn ceint plus obfcurci: 
Et les jaunes faifoicnc , non moins que les obfcu- 
rcs, 

A qui ragiccroic,dc plus afpres piqucurcs. 

Là, JC compris le Icns des plaintes de ces Rois, 
Qm du joug de leur charge ont décrié le poids. 
Je compris, que le cour qui leur tcflc environne. 
Pare moms qu'il ne pefc , & moins qu’il n'aiguil- 
lonne : 

J’appris que les rayons qui ceignent la Grandeur, 
Sont des doux à l’cfprit.fonc des ronces au cœur: 
Et qu’il n'cft pouu de ruche , en mouches û fé- 
conde , 

Qj^ le font en chagrins, les Couronnes du Mon- 
de. 

Un autre, pour fon Lot, eue vn marbre carré, 
De Saphirs , de rubis, d'O pales entoure, 

Où la Nature heureufe à peindre d'aventure , 
Avoir d’vn grand Palais ébauché la flruéhirc: 

Et la main de l’Ouvrier, au bonheur du hazaid, 
Ajoùunc la méthode & les règles de l’Art, 

Avoic fait vn Tableau, de fi riche manière, 

Qqc l’Art n’y laifToit point de prix à la matière. 

Là, du fameux Scjan l’hiUoirc fc voyoit; 
Rome, l’auguflc Rome, à fes pieds fc ployoit: 
Sénateurs Ac Confuls , auparavant fi braves , 
i Devenus fes dateurs , devenus fes cfclaves , 

I De l’épaule , à l’cnvi , vers le Ciel le haufibicnc , 
' Tandis qu’à deux genoux les Peuples l’cncen- 
foient. 

Tibère le premier prcfidoic à la fefte, 

Et luy mcfmc s’oftanc le bandeau de la cefte, 
j Scmbtoic avccquc luy , le vouloir partager, 

■ Et du faix de l’Eftac , fur luy fc décharger. 

Le Tibre, rOccan,la Ville dominante, 

, Et du Monde Romain, la Fortune lotcndancc, 

[ D’vn gefte de rcfpctSfc, vcnoicnc luy prefenter, 

I Le timon gcoccal, qu’il fcmbloic accepter: 
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^7^ lettres morales. 

Et ccnt btis occupez ^ tailler fon Idole , Les Trônes abatus, &: les Sc^tres calTcz, 

Des-ja luy dcftinoienc Ta place au Capitole. Se voyoïcnc à Tes pieds, Tvn Ua l’autre encaflez.' 

Riche belle apparence , à qui ne s’arreftoie , La Grèce afl'ujcctc ,& de chaifncs chargée, 

Qÿà ce que le devant du Tableau prcrcncoic! La Thrace gcmill‘antc,& fous le joug rangée. 
Mais apparence ttifte , fie de mauvais augure, Luy montroicnt en pleurant dans des pots ci- 
A qui, par le loincain ,rcgardoit la pcinturei fêlez. 

Là, tout à coup Sejan fc voyoïc rcnvcrlci Les ccndics quireftoient de leurs pais brûlez; 

Et de Tenorme poids de fa mafl'c froifle. Et de peur de fc voir au mefmc fort reduito, 

La Fortune en pallant l'cntraifnoit de fa rouë; L’Egypte, devant luy , iembloit prendre la fuite. 

Et lailToit,de Ion corps, les pièces dans la bouc. Le lointain du Tableau , bien divers du dc- 
La populace emeue , à fa chute accouroitj vanr. 

Et les membres épars, de fureur dcchiroit. Faifoievoir par Tdfortd’vn foudain coup de vent, 

Les vns la cordc au col , promenoient fes Sta- Ce Conquérant dcchcu du faille de la Gloire, 
tues, Où l’avoit par degrez élevé la Vidloirc. 

Des Places, des Palais, des Temples abatucs: Là, pris, charge de fers, mis en cage , fie traifnc , 

Les autres , dans le feu, les jcttoient par inor- Apres Ton Ennemy, comme vn Dogue cnchaifnc. 

Il fcmbloit le front bas, le fàng fur le vifage, 

Et la telle calice aux barreaux de fa cage. 
Dépiter Tambcrlan,ia Fortune, & le Sort, 

A la fin devenoie vn meuble de Cuifmc. D’cmpclchcr qu’il fonift de leurs mains par la 

Deux fcmbl.iblcs Tableaux hardiment deffinez, more. 

Furent fur leurs billets, à deux autres donnez: De la Sale, où je vis tenir la Loçcric, 

Dans rvn,fur le devant, le voyoit Bclillaire, Je paH'ay de plein pied, dans vnc Gallerie, 

Rouge du fang des Gocs , qu'il vcnoit de défaire. Où d’vn riche FfÙin l’appareil étalé , 

Avec leurs Efeadrons à les pieds tcrralVcz , i En apparence , au moins , pouvoir cllrc égalé , 

Leurs Eicndars eftoient l’vn fur l'autre cntalTcz: | A la pompe de ceux, que les Princes du Monde, 

Icy le fang couloir i là monioicnt les fumées , - C ompolcnt du butin de la terre fie de Tonde. 
Quon eull die , qui rciloicnc de Tardeur des Ar- ^ Mais tout cet appareil fi beau, fi précieux, 

inécs. , Ehoit moins pour le gouh , qu’il n’choit pour les 

Le Vainqueur paroilToit alTis fur vn Efeu , yeux: 

Ollc dans le combat, au General vaincu : | Et relcrvc deux Plats de Nulles parfumées. 

Deux Aigles Taecrochoient du bec de la ferre, Qui pailToicni le cerveau d agréables funucs» 

Et prenant leur clfor , Tclcvoicnt de la terre, Deux de crcfmc fouettée, U quatre de Soucis , 
Tandis que la Viékoircau dclTus voltigeoic, | Colorez de faux or, de faux miel adoucis; 

Et d’vn feuillage vert le Guerrier omhragcoit. i Tout le relie n’cllant qu’ingcniiufcs feintes, 
Mais,quedans ce Tableau, le brave Bclilfairc, Soie de fruits contrcfaits,foit de viandes peintes , 
Eiloic fur le derrière à luy-mcfmc conctairci Je reconnus allez , qu'en vn Fcllin fi vain. 

Là, pauvre fie mendiant , làns retraite fii fans pain, i Tout abufoit l'cfpm,ricn n’appaifoic la faim. 

A l’aumône il tendoie cette terrible main, ; Mais ucn ne me furpnt , comme fie vn Scr- 

Sous laquelle il tomba tant de fuperbes telles: | vice. 

Par laquelle il fc fit tant d’illullrcs conqueftes : ' De Mall'cpains formez d'vn exquis artifice. 

Cette main, qui le vol des Aigles gouvernoit; Quclqucs-vns paroifl’oicnt en Palais élevez , 

Qui leur donnoit Teflbr , 6c qui les retenoit j Tous les Secrets de TArt s’y voyaient obfcrvcz t 

Qui tant de fois jadis , les avoir engrailTécs , Tilallrcs , Chapiteaux , Colonnes , fie Corniches , 

Du (àng des Rois dcfaics,&: des Villes forcées. S’y montroicnt en petit , aulfi jullcs,i]ue riches. 
Les Peuples étonnez de le voir abatu, C^jclqucs autres clloicnt en Trônes façonnez i 

Accufoicnc la Fortune, fie blafmoicnc la Vertu: En Sceptres , en Colliers , d’autres eftoient cour- 

L’vnc tournant le dos > d’vnc mine infolcncc, nez : 

Paroiftoic le railler, de ce trait de changeante : Et d’autres arrondis en Couronnes Royales , 

Et TautvCjd’vn vifage auffi trifte que fier, Brilloicnt de diamans,de rubis ,2c d'Opales. 

Scmbloit lever les mains, pour s’en juftifier. Mais tour cela n’eftant qu’vn Sucre délié. 

Le troifiéme Tableau montroic en balTc-taille, Et de minces glaçons futilement lié , • 

Sur vnc lame d’or, vn relie de bataille. Pour peu qu'on y couchaft , Corniches &: Co- 

Làjfur vn tas fanglanc de difterens harnois, lonncs, 

Sur les corps de cent Chefs, joints à ceux de cent Palais fie Tribunaux, Thiares fie Couronnes , 

Rois , S’en allant par éclats au moindre mouvement , 

Bajazee couronne des msrinsxlc la Vifikoirc, Se dcroboicnc aux yeux, comme à Tatcouchc- 
Eclatoic dvnc aftireufe fie Formidable .gloire. ment. 


ceaux : 

Mille Scpns de bronze en couloicnt à ruiflèaux: 
Et cet Emulateur de la Grandeur divine, 
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ET POE 

Les vins que l’on fert là , fumeux ^ foufrez , 
caudiques > l 

Ne fonc , plus on en boit , que des fous hydro- i 
piques. 

De CCS tous altérez, les vns enflez & vains. 
Comme fl l’Arc-cn-Ciel cftoïc encre leurs mains. 
S'érigent en Seigneurs de la terre, &; de l'onde, 
JEt traitent de Vaflaux, tout le relie du Monde. 
Les autres cnyvrez, perdant le fouvenir, 

Du fumier, d’où n’aguerc on les a veus venir, 
Sur les vapeurs du vin , qui trouble leur mémoire, 
Ltqui leur fait trouver des Ayeux dans l'Hilloire, 
Y prennent à crédit des titres & des noms : 

Se forgent fur le vieil, de nouveaux Efeuflons: 

Et pour accompagner leurs vaincs Armoiries, 
Mettent des Prez , des Bois , des Ponts en Sei- 
gneuries. 

De là, je fus conduit dans vn Salon voûte , 

Et de force rocaille au hazard cncrouflc : 

Du bas jurques au faille, vnc roue cxbaufléc, 

Sur vn double pivot s'y voyoic balancée. 

3c ne fçay quoy de beau, de lumineux, de grand, 
ParoiHoïc au delKis, comme en vn Cercle ardent. 
3c vis tout le dehors de cette roue énorme, 

Arme de doux divers de métal, &: de forme. 

3 en vis de plomb , d’acier , de fer , de ce métal , 
Dont réclac aux Efprics , comme aux yeux cil 
fatal. 

Kdais or, acier, & fer, piquoicnc d’égale force. 
T'eus les vains Precendans , qui fcduics par l'a- 
morce, 

IDc ce je ne fçay quoy , qui fous la voûte luit, 
Faifoient, pour y monter , grande prefl‘c,& grand 
bruit. 

Ils poulToicnc à la foule, autour de 1a Machine: 
Leur folle ambition s'exphquoit par leur mine; 
Les bras hauts èc bandez, le corps droit & tendu. 
Et fur les pieds levez, à demi fulpcndu. 

Chacun d’eux cmployoit la force &c la fouplclTc, 
Pour grimper fur la roue, &: monter de villcirc. 
Tandis que fon repos leur foulfroit d’cfpcrcr , 
D’en atteindre la cime, & de s’en emparer. 

Les vns faute d’adrclfc , ou d« pcrfcverancc , 
Aulîi-toll lafchant prifc,&: perdant rcfpcrancc, 
Abandonnoient la place à ceux qui les fuivoienc, 
£t le long de la roue en grimpant s’elevoient. 

3c leur voyois à tous les jambes vlccrccs. 

Les bras enfanglantcz,âc les mains déchirées. 

Par tout je leur voyois les piqucurcs des cloux} 
Et les plus précieux n’ciloicnc pas les plus doux. 
Mais tous , foie dons les yeux , foit dans l’air du 
vifage, 

Tancoft moncroient leur crainte , & tantofl leur 
courage , 

Selon qu’entre leurs bras i» Machine coumoit i 
Ou que fa fermccc leurs cflbrcs foûtenoit. 

Plus avec ces efforts, ils s’approchoicnedu faille. 
Et plus l'cxhaufTcmcnc leur cbranloit la celle ; 


TIQUES. i7, 

Et fcmblables à ceux, qui du vin étourdis, 

Ont rd'pric en dcfordrc,& les Icns interdits. 

Ils fuivoicnt au dehors , par de bizarres geftes , 

De leurs ccn'eaux mal fains les vapeurs indi- 
geftes. 

Quand tout à coup la roue avecque bruit tourna. 
Et les plus élevez à terre ramena. 

Le tour fut fl fubic,&: de telle villelTc, 

Qu'il furmonca leur force, &: trompa leur adrclTe. 
Ceux qui lafchercnt prifcjau loin furent jcctcz: 
Les autres plus tenans, de la roue emponez, 

De leur faiig, ic la roue, 5c le pave trempèrent » 
Et leurs corps écrafez en exemple lailicrcnr, 

A tous les prétendons , qui malades comme eux, 
Des lymptomes que donne vn cccur ambitieux, 
Expolent leur falut, au branle d’vnc roue. 

Que le Hazard gouverne, 5c donc le Sort fc joue. 

De là, ponant les yeux, par vn Balcon ouvert. 
Au dehors baluflrc d’vn lalpc noir 5c vcrcj 
Je découvre vn jardin fans ordre 5c fans figure , 
Où le Hazard fait plus, que ne fait la Nacurc- 
Des Arbres qu’on y void,ou venus, ou plantez. 
Si les vns fonc cardifs,lcs autres font haltez: 

Les vns chargez de fniic,5c parez de feuillage, 
Etendent alentour vn agréable ombrage : 

Du faifte jufqu’âu pied les autres écorchez , 

En vain lèvent au Ciel, leurs bras nus 5c fcichez. 
Mais les plus enrichis de fruit de ver- 
dure, 

N’ont ni durable bien , ni durable parure : 

Et pour les dépouiller, il ne leur faut fouvent, 
Quelque élevez qu’ils l'oient, qu'vn coup de mau- 
vais vent. 

J’en vis, qui grands jadis, alors couchez à terre, 
De leurs troncs noirs encore , 5c brûlez du ton- 
nerre , 

Appi'cnoicnc aux Paflàns , qu’il règne dans les 
Cicux , 

Un Erpric,qui par tout, bat les Ambitieux. 

Et comme j’admirois,qu’vnc flamc légère. 

Qui ne fait qu'ouvrir l’air d’vnc aifle p^Hàgerc, 
Eull afl'cz de vertu , pour détruire des Corps, 
Fournis de bras fl longs, munis de pieds fl forts, 
Un foudain tourbillon defeendu d’vn nuage , 

Sur vn Pin, qui fcmbloit vouloir braver l’orage, 
L’enleve en ma profencc ; 5c pouffant avec bruit, 
L’ccorcc 5c les rameaux, les Icuilles 5c le fruit, 
Luy fait en l’abacanc, malgré fa lourde ma/Te, 
Perdre jufqu’à fon ombre, 5c jufqucs à fa place. 

Là, rien ne me donna plus grand étonnement, 
Qi^ certains Champignons , qui faits en vn mo- 
ment. 

Nez dans robfcuritc, formez de pourriture. 

Et venus d’vne fourcc auffl bafle qu’impure, 
Montant à la hauteur des Arbres les plus forts ^ 
En voûte par dedans, en dôme par dehors^ 

A des moles pareils , de leur cjifiurc vaine , 
Epuifenc l’air au loin ^ 5c dcifeichcnc la plaine. 

Mm ij 
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Maïs ccs truies monflrucux ,bicn‘Co(l dtcruics des 
vents. 

Foulez des Animaux, ne durent pas long-temps: 
Une nuit les élevé, vnc nuit les dilFtpc, 
te 1rs Fait rccourncr i leur fait principe. 

Apres on me montra l’atelier ou Fc font, 
les Dieux, que la Fortune, ou taille, ou moule, 
ou fond. 

t^jfans ordre je vis de cette grande Ouvrière, 
1-es ouvrages divers de forme 6ù de matière: 

Les vns dés-ja parfaits, les autres ébauchez ^ 

Les vns hauts fur la bafc,& les autres couchez. 

J y rcmarquay peu d’or, ôc beaucoup de dorure*, 
Peu de juîlc mérité, beaucoup d'impollurc. 

Des ColoU'cs de plallrc,au dehors éclacaiis. 
Mais fans cerveau , Fins cœur , 6c. fans nerfs au 
dedans , 

Quoy que de balTe ccofte,&: de façon grolTîerc, 
D’vn a:r hagard pourtant , K d’vnc mine alticrc, 
Semblent là s'apprefter de la cefte 6c des mains, 
A recevoir le culte, 6c l'encens des Humains. 
D’autres taillez de bois, d’autres moulez d’argile, 
Et d’autres de matière ou plus riche , ou plus viie , 
Mais tous dorez ou peints- , tous vuides oü bour- 
rez. 

Soie de linges pourris, foie de draps déchirez, 
Accendcnc là le temps d’eftre mis en parade, 

L’vu au bouc d’vn Salon, l’autre fur vnc Elhadc, 
Celu)i-cy fur l’Autel , ccJuy-là fous le Dais s 
Et chacun de tenir fou rang dans le Palais. 

Entoucect atelier , je ne vis point d’Ouvrages, 
Capables de fou&'rir Ictemps , 6c fes outrages. 

Les plus fermes n'eftoient que plalhe coloré , 
Que terre cifelce,ou que bois hgurc. 

Marbre, Jafpe, Porphyre, ficfcmblablcs nucicrcs. 
Que le Soleil durcit dans le fein des carrières, 
Rebelles à l’Ouvrier, dures aux inftrumcns, 
Veulent vn long travail , demandent vn long 
temps: 

Et la Fortune prompte, étourdie ,& volage , 

Peut à peine deux fois toucher vn mcfmc ouvrage. 
11 faut que Ton fujeCjdés la première main, 
S’ajullc a fan caprice, fuive fon delTcin. 
Aulli.tout ce qui parc de cette promptitude, 

£11 (ims folidicé, comme il eff fa \s étude: 

Et tout ce qu’elle ébauche en courant , 66 d’vn 
traie. 

Le temps courant comme elle , à fes yeux le dc- 
faic. I 

Mais bien loin de porter , pour fauvet fes Ou- 
vrages , 

La main devant le temps , 6C devant les orages; 
Ne la voyons-nous pas cllc-mcfmc fouvcnc, 

Sans attendre l’crfon ni du temps, ni du vent, 
Quclquctbis par degouft, quelquefois par caprice, 
Daucicsfois par dépit, ou par pure malice, 

Abatte CCS GeanSjCCs Colofl'cs moulez, 

Avecque Picdcftaux,Ôc Cubes éboulez î 


MORALES, 

Et Fans conFidcrcr ni couleur , ni dorure. 

Sans avoir de rcFpcél , pour titre, ou pour figure^ 
Rompre , calTcr , brifcr, &: réduire en plaftras. 
Des Dieux de Fa façon, telles, jambes, & bras? 

Je vis, non loin de là, de Fcmblables ravages. 
De Fes plus renommez, de fes plus beaux Ouvra- 
ges. 

De grands Corps autrefois des Peuples adorez, 

D ortr.indcs 6c d’cnccns autrefois honorez , 

S’y voyoient en morceaux étendus fur la terre, 
Coimiiâ l'on void, apres la chute du tonnerre. 
Des chefnes abaïus, 6c des pins renverfez, 

Les troncs 6c les rameaux, en éclacs dilpcrfcz. 

Je palUy,pour fofcitjà travers ccs ruines, 

I De Cololles , d’ Autels , de faux Dieux , de Ma- 
! chines ; 

Et par tout où j’alIois,mcs pieds à chaque pas , 
Heurcoient de quelque Idole , ou la cefte , ou le 
br.is. 

Enfin Fortanc de là, pat vnc faufle ylTuë , 

Qui^ des plus éclairez à peine cft appcrccuë; 
J’entray dans vn dcFcrc , où d’vnc 6c d'autre 
part, 

Des rochers cFcarpcz cfFroyoicnt le regard. 

C’eft à cette tragique 6c pitoyable Scène, 
OiFaboutilFent les Jeux de la Fortune humaine. 
Là, de Fes vains Amans.fi chéris autrefois. 

Les vns cftoienc clouez à de funeftes bois; 

Les autres pourrilToienc fur des roches alFrcufcs , 
De lenr fang ,dc leurs os, de leur cendre bouëu- 
fes : 

Et d’autres fe voyoient d’enhauc précipitez , 

I Et moulus des cailloux, qu’on leur avoir jeetez. 

' J’en vis, qui depuis peu chalFcz par la Fortune, 
Errant de jour au haie , 6c de nuit à la Lune , 
j Déchirez , demi-nus , affamez , languiflàns , 

Le dcfcfpoir au cœur , le trouble dans le frns , 
Chcrchoienc fur les torrens , 6c fur les precipi- 

CCS , 

Le chemin qui conduit à la fin des fuppliccs : 

Et faifoicnc retentir de pitoyables tons , 

Le ventre des rochers , 6C le fein des vallons. 

Je plaignis leur m.ilhcur , je rcgrctay la peine, 
Qin Fuie les pretendans de la grandeur hu- 
maine: 

Et revins confirmé dans le jullc mépris, 

De tout ce que le Monde amis à fi haut prix. 
Mais , Sage Lamoignon , Fans tableau. 
Fans figure , 

Vous en avez toujours reconnu rimpolfure» 

Ce qu’en tout autre fait l’étude avec le temps, 
L’Elprit l’a fait en vous,avccquc le bon Sens. 

Et fans la dureté de ces ficrcs maximes , 

Donc l’Ecole Scoique arme fes Magnanimes ; 

Sans les prclcrvacifs de ccs Dogmes hautains , 
Donc fe» Sages fe font plus farouches que fains; 
Vous avez tenu bon , contre l’erreur commune 
Qui foûmet 6c petits, 6: grands à la Fortune, 
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L'E.«cenfoit i la main , on ne vous vid >amais, 

I ndinc devant elle , attendre fes bienfaits. 

Ce que vous en avez , ell moins de fa largeffc , 
Qujl n'eft de la Vertu, qui de force ou d’adtefle. 
Sur cent droits alléguez, l’a portée à donner. 
Toute iiquftc quelle ell , dequoy vous couron- 
ner. 

Aullî vollrc grandeur que le mérite a faite , 

Ne peut eftte au reproche, au murmure fujete; 
Comme Ibnc ces grandeurs, que moule le Hazatd, 
Où le droit , le devoir, le choix n’ont point de j 
part. 

Elle ell entière 4c jufte , ordonnée & legale : 

D'vnc matictc pute,4c de mefure égale; 

Et Elite fur vn Plan des Sages approuvé ; 

Et félon leurs fouhairs, pat le Prince élevé. 

Tout le Public en joye accompagna l’Ou- 



frage : 

Et la Fortune aveugle , au bruit de tant de voix. 
Dont les Peuples ravis felicitoient les Loix, 
Apprit avec regret , que fans avoir pris d’elle , 

Ni de matériaux, ni mefmc de modèle, 

La Vertu toute feule, euft après fes Patrons, 
DelÉné ce Chef-d'œuvre , 4c l’cuft fait de fon 
fonds. 

Que c’ell vnc loUange à peu de Grands com- 
mune , 

D’ellte Grand , fans devoir fa taille à la Fortune ! 
De n’cllre pas l’Ouvrage , 4c l’effort du Hazatd; 
Mais l’effet de l’Efptit , du mérité, 4c de l’Art , 
De n’eftte pas vn Nain , fur vne haute bafe, 

Qjn d’vnc part accable , 4c qui de l’autre éctafe , 
Un Nain qui ne fe toid , que pat le fond d’au- 
truy. 

Et n’a tien d’élevé, que ce rjui n’cll pas Iny ! 
Mais d'cflre haut fans bafe, elevé fans coloime , 
Et de foy-mcfme avoit Mortier, Pourpre 4c Cou- 
ronne ! 

Jouiffez-cn long-temps , llluftte Lamoignon, 
Faites regnet au loin, vos Vertus , voftre Nom! 
Et qu’aptés vous encor , leur image immortelle , 
Soit des grands Magifltats la règle 4c le modèle. 



DE LA VIE 

CHAMPËSTR.E. 

A MONSEIGNEU R 

LE DUC D‘ E S T R E' E, 

Marcfchal de France. 

LETTRE X. 

Il rcprcjènte U repos êr les plaifirs dont on 
jouît 4 U Campaffie : Il en décrit les Ifeaute:^^ 
ty les richejfes , tes occupations y les diver^ 
rijpntens: H ajoute aux dejeriptions ^âe nou- 
velles Fahles JUr l'origine des Fruits y des 
Plantes : 0* accompagne te tout de réflexions 
morales. 

H Eure U X crois fois celuy , £age ^ brave 
d'E stre'e , 

Qui range fous les loix de l’innoccntc Aftrcc, 
Loin des troubles du Monde , &c du tracas des 
Cours, 

A fa mode &: fans bruit > chez foy roule fes jours: 
Purgé des vains abus de la folle Commune, 
il ne prcfcnce point d’encens à la Fortune i 
Soit a celle qui tient le vague frein des eaux. 

Et fait avec les vents, le deftin des vaiflcaox : 

Soie à celle qui regne où la mort la guerre. 
Fauchent à bras fanglans les Peuples de la terre : 
Soit à celle qui taille & moule de fes mains, 

Les Dieux d'or Scd'argenc adorezdes Humains. 

Audi ne crainC'il point, que le cours de fa roue, 
Le rçnvcrfauc à terre , ic. le chargeant de bouc , 

U préparé à la honte , aux petits , comme aux 
grands , 

Un bizarre fujet de rire à fes dépens. 

Scs dclTcius renfermez dans les jaftes limites, 
Q^aox dcllrs naturels le devoir a prcfcriccs, 

Ne font point emportez par les illufions , 

Que fuivcnc au hazard les folles paiTions: 

Folles, qui fans avoir de Phare, ni de guide, 
Courant apres le plein, fe perdent dans le vuidc. 
Ces Fleuves , cù l’on void parmi l’argent 
des dots , 

Le gravier jauniiTant de l’éclat des lingots i 
Et ces monts fi vantez, où l’avide Avarice, 
Oîcrchc fon Paradis, & trouve fon fupplicc , 

Ne font pas de fa Carte, font encore moins, 
De fes prétentions , qui ne vont qu’aux befoins. 
Audi jamais fon corur en fcmblablcs voyages , 
Ne rencontra d’écucils , ni ne fbutfric d’otages; 
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Ec i^tnals fon cïpoir, non plus que fon E^ric, 
Cinglant vers le Pérou, de naufrages ne ftc. 

11 croie, dans la maifon que luy laUVa Ton Père, 
PolTcder en petit, Tvn & l’autre Hemifpherc. 
Sans fc commettre aux vents, Tans. errer fur leur 
foy, 

II trouve les trefors des deux Indes chez foy. 
Tout ce qu’on void de beau , de grand , de magni> 
fique, 

Qiù du char du Soleil, tombe lur l’Amérique, 
Rubis &c Diamans, Opales 3c Saphirs, 

Inutiles appas des frivoles dcfirs. 

N’ont rien de comparable aux vives pierreries , 
Qui parent Tes jardins, &: couvrent fes praires. 
Là le riche Oranger tout d’vn temps luy pro- 
duit , 

Des perles en fes fleurs, &: de l’or en fon fruit i 
Mais de l’or embaume, des perles parfumées, 

£c d’vn clpric ambre, julqu’au ccrur animées. 

Là mcfme, la Grenade au front peint & doré, 

Et d’vn cercle royal fupcrbcmcnc paré , 

Naift du feu de fa fleur , qui dans fa tefte pafTc, 
Et comme par boutons en Rubis s’y ramallc , 

En humides Rubis, donc l’aimable fraifeheur 
Dcfalcere la bouche, &: réjouie le coeur. 

Tancoft il aime à voir la pourpre de la Rofe, 
Sous le JourrenailTanc , poropculemenc éclofc, 
Difpuccr de b force , & de l'cclat du ceint , • 

Avccquc le rayon du Soleil qui la peine. 

Et cancod fon plaifir efl de voir ta nuance , 

Que cent diverfes fleurs font de leur alliance. 

Sur le vivant émail d’vne planche à fond v«rc. 
Où chacune à l'envi fc produit fc perd. 

Etendu quelquefois à l’ombre d’vne treille , 

Où le lîlence dore, où le Zcpliyre veille , 

11 aime à comparer le murmure des eaux. 

Au concert inégal d'vne croupe d'oifeaux. 

Prés de là cependant, quelque innocent Ticyre, 
Par la voix dcsrofeaux,quefon haleine infpire, 
D’Amarillc fe plaine, qui rie en l’écouunc. 

Et laide à décider leurs querelles au vent : 

Le vent plus humain qu’elle , à fa plainte s'ar- 
refte: 

Son troupeau pour l’ouïr fcmblc lever la cede : 

Et le tronc des Peupliers , quand fa voix fc cai- 
roit. 

Confident de fa peine, en chifre en parleroit. 

Repofant d’autres fois au bord d’vne riviere, 
Qm fc fait de fon ht, vnc longue carrière, 

Et fcrc comme d’vn Bain, où le Soleil de jour. 
Où la Lune de nuit, fe baignent cour à cour. 

Il aime à voir nager les coulantes images , 

Des arbres , des troupeaux , des oifcaux,des nua- 
ges. 

Il fc plaid à compter, du regard en rcfvant. 

Les cercles ûc les plis , qui fc font fous le vent : 

Et voyant comme l'eau roule fans retenué , 

Vers limmenfc badin d’où fa fource cft venues 


MORALES, 

I Que ni l’abri des bois , ni le vert de fes bords , 

Ni des guerecs voilins les jauniffans trefors, 

' Ni inclme les Palais qui couronnent la rive , 

I Ne peuvent vn moment la retenir captive j 
' Qifcllc coule cou jours, & va fans s’arreder , 

Tant que fon poids la peut par fa pence porter, 

I Ainii, dit-ü,nos jours, ainfi nos ans s’ccoulcntj 
Et la more cd le terme , où leurs cercles nous 
' roulent. 

Tous les temps , tous les lieux , mènent à cette 
I fin: 

I Comme on y va le foir,on y va le matin: 

; Les monts les plus hautains, les plus bades vallées, 
Vers ce gide fatal, ont d’égales allées. 

On pâlie Ions le chaume, on pade fous le Dais: 

I On meure à l Hofpital,on meure dans le Palais : 
Il ried point de grandeur , de beauté , de n- 
I chclfc, 

Qui puid’e de nos jours arreder la vidcfTc: 

Et quoy que les chemins en foient fort diffeiens, 
Les petits ify vont pas plus vide que les grands. 
Mais les eaux arrivant à la fin de la couefe. 

Où leur poids naturel les porte des leur fource, 
Inienliblcs au trouble , inicnfibles au vent, 

N’en Içauroicnc recevoir de mauvais craitemenc. 
Elles ne füutfrcnt rien , ni pour edre avalées 
Des mondrueux troupeaux des campagnes fa- 
léesi 

Ni pour aller fe rompre aux cornes des rochers, 
l’Elément trompeur cache aux yeux dcsNo> 
chers. 

Il n’en cd pas ainfl du cours de nodre vie : 
Bonne ou mauvjiic,elle ed à fon terme fuivie. 
Ou de biens , ou de maux comme il eftarrede. 
Par l’arred dccifif de nodre teerniré, 

Moncllc pour les vns,pour les autres vitale, 

Et pour tous , làns mdurc , & d étendue égale. 

Il n’cd point d’hdat ncutie, entre ces deux Edats: 
Il faut tenir le haut, ou fc reloudrc au bas: 

Il faut régner au Ciel , ou brûler dans l’abyfmc, 
Des feux que la lulticc a préparez au crime. 

Et puis, voyant nager fur la face des eaux. 

Les images du Ciel, des arbres, des oifeaux» 

11 cd aiiili, dic-il , des plailirs de ce Monde , 

Ce ne font que portraits reprefentez fur l’onde; 
Tout en cd incondanc , tout en edimpodeur: 
Tout n’cd que faux-fcmblant, &: que trompeufe 
fleur; 

Le fond en cd liquide, Sc l’image changeante: 
Elle coule fie fc perd des qu’elle fc prclcute; 

Sans que le vent la trouble, fie qu’il loufflc deffus. 
Elle paffe avec l’onde, fie ne retourne plus. 

Et les Hommes trompez de ces ombres mobiles , 
De CCS charmes tiifus d’images volatiles, 
Delaidanc le vray Bienje vray Beau ,1c vray Grand, 
Abandonnent leurs coeurs fie leurs efprics auvent : 
Et comme Papillons errans à l’aventure, 

Courent à la couleur, fé paillent de figure. 
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Le Tuorbe a la main, fur vn Chcfnc parfois, 

Il dofij à cluncer,cous les Chantres des Bois. 

Les jeunes Roilîgnols à l’cnvi luy répondent » 

D' vn ton plus enroué , leurs Maillrcs les frcondenc i 
Les Echos d'alentour accourent au concert: 

LVne vient jufqu’i luy , l’autre en chemin fc perd : 
Les plus forces au loin reportent l’harmonie, 
Dés-jadcconccrtcCjSc demi defunic: 

Elle entre dans les troncs que les ans ont vfez ; 
Dans le fein des rochers , que le Temps a creufez: 
Elle infpire aux Tillots,vn fenetment de fclVc: 

Ils fcmblcnt en danfer des bras ic de la telle : 

Et s’il cft comme on dit , des Nymphes dans les 
Bois, 

De leurs Salons toufus , s’amalTanc à fa voix, 
Sans fc montrer à luy, les vnes l'environnent: 
D’invilibics fêlions les autres le couronnent: 
D’autres fuivent fcsairs,d vn doux& bas accent, 
leurs bouches à peine ofent commettre au 
vent : 

Il les font bien pourtant , foie a leur fraifehe ha- 
leine , 

Où le Muguet fc mcllc avec la Marjolaine} 

Soit au feu de leurs yeux, qui brillent au travers 
De leurs voiles feuillus , &c de leurs mafqucs 
verts 

Soit à leur mouvement, ou mcfmcs à leur rite, 
Donc l’cclac cH pareil àccluy du Zephyrc, 
Q^nd le mignard s’ébat à fccoucr les pleurs. 
Que l’Aube à fon réveil, a verfez fur les fleurs. 

Mais Ion que de fes Bois à fes Ellangs il palTc$ 
Qi^ fes yeux làcisfaits en mcfurcnc rcfpacc i 
Alors il aimeà voir,d’vnc parc, les poiflbns 
AHèurcz du Pcfchcur,& de ces hameçons, 
Accourir à fon ombre, ôc pour luy faire fcllc, 

A l'cnvi , hors de l’eau , vers luy lever la telle i 
Et montrer à l’cnvi l’or, l’azur, &: l’argent, 

Dont leurs dos écaillez éclatent en nageant. 

11 fc plaill d’autre parc , à voie dans les jon- 
chées , 

Loin des traits du Chafleur, les Sarcelles nichées, 
Sans bruit laite la ronde autour des longs rofeaux. 
Qui pour leur fcurctc, nailTcnt du fein des eaux. 
Il iè plaill à les voir, pour leurs petits craintives. 
Tremblera tous les bruits, qui Icuc viennent des 
rives } 

Et demander de l’acil à l’air, au jour, aux vents, 
Par où , fur eux pourroicnr defeendre les Milans. 
Les joncs ic les rofeaux , fcmblenc pour les dé- 
fendre , 

Comme vn Corps de Piquiers, le bois haut les at- 
tendre : 

Et l’eau qui fcmblc aller s’en informer au bordj 
Revient àmenus plis, en faire fon rappocc. 

Là mcfmc,il aime à voir les Cignes qui s’eba- 
ccnc : 

Les neiges de leur plume au loin fur l’onde ccU^ 
tenc : 


Les plus frais des Zéphyrs, Icsplus doux des Amours, 
Leur fautent fur le do 5 ,ac couvrrncnc leur cours. 
Les Zéphyrs de U main & du IbutH:; les guident; 
Les Amours mieux mllruics de leurs bandeaux les 
brident. 

A ce plaifanc manège , on void les blancs oifeaux 
Faire cent tours divers ,dans la lice des eaux : 

\ Tantoll drclTcr le cou , cancoft ouvrir les ailles, 

; Comme s’ils prcparoicnc quelques chanfons nou- 
! velles. 

[ Mais leur goficr les trompe ,& leur confulcvoix. 
N’a plus ces doux accens , qu’elle avoit autrefois. 
Quand fur les bords fleuris du tortueux Méandre, 
Les troupeaux alîcniblcz venoient pour les cn- 
’ tendre ; 

Les Peupliers d'alentour danfoicnc à leurs chan- 
I fbns i 

Et leur douce harmonie cnchancoit les poilTons. 
Encore Icmblenc-ils d’vnc gorge cnroücc, 
Rcgrcccr leur muli<]uc autrelbis tant loücc : 

Et fc plaindre, envoyant leur image dans l’eau. 
De n’avoir maintenant de Cignes que la peau. 

D’autresfois, quand le frais à la chafle l’appelle, 
Sur les premiers rayons de l’Aiirûrc nouvelle 5 
11 marche au Ibn du Cor,fuivi de trente Chiens, 
Qm d’vnc vive ardeur fccoüanc leurs liens , 

Du regard, des nafeaux, de lavoix, do l’haleinc. 
Ont avant le lignai couru coure la plaine. 

L’erfroy s’étend au loin porte fur tant de voix; 
L’Echo les mulopUe en tous les Fores du Bois*, 

Et non moins les Sangliers, que les Biches s’ccon- 
I lient. 

Du tumulte & du bruif, donc leurs gifles refon- 
nent. 

Cette gu rre pourtant fans cruauté fc fait ; 
Lefang qui s’y répand ,nc lailL* aucun regret: 

Les meurtres innocens n’y font point de veu- 
vage : 

Sans colère on y peut éprouver fon courage : 

Et foie Sangliers ou Cerft , des mores, avec hon- 
neur 

Le butin fc Jiartagc, au fignal du veneur. 

Mais aulfi-coll qu'il voie que l’Autonnc s’ap* 
prefte J 

Que dés-ja le raifin luy couronne la telle ; 

Q^ du foin des moilfons le Soleil déchargé , 

Pour colorer les fruits , a de rayons changé; 

Son plailîr cft de voir la vive moùcliccurc. 

Que la jaune Rcnctcc ajoute à fa dorure ; 

De voir la Bergamote aux bras de l’Efpalier , 
i Q^fcnablcnt pour l’offrir vouloir fc délier: 

De voir far le Meuricr , comme vn feu vegeta- 
blc, 

La Meure qui toujours changeante &: variable, 
Paroift félon les traits du rayon qui la peint, 
Tantoll charbon ardent, tantoll charbon éceine. 

De là,fc promenant, prés d’vn mur de verdure, 
Donc cent fruits différons iclevcnc la peiocuro. 
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11 wftc de la marque du regard, 

Ce qui doit toft mcurir,cc qui doit meurit tard: 
Et comme avec amour il cultive la plante, 

Qui répond à Tes foins, de comble Ton attente; 
Aufli, lèvera au bois qui manque à fon devour. 

Et d’vnc fauHc montre a trompe fon cfpoir, 

Il le fait avec honte arracher de fa pUcc, 

Ef la remplir d’vn plan, de plus hcuieufe race. 

Plus bas, où CCS jardins s'étendent en valons. 

Il vilitc avec loin les couclics des Melons. 

11 ch void de petits fous des voûtes de verre, 
Repofer mollement fur le fein de U terre: 

]I en void de plus grands, qui n’ont le corps cou- 
vert , 

Que de l’abri rampant de leur feuillage vert. 

D‘vn rayon nourricier le Soleil les cultive; 

Et pour en corriger la chaleur cxccllîvc. 

Le plus frais des Zéphyrs , SC le mieux parfume, 

A l’heure que le jour cft le plus allumé, 

Voltigeant autour d’eux, de fon aille les touche; 
Et leur iaill'c l’odeur qui luy relie à la bouche. 
Soit des bailcrs de Flore , ou de ceux qu'il a pris. 
Des lèvres de la Rofe , ôcdo celles du Lys, 

Mais fon plus grand plaifir,cA, lors qucfcspen- 
focs , 

Rappcllant les récits des Hilloircs padccs , 

Il void du fouvcnir,lcs divers changemens, 
Arrivez autrefois aux malheureux Amans : 

Et que fans l’cloigner , fon cfpric le promené, 

IX'là la Fable Grecque , & delà la Romaine. 

Ce Grenadier, dit-il, fut vn Prince jadis, 

Audi brave qu'aucun du temps des Amadis. 

11 fric de ce pais, donc la Reine Ifabcllc, 

Chadà long-temps après , le Morifquc infidcllc. 
Mais quand il y naquit, le Monde jeune encor, 
Eilott aux plus beaux ans du premier Age d'or. 
Epoux en vain chéri de la Sage Almcnec , 

Que la mort luy ravie av.iiu leur Hymcncc, 

Il crue , outre d’amour , ic iranlporcé de deuil , 
Devoir tout cllâycr , pour la fuivre au cercueil. 

Et, des qu’il vid le feu , fc prendre à la macicr, 
Qui de ce chafte corps fut la couche dernière , 
Sautant fur le bûcher, fur la flamc palTanc, 

Et les charbons , de force, en fa bouche poiilTânt, 

Il acheva d’aimer, de vivre, de fe plaindre; 

Et le bûcher à peine acheva de s'éteindre, 

Q^vnc Plante en fortic,donc le fruit au dedans. 
Rempli de grains pareils à des charbons ardens, 
Fut appelle Grenade; fie toute la Province, 

En prie aulTi le nom, en mémoire du Prince. 

Ce Meurier fut vn More , ajoûtc-c-il apres , 
Habile (ur tout autre , à bien lancer les traits, 

Qm de la gcncrcufc & vaillante Olgacidc, 

Avec elle chall*anc,par malheur homicide, 

Eperdu de fa faute , emporte de douleur. 

Se mit le mefinc d.ird jufqua la hampe au cœur: 
Et mourant fur le fein d'OIgatidc mourante. 

Il fc fil de fon corps vue nouvelle Plante, 
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Donc le bizarre fruit, plus favoureux que beau 
Retint du brave More Se le fang & la peau. 

L’Orange & le Citron nez fur le bord du Tagt* 
Et par IHymcn vnis'cn la Beur de leur âge. 
Périrent dans le Fleuve, où Icclat des fablons. 
Ayant tire trop près , la Nymphe aux cheveux 
blonds , 

Surprife de la vague, &: loin du porc jettée. 

Elle tue du courant, vers la mer emportée. 

En vain Citron coutuc,cn vain il fit effort. 

Pour la fuivre à la nage, à: l’ollcr à la mort; 

Avec elle il mourut les flots ccouffcrcnc. 

Scs foûpirs qui vers elle en mourant fc tournè- 
rent. 

Du Fleuve au fable d’or le Dieu s’en offenfa > 

Il en gronda fes flots ; ô: de fa main pouflà. 

Les corps des deux Epoux vers la rive voifinc , 

Où fur eux agilVanc d’vnc venu divine. 

En fie deux arbrillcaux , donc le fruit fut doré , 

Du plus riche gravier de fa fourec tiré : 

Et pour comble d’honneur, deux Amours arrivè- 
rent, 

Qm la fleur & le fruit de leurs pleurs embaumè- 
rent. 

Ainfi , fe promenant, il revoit de l’cfpric 
Les Fables qu ‘autrefois en jeuneffe il apprit. 

Le verdoyant Laurier luy remet en mémoire* 

De la chaAe Dafne la fuite & la victoire. 

Il penfe voir Cime, en cette haute fleur, 

Qm retient du Soleil la forme & la couleur; 

Et qui de cent rayons , comme luy couronnée, 

A la ceAc à toute heure, â fes regards tournée. 

Myrtille fous le Myrte en memoiie luy vient; 

De fon mauvais dcAin la fable l'entretient. 

Il croit le voir encor dans la Mer agitée , 

Bacu des vents émeus, & de l’onde irritée. 

Sur la coAe de Chipre, enfin des flots poulie. 
Mourir couvert d’écume , Se tout le corps froillc. 
11 croit voir la Deeffe, à qui l’ifle cA foumiTe» 

Du malheur de Myrtille affligée & furprife. 

Avec cmprcffcmcnc crier â fes Amours, 

De quiter leurs ébats, d’aller à fon fccours. 

. Mais au lieu du Berger, apres beaucoup de peine, 
Apres cent charmes faits du gcAc &dc rhaleinc , 
Il ne vient en leurs bras , qu'vn buiAbn parfume, 
Qiii fut Myrtedu nom dcMyrtille nommé. 

La Décile l’agrée; éc fansdelay commande, 

Que chacun de la troupe en cueille vnc guirlande. 
Les Grâces , les Amours, les PlaiCrs,& les Jeux, 
En coupent des fions, s’en ceignent les cheveux ; 
Les Pigeons limonniers qui craifncnt la Deefife, 

De fon char détachez y volent de viAcffc ; 

Et fur cctcc nouvelle, on y void vn cllàin 
D’autres Amours courir le Moineau fur la main: 
L’vn y met fon carquois , l’autre fon are y place ; 
Un autre y pend les cœurs qu’il a pris à la chaflè; 
i Et de ce Myrcc-là, les autres font venus, 

I Qtic le Monde a depuis confacrez à Venus. 

Après 





ET POE 

Après ces jeux d*crpric,rui: les Fables pafTccs, 
Rcprcnanc couc à coup de plus hautes penlccs; 
Dans ti diverficé des Arbres âc des truies > 

Avec cane d’abondance ^ à la tbulc produits, 

Il admire de Dieu les fuins Se les cendrclTcs , 
Qui vont jufqu'aux plailirs , jufqu’aux dclicacer* 
fes: 

Ec préparent i l’Homme , avec luxe U fans frais, 
Des fclhns à ion goull , ï Tes yeux toujours prcils. 

£c l’Homme cependant , ingrat à ce bon Père , 
Compte pour rien fa grâce , & pour moins l'a colère: 
£c fans lever rcfprit , fans tourner fes regards , 
Vers la main,dbù le bien luy vient de toutes 

* .... 

11 n’en vfc pas mieux que l’Animal immonde. 

Qui le gorgeant de gland , contre le Chelne gron- 
de. 

Qin pourroic expliquer le plaifir qu’il reifent. 
Quand fur le fcp feuillu le raiiin meuridant, 

Il void .tant que les yeux étendent leur portée > 
Sur le flanc des collaux vnc forcit plantée , 

Qm fous le frais abri de fon ombrage vert. 

Tient la rouge moilTon de Septembre à couvert» 
Mais quand le Vendangeur , au lignai que luy 
donne , 

La Balance aux plats d’or , qui partage l’Au- 
tonne ) 

Range par efeadrons & le fer à la main, 

Sur la vigne defeend, que la pique arme en vainj 
Qu'il aime à voir la croupe , au pillage échau- 
féc, 

Tancoil les bras chargez ,luy drefler vn trofee 
Du butin plantureux par grappes arraché 
£c d’vn tilTu d’ozicrs,cn feitons anaché , 

Tancoil ctailher chez luy, fur les cuves branlan- 
tes. 

Des coilaux fourragez les dépouilles fanglanccs. 

Cependant Le PreiToir,à tour de bras roule, 
Ecrafanc le raiiin des-ja demi foule , 

Semble preiter Ton branle , Si. fon bruit à la joyc , 
Q}k donne aux Vendangeurs vnc fl douce proye. 
Leurs Filles à ce bruit répondent en daniâne, 
D’vnc aétion ruitique, & d’vn air innocent: 

Leur Bal n’eit pas de ceux, où règne l’arciiicc, 

Où l'Envie a les yeux toujours en exercice i 
Et de parfums mortels les flambeaux infectez , 
Empoifonnenc la veuë Se refprit des Bcauccz. 

Si leur tefte n'cft pas de dorures parce, 

Auiïi n cft-clle pas d’épines déchirée: 

£c les fouci$,les foins, les chagrins, les dépits. 
Vermine oacurellc aux précieux habits , 

Dans la flmplicicé de leur habit champeitre. 
N’ont rien qui les noucrilTc , ou qui les rafle naiitre. 

Que ce repos de vie , & ce calme des jours, 

D* £ a T R e' 1 , eit préférable au tumulte des Cours ! 
Ec qu’vn Homme eit heureux, que fon Aitre, ou 
l'orage, 

Qjk fon choix, ou le vent, conduit à ce rivage i 
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Gagncz-lc , s’il fc peut , maintenant que pour vous , 
La Mer cft bonne encore , Se l’air tranquUc fie 
doux. 

Vos cuurfei jufqu’icy , toujours favorilces, 

Ont eu le Ciel propice, & les Saifons aifcct. 
Voitre Nom fur lcTibrc,cft encore en honneur: 
Voltre fens y régna, non moins que voftre cœur: 
Et ces Sages peftris de phlcgmc Si d'artifices , 
Politiques formez du fein de leurs Nourrices, 

I Voltre double afcendanc le gagnant furie leur, 

I Vous ont veu Capitaine, autant qu'Ambaffadeur, 

■ Découvrir leurs aefleins , démonter leurs machi- 
nes : 


Détourner les effets de leurs fccrcces mines: 

I Appuyer rinterdl, & l'honneur de nos Rois: 

De 1a France dans Rome aucorifer les droits: 

Ec fans toucher à ceux que l'Evangile donne, 

A la double Clef d'or,ù la triple Couronne, 
Séparant le Divin, d’avccquc le Romain , 

Servir nos Alliez , du fens Se de la main. 

Les Alpes vous ont veu General de nos Trou- 
pes, 

Aflujctir l’orgueil de leurs fuperbes croupes: 

Et leur front de tout temps , au foudre accoutu- 
mé. 

Ne vit point fans fuer,dc voltre bras arme, 
Partir avec éclat l’effroyable tonnerre. 

Qui frappa l’Efpagnol , fie mit fes Forts à terre. 
De la d'vn pas hardi, jufqucs au Rhin paflâne, 
Ligues, Places, Cantons, devant vous renverfant,' 
Vous donnaftes la chafTc aux Aigles Allemandes , 
Au bruit de voftre Nom porté devant vos Ban- 
des : 

Ec vainqueur des Rochers , des Fleuves, des Sai- 
fons. 

Vous filles revenir la Paix chez les Criions. 

Par vn rare bonheur , crois Règnes , deux Ré- 
gences , 

Temps en chutes fameux , fameux en dccadcn* 

CCS , 

Vous ont veu fans branler , au milieu du frac^, 
Des Coloflcs détruits. Se renverfez à bas, 
Conferver voltre rang, fie ne changer de place, 
Qu’afin de la lailTer plus haute à voltre Race, 
^yez donc facisfaic,fie vous rangez au Porc: 

Ne donnez plus fur vous de prife au mauvais Sort: 
Q^lque doux que vous roic,rA(tre qui vous éclaire, 

II peut changer d’aflîctc , fie vous cftre contraire. 
11 n’cft rien qui toujours ^arde le mcfmc tramr 

Ce qui luit aujourd’huy, s'cclipfera demain : 

On verra dans le fond, ce qu’on void furie faifter 
I On aura fous les pieds , ce qu’on a fur la telle. 

Si les Aftrcs , que Dieu de fon doigt a formez , 
Qu’il a de la fplcndcur de fa face allumez, 

One leur haut fie leurs bas , leurs rayons fie lcur$ 

' ombres : 

I Ont taneoR des jours clairs , fie tancoil des jour? 
finnbxes: f 

N O 
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Qüc Tera-cc de ceux cjiic la Forcunc fait, » 
Qui nonc quVn faux dehors , & qu’vn birtrre 
craie? 

Se peuvent-ils promettre vn cours ians deçà- 
dance , 

Un afeendantfans chute, vn joue fans défaillance î 
Doivent-ils safleurer d’avoir toujours le haut, 

De rouler fans déclin, de luire fans defaut ? 

Si l’acier fc détruit . fi le bronze eft fragile , 

Q^ deviendra la bouc, & que fera f argile ï 
Les vents font incertains , 6c le Temps cft trom- 
peur : 

L’orage ne fe fait que d vn çeu de vapeur; 

Et ce peu de vapeur, cft la iculc machine, 

Donc Troncs 6c Palais la Fonunc ruine. 

Nulle grandeur encor n’a point eu d’afeendant , 
0^ l’ait pu garantir d'vn pareil accident. 

Les Pins accoutumez à vaincre la tempefte, 
Abacus à la fin luy foùmcctcnt la cefte : 

Ils ont beau fc roidir du pied, du corps, des brasj 
Quand leur dertin le veut, ils font portez à bas. 
Les vaifleaux qui cent fois ont furmoncc l’orage, 
Non moins que les cfquifs , ont leur temps de 
naufrage t 

£c fouvenc on les void, par vn étrange fore. 

Périr entre la rade , &c la diaifnc du port. 

La Fortune auroic beau joindre le bronze au 
plaftrc. 

Pour appuyer les Dieux pofez fut fon Théâtre* 
Beau remparer de fer ces Coloftcs hautains , 
Quelle expofe à l’cnccDS , comme aux yeux des 
Humains : 

Il n’eft bronze, ni fer qui l’ouvrage (bucicnne ; 

IJ faut qu’cfifin le tour à fon néant revienne. 

Tout le Theatre vn jour luy-mcfmc périra* 

Et tombant fur fes Dieux , il les ccrafcra, 

Au premier coup de vent , qu’vnc Eftoiic con- 
traire , 

Appellera du Nord, afin de les dcfiire. 

Combien en fçavons* nous, qui jadis. à la Cour, 
De charges relevez, expofez au grand jour. 
Etourdis des clameurs d’vnc fuite idolâtre, 

Apres avoir paru fur le haut du Théâtre, 

Abatus par l’orage, otic à peine laifle, 

L’ombre U le fouvenir de leur bonheur paficî 
A peine en a-i-on veu rccoumcr la pouftierc, 

A la confufion de leur mafle première? 

Et puis, ne faut-il pas, apres vn fi long cours. 
Ménager quelque temps, mettre à part quelques 
jours. 

Pour éclaircir fon compte , &poof fc faire quice. 
Avant qu’au grand Parquet , l’Heure noire nous 
cite? 

A ce Parquet, d’Estr£E, il nous faut tous 
compter: * ' < 

11 n’eft Pape, ni Roy, qui s’en puiffe exempter: 

Et l’état éternel qui le compte doit fuivrci 
Mérite bien, tandis que nous avons à vivre, 


MORALES, 

Qj« noftrc premier foin, foit de nous décharger, 
De tout ce qui nous peut à la mort engager. 
Rendez-vous donc, d’Estre'e , oii l'heure 
vous convie, 

Mettez en fcurctc la fin de voftrc vie. 

Quoy que voftrc Couchant ait encor des rayons,' 
Auflî beaux, auffi purs, qu'aucuns que nous voyons* 
Le plus ferain Couchant, peut avoir fon orage: 
Le rayon le plus pur cft lujet au nuage : 

Ec fouvenc le Soleil, apres vn heureux cours. 
Sans brouillas achevé, fur la route des jours. 
Arrivant à fon Lit , trouve vne mauvaiJc heure. 
Qui iroublc fon repos, qui noircit fa demeure: 

Ec contre ce malheur fc voyant fans garant, 

H fc couvre U face, fie fc couche en pleurant. 



THEATRE 

DU SAGE. 

A MONSEIGNEUR 

LE PRESIDENT DE MESMES. 

LETTRE XI. 

Il fait T«e rtprefntation des principales piecet 
du Abonde , de tharmonie de l'ordre des 
Saijôns , de tvnion ^ de la concorde des Ele~ 
mens t ^ remarquer en chaque par- 

tie de la Nature la grandeur cy la Lomé, 
la fgtjfc y la puijfance de Dieu , il pré- 
paré l'ejprit à fa connoijjance , par la con» 
noijfance des chojès vif Lies. 

D e Mesmes, en ce temps , que régnent 
les Spcélaclcs, 

Donc les petits Efprits fc font de grands mira- 
cles : 

Q^ l’vn fait du Théâtre, 6c l’autre fait du Bal, 
De fa Félicité rarcicic capital* 

Qim d'autres fur 1a foy d’vn Fou qui les convie , 
A luy voir fur la corde au pehl de (a vie , 
Mettre à l’cfl'ay fa cefte 6c fa dextérité, 

Se font vn palfc-ccmps de fa ccmcricc. 
Soulfrczque devant vous , je découvre vne Scene 
En ornemens pompeufe, en ftruélurc hautaine : 
Une Scène agréable à l’Efpiic , comme aux Sens, 
Belle pour tous les yeux , comme pour cous les 
temps: 

Mais Scène ingenieufe , où par tout la fagefte, 
Par tout rintciHgencc cft jointe à la ricbdlc. 

Là vous ne verrez pas vn Ocdipc inhumain, 
D'vn coufteau parricide enfanglanccr fa maki: . 
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ET P O E T I Q^U E S. 


UnOrcftcctnportéd’vnzclc iHcgicimc, 
ChaflicrfurlâMcrc., vncrirac par vn crime. 

V DUS ne verrez pomt là , T Amante de Jafon , 

Apres l’honneur perdu, perdre encor la railbn : 

£c jaCqu’à la fureur , dépitée & jaloufe , 

Se dépouillant du cœur , &: de Mere ic d’Epoufe , 
Faire de trots Enfans égorgez en vn jour , 

Une olfrandc barbare à ion tragique Amour. 

Les autres vains fvtjcts du Théâtre profane , 
Cléopâtre , Panthcc , Artcmii'c , Ariane , 

Et pareils argumens ornez de hdions , 

Podr donner du crédit aux folles palfions , 

Ne le produifent point fur cette Scène augufte , 

Où rien ne fc fait voir , que de grand de jufte. 

Là , voftrc haut El'prit , vos yeux incclligcns , 
Vollrc droite raifon compagne du bon Sens j 
Là , d'erreur Se d'abus vos oreilles purgées , 

Et de l'illufiondcsfaux bruits dégagées , 
Trouveront vn Spédacle , vn concert , des 
pUifirs , 

Tels que es peut donner le Sage à Tes defirs. 

Le Monde clT: vn Théâtre ouvert aux yeux des 
Sages : 

La Scène en cftdivcrfc& de divers étages: 

Les vns plus lumineux , plus hauts , plus étendus , 
Se font voir fur le faille, en voûte fulpcndus : 

Et les autres plus lourds , plus ciiargcz de nutierc , 
Moins ornez de façon, moinsdorczdc lumière, 
OcIcurmalTc affermis , à tout le Badimcnt, 

Oans le lieu le plus bas , fervent de fondement 
Elevez vos regards à ces V oùtcs mouvances , 

Oc Flambeaux éternels jour nuit rayonnantes : 
la montre en cA noble i Se qu'il y tait beau 
voir, 

Le globe du Soleil , comme vn roulant miroir , 

Qui riche de fon fonds , brillant de fa lumière. 
Qui s’épanche toujours , Se toujours cAcncicrc, 
Allume en tournoyant, foie ces Signes dotez , 

De jour cachez aux yeux, Sc de nuit éclairez : 

Soie ces Flambeaux errans , dont les courfes 
fitalcs , 

Tracent de l'avenir te Sort&lcs Annales! 

V oyez-vous retendue , oyez- vous les accords , 
De CCS Pais tournans , de ces immenfes Corps i 
L’étendue en paroiA hors de toute mefute , 

Hors de cous les compas de noAre Architcâurc : 

Et les accords n’en font entendus que des yeux , 
InAruics parla SagclTc au bel ordre desCieux. 

Mais quel immcnfcEfpric, quelle idée infinie , 
Entre dans ces grands Corps , en règle l’harmonie ? 
Et fans manquer d'vn point , fans rclafclurr d’vn 
ton , 

Delcurdivcrfité forme leur vnion t 
Quelle fl vaAc main , tant de globes embrafle. 

Sans ployer fous leur faix , ne s'emplit de leur 
malFc > 

tu me fais pitié , vanité des Humains ! 
QueTay compatVion des œuvres de tes mains. 


Lors que JC les compare à ces luifantes Voûtes , 

Où les AArcs , les Temps , les Efprits ont leurs 
routes ! 

Si la terre fi longue, & fi large à nos yeux, 

N’cA qu’vn point renferme dans les Cercles des 
Cieux» 

Que feront ài’cgard de ces Cercles immenfes , 

Les caduques fujets de tes folles depenfes ? 

Qiœ feront tes Palais > que feront tes HoAels , 

Avec de fi çrands yeux regardez des Mortels* 

Que des nids façonnez , que des Cages dorées*. 

Et furde petits plans , avec art figurées » 

Chofe étrange pouitantilcs EAats démolis , 

Ne fulHAcnt qu’à peine à faire vn de fes nids > * 

Et ces c^cs qui font fi baltes, fi petites, 

Se baAincnt du fang des Nations détruites. 

Il y faut épuifcr laNacurc Se les Ans j 
II y faut confumer des Peuples d’Artifans j 
Et CCS vaAcs Pais , d’azur , & de lumière 
Tirez du fein du vuidc , Se formez fans matière 

Arrondis fans compas, fufpcndus lans pivot * 

Ont à peine couAc la dépenfe d’vn mot. 

Cependant ces grands Corps , faits fans autre 
machine , 

Fondez fans autre appuy,qu’vnc haleine divine, 
Ne cèdent point au Temps , ne s’altèrent jamais :* 
Jouirtcnt dans leur rang a vnc éternelle paix : 

Et les plus hauts cfForcsdc la Grandeur humaine 
Moles, Palais, HoAcIs, faicsavec tant de peine*, 
De monts fur d'autres monts , en terrafies placez , 
En Dômes arrondis , en colonnes drcficz 
Sam que la Foudre y jette vnc feule étincelle, 

Sans que le moindre vent les bâte de fon aille 

S’éboulent fous le Temps, qui fans faire de bruit. 

Chaque jour en palfanc , quelque pièce en d*é- 
truit. 

Encor ne peut-on rendre les Hommes fages; 
Leurs efprits amoureux de leurs menus ouvrages , 
Enchantez d’"n Salon , d’vn Cabinet épris , 

Et d’autres petits trous cAimez de grand prix. 

Font ccITion des droits que leur oftrc la Grâce 
A ce Palais fi riche, &: de fi vaAc cfpacc. 

Où le grand jour qui règne en tous les logemens. 
Se fan de feux plus beaux que ceux des Diamant ; 
Où depuis le plus haut, jufqu’au plus basetage, 
Les A Ares figurez font mis en parquetage : 

Où le Temps dcAruékcur, ni les Ans de fon train , 

N e porteront jamais ni la dent , ni la main. 

Confiderons encor ce pompeux laminaire , 

Qui Dcferts Citez famdilFcrcncccclaire. 

Il n’a point d'autre jour pour luire chez les Rois , 
Que chez les Bûcherons hutez parmilcsbois. 
Voyez comme il nourritd’vne mcrmclumicrc. 

Le Cedre Se le Builfon , la V igné Se la Bruyère : 

Et d’vn mcfme rayon , il fait le blanc du Lys , 

La pourpre deiaRofe , Se l’azurdc l’Iris. 

Son feu règne par tout i Se rien dans la Nature , 

N cA fi couvert de nuit , fi gelé de froidure , 

Nn 
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iSo LETTRES 

Qmn« s’épinouïflc , St qui a’ouvrS Ton coeur « 

A la fcconditc que porte fa chaleur. 

ÜEpI an vif &: lcgcr,fous l’ondoyanté plaine, 

Ne révitc non plus, que la lourde Baleine: 

Pans Tes veines le fer , non moins que l’or li 
icnc : 

£c le plomb s’en échauffe , aufli bien que l’argent, 
tl ne uedaigne rien , il entre en toute chofe, 

Il fe prefte au Pivot, comme il fait à la Rofe» 

£c depuis le Phoenix, qui fc brûle à fes feux j 
lufqués au Moucheron , tOüc en cil amoureux. 

La Terre toute feule à fes bienfaits ingrate, 

£t jaloufc de l’or ^ dont fa couronne éclate , 

Se plàiil à l’obfcürcir de diSerens amas , 

Soit de noires vapeurs, foit de fombres frimas. 
Luy , toujours en boaré , comme eu beauté le 
mcfmc I 

SecoUanc de ion front, & de ibo Diadème, 

Le voile humide noir, dont on veut f étouffer. 
Ne laiife pas de luire le Monde cchauifcri 
Il flic encore plust & malgré le nuage, 

Tournant tous fes regards fur celle qui l’outrage^ 
Infenfiblc à loffcnfc , &: fcnlîblc à l’amour. 

Il luy donne la vie , en luy donnant le joun 

ce grand Oeil du Ciel , ce Coeur de la 
Nature , 

Eft de rOciI Créateur vne riche peinture ! 

Dieu , comme le Soleil , emplit de fes bontez t 
Non moins les lieux deferts , que les lieux 
bjtca ; 

Il oe diilingué point les rangs , ni les fortunes : 
Aux petits comme aux grands , fes grâces font 
communes : 

Il void de mcfmcs yeux, pone de mefmes doigts, 
Nourrie de mcfmcs foins , les Sujets & les Rois: 
Et depuis le Rofeau , qui fur les ondes ployé , 
Jufqu’au Cedre hautain qui fur les iilonts dii- 
doye : 

Depuis ce feu régnant , qui fur nos telles luit, 
Jufqu’à ces petits vêts , qui s’allument de nuit , 

Il n’ed rien que fa main n’éleve 6c ne cultive i 
Rien qui fous Ces regards , 6c dans Ton fein ne 
vive, 

Ccluy qui s’efl fournis au culte de la Croix y 
Gelity qui du Talmud fuit les bizarres loix, 

Le Maure, le Payen, le Turc, 6c le Maranc, 

Le pur 6c le fouillé , le faine & le profane , 
Sujets à fa conduite, 6c nourris de les foinSy 
Par tout le trouvent prell à remplir leurs befoins. 
Il conferve fon calme , au milieu des Mofquées, 
De l’encens qui fc btuflc aux Démons offuf* 
quccs : 

Sans aepic il foûcienc,dc fa main les Autels 
Des Serpens 6cdcs Chats adorez des Mortels: 
Aux courfes du Pirate il preflc fes Etoiles : 

Il luy preflc les vents qui rempliflênc fes voiles ; 
Et fa Met, comme luy , fert fans diflin^on. 

Le dévot de U Mecque , 6c ccluy de Sion* 


MORALES, 

Merveilleufe Bonté, divine Patience, 

Qm ne t'altères point de tout ce qui t’offenfei 
Qui nourris en ton fein, qui portes en tes bras. 
Et tes Enfans fournis , 6c tes Enfms ingrats : 

Et pour fauver vne Ame , au falut deflinée , 
Souffres de cent pécheurs la troupe mutinée s 
Qu'à jamais dans le Ciel les Bienheureux Efpric^, 
Bnllans de tes clartez, de ton amour épris, 

De l’ardeur de leurs coeurs , 6c du vent de leurs 
aifleSj 

TcTaffcnc vn èohcért de flmes éternelles: 

Que fur la terre encor, ceux qui fuivent ta loy 
FafTcnc des Encenfoirs de leurs cœurs devant 
toy, . 

De vivans Encenfoirs , qui de ton feu s’allu- 
mènes 

Et tout le Monde au loin , de ta gloire parfu- 
ment, 

Mais comme le Soleil , Source des plus beaux 
feux, 

Ne paroifl , quoy qu’il faffe , en rien plus met- 
vcillcux , 

Q^cn ce qu’il fait aü Ciel , où fes rayons four- 
niffent, 

La lumierd 6c la force aux globes qu’ils rcirf- 
phfTcnc ; 

De mcfmcs ii n’ell rien , en quoy Dieu faflè 
voir, 

t^lus de grandeut méfiée avec plus de pouvoir. 
Plus de gloire alliée avecque plus de grâce , 

Qu’il fart en ce fupréme ic magnifique efpace , 
Oû tous les Bienheureux qui compofenc fk 
Cour, 

De fes reflexions ont la vie 6c le jour. 

Là , félon que fur eux , plus ou moins il 
rayonne, 

Ï! étend ou fcflreint, le tour de leur Couronne : 
Il emplit plus au moins , leurs yeux de fa clarté : 
Et l’image qu’en eux exprime fa Beauté, 

Efl ou forte , ou legere , cfl ou grande, ou pcote,' 
Selon le champ qu’elle a du fond de loir mé- 
rite. 

Ainfi , de fes rayons par le Ciel cpandus , 
Receus diverfement ,diverfcoicnt rendus , 

Le Soleil illumine Efloilet 6c Planètes, 

Et leurs Sphères fous hiy > font obfcures ou 
notes , 

Selôn que leur rhatiete apporte à fa clarté , 

Ou plus de ^liceflc, ou plus de pureté. 

LÂ Nuit far ce Theacie a fon fang 6c (z mon- 
tre: 

Jamais avec le Jour elle ne s’y rencontre t 
Elle aime à fc montrer en filcsacc 6Cfâns bruit t 
Une Troupe étoilée en pompe la conduit : 

Les vncs Vont devant , les autres vont derrière : 
Toutes ont fur le front cinq pointes de lumière: 
Toutes ontdan 5 lesmains,dcs bouquets de pavots, 

I Donc l’influence infpiic aux hommes le reposa 
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E T P O E 

La Lune au tcinc d’argent , règne fur cette 
bande ; 

Douze rais tortillez luy font vnc guirlandcj 
Sa face à jQurs divers , jufqucs à quatre fois j 
Change d’air fie de front , dans le dccours d'vn 
mois. 

Quelquefois cenebreufe , fie de crefpc voilée , 

Elle fcmblc vnc Veuve en deuil fie dcfoicc. 

Son Frère d’autres fois , à fcsycut fe montrant^ 
D’vn regard amoureux la lumière luy rend : 

Il renaift fur fon front vnc lueur cornue. 

Qui les ombres diifipC) Ô£ menace la nuê : 

Sa face pleine apres , forme vn cercle pareil , 

A ccluy qu’en naÜTant nous forme le Soleil. 
Cependant tonde & pleine , elle a des taches 
fombres. 

Soie que CCS taches foicnc des rides ou des om- 
bres. 

Souvent elle décliné» ^ fa clarté fouvene, 
S’obfcurcit des vapeurs que Uiypouil'c le vent: 

Elle va quelquefois )ufqu’à la dcfaillancc, 

Sans recevoir fccours de fon Intelligence: 

Et fans que le Soleil , fon Frère fie fon Amant, 
Luy donne en fon Eclipfc aucun foulagcmcnt. 

Le Soleil , quoy qu’il regne , fi: qu’il aie U lu- 
mière , 

3)u pur écoulement de la Source première *, 

C}uoy qu’il foit établi l’Inccndanc des Saifons, 

^ fes defauts luy-mcfme,fi: Tes dcclinaifons. 
Chofe étrange pourtant , que rien dans la Na- 
ture , 

î^cfoic exempt de tache, fie libre de fouillurcî 
les Corpslcs plus parfaits, fie les plus achevez, 
les Efprits les plus grands, Se les plus élevez, 
les plus fortes Vertus, les Ames les plus hautes. 
Ont leurs obfcuriccz , leurs chutes , Se leurs 
fautes. 

L’vn a le vuide au front, l'autre l’a dans le cœur: 
l’vn manque de conduite, fi: l’autre de valeur: 
Chaque fruit a fon ver , chaque jour a fa nue : 
Chaque homme a fa foiblclTc , ou fccretc , ou 
connue. 

Il n’cft rien d’accompli , rien de plein parmi 
nous : 

le rude cil joint au fore , le fade cfl; joint au 
doux : 

Celuy-là qui s’eftime vn Soleil en lumière^ 

£(l taché des defauts, qui fuivent la matière: 
Cellc-la qui fe penfe vn Aftre en pureté , 

A l'humeur maUfaifanec, fi: le fouHlc infeélé: 
Cet autre dont rcfpric croit élever fes aifles , 

Au dcHus du bas Monde, fi: des chofes mortelles, 
A les dents d’vn Dragon , fie les yeux d’vn Ser- 
pent; 

Rien ne fe peut fauver dü venin qu’il épand: 

S’il n’ed pernicieux , du moins cft-il avare : 

S’il n eft aigre fi: mordant , il cfr au mons bi- 
zare» 


r I Q^U E s. 

Il n’cft pas jufqu’au Ciel, où les Efprics volans, 
Q^y qu’éclairez de Dieu , quoy que pour Dieu 
brulans. 

Ne fouffrent des defauts, qui comme vnc fumée* 
Mcflcc avec le feu d'vnc lampe allumée, 
Retardent leur chaleur, cachent leur pureté , 

Et font comme vn broùtllas qui ternie leur clarté. 
Auffi, toujours confus, fi: plus rouges de honte. 
Que du feu, qui du cœur à la face leur monte ^ 

Ils fcmblcnc le cacher des voiles que leur font , 
Leurs aides , qui du pied les couvrent jufqu’au 
front. 

Encore apres cela, l’Homme s’en fait accroire; 
Il alfcâc la montre , il fe pique de gloire : 

Vnc fimplc étincelle, vnc foiblc lueur , 

Qi^l, luy fort de fEfprit, luy fait groiTir le cœur : 

Et fouvcnc, cependant, cette lueur qu’on loue, 
N’cft qu’vn éclat trompeur , qui dore de la boue: 
Cette étincelle n’cft qu'vn feu de ver luifant, 
Forme de pourriture , fi: de phlcgmc pcfanc. 

Et tandis que le Ciel void tomber fes colonnes, 
Qiw les Auges confus mettent bas leurs Cou- 
ronnes } 

Vnc baie de cendre aux Aftrcs veut voler, 

Vn Moijchcron fe veut aux Anges égaler. 

Que diray-jc du Temps , fi: de fes harmonies ? 
Du Cercle i où les Sailons , comme Sœurs bien 
vnics , 

Toutes de mefmc taille, fi: de mcfmc grandeur. 
Font ce Branle éternel, B jufte en fa rondeur. 

Qui fur le mefme rang , par ordre les ramené. 

Et les laie tour à cour Maiftreftcs de la Scène î 
L’vnc jeune fi: parée , a des Heurs fur le fein. 
D’autres fleurs fur le front. Se d’autres à la main ; 
Une croupe de Jours beaux fi: frais l'accompagne; 
De leurs aifles les vns éventent la campagne: 

Les autres de leur foufllc allument en paiUnc, 

Les flames de la Rofe, fi: de l’Oeillet naiflant. 
L’autre halée Se chaude , eft toujours cou- 
ronnée , 

D’vnc crerte d’épics en guirlande tournée: 

Tous les Jours dans fon train rouges , fées Se 
brulans , 

Ont le vifage enfciï, comme l’ont cous fes vents. 
La croificmc moins brune , 6: de chaud moins 
halée, 

Porte au front la Grenade, à l’Orange mefléc. 
D’vnc Corne elle épand tonte forte de fruit, 
L’Abondance l’cfcortc, fi: le Plaifir la fuit; 

Et des grenas de vigne attachez autour d'elle,' 

La font paroiftre aux yeux, auflî riche que belle* 
La dernière a le corps de froidure gelé ; 

Son habit de frimas Se de neige eft collé; 

De longs glaçons pointus luy coaronnenc la cefte; 
La Bife raccompagne avccquc la tempefte ; 

Et les Jours defa fuite obfcurs, chenus , fi: courts. 
Sont Se les plus Eafeheux , Se les plus laids dc^ 
Jours. 


Nn üj 
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ET POE 

Ec le mcfmc par tout , a la merme étendue. 

Dans vne goûte d’eau fur l’herbe répandue, 

Qjfcn ce vafte Elément, où Baleines &c Thons, 
Flotcnc , comme dans l’air volent les Moufclic- 
rons. 

L’air cil le Magazin, où fc fait Icquipagc, 

De l’Archange guerrier, qui prefidc à l’orage. 

Là, fc forgent fans fer, ces Bombes de vapeur. 
Dont les Moles , les Tours , les Montagnes ont 
peur: 

Là, font les coutelas à lames dambloyantcs } 

Ec les lances de fcux,& d éclairs ondoyantes: 
La, font CCS chariots, qui de force traifncz. 

Par les vents limonnicrs à leur )OUg cnchaifncz , 
Du bruit de leurs harnois , fie de leur attelage. 
Font le Monde trembler, du haut au bas étage. 

Là, le forgent encor ces foudres accrez, 

De lîx fiâmes ardcns,dcf»x pointes ferrez , 

Q^i mettent tout en feu , quand au Ton du ton- 
»rrc, 

Décochez du nuage, ils tombent fur la terre. 
Armement merveilleux i & qui nous fait bien 
voir, 

Q^aupres de Dieu , les Rois ont fort peu de 
pouvoir i 

Pour s’armer , il leur faut epuifet en machines , 
terre avec Tes bois , les monts avec leurs 
mines $ 

Réduire par Cantons le pauvre Genre humain, 
Tantoll à la chemife, fie tancofi à la faim: 
Traifncr des Légions d’or fie de fer couvertes , 

Par les reftes amreux des Provinces dcferces: 

Et tout cét appareil, à fi grands frais drcfic, 
Avccquc tant de peine , fie de bruit amafic , 

5i Dieu dans leur parti , fur le tout ne fc range , 
Ne fçauroit Icurfuffirc, àrafer vne grange. 

Les Armemens de Dieu qui fc lèvent fans 
frais , 

Qui fc forment fans corps , ont bien d’autres 
cfièts. 

11 fait fondre les monts du foufÜc de fa bouche: 

11 met à fcc les mers, où fa feule ombre touche : 
Ec du ton de fa voix, les foudres allumez. 

Les tonnerres émeus , fie les vents animez , 
Rcnverfcnc les citez avec les citadelles: 

£c decruifent les camps des Nations rebelles . 

Bien davantage encor, d’vn regard de fes yeux , 
Mais de ces yeux qui font la guerre aux glorieux, 
Des plus fermes E(lacs,il abat les Colonnes : 

Et fait aller en cendre fie Sceptres , fie Couronnes. 
Cependant , chofe étrange i on tremble fous les 
Rois, 

Le ventre contre terre, on fc range à leur voix: 
£c l’on n’obeie point, à ccluy qui fans foudre , 
Peut mettre avec les Rois les Royaumes en pou- 
dre. 

L’aie n’cft pas feulement la matière fie le lieu , 
De l’Armement qui fetc aux colères de Dieu : 


TIQUES. 183 

! Il cft encore fait pour fervir de ceinture, 

A l’ctroicc vnion de toute la Nature: 

Pour fervir de can.il aux longs ccoulcmcns, 

Qm dcfccndcnc du Ciel, fur les bas EIcmens : 

I Et prefter vn partage , aux rayons de lumière, 

! Qui font vivre les corps , fie peignent la ma- 
I ticrc. 

; Ceft là, que font pendus ces Arofoirs flocans, 

Qui difpcnfcz par l’Ange établi lùr les temps, 

; Dcfalcercnc la terre , fie les Plantes nournrtenc , 

' De l’eau , qu’à laies befoins , de mcfurc il ibur- 
‘ nirtent. 

; Puirtancc mcrvcillcùfc i admirable pouvoir, 

Q^i d’vncrcfpc roulant fc fait vn rcfcrvolr; 

1 Où l’eau par fa vertu, fans appuy fufpcnduc, 

I Et comme par vn crible, avec poids cpanduc, 

! Produit icy des fleurs , là des feuilles produit; 

' Icy nourrie la fouchc,& ià nourrie le fruit; 

I Se mcrtc à la racine, fie fc incllc à Iccorccj 
! Fait là de la verdure , fie là fait de la force: 
i De mcfmc que le lait, dont l’Enfant Ce nourrie, 
Donne aux yeux ce qui brille , au cciut ce qui 
i fleurie, 

Donne la force aux nerfs, à la chair la mollcrte, 
La confirtancc aux os, à la peau la tcndrcirc: 

Et le mcfmc par tout, forme en ce petit corps, 
Les rcrtbrs au dedans, fie la montre au dehors. 

Sous l’étage de l’air ,cft l’étage de l'onde, 
Amplcfii riche ornement de la Sccnc du Monde, 
Où du grand Arcifan la grandeur (c fait voir. 
Comme dans vn mobile &: liquide nrnoir, 

Qm cantoft en repos, fie itantufb en tcuimcncc, 

Sa clcmcncc fie fon ire aux Humains rcprdcr.ee. 
Qu’il crt plaifant à voir , quand fes flots ap- 
plams, , 

I Et comme vn marbre égal, au niveau rcüms, 
Patoirtent vne glace ondoyante fie rtdcllc. 

Qui fc change en rubis , fous l’Aurore nou- 
velle! 

Le Soleil vient après, qui fait de fes rayons. 

Sur ce mobile champ, mille rares crayons. 

Pour ne point apporter de trouble à fon ouvrage, 
Ec recevoir à plein les traies de fon image, 
L’Elcment s’applatit, fiiprcftcàfcs pinceaux, 

Sans rides fie fans plis, la furfacc des eaux. 

Là, de foy-mcfmc il fait vn ardente figure, 

Qm montre deux Soleils .lUX yeux de la Nature; 
Les Pilotes furpris de leur égalité. 

Ont peine à diftingucr le vray de l’imite: 

Et l’on diroit à voir les arbres du rivage. 
S’incliner à cous deux, fie batre leur feuillage. 
Que l’amour naturel, qu’ils ont pour le Soleil, 
Les porte encore à faire honneur à fem pareil. 

Les Poirtbns d’autre part , accourent à U 
foule , 

A ce nouveau Soleil, qui s'allumant s’écoule: 

Les miroirs naturels donc ils font émaillcz , 
Brillent à la lueur de leurs dos écaille^, 
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Et les plis qui fur eux en cercles s’arrotuüffent, 

La nnLiccôc 1 celât, au loin en rcflcchiflênr. 

Mais que ccc Elément eft de foy bien divers, 
Quand les vents orageux , Miniftres des Hy- 
vers , 

De leur grotte lafehez ,fur la Plaine ondoyante , 
y portent avec eux le trouble &c la tourmente l 
Alors on void les flots, de leurs aides fouettez , 
Mugiffans de dépit, de fureur agitez, 

Jufqu’à la Région où la foudre salliune, 

Poulfcr avccquc bruit, vn déluge d écume. 

Le Ciel s’en obfcurcit : le Soleil eflraye , 

De peur d’en cftcc éteint, ou d’en eftre naye , 
Ramartc fes rayons, referre fa lumière, 

Et couvert d’vn nuage , achevé fa carrière. 
Aufli-coft retombant avec vn bruit pareil. 

Après avoir en vain effrayé le Soleil, 

Ils fcmblcnt fc devoir abacre dans l’Abyfmc , 

Où jamais rien n’alla, que la peine 6c le crime. 
Toft apres on les void, comme Moles roulons, 
L’vn à l’autre cnchaîfncz , 6c pouflez par les 
vents, 

Menacer Se Fabife 6c Dune de naufrage , 

Et tourner vers les bords, leur colere fie l’orage. 

A les ouir mugir ,à les voir écumer , 

Qui nccroiroit qu’ils vont champs fie monts abyf- 
merî 

Qui ne craindroit de voit la fabrique du Monde , 
Retourner au chaos de la terre fie de l’onde? 

Cependant ces fougueux ,vcts le bord arrivant, 
Qupy qu’enflez de courroux , quoy que pouffez du 

VCIK, ' 

Vaincus par la vertu d’vn fecrec carafikerc , 
Adouciffent leur fougue , fie perdent leur colère. 
Une ligne que Dieu fur le fable traça , 

Un mot d’autorité , que fa bouche y biffa. 

Sont les digues fans corps , fout les remparts fans 
maffe. 

Qui répriment leur courfe , fie brident leur t\x- 
dace. 

Ils ont beau (c groffîr , ils ont beau s’élever, 

11 leur faut là fc rompre , il leur faut là crever. 

La parole de Dieu leur impofe filence; 

La trace de fes doigts retient leur violence 5 
Et foie ctfec de crainte, ou fuite de dépit , 

Apres de longs efforts reculant vers leur lie, 

' Ils ne biffent du leur, à Utiveécumeufe, 

Que du gravier bourbeux , 6c de l’algue bâveufc. 

Que cette obciflàncCjfii ce refpcél des flots, 
Qm fufpcndenc leur cours , bridez avec deux 
mots , 

De vroienc faire de honte, à tant d’Efpritsrcbellcs, 
Que ni les loix de Dieu, ni les loix naturelles, 

Ni peine, ni loyer, ni douceur, ni pouvoir. 

Ne peuvent ramener aux termes du devoir i 
Un Elément fougueux, indocile, indontable, 

Se range fous vn frein , fait de trois grains de 
fable ; 


MORALES, 

Et l’Homme à qui Dieu mefme a de fes propres 

aoigu, 

Imprimé fon Image, cfl rebelle à fes loix* 

Loin de fuivre l’inltinéldc cette noble empreince. 
Eclatante d’efprit , 6c de lumière teinte , 

Qm voudrott qu’il albfl du moins par intereft, 

A ce beau Primitif, dont il cfl le Portrait: 

Il perd le corps 6c l’amc,à foivre des nuages, 
Formez d’vn aie trompeur , fie de fouffes images : 
Et pour cette impoflurc, ilfc fait dcferceur. 

De fon bien, de fa 6n,fic de fon Créateur: 

11 rompt tous les liens de loyers 6c de peines, 

Qm doivent gouverner les volontez humaines : 

Et l’cfpoir, ni b peur de la vie à venir, 

Dans la fujetion ne le peuvent tenir. 

La Mer toujours égale, fie toujours fans mefuie. 
Donne fie reçoit les eaux de toute b Nature» 

Par les chemins couverts d’vn Monde Ibuflerrain, 
Sources , Fleuves , Eflangs , defeendenc de fon 
fein: • 

Et dans fon mefme fein, Eflangs, Fleuves, Fon* 
caincs , 

Par des chemins ouverts rentrent à cuves pleines. 
Mais comme en fe vuidant, elle ne baiffe point. 
Elle s'emplit auffi , (ans s'élever d'vn peine. 

Elle a le mefme fond, 6c la mefme étendue. 

Soit quand l'humide Hyver de fa cruche épan- 
duc, 

A correns a verfê , fur les champs inondez, 

De fes crefors neigeux les amas débordez : 

Soie quand b Canicule altérée 6c flevreufe , 

De feichereffe ardente , 6c de foif forieufe , 

A fucé jufqu’au fable, fie fources fie ruilTeaux , ' 

Et de toute b terre a confume les eaux. 

Elle cfl par tout b melmc , fie fuit fous b cein- 
ture, 

Où le haie étemel a noirci b Nature: 

Soit fous celle , où l'Hyver luy fait de Tes gb* 
çons, 

D’ctcrncllcs pafleurs, ficd’ctcrnels frilTons, 

La Mer egalement haute , large fie profonde , 
Conferve (ans déchet l’immenficé de l’onde: 

Et toute immenfe au(Ti quelle cfl , fie qu’on U 
void, 

Elle ne croift non plus qu’vn point , ni ne de* 
croifl. 

Ainfi cet océan étemel , invifiblc , 

Qui de fa gloire emplit le Monde intelligible. 

Et par divers ruillcaux en ce Monde defeend. 

De foy toujours eft plein , fie de foy toujours 
grand. 

Les CicuXjlcs ElcmcnSjles Efprits, b Mackre, 
Sortent de fon ElTcnce, fie b laiffenc enricrc : 

Elle s'epand par coiu , fans fc diminuer : 

Die peut fans déchoir fes dons perpétuer: 

Et tant de Nations ccleflcs Se brillantes, 

Tant de Peuples d’cfprics , fie de fiâmes rou- 
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i8; 


Tant de corps de nmcicrc & de formes divers , 
Donc laffcmbUgc faïc le corps de TUnivers, 
Sorcireoc de Ton fein , lors que naquit le Monde; 
Comme encor cous les jours , on void du fein de 
Tonde , 

Soccir fins mtcreft, rwn moins que fans effort, 
L’ccumc 6c le gravier quelle rcjcnc au bord. 
Comme il ne decroill poinc , auHl ne peut -il ; 
craillrc : j 

Avec le Monde né , mille Mondes à naiffre, i 
Fuffcnc-ils comme encci\s ,à Ton honneur brûlez, 
Fuffcnt-ils en offrande ,à fa gloire immolez , i 
Ne luy donncroicnt pas vn rayon davantage : | 

Ne le feroienten rien plus heureux ,ni plus fage: ! 
Et mille choeurs nouveaux de Miniffrcs volans, j 
Comme lampes d’Amour , autour de luy brû- 
lans , I 

Ne pourroicnc , quoy qu épris d’vnc ardeur cccr- | 

ncllc, j 

Ajouilcr à fa gloire vnc feule ccinccllc. 

Mais qui pourroit compter les Peuples écaillez. 
Les vns (ans ornemens, les autres émaillcz, | 

Ceux-oy petits de corps , ceux-là de corps cnor- j 
mes, ; 

Et tous divers d’inffinâis , d'cfpcccs , Se de for- | 
mes, I 

Qui dans le vafte fein de Thumidc Elément, 

Ont le repos, le cours, te giffe, 6c Talimcm? 

Là fous les flots chenus de la phiinc coulante, 

La Baleine Ce meut, comme vnc ifle roulante : 

Scs nageoires qu’on void pareilles à des vans, 
Mettent l'onde en écume alentour de fes flancs: 

Et du terrible écueil de fon aflrcufc reffe, 
D’vnfoufflc égal à ceux qui portent la ccmpdle. 
Deux fleuves élancez vont noyer les Oifeaux , 

Et font pafler la mer, fur les mats des vaiffeaux, 

Là , des autres troupeaux fans voix 6c fans lia- < 
Jcinc, j 

Les vns prés des rochers au chant de la Sirène; ' 
Les autres prés des bancs , paillent Talguc &: les 
joncs, 

Aux concerts que leur font les trompes des Tri- 
coqs. I 

Tous , fans diftinûion de forme , ni de malTc , ! 

Grands 6c petits ont là leur pafquis 6c leur place. 
Q^y que pleins de la mer, il ne Tepuifent poinc : 
Q^y qu’intinis en nombre , ils y font comme vn i 
poinc : ! 

Et tant de corps divers , n’y font pas plus de : 
foule , I 

Qiw Técume qui paiïc , ou le gravier qui 
coule. , 

Tous les offres ainfi fontdans Timmcnficé, 

Que leur ouvre le fein de la Divinité: , j 

Ils en font tout remplis , 6c jamais ne Tem- 
pliflcnct i 

lis ne Tvfcnc jamais , 6C toujours s*en nour- 
riffent; 


Et de tous les coftez , ils ne trouvent que Dieu, 
Qui fcrc à cous , de fln , de centre 6c de milieu. 
Q^vnc ame cft bicnlicurcufc avec cette 
pcnlccl 

QiuUuy doit offre doux, de fc trouver placée, 
Dansvne mer de biens jdc gloire, &; de plaiGrs, 
Donc vnc feule goutte alfouvic fes dcfirs! 

; Il n’cft point là d’écueil , il n’eft poinc là d’o- 

I 

I Qm le puiffe porter, à craindre le naufrage. 

Le porc s’y prend par tout , 6c le fond nulle part : 

I On s’y peut abyfmcr,fans courir de luzard: 

I Plus on s’y précipité, &: plus le précipice, 

! Y rend la chute heureufe , 6c la perte propice, 
j La Terre cft miic au centre , 6^ fait le fon- 
dement , 

Dans le corps de ce vafte 6c riche baftiment. 

Mais quoy que la moins noble, elle naît en par- 
tage, 

Que les ameubicraens qui font du bas étage; 

Elle a dequoy pourtant, 6C fc fane admirer: 

Et de fon grand Strufteur la pui (Tance adorer. 

Qm ne Tadmircroit , cctcc maft’c immobile , 
Qui lans gond , làns pivot , fans fupporc &: lani 
pile. 

De poullîcrc formée, & fufpcnduc en Tair, 

Des vents toujours bacué, 6c des flots de la mer. 
Ferme à TaU'auc des vents , ferme à Taflàuc de 
Tonde, 

Subfiftc de fon poids , dans le vuidc du Monde ? 
Miis qui nadorcroic le Struckeue tout • puif- 
fanc, 

Qui faru matériaux, fans outils baftilTanc, 

A U bien allignc le plan de cette mafte; 

L’a li bien fur vn point, affermie en fa place; 

A pris avec tant d’art, de fes dimenlions, 

L’exade fymmctric , &: les proportions; 

£r Ta dans Tair atlilc, en fi jufte diftancc, 

Du cercle qui la ceint de fa circonfcrcncc ; 
Quj:galcmcnt par tout à fes points répondant. 

Et d'vn égal afpcd, le Ciel la regardant. 

Elle en reçoit aufli, d’vnc influence égale, 

Qiii jamais ne s’epuife, 6c vient fans mtcrvalc, 
L’Efpric qui de fou loin, par fes veines, s’epand. 

Et quoy que vierge, mcrc 6c nourrice la rend. 
Mais nourrice en tout temps , comme en tout 
temps enceinte, 

Elle cft de cous coftez de fa Famille ceinte; 
Famille de Geans , de Nains, de corps divers, 
Les vns nus de naiÜàncc, 6c les autres couvers; 
Les vns fans mouvement, 6c les autres mobiles; 
Les vns torts 6c puiffans , 6c les autres débiles. 

Elle les porte tous , fans ployer fous le poids, 

De tant de Nations, d’Auimaux,Ôt de Bois, 

De tant d’Arbres Geans revcftusdc verdure, 

Oui de fon large fein tirent leur nourriture; 

Qui la fuccnc toujours mcfmc apres cent ans, 
Quoy que chenus demouile , ridez par le temps/ 
Oo 
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Nè fc crouvcnr p-^s moins collez àfamammcUe , 
Qüc ceux dont la naiffince cft encore nouvelle. 

Mais lors qu’apres l’Hyvcr, le Bélier étoilé, 
Ramène le Solol jeune renouvcllci 
Qu’il cil doux de la voir reprendre avec l’An* 
née. 

De verdure pompeiifc,& de fleurs couronnée, 

La première jeuncfle,& les premiers atours. 

Que îuy vid autrefois le premier ne des Jours, 
Q^nd à la voix de Di.ni, féconde devenue, 

De Icichc quelle cftoic,dc confufe, & de nue , 
Elle fcmbla vouloir djfputer d’agrément. 

Et comefter de gloire avec le Firmament i 
Sa famille feuillue alors renaill comme elle ; 
Chaque arbre alors reprend vnc vertu nouvelle: 
De chenus qu’ils clloicnc, on les void rajeunit: 

On les void à la grâce , à la fleur revenir. 

Et leurs bras qui fcinbloicnt engourdis de froi- 
dure , 

Recouvrant la vigueur avccque la verdure. 

Sous raille des ZvphirSjlbus celle des Oifeaux, 
Qm joignent leurs concerts au murmure des 
eaux , 

ParoilîVnt rclTentir leur nouvelle jconeflé, 

Et pat leur mouvement, font voir h urallegrcflc. 
Q^e pour nous la Nature a bien fait d’autres 
ioix ! 

Les Arbres tous les ans revivent vne fois. 

Leur }• uiiclfe revient fleurie 6c couronnée, 
Avecque la Saifon qui rajeunit l’Année, 

Et l’Homm que les Ans vne fois ont changé , 

Sur qui l’iiyvcr de lagc,vne fois a neige, 

Courbe de prfanccur.&: chenu de viciileflct 
Jamais ne refleurit, jamais ne fcTcdicflc. 

Il n’cft point de Printemps pour luy, qu’aprés le 
Temps: 

Qu’en CCS beux élevez fur la route des Ans, 

Où l'âge cil {ans déclin , 6c la vie immortelle , 

Sans fc rcnouvcllcr , fc void toujours nouvelle. 

Heureux trois fois ccUiy , qui pafl'era du cours , 
Où le Pere des Temps a limiié l'es jours, 

A ce Jour permanent ,à ce Temps immobile, 

Où 1a vie cil durable jaffeurec & cranquilei 
Qui jouira fans fin de cctrc Eternité, 

Où les fleurs fans Priiucmps , où les fruits fans 
Ellé, 

Se forir.cm des rayons d’vnc vive 1 umicrc, 

De toute ombre épurée, 6c de toute matière, 

De Mesmes, afpirons ,fi nous avons du fens, 
A ce Jour détaché de la chaine des Am, 

Qui fublifle tout fcul,fans principe & fans terme i 
Sans Aube qui le mené , 6c fans Nuit qui l’en- 
ferme. 

Tous les Jours d'ici bas, courts , changeans , ora- 
geux, 

N'cngcndrcnc que foucis , 6C qu'epines fous eux : 
Tous font fujets aux vents qu’cxcitc la Fortune, 
Qm peu fouvent propice, 6c fouvent importune , 


ORALES, 

Se plaiil à la tempcHc , . à la pluye , aux brouil- 
las! 

Bat fans diflinflion , le haut comme le bas ; 
N’épargne point le Cèdre , épargne moins la 
LalmCi 

Et fait vn an d’Hyver, pour vnc heure de calme. 

Voftrc Nom fi Limcux, des Mufes fivancc. 

Aux bords de la Viftulc, fie fur l’Elbe chanté, 
A-t-iI rompu le vent, 6c défait le nuage, 

Qiiand fur luy quelquefois ils ont poulie l’orage? 
Vos deux Frcrcs.fi grands , fi fages, fi parfaits , 
L’vn Direcleur des loix , 6c l’autre de la paix , 
N'ont-ils pas eu leur part ,au Temps qui fait U 
pluye, 

De mclmc qu’ils ronteuë,âccluy quirefluye? 

On fçait que la vertu , le fçavoir,lc renom. 
Sont vu fonds de tout temps fixe en vollrc Mai- 
fon : 

Et que vous nailfez tous, naturels Politiques, 
Magiftrats naturels, au bien des Républiques. 

On fçait que vollrc fens&; vollrc probité, 

Qui dc^ plus envieux le cœur ont mérité, 

Vous auruient fait régner où règne la Jufticc, 
Quand vous n’en tiendriez pas le Trône par 
office. 

Et que ne dit-on point , du poids qua voRre 
voix , 

A défendre le bien , à foûtenir les droits, 

Du Pupilc accablé, de la Veuve opprimée. 

De l’innoccncc infirme, & d’appuy defarmée? 

Que ne dit-on encor de cette fermeté. 

Qui donna de la force à voftre probité , 

Qui jamais ne ploya , fous ces vents favorables , 
Sous qui le Cèdre mcfmc , 6c le Pm font ploya- 
blcs, 

Et contre le devoir , jamais ne flcchiroit , 

Quand du fameux Pérou, tout l’or 4a cliargcroitî 
Qi^ ne dirois-jc auifi,dc la belle manière, 

I Dont vous civilifez Thémis, toujours fi fiere? 

i ' De cet air obligeant, de ce doux entretien, 
Qifil’Honncllc homme, en vous,jointà 1 Homme 
de bien; 

i Et par vne charmante, Ôc nouvelle figure. 

Unie la bonne grâce à la Magifltacurc? 

Mais tout cela ,DlMe5ME,c{ 1 borne du pre- 
fent , 

Qui ne fera que poudre, au premier coup de vent: 
Et ne nous lailîcra de la Grandeur humaine. 

Au deçà du cercueil , qu’vnc ombre creufe 
I vainc. 

Changeons donc de vifee , 6C tournons tous nos 
I loins, 

\ A ce Bien cccrncl, où cous les biens font joints , 

' Où cous les biens , qui font fous le Temps vola- 
I cilcs , 

Sont de la fermeté de leur centre immobiles : 
là, toujours en ddîr, .& jamais en dcgoufl , 

En jouilfant de Dieu, nous jouirons de tout. 
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DE LA PAIX 

D V SAGE. 

A MONSIEUR 

DE MONTMOR, 

Confeillcr du Roy en fes Confcils , 
&: Maiflrc des Requeftes de fon 
Hoftel. 


LETTREXII. I 

// rc^repnte U re^os ^ U plicité du Sage , , 
purgé d'avaricc 0 * d'ambition : Les incon. 
pances les 'vicijjitudcs de U Fortune : La 
bizarrerie 0 “ f extravagance de fis amours : 0 * 
montre que fies prefiens 0 * fis carejfies contri- 
huent moins à la douceur de U vie ^ que t é- 
tude de U Sagejfie. 

H Abert , à qui le Ciel des l’cnfancc pre- 
mière , 

Fie part de ccctc purefii divine lumière, 

Q^fans la junâion de l’écude 5c dc$ an», 

Fait les Sages &: les Sçavans ; 

Que vous elles heureux , d’avoir loin de l’envie. 
Trouvé le repos de la vie s 
mis vollrc £rprit à couvert, 

Soit de l’Ambition, qui tant de Monde perd. 

Soit de l’infame 6c barbare Avarice, 

Qui de foy-mclnac , cft le premier i'upplice î 
Vous avez trouve le fccrcc. 

De vivre fans rcprochc,6c mourir fans regret: 

Et ralfictc haute 6c folidc , 

Où vollrc Ame n’a rien de bas , ni de timide, 

Eli celle où le doit conlcrver. 

Le Sage qui voudra, comme vous, s’élever, 

A ccctc Région de bonacc ctcrncllc. 

D’où la Paix void le trouble 6c le hazard fous 
clic. 

Tout cft par tout ailleurs, variable 6c mouvant; 
Icy regne la vague, 6c la règne le vent: 

L’vn voguant à fouhait , dans U mer fait nau-^ 
fuge; 

L’autre cft dans l’air, abatu de l’orage : 

Il ne fc void que chute 6c révolution, 

Au pais de l'Ambition: 

Tel qui paroift vn roc , fc calTc comme vn 
verre : 

Tel qui monte au matin , fur le fuir tombe ï 
terre. 


Combien en a-c-on veu , combien en voyons- 
nous , 

n'cftanc pas fondez en vertu, comme vous^ 

Et portant à faux fur le vuidc, 

D’vnc apparence peu foUde, 

Précipitez en s’élevant , 

Ont Icrvi de jouet au vent; 

Et font retombez dans l’ornicrc, ' 

Où fut leur Fortune première? 

Combien de Coloftcs dotez , 

Des Peuples 6c des Grands en commun ado- 
rez. 

Apres avoir de l’impofture , 

De leur vainc dorure, 

Abufe quelque temps. 

Les Peuples ôc les Grands; 

De leur bafe abatus,par vn celât de foudre. 

Ont à peine laiiTc,cc qu’il faloit de poudre. 

Pour en couvrir, de leurs Titres paftez, 

Les caratlcrc» cftaccz î 
La Fortune bizarre Ôc tantafquc Potière, 

Met en œuvre toute matière. 

I Dans fes moules, 6c fous fes mains, 

L’argile prend vn tour rclpcclé des Humains: 

Et les couleurs qu’elle luy donne, 

Les traies divers dont elle la façonne, 

La font avec honneur au Palais rcccvoifj 
Chacun fc prclfc pour la voir; 

On l’approche de la Couronne : 

La Cour en troupe l’environne : 

Et de tous coftez les Flatcurs, 

La chargent de parfums , 6c la comTcnt de fleurs. 
Mais le jeu n’cll pas de duree; 

L’argile peinte 6c figurée , 

Aufli-toft que l’envie à la Foraine en vient. 
Perdant l’appuy qui la foùcienc, 

De fa hauteur tout à coup rcnvcrfcc. 

Et fur la terre en cent pièces caflcc, 

Devient bouc aux pieds des pailans , 

Qui luy reprochent leur encens. 

D’autres on die que la Fortune, 

Eftoit vnc Pfincefle à mille Amans commune: 
Toute vieille quelle cft, elle fait tous les jours, 
Nouveaux dcfl'eins , 6c nouvelles amours. 
Aujourd’huy gracieufe, 6c demain mcpnfantc, 

; Mais chaque jour libertine 6c changeante, 

Elle aime a l’aventure , 6c fc donne lâns choix , 
Aux Valets comme aux Rois. 

Pour des Nains monftrueux , pour des Nègres 
cfclavcs, 

EHc a quicc des Sages 6C des Braves : 

Et Ibn caprice a mis des Fiioux en des lieux , 
Préparez pour des dcmi-Dicux. 

Vous le fçavcz, Habert , vous à qui les 
Hiftoircs , 

Ont déployé leurs plus fecicts Mémoires r 
Vous qui n’ignorez rien de tout ce que le Temps, 
A renferme dans le trefor des Ans. 

Oo ij 
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lettres 

Vous avez veu les traits de fa folie, 
t)ans la Ville autrefois Reine de l'Iulic : 

Ht dans ccc autre , où le grand Conftancin , 
Tranfporca des Romains l'Empire &c le deftin. 

Des Valets nez au joug,dcftmez à la cUaifnc, 
Ont elle carcflez de cette folle Reine: 

Ec Bifance l’a vcuc,avcc emportement, 

5c faire d'vn Eunuque, vn ridicule Amant. 

Mais vous f^avez audl, par où Ton incondance , 
Termina cette extravagance: 

Et quelle fut la pitoyaolc fin. 

De fon Eutropc,&: Ion Rudîn. 

Rome ne la vid pas plus ûge. 

Et ne la vid pas moins volage: 

Te Peuple dominant fe dépita cent fois, 

Ec cent fois murmura de ces bizarres choix : 

Le Sénat mefmc Intendant de l’Empire, 

Eue beau faire & beau dirc^ 

Elle ne changea pas de moeurs, 

Elle aima jufqu’aux Eferimeurs: 

£c fans honte fe ht, en public, idolâtre 
D'Efclaves tirez du Théâtre. 

Penfez-vous qu’elle ait parmi nous. 

Ou fait de meilleurs choix, ou pris de meilleurs 
goûts? 

Combien de fois fur les bords de la Seine , 

De Tes folles amours a-c-ellc fait la vaine * 
Combien de fois a-t-elle au Peuple abandonné, 
Celuy qui de Tes nuu)s fraifchcmcnc couronné, 
Venoit de patoidre avec elle , 

Dans vn char de façon nouvelle. 

Eclatant de plus d’or, faifanc plus de bruit , 
Que celuy des Héros , que la Gloire conduit? 

Mais quand cette changeante éc fancaique Mai- 
dreflfe, 

Auroic de la condancc , auroit de la fagedè ; 
Croyez-vous qu'elle pud avccquc fes faveurs , 
Contenter les Efpnts , &: retenir les coeurs f 
A-t-on la nuit moins douce moins cranquile, 
Dans vnlic d’vncccodc vile, 

Et fous vn plancher peint de gris, 

Que fous CCS précieux lambris , 

Où l’Are ed en difputc avccquc la Nature, 

Et 1a Matière avccquc la Figure ? 

Dequoy fcrt*il, pour fepofer en paix, 

D’eftre dans vnc Alcôve clcvcc à grands frais, 
D’avoir en Cabinets, d’avoir en Parquetages, 
L’Inde venue en France, travers cent naufrages? 

Qm.ne fçaic point que les foucis. 

Sont la vermine des grands lits? 

Q^ ni quenouilles d’or, ni draps de toile dne, 

Ni couverture de la Chine , 

Ni tout ce que le luxe a de rare & de cher, 

Ne fçauroit les en dénicher? 

On les void ces fafeheux reptiles , 

Sur le fatin ramper à longues files : 

Toute la nuit le Riche les entend, 

D’vnc fourde ôc maligncdenc. 


MORALES, 

Sans rcfpcidcr ni façons, ni matières. 

Ronger rideaux fie cantonnieres ; 

Et le Sommeil voltigeant alentour, 

Y peut à peine entrer avec le jour. 

Tous les autres prefens que fait avec largefle. 
Cette bizarre de volage Maidrcfïc; 

Tout ce que l’on délire , de tout ce que Ion fuit. 
Ne peut , mefmc en fon fein , faire vnc bonne 
I nuit. 

I Combien dam l’ccarlatc ont le vifâge blême ? 
Combien ont le vertige avec le Diadème? 

I Et fi l’augiidc tour, qui ceint le front des Rois, 
Où luit i'autoricc , d’où dcfccndcnc les loix , 

De la cede des Rois n’ode pas les racines, 

De mille piquantes épines j 
Ccoira-r-on qu vnc Mitre , vn Mortier, vn Cor- 
don, 

Pièces de moindre prix,&r de bien moindre nom, 
Rcccus des mains de cette Extravagance , 

Anede les dcfirs d’vnc amc mécontente: 

Ec pour la raffermir , luy donne plus de poids. 
Que le Sceptre n’en donne aux Rois î 
En vain fur l’or. Se fur les pierreries, 

On fe repaid de riches rêveries: 

On bnllc en vain de foyc &; de clinquans j 
Les foins &: les chagrins n’en font pas moins pi- 
quans. 

Les lingots du Pérou, les Perles du Mexique, 

Ne peuvent rien contre la Sciatique: 

Et le parchemin d'vn Brevet , 

De Duc fie Pair , fous le chevet, 

De quelque ambition, qu’vnc tede foit pleine. 
Ne guérie point de la Migraine, 

Ruelles, Cabinets, Portiques, & Salons, 

Ne font qu’cfpaccs vains, embellis de grands 
noms , 

Où de tout temps, la Verni mal venue, 
i Où la Paix à peine connue, 

N’ont pu jamais , ni de jour , ni de nuit, 
S’accommoder au trouble, & fupporter le bruit. 
Dans le vuidc pompeux de ces riches demeu- 
res^ 

O n voit voler à toutes heures , 

Certains Oifeaux de nuit , domediques des 
Grands, 

Eedes Palais naturels Habicans, 

Les coeurs voluptueux ,gadcz de pourriture, 

Les orgueilleux bouffis d’enflure, 

Les avares d'or altérez , 

De CCS Oifeaux fans repos dévorez. 

Sont les images véritables, 

Du Promcthcc introduit dans les Fables. 
Officiers Se Valets, les armes à la main, 

Pour les garder veillent en vain: 

L’importune & maligne engeance, 

Sous leurs armes palfant , trompant leur vigilance, 
Se va percher, en dépit d’eux. 

Sur le codé des Maidres malheureux. 
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ET POE 

Il iï'cft vcftcmcns , m parures , » 

Qui prerervent de leurs piqûres. 

Le i'ang vient des cœurs déchirez j 
Il vient des F/prits vlccrczj I 

Les Cordons &; les Croix s'en mouillent; i 
L’Ermine &: la Pourpros’en fouillent ; 

Lt les Manteaux mcîme des Rois , i 

S’en trouvent tachez quelquefois. 

Sans cela, cous les biens qui paifent. 

Soit que Je Sort les ofte , ou que les Ans les 
calTcnt ; t 

Soie que IVfage en Ibit changeant fie peu certain, f 
Soie qu’ils aillent de main en mam , [ 

D’vn flux égal au flux de ces Fleuves li villes, j 
Qm font tant de chemin , ôc ne font point de j 
gillcs: * ! 

Ces biens toujours couians , toujours prefts à ! 
couler, 

Qu à la moindre fccoulTc on void choir ou branler, ] 
Ne font pas biens, à qui le Sage , 

Se doive fier davantage , 

Que l’on fc fie aux feuilles que le vent 
Sur la pleine va pourfuivant. 

Vous n’elles pas , H a b er T , de ceux que la 
Fortune. 

Vainc Idolede la Commune, 

Tient de fes liens enlalTcz: 

Et dans fa Roue embarraflez : 

Fatale &: dingercufc Roue, 

Donc ravcugle Hazard fc joue, 

De qui de tant de monde cncraifne avecque foy , 

L e repos & l'honneur , l’innocence & la roy : 
Tandis que ceux qui roulent après elle, 
Follement abufez de (a courfe infidcllc. 

Moitié lalis , flf moitié déchirez , 

Sont à travers la bouë, &: les ronces tirez. 

Vous régnez dans la Paix, que la Philofophic, 
Donne à ceux quelle déifie. 

Tancoft vous converfez avec rAnciquité, 

Qin par la barbarie Se la férocité. 

Des mauvais temps, autrefois abolici 
Dans la Grèce Se dans l'Iralic , 

Sous vn Ciel plus bénin , Se dans vn air plus 
doux , I 

A trouve Rome Se l'Aniquc chez vous. 
Tantod vous prefidez aux doéfcs Conférences , ! 

Qm fe font par vos foins, fut les droits des Seten- : 

CCS : I 

Et devant vous Ariftocc &: Zenon, j 

AfTiflcz des Dofleucs Parciians de leur nom, I 

Debatent en repos. Se d vn ton pacihquc, 1 

La caufe du Lycée , Se celle du Pornque. | 

Vous terminez par vos dccilions , 

Leurs diifcrcns & leurs prcccnctons: 

Et vos avis font mis, en titres d'Axiomcs, 

Entre les loix des deux Royaumes, 

Au dclTus de tous les Decrets, 

Des vieux Latins, & des vieux Grecs. 


T I Q^U E s. ,8, 

Quelquefois revoyant les Cartes , 

Du Moiidc Epicurien, découvert par Des Cartes 

Vous fuivez de l'cfprit les mouvemens divers, * 
De CCS corps en plein jour de tenebres couverts, 
De ces eilàins errans d’ Atomes fantaftiques. 

Qui dans ces pais chimériques , 

Voltigeant au hazard, font tous les changemens, 
Des Saifons Se des Elemcns. 

Voyageant d'autres fois par voftrc Galerie , 

Sur vn Monde en upifleric; 

Sans vaillcau vous allez de l’vnc à laucrc mer; 

Sans aides vous partez les Régions de l’air ; 
Vous trouvez au Midy,ccs obfcurcs Minières, 
Qm font de tous nos Ibins les brillantes maticress 
Vous découvrez au Nord , des monts toujours 
couverts , 

De la blanche toifon , que laiflcnt les Hy vers : 

Et de là cofloyant le rivage où Flbcrc , 

Se va perdre en la mer ,^i borne l’Hcmifphcre, 
Vous remontez vers le Levant, 

Sans le fccours des flots , Se fans l’aide du vent. 

Par tout où vous partez , vous accordez les Prin- 
ces ; 

Vous réglez leurs Confcils , vous marquez leurs 
Provinces; 

Et tout cela fc Eric par le pouvoir. 

De voftrc Efprit,&:dc voftrc fça voir. 

Quand il vous plaift, ces fameux Secrétaires i 
Oxides Siècles partez ont écrit les Aifiüres ; 

Soit ceux que la Grèce a portez, 

Soit ceux que l’Italie autrefois a vantez. 

Vous découvrent des Politiques, 
Gouverneurs des Eftats , Moteurs des Républi- 
ques, 

Les Machines &les rcrtbrs, 

Les adrertês Se les efforu. 

Vous voyez là de ces teftes capables, t 
L es projets en orgueil, comme en marte, effroya- 
bles. 

Les Solons, les Cefars,& pareils Artifàns, 
Etalent devant vous , leurs dclTcins Sc leurs plans. 

Là les Cacons, Se les Fabriccs , 

Gens ennemis du luxe , Se Cenfeurs des dcliccs , 
Mais humains pourtant Se courtois, 

Et Tuteurs modeftes des loix, 

Apprennent à voftrc ame , aurti droite qu’entière. 
Cette obligeante Se civile manière , 

Dont vous fçavez les devoirs balancer; 
Rcgler les interdis. Se les droits difpcnfcr; 

Et donc vous maniricz les Affaires publiques, 
Suivant le train des plus grands Politiques, 

Si vous n’aviez toujours préféré le repos, 

Aux injures des vents , au tumulte des flots. 

Donc par fois la Fortune , &: par fois la Nature, 
Selon que des Saifons le veut la conjonébure , 
Jette au travers des bancs , pouffe dans les ro- 
chers , 

I Les grands vailtcaux , Se leurs Nochers. 

O O ii> 
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Virgile quelquefois^ & quelquefois Horace, 
Pour vous entretenir, delcendcnt du ParnaiTc: 
Cliacun d’eux vous fait parc , 

Des fccrccs de (bn Art ; 

Et chacun d’eux , en vous quitanc , vous donne, 
Quelques feuilles de fa Couronne. 

D'autres fois vous preftez vos yeux , 

Vous étendez vos foins, aux Simples curieux, 
Donc, chez vous , le Soleil élevé les fcmcnccs, 
Üc fes plus pures inHucnccs. 

Ceux qu’il nourrit vers le riche Berceau, 
Que le Jour nailtânt a fur l’eau, 

N’onc pas la teinture fi vive? 

Quoy que des le matin Jl’ Aurore les cultive, 

De la pointe des mefmcs feux , 

Dont elle peint, en trairs li lumineux, 

Les Rubis, la Perle, & TOpalc, 
des rives du Gange , elle apporte à Ccfalc. 
Et tout ce qui nous vfbnt , de ces bords rou- 
giffans , 

Où l'Arabe cueille l’Encens, 

Ne vaut pas la feule Amarante, 

Qui de pourpre Se d’or cclacancc, 

Semble tirer fon luftrc &: fa beauté. 

De rinnoccncc 6c pudique clarté, 

De cette jeune Nomparcille, 

Qui de vollrc Maifon mainccnanc la merveille, 
En vertu, comme en grâce, vn jour, 

Doit faire l’honneur oc la Cour. 

Q^ CCS emplois , Habert, font bien plus 
honorables , 

Sont bien plus innocens,quc cous ceux des Com- 
ptables 1 

Q^ vous elles heureux , à beaucoup moins de 
frais. 

Que les donneurs d’avis, 6c les faifeors de ptcHs! 
Vollrc bonheur au moins cH pur 6c Icgicime : 

On ne peut vous en faire vn crime : 

£r l’on ne mec point vos Compeans, 

Encre les xniferes du Temps. 
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MORALES, 

GAZETTE 

DV PARNASSE, 

A MONSEIGNEUR 
LË DUC DE S’^. AIGNAN. 
LETTRE JCm. 

En cette Ca:(ette du Pxmttjje ^ qui efi vn Pais 
où toutes chops ont de l'cjprit eÿ* de U voix ^ 
vne Smne raconte vne nouvelle Metamor^ 
phop : Vn Perroquet fraiphement venu des 
Indes , put récit des preparatips qui sjf pont 
pour le Commerce des François: la Sirene 

conclud par le bruit que la réputation du Rjoy 
paît en route l Ape. 

H onneur de la Cour de ce temps, 
Modèle des Braves galans, 

Ami de Mars 6c de Minerve , 

Saint AicNAN,que Dieu vous conferve: 

Et que voBre Aftrc allant toujours, 

De mcfmc train, dcmcfme cours, 

Sans qu'orage le divcrtifl'e. 

Sans que nuage l’obfcurcilTc, 

Porte l'on heureux afcendanc , 

Par de/Tus l’envie 6c le vent, 

Et tienne le haut dans l’eBime , 

Du Prince le plus magnanime, 

Le mieux fait, le plus fortune, 

Qui depuis Pharamond foie né. 

SouBrez tandis qu’on vous babille. 

Que d’vnc avancure gentille, 

QîVjm ParnaiTc hier on m’apprit, 

J’amufe vn moment voBre Efpric. 

Car , Rubans , Collets , 6c M incheces , 

Vains filets des vaines Coqucces, 

Liens plus vains des vains Amans, 

Ne font pas vos amufemens} 

£c quelque Galant qu’on vous croye , 

Vous u’cBimcz de petite oyc. 

Que ralTortimcnt qui fc fait, 

De Tepee &: du pilîolct. 

La coBc droite du ParnaiTc, 

! Prend fa pente vers vne place. 

Ceinte d'vn rang de Lauriers verts , 

De Rofes fans pointes couverts , 

Et d’vn cercle que la Fontaine , 

Luy fait en roulant vers la plaine. 

Là nailTenc fur le bord des eaux. 

Certains mélodieux Oifeaux, 

Divers d’cfpccc 6c de plumagCf 
Mais qui parclnt tous vn langage, 
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ET P O E T I Q^U E S. 


Harmonique , rond , mefurc , 

Et divinement infpirc : 

Et les voix qu’i la Renommée, 

Prefte cette croupe emplumée » 

Quand elle arrive à ce Réduit , 

Sont celles qui font tout le bruit, 

Dont fes Ttompetes retentirtent, 

£c fes Gazettes fe rcmplidcnc. 

Mais toutes ces voix ne font pas , 
D’alTaucs , de üeges , de combas. 

11 en cft de paix & de fefte. 

Comme de guerre ÔC de conquede: 

Et le récit que )c vous fais, 

Eli vn de ces récits de paix, 

Q^vnc harmonieufe Sirène, 

CKancoit au bord de la Fontaine, 

Où vont boire cous les Efprics, 

De l’amour des Mufes épris. 

Les Grâces toujours obligeantes, 
Toujours belles &: btenfaifantes , 

D’vn foin commun avoienc nourri , 

Une Belle à poil de Souri, 

Une finguUcrc Levrctc, 

Mignonne , carelTance, adrecei 
Qui fçavoic ^ire mille cours; 

Qui les accompagnoic toujours ; 

Soie qu’avccquc l’Amour leur Frété, 
Elles joüaflcnt chez leur Mere: 

Soie qu’avec Flore & le Printemps, 

Le Favori des jeunes Ans, 

La fleur d’Orange fur la telle, 

Elles fulîenc à quelque fede. 

Audi les crois charmantes Soeurs, 

Ne noumdbicnc que des douceurs, 

La Lcvrecc aimable S£ gentille. 
Quelles appcllcrcnt Jonquille. 

Elles luy donnoient madepains. 

Et bifcuits pedris de leurs mains : 

Et de ftianJifcs pareilles, 

Luy jetcoient de pleines corbeilles. 
Tous les matins pour rcmbcllir, 

Hlcs avoienc foin de cueillir, 

Tout ce qui fleurie fous l’halcinc, 

Donc Zephyre embaume la phiine : 

Et toujours fa gorgr cclatoic, 

D vn cercle d’or qu’elle portoit , 

Où pendoicitt trois fines Opales , 
Naturelles Orientales , 

Sur lefquclles d’vn petit traie , 
L’Amour fon Portrait avoit fait: 

Et l’avoit dans le mcfmc cfpacc, 

Joint àccluy de chaque Grâce ; 

Les cdimanc contre la more, 
pour Jonquille vn charme alfcz fore. 
Mais la more invincible aux charmes. 
Comme elle ctl mfenfibleaux larmes, 
Sans confiderer de fi prés. 

Ni les pierres, ni les portraits, 


Soie peu difcretc , ou trop fevere, 
Elle qui pardonne à Cerbère, 

Sur la Levrece mit la dent , 

Et jc vay raconter comment. 

Là haut fur la voûte azurée, 

Dans la grande Sale dorée. 

Qui brille d’vn jour éternel, 

Se fie vn fedin folcnncl. 

Les Grâces avccque Jonquille, 

Plus propre quvne jeune Fille, 

Se trouvèrent à ce fedin , 

Qm dura du foir au matin. 

La Levrece pour l’amour d’elles , 
Rcceut cent caredes nouvelles , 

Et cent morceaux délicieux. 

Soit des Deedes, foie des Dieux. 

Le jeune Echançon de la troupe , 
Luy donna du laie dans fa coupc: 
Toutes les Mufes à l’cnvi. 

De chaque plat qui fut fervi, 

Le plus dclicac enlevèrent. 

Et la Mi^nonc en régalèrent. 

Sur la hn avant que fonir, 
Chacun voulant s’en divertir, 

Luy renouvella fes caredes, i 
QuVlle paya de fes fouplcflcs. 

Les Grâces luy firent des nceus , 
D’vnc trede de leurs cheveux. 

La Nuit , de fix boutons d' Etoiles, 
Déuchez des bords de fes voiles, 
Luy fit vn précieux collier, 

Q^ Venus luy voulut lier, 

D vn galant fait de Nomparcille, 
Quelle avoit alors fur l’oreille. 
L’Aurore mcfmc alloic donner. 

Scs perles pour la coiuonner ; 

Quand la Canicule otfenfee , 

De la voir ainfi carcdcc, 

D'envie fie de rage grondant, 

Luy vint porter vn coup de dent. 

A cctcc atteinte pcdilente , 
Jonquille mourant fe lamente : 

Les Grâces ivccquc douleur, 
pleurent leur perte & fon malheur, 
La troupe en cil toute affligée ; 

Et la Canicule vengée. 

De crainte de punition , 

Va fe cacher fous le Lion. 

Pour faire honneur à la Lcvrctc , 
Q^ chacun plaint, chacun regrcic; 
Scs yeux en Etoiles changez, 
Auprès de Venus font rangez. 

De fon cuir que teignit l’Aurore , 
Et qui fut parfume de Flore, 

Un corps de juppc fut forme. 

D’or ôc de perles recamc , 

Qi^c les Grâces fe rcfcrvcrcnt. 

Et donc Therese elles parereoc, 
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L E T T R E S 

Le joue que roicnncllcmcnt , 

A Louis Ton Royal Anwmc. 

Elle rue en pompe menée, 
par la Paix & par l’Hymcnéc. 

Ainli la Sirène conclue, 

£c dans l'inilant qu'elle fc tut » 

Un Oifeau de figure étrange. 

Arrive de delà le Gange , 

Long-temps où repofer chercha, 

Ec lur vn Laurier le percha. 

Sur U nuance de fa plume. 

Une vive pourpre s’allume j 
Le bleu fc mefle avec le vert; 

Le jaune dans le blanc Ce perd f 
Er les frais rubis de la Rôle, 

Au foulTîc du Zephyre cclofc , 

Q^çy que brillans , quoy que dorez , , 

Ne peuvent cftrc comparez, 

A ceux que porte au bouc des aifles , 
CctOilcau des Terres nouvelles. 

A peine fc fut-il perche , 

Et du bec au Laurier touché, 

^ >uc perdant Ton accent fauvage. 

Et parlant vn nouveau langage, 

11 nous cconna du récit , 

Qu’en termes rim z il nous fie , 

Des rarctez des Terres neuves. 

De la richclTc de leurs Fleuves i 
Et du bruit que dans ces pais. 

Fait déjà le Grand Roy des Lys. 

Il nous apprit que vers la nve , 

Où l'Indien de couleur d’ohve, 

Void le char qui porte le Jour, 

Commencer Ion oblique tours 
Des-ja les plus riches Provinces, 
Kechcrchoient avccquc leurs Princes, 

Sur le mérite , fur la foy , 

Sur les forces d’vn fi grand Roy, 

Depuis le Chinois, juTqu’au Perfe , 

Son fupport. Ce nolîrc commerce. 

Que les rivages de leurs mers, 

De crefors en barres couvers, i 

Tendoienc les bras à nos Pilotes, 

Ouvroient leurs Havres à nos Flotcs: 

Que plus que jamais diligent, 

L’Ahre qui fait l’or Ce l'argent , 

Des que l’Aiirorc le rappelle. 

Employait d'vnc ardeur nouvelle, 

En faveur du Roy des François, 

Le plus noble de tous les Rois, 

Les plus precieufes maiicrcs, 

Qnjl nourrilîc dans les Minières. 

Que les Lftoilcs aujourd'huy, 

A l’envi travaillent pour luy. 

En Forefts odoriferantesi 
En pierres fines Ce luifanccs: 

Q^on voyoic fur toutes ces mers , 

Les Ncrcidcs aux yeux pers, 1 


Tancoft fur les vagues portées. 

Et par les Daufins efeortees. 

Solliciter le Dieu des eaux. 

De leur amener nos vailfcaux : 

Et cancoH fous vnc falaife. 

Chanter les bcauicz de Therese, 

Et faire avccquc des boutons, 

Q^ leur ont pclchez les Tritons , 

Diverfes façons de parure. 

Pour (a robbe & pour fa cocfiûrc. 

A ce récit que ht l’Oifcau , 

La Sirène ailife fur l’eau , 

Ajoufta que vers le Scamandre, 

Un grand bruit s’eftoit fait entendre , 

De la combe où gift en repos. 

L'ombre d’Achille avec fes os: 

Qji’vn bruit pareil, où Babilonne, 

De fes Tours i'Eufracc couronne. 

Avec pareil étonnement, 

Eftoic forcidu monument, 

Où fe conferve d'Alexandre , 

La mémoire avccquc la cendre : 

LVn Ce l’autre , de fon cercueil , 

Où vit encore fon orgueil , 

Répondant avec jaloufic. 

Au bruit que répand par l’Afie, 

Et par les mers des environs, 

La Mcdagcrc à cent clairons , 

Qui de fes cent bouches à peine, 

Peut fournir ce qu’il faut d'haleine. 

Afin d’égaler de fes voix, 

Les vertus du Roy des François. 

Qu'à fon nom fans autre menace. 

Les barbares Lunes de Thracc , 

A voient fait voir en leur palleur, 

Leur étonnement Ce leur peur: 

Q^on avoir veu fous fes aufpiccs, 

Au Rhin ,au D.inubc propices. 

Le Turc vers le Rhab avancé, 

Jiilqu’au Bofphorc repoufle : 

Et dans vnc terreur panique , 

L’Aigle de l'Eflac Germanique, 

Ne réclamer pour fc fauver. 

Et fon aire fc conferver. 

Contre les ChalTeurs de Bifance , 

Que l’arc des Chaffeurs de la France. 

La Sircncainfi le chanta; 

Ainfi l'Echo le répéta; 

Les Cignes voifins qui fouirent, 

A d'autres Cignes le redirent; 

Un fiiulBc coulant fur les eaux. 

En fit prendre l'air aux rofeaux: 

Et Pegafeà cette nouvelle, 

Hannillànc Ce batanc de faifle. 

Sembla rcgrctcr que fon dos 
N’euft à porter noftrc Héros, 

Dans les Lices que la Viéfoirc, 

Doit vn jour ouvrit à El gbirc. 

PLAI- 
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PLAISANCE> 

O U 

LES DIVERTISSEMENS 
DE L’AUTOMNE, 

A MONSEIGNEUR 

LE DUC DE MONTAUSIER,! 
Gouverneur de Monfcigiicur 
lcDaufin. 

LETTRE XIV. 

Il fiit 'vne defeription Poè'tiejue de U Maifon de 
PUUàncCt qui efi à Madame de l^dlcfàvin, 
^de la Campagne d'alentour : cîT rend compte 
des divertijfemens innocent ^ que I on j prend ^ 
durant tjiutomne. 

A P P U Y e' d’vn balcon, qui couronne vn ailcc, 
De Jafinin d’Erpagne ccoitée, 

La plume de Cigne à la main , 

Je vous écris à Saine Germain, 
Sainte-Moke auili noble , auilî fçavanc que Tagc, 
Brave de fens,non moins que de courage. 
Pour vous faire parc des plaiûrs, 

Qm facisfonc icy mes innocens dcfirs : 

£c vous apprendre à quoy )c paHc des journées , 
Plus pures que n’en onc les lilcs Fortunées, 

Avec tout l’oc &COUS les diamans. 

Quelles ont du crédit des faifeurs de Romans. 

La célébré Maifon, qu’on appelle Plaifance, 

Eft fur vne facile 6c modellc emincnce, 

Prés de la plaine où fut le Cliadcau de Beauté ^ 
Du temps des Valois (1 vanté. 

Les Grâces apres üà ruine , * 

Conlîdcrant leminencc voiline , 

Deliberenc d’y baftir , 

Avec dcHciii de jamais n’en fortir, 

Sur l'avis de leurs yeux, l’entrcprifc arredeéÿ 
EU fans rcmii'c cxccuccc. 

Cent Amours Artifans venus de toutes parts, 
Avec les cordes de leurs arcs , 

Prennent de toute la (Vruâure , 

L’allignemcnt 6c la mefure. 

D'autres, du Ton que font leurs arcs bandez. 

Et comme violons à leur voix accordez. 

Attirent apres eux, arbres, pierres 6c brique, 
NccelTaircs à la fabrique, 

Sans attendre vn plus grand effort, 

Que ccc harmonieux accord : 
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Tous les matériaux d'cux-mcfmcs fc polilTcnt, 
Prennent leur rangs d’cux-mcfincs,6c d eux>meûnes 
s'vniflcnc. 

Et forment tout le Bafliment , 

Soit par inflinél , ou par enchantement. 

Qui fçaic ce que l’Amour a d’attraits 6c de force i 
Ce que rharmonic a d’amorce t 
Qm fçait qu'vnc Cité , du faille aux fonderaens , 

Sc ballic autrefois au fon des inllrumcns : 

Et que ce fut l’Amout qui fans roue 6c fans grue ) 
Tira d'vne carrière aux Humains inconnue , 

Tous ces grands Corps fi beaux 6c fi divers. 

Dont ralTcmblage a formé IXJnivcrsi 
Ne fera pas de foy lî dure, 

Sur le Elit de cette ftruâurc. 

Apres le logis élevé , 

Et de toute pièce achevé. 

Les Amours ardciis à l’ouvrage, 

Tournent leurs foms au jarduiage. 

Sans aller chercher d’autres bois. 

Ils alTemblcnt cous leurs Carquois : 

Chacun d’eux en tire les flèches. 

Donc fc font dans les cœurs, de fi puiflances brè- 
ches : 

Et leur ollanc leurs fers dorez , 

Et leurs aillerons colorez, 
î Us les plantent ainfi, fans plume , 6c déferrées , 

Sur des lignes qu'ils ont au niveau mefurées. 

Les flèches des Amours , foienc-ils grands ou 
petits , 

Se font de plus d'vn bois , 6c font de plus d’vu 
prix : 

Il en cH de Rofier, qui leurs épines lailTenc, 

Dans les cœurs de ceux quelles blelTcnc : 

Il en eft de bois de Laurier , 

Par Iclquclles on cR,ou Poète, ou Guerrier. 
D’autres qui font du bois, où d'vn feu d'ecar- 
latc, 

La Royale Grenade cclarc, 

Onc pour leur but , par vn plus heureux choix 
Les cœurs des Reines 6c des Rois. 

D’autres font de Cyprès ,d’ont l’atteinte cruelle'. 
Porte la mort 6c le deuil avec clic: 

Celles qui font de Palme, impriment dans le 
cœur , 

Les piquans aiguillons qui portent k l’Honneur: 
Et celles de ect arbre, ou l'Orange fc dore. 

Des jaunes rayons de l’Aurore, 

PoulTcnt l’cfpritaux avares dellrs. 

Comme celles de Myrte attirent aux plaifirs. 
Toutes CCS flèches diflerentes, 

En vn moment deviennent plantes. 

Sous la main , fous les yeux , au fouffle dc| 
Amours , 

Qm donnent , comme on fçaic , la vigueur auK 
beaux jours : 

Et qui d’vne haleine féconde. 

Font naiflrc, 6c fublillcr tout ce quivitau Mohd^« 

Pp 
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Ainftlc Jardin fuc plante ^ 

Et fans Sôlcil de Princcinps, ni d’Efte, 

La terre en vnc macinéc, 

Se vie richement couronnée, 

De Rofes , de Jaiimn , de Myrte , «fOran- 
gets. 

Et de tout CO qui fait rornement des Vergers. 

La place du Jardin la plus favorilce, 

Eedes Grâces depuis toujours la plus prilccj 
Fut vn réduit du rc(U fcparc , 

Et d vn Myrte épais rcmparc, 

Où furent mifes les H’mcnccs ^ 

Des innocentes Bienveillances. 

Il vint là de menus Soucis, 

Plus blancs & plus beaux que les Lys: 

Prés des fouets il y vint des Penfccs, 

Pures, de bonne odeur, en âoquons ramalfccs: 

11 y germa des Soins fcmblablcsà ces Heurs ^ 

Où 1a Nature a fait vn jeu de fes couleurs ; 
Comme elles , en vn jour , ils nailfcni dé fle- 
tridcnc î 

Et comme elles aulTi jamais ils ne tariffcnc. 

Il y vint dc.^lu 5 par bouquets, 

Certaine clpccc de Bienfaits, 

Dont la tourfe longue & pendante. 

Comme pcnnachcs d'Amaranic, 

Semble à la main fc prefenter , 

Et les dcfirs des paiTans inviter. 

A ce lieu n plaifant, les Grâces s'arreflercnt , 

£t le nom de Platfancc en commun luy doniic> 
rent 5 

AuHî toujours depuis elle font habite, 

Sans avoir de regret au Challcau de Beauté. 

C’cll en ce lieu que je pafle l’Automne, 

Régale cous les jours, des foins d’vnc Perfonne, 
Qui met le point de fa iclidcc, 

A taire bien avec facilite. 

Les Grâces de la Complaifincc , 

Lclcvcrcnt dés fon enfance: 

Elle en apprit le fccrcc d’obliger: 

L‘arc de gagner les cœurs, di de les engager: 

Elle en apprit comment les volontex Te plient* 

De quelle attache elles fc lient * 

Avec quelles douceurs , de de quelles façons , 

Se préparent ces hameçons, 

Qm donnent aux bienfaits du gouft de de la 
force , 

Et qui font des Efpricsla plus charmante amorce. 

AulTi, depuis ces jeunes ans, 

Bienfaifante par tout, carclTancc en tout temps, 
Elle s’eft fait vnc habitude. 

De fervir, d’obliger de mcfmc promptitude, 

Que l’Airnous fcrtdc fon humidité. 

Et le Soleil de fa clarté. 

Une fburcc, qui toujours pleine, 

Defeend à gros bouillons fur le fein de la plaine, 
Ne ptefte pas le fecours de (es eaux , 

A f indigence des RuilTcaux , 


MORALES, 

Avec vnc (î prompte d: fi facile aifancc ^ 

Q^ prefte à fes amis la Dame de Plaifancc, 

L obligeant fecours de fes foins, 

Neccilaircs à leurs befoins. 

La Grâce qui toucc autre Grâce, 

De bien loin en elle fuipalîc , 

Eft la finccrc Foy , dont coule l’onftion , 

De la pure Dévotion. 

Jufques au fond fon Ame eft teinte, 

De i cfprit de ccctc Huile faintc: 

Le feu de fon cœur s’en nourrit : 

Son âge mcfmc en refleurit: 

Par fes bienfaits &: par fes bons exemples, 
Elle en vfc à l’honneuc des Autels de des Tem- 
ples : 

Et pour le bien des malheureux Humains, 

La Chante le fait diftiler de fes mains. 

Dans vn fejour fi beau , chez vnc telle Ho- 
ftdTc, 

En vn temps que le Ciel de fes dons fait lar- 
gclTc, 

Vous pouvez bien juger , vous qui jugez fi 
bien , 

Si les plaifirs peuvent manquer de rien; 

Et fi les heures font hcurciil'es, 

Qui font de fes plaifirs riches àc prccicufes, 

Cks le matin, fi-toft que le Soleil, ' 

Se laifle voir à fon réveil* 

Avec rcfpcft je me prefente, 

Devant ia clarté rcnaift'ancc* 

Et par fes rayons remontant. 

Comme par vn chemin de flambeaux cclacanc. 

Je m’élève à la mer des clartcz éternelles. 

Dont les Aftres ne font que foiblcs étincelles. 
Q^il eft pompeux à voir , cet Aftrc Roy dil 
jour , 

Quand il fc levé au milieu de fa Cour, 

Qui par ordre de de rang , haut de bas l’envi- 
ronne , 

Et de fes largeftes rayonne i 
Le Peuple ne voii rien de toutes ces beaucez ; 

Ses yeux au dehors arreftez, 

Nonc point appris à percer la matière, 

De leur obfciirc de pelante hîmiere. 

Ce n'eft qu’aux Favoris du Dieu Patron des Vers , 
Que tous CCS trefors font ouverts: 

Et pour eux, d’ vnc claire d£ preciciifc glace, 

Qiii vient aux llochcrs du Pamafte, 

Certaines Lunctes fc font. 

Par où d’vn regard net de prompt, 

Ils découvrent du Beau la véritable face, 

Sous l’enveloppe de la Mafte. 

Muni des le matin de ces yeux de cryftal. 

Et tourné vers l’afpcéi du Ciel oriental , 

Je voy ces portes azurées, 

D’or d: de pourpre figurées , 

Rouler fur leurs gonds de vermeil, 

Et s’ouvrir au dut du Soleil, 
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L’Aurore, comme fü Fourrière, 

Devant luy marche la première) 

Au lieu de craye, elle porte à la main, 

Un rubis éclatant d’vn feu pur & forain : 

Les relies de la nuirdevant elle s*cnfuyent; 

L’air s éclaircit, les nuages s’effuyent: 

Et les bois qui fcmbloicnt dans leur ombre 
perdus. 

Se relèvent les bras tendus; 

Comme faifant effort, pour aller à la fuite, 

De l’Allre qui les relTufcitc. 

Le Soleil monte cependant. 

Sur vn grand char d’ccarboudcs ardent : 

Les Heures d’or (c de perles chargées, 

De parc d’autre a fes collez rangées , 

De leurs bras donnent mouvement, 

Au char qui roule egalement: 

Et qui lailfe fur fon ornière. 

De longues traces de lumière. 

De CCS traces, le long de l’air , 

11 defeend fur la terre , il defeend fur la mer , 

De lumineufes ccinccllcs. 

Qui portent la chaleur 6c la vie avec elles. 

En vn moment j’en voy rOcillcc fc colorer, 

Le Jafmin fc blanchir , l'Orange fc dorer. 

J’en voy les Rofes allumées, 

Et d’vn cfpric de pudeur animées. 

Menacer qu’elles piqueront. 

Les mains qui les violeront. 

Les Amours innocens vont des pieds 6c des aides, 
A ces premières étincelles : 

Ils en rallument leur ffambeaux: 

Us s’en font d’autres feux nouveaux: 

Us en préparent la fcmcncc. 

Des Amicicz dépure bienveillance: 

£c pat là nailfcnc dans les coeurs, 

Imbus de leurs vives chaleurs. 

Le rcrpe£l, le culte, l’effimc. 

Le tendre jnftm£l,lc delir légitime , 

Et cous les autres mouvemens , 

Qui font les honneffes Amans. 

Des mêlées grains de cclcfte lumière. 

L’or Se l’argent viennent dans la minière: 

La perte dans Tonde fefaie: 

Le rubis fur la roche naiff: 

Et tout ce qui fc voie de beau dans la Nature, 
En prend Tcfprit & la ceinture. 

De là, tournant vers le prochain canal, 

Ma veuë & mes yeux de cryftal, 

Je voy fur l’eau d’azur i: d’argent émaillée, 

La Nymphe de Marne éveillée, 

Qui pour eftre veue, 6c pour voir. 

Se levé fur fon lit avec fou miroir; 

Et fa trclTc humide prefente , 

A la chaleur qui fuie la clarté renaiffante. 

La blonde troupe de fon train. 

Le peigne de joncs à la main, 

Ec l’cpongc d'ambic trempée y 


A la coeffer eff occupée. 

Le Poiffbn d’argent étoile , 

Ec fur l'argent, de pourpre tavelé , 

De cous codez accourt a la dorure. 

De fa flocance chevelure, 

Donc chaque poil cft chargé d’hameçons , 

Plus dangereux aux Amours qu’aux Poiffbns. 

De parc 6c d’autre du rivage, 

11 fe void des lits de feuillagr; 

Où les Zéphyrs qui fans faire de bruit , 
Avaient dormi toute la nuit. 

Se réveillent à la lumière, 

Qi^ leur réfléchit la Rivicre. 

A peine ont-ils fccoüé le fommcil , 

Que fc levant le vifage vermeil, 

La bouche enflée, 6c les aiflcs couvertes, 

De plumes jaunes , rouges , vertes , 

Et de toutes autres couleurs, 

Qm fe forment du jour nue fur les vapeurs ; 

Us fc répandent par la plaine, 

Autant que peut les porter Icurhalcine: 

Et vont entre les bras des arbres éveiller. 

Les Nymphes qui voudroicnc encore fommcillcr. 
Comme elles couchenc habillées , 

Sur des macclacs de feulllées , 

Sans autre cour de lie, âc fans autres rideaux,' 
Q^ le vert touffu des rameaux; 

En vn moment je les voy preffes , 

Je voy dégoûter de leur çcllcs , 

Le vif argent j qui de l’air écoulé , 

A l’or de leurs cheveux, le matin s’eft meflé. 

Les vncs,aufB-coft, le long de la prairie. 

De beaux relies encor agréable 6c fleurie, 

Se depefehent de mojffbnncr, 

Avant le chaud du jour,dequoy fe couronner. 

Les autres vont danfer au frais que leur pre> 
fcncc, 

I Du Saule ami des eaux , l’ombre verte 6c bran- 
I lantc. 

I Le vent qui paflTc au travers des rofeaux , 

’ Pour répondre à leurs voix , s’en fait des chalu- 
meaux: 

Ec pour accompagner la danfc , 

L’arbre fc meut des bras à la cadence. 
Apres la danfc & les chanfons, 

I Les autres vont drcflêr des pièges aux Poiffbns , 

I Q^ fuivenc comme vn rhé, le ciffu des lumières, 
Qi^i par lignes defeend de leurs vives paupières. 
Les autres que le cor, fie les confufes voix , 

! Des Veneurs fie des chiens appellent vers les 
I bois , 

1 Vont fur la route de Saint Maure, 

Apres vn beau Chaff'cur, que la Lune fie TAurorcy 
1 Encore en ce temps raviroicnt, 

Ec fur leurs chars cnlcvcroicm, 

Comme on dit quelles enlevèrent. 

Deux autres beaux ChafTcurs , qui d’amouc 
blcflcrcnt; 

pp i) ‘ 
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Sans le juftc refpcft qu’elles ont toutes deux. 
Pour la Nymphe du fang des Dieux, 
Q^vnc Ecoilc plus fortunée , 

A Ion Hymen a dellince. 

On remarque en fa mine vne noble fîcrtc, 

Qui (crt comme de pointe àc d’arme à la beauté : 
On luy void fur tout le vifage. 

Une teinture de courage ; 

Et tel eft-il dès'ja, que fon Père parut, 

Lors que jeune Chafleur, les Lions il courut, 
Qui fortis furieux des campagnes Bclgiques, 

Et foûtenus des Aigles Germaniques , 

Sur les champs de Roerôy , de leur chute fan- 
glans, 

Ou perdirent la vie, ou laÜTelrent les dents. 

Q^il aime peu cette innocence chaÜ'c, 

Où la valeur n’a point de place ! 

Que les Ours de Rume , &: les Loups Tranfil- 
vains, 

Scrojenc bien à fon gré, plus dignes de Tes mains. 
Que cette croupe fugitive, 

Q^ la fvtarnc luy void pourfuivre fur fa rive: 

Et qu’il feroie au loin, dans les champs Polonois, 
Bruire fon arc & fon carquois , 

Si la Viftulc, vn jour, vouloïc que lôn iliffragc, 
L’appdiaft à chaflcr le long de Ion rivage: 

Je palfc ainfî le jour ,cant qu’il cH encor frais, 
Tantoil dans vn parterre entoure de Cyprès: 
Tantoft le long d’vne ccrralTe, 

De prex de cent toifes de faccj 
Où viennent du colfau voilin. 

Vert de feuille, & noir de raifm, 

Les ris& les chanfonsdes troupes innocences , 
Qm du fang de la vigne ont les mains rougif- 
(antes. 

Ces pures & fimplcs chanfbns , 

Ne ie chantent par fur les tons , 

De cette Muitquc hardie. 

Qui s’entend à la Comédie: 

Où le Chantre en l’air fulpendu. 

Sur lafoy dvn reffort quelquefois mal rendu, 
Prépare avec éclat, & dans vne macliinc. 

Un fpc£kacle de fa ruine. 

Il n’cft rien là que d’innocent; 

L’Ambre n’ert pas ce qu’on y fent; 

AufTi les foins qui vont aux belles Aflemblées, 
Toujours de défiance fie de chagrin troublées, 

La noire jaloufjc , Se les fccrcts loupçons , 

Qm mdlcnc de l’aigreur aux plus douces chan* 
fons. 

N’interrompent point la Mulîque, 

De ce chirur fans art & ruftiquc. 

Et telle bouche, avec l'odeur des choux, 

A quelque chofe de plus doux , 

Que telle autre qu» fent les paftillcs d’Efpagnc, 

Et qu’vn air coquet accompagne. 

Mais lors que le Soleil de plus haut regardant , 
D vn uaic plus droit Se plûs ardent , 


MORALES, 

ChalTc dans les lieux les plus fombres, 

La fraifeheur pade , & les humides ombres: 
Alors dans quelque Salon vert. 

De Tiilots & d’Ormes couvertî 
Où fous la voûte d'vne treille, 

Je lis, je rcfvCjjc fommcillci 
Jufqu'à ce que le chaud tombant avec le jour, 
Laide régner la fraifeheur à fon tour. 

Les Nymphes alors dévoilées, 

Sortent fans peur d eftre halées : 

Et les Amours de Plaifance habicans^ 

En liberté padTcnc leur temps , 

A force jeux , dont l’innocence 
£d de leur âge fic.de Plaifance. 

Les vns par couples attelez , 

Comme petits chevaux aidez^ 

Tirent vne roulante chaife. 

Où l’vn de la troupe à fon aife, 

En padant jonche le chemin. 

De fleurs d’Orange fie Jafmin. 

L'herbe languifl'amc fie couchée. 

Se relevé fous la jonchée i 
Et le Zephyrc qui la fent. 

En tire 1 cfprit en padant. 

Les autres par cdàins , vont à la palidàde, 
luit du feu de la grenade : 

On les void les bras étendus^ 

Ou de leurs aides fufpcndus, 

Ecrafer de leurs dents, qui paroifTenc d’opale. 

Le doux rubis qui naid dans la Pomme royale. 

D’autres fur le canal, pour tromper les Poidbns, 
Leur prefentent des fleurs faites en hameçons. 
D’autres pafîant fur la fontaine. 

Digne lavoir de la Sirène, 

Avec leur fouffle fie leurs flambeaux, 

Font naidrc le feu de fes eaux. 

On y void ondoyer vne flame pareille, 

A celle qui fc fait des cfprits de la treille. 

Le badin de porphyre en luit i 
La Nymphe de frayeur s’enfuit} 

Le rouge en vient aux cyprès qui l’entourent ; 

Pour rctcindrc,lcs vents y coui^iftp 
Et les Pigeons, habitans de la tour, 

N‘y boivent point après , fans y boire Uamour. 

Semblables pad'e temps les autres divertiffenc: 
Les ombres cependant jufqu’aunoir fcbrunifTcnC: 
Les innocens joueurs mettent fln à leurs jeux. 

Et je me retire avec eux. 

A Saint Germain, vfez-vous mieux des heures. 
Sous i’or&dans l’édat de vos riches demeures* 
Q^l employ font avccquc vous, 

De CCS jours d beaux fie û doux, 

Polybc, Tacite, Virgile, 

Vos Court! fans aux champs, atiff» bien qu’à la Ville* 
Quiccricz-vous leurs fages entretiens , 

Pour les cris des Vcncurs,fic pour les voix des chiensî 
Maintenant que la Paix qui règne fur la terre. 
Vers le Bofphorc a relégué U guerre: 
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Voftre valeur au moins, a pour s’entretenir. 

Un honorable fouvenir : * 

te fans fortir de Ton hiftoire , 

Elle a chez clic , vn ample fonds de gloire. 

Hors de là, que pourriez-vous mieux, 
Qucd'ailcr à la guerre , avec les demi-Dieux î 
Soie le long de ces bords , où l’écumcux Sca- 
mandre , 

Cherclie I ombre de Troye , & pleure fur fa cen- 
dre : 

Soie fur ces autres bords, où le Tibre régnant, 

De 1 Empire Latin le berceau va baignant? 

pour vous, vn fait plus héroïque, 
D cure près d Alexandre , au combat du Giani- 
que. 

Et la vaincre en efprit Medes, Perfes, Indiens, 
Que de mettre aux abois, vn Cerf avec des 
chiens i 

Mais que me direz-vous , de ces Grâces fça- 
vantes , ’ 

Qiû d Artcnicc autrefois les Suivantes, 

Le (ont de Julie a fon tour , 

Et prés d'elle, t hez vous, font l’honneur de la Coût; 

Que je les croy noblement occupées , 

Non pas à des j mets, non pas à des poupées: 

Mais à former de l’efprit «i des mains , 

Le fiitur Hcimet du plus grand des humains! 

Que n clpcrons - nous point de cette nourri- 
ture , 

Qui doit donner à l’or l'éclat & la figutci 
Et par les traits d'vn art exquis, 

R-prefentet le Père dans le Fils; 

Quoy que la vaine Grcce die. 

Son Achille eut befoin d’avoir vnc Julie: 

Elle cull tout autrement façonné fon Efprit, 

Que Ibn Maillrc double ne ht. * 

Au lieu qu'il euftvn air vain, brutal, & colère -, 

11 en eurt pris la fcicnce de plaire; 


L arc d allier la grâce avccquc la valeur; 

Et U'adoucir l’efprit, fans arfbiblit le cœur 
Mais ma plume dé$-ja , fous mes doigts devient 
K'»mbrc : 

Le jour qui m’éclairoit, n’eft plus qu’vne grande 
ombre : ° 

Er le lignai de ceux qui pefehent au flambeau, 
M appelle a me ranger avec eux prés de l’eau. 




T I Q.U E S. 

AVIS CHRESTIEN, 

A monsieur 

LE MARQUIS DE LEUVILLE. 

lettre XV. 

Il favtnit Jh déclin de fin ige.tr de U ne, 
cejue de U Mm ; tr l exhme par les illn. 
jtons er les wifitudes des chofesdu Mende 
de donner afin falut fis derniers foins . er 
les derniers jours de fa vie. 

M arquis, nous approchons du bout de 
la carrière . 

Le Temps vole, te nous porte i noftre heure der- 
nicrc : 

Et le peu qui nous relie & de vie.ic de jour 
Mal propre aux Vers e« moy , comme en vius \ 

1 Amour, 

Doit rappeUer nos foins ,à cét UnNecefliite 
^1 ne peut qu’vne fois fe faillit ,ou fc faire 
Dequoy vous fctvironc à ce trille moment. 

Les Titres de difetet & de fidcle Amant» 

Dequoy unt de Poulets, qui divers en ramagtf 
Dans Tollre cabinet, comme dans vne cage 
Ne vous noutnlfcnt plus , que du vain fouvenir, 

D vn Temps qm déformais , ne vous peut revenir î 
Cnirres myitcricux, devifes figurées, 

Bagnes , nœuds , bracelets , & pareilles denrées 
N ont ni cours, ni crédit, au Bureau deUiné 
A payer le tribut à la Mort alfigné. ' 

N.os Couronnes non plus , ne font pas mar- 
charKÜfes , 

Qui doivent en acquit, pat le Sort eftte prifes: 

Et les rudes Fermiers à cét impoli commis , 

Des Mufes auffi peu que des Vettus amis. 

N’ont point encore fait cette grâce aux Poètes, 

D accepter en payment leurs Lauriers pour leurs 
telles. 

Les Rois mefmc . M a R qu.i s , ie les Héros vain- 
queurs , 

Ne rachcpccront point leur vie avec les leurs. 
Comme Homere mourut, auifi mourut Achiller 
Sous le cifcâu meurtrier tout cft foible U fra* 
gile» 

Et la fatale main, fous laquelle nos ^ours. 

Sur les cercles du Temps ont leur trame U lent 
cours. 

N’a non plus de rcfpea, pour l’or, que pour l'é- 
toupe, ^ 

£t fans diftînéUon l'vn comme l’autre coupc, 

P P «; 
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Avifons donc , Marquis , puifque rien icy 
bas , 

Ne fc peur affranchir de la loy da crêpas , 

Quelle route pourra , d’vnc courfe morcelle , 

Nous conduire au repos d’vnc vie cccmcllc. 

Sur le foir pour le moins » rendons à ceccc fin» 

Ou dcvoicnc cous nos pas , cendre dés Icmacm. 

Ne nous amufons plus à ces fauffes figures , 

A ces fantômes creux, qui divers de pofturcs. 
D'apparences divers, à nos yeux le font voir, 

Pour nom en faire accroire , & pour nous dc> 
cevoir. 

Vous avez d’vnc part rcxtravagancc Idole, 

De tout fancafque Uprit,dc toute telle follci 
La bizarre Fortune, à qui de tous coftez. 
Sacrifices, parfums, bouquets font prcfcncez. 

La ttompeufe » en palVaiu , reçoit ce qu’on luy 
donne; 

A l’vn montrant vn Sceptre , à l’autre vnc Cou- 
ronne : 

Offrant à ccluy-cy du bien Se de l’honncuri 
Et Hjtanc cduy-là, de quelque autre bonheurj 
Avec cmprciTcmcnt tous vont après fa Roue, 
D’où jaillit au hazard, avccqiic la boue: 

Et qm par fois pouffant les plus haflcz à bas, 

A Tvn carte la telle, à l’autre rompe les bras ; 

Le les lairt'c en paffant le long de ion ornière, 

Ou de fange couverts , ou chargez de pouf- 
ficrc. 

D’autre parc, vous avez le Luxe ambitieux, 
B4|tleur à tromper les caurs , comme les yeux, 
Qui, de fbn faux Théâtre, en diverfes manières, 
Tantofl par les façons , tamofl par les matières, 
Arrcftclcs Paflans, Se retient leurs efprits, 

Du pompeux appareil de la Scène furpris. 

Les Démons Incendans des frivoles délices, 
Folaflres inventeurs de pareils artifices, 

Abufent de leur part, en mille autres façons, 

Des troupeaux de niais , pris à leurs hameçons , 
Q^fous l’appas fucré d’vnc douce iinpuflurc. 
Ne Uiffent à leur gouft,que de la pourriture. 

Défaites-vous, MaR(^^is, de ces Ülufions, 
Ménagez mieux le Temps, & les occafions. 

Le Temps court , 3c jamais fur fes pas ne rc* 
tourne} 

L’Occalion le fuie , 5c jamais ne rejourne : 

Et d’vn petit moment ménagé bien ou mal. 

De nortre eternite fe fait le nceud fatal. 

Vovez comme à leur fin toutes chofes fc ren- 
dent , 

Le feu, fuc-il nourri du plus fin Calambour , 
Monte à fon Elément, uns chercher de détour; 

Et les Marbres qui font élevez en colonnes, 

En corniches taillez, cil'clcz en Couronnes, 

Dans quelque honneur qu’ils foient , fur les Palais 
des Rois , 

Vers leur centre commun , pouffent de tout leur I 
poids. i 


MORALES, 

Allons ainfî , M a r q^i s , à nortre commua 
centre; 

Au Principe éternel , d’où tout vient , où tout 
rentre: 

Là nous pourrons toujours cueillir à pleines 
mains , 

Les plaifiTs qu’icy bas nous n’avons que par 
. grains; 

Qm naiffcnc en Avril, qui meurent en Aviconnc; 

Et que le Temps ravit > au moment qu’il les 
donne. 

Là rien ne peut vieillir, rien ne peut s’effacer » 

La fleur y donne place, à Ibn fruit fans paffer; 

Le jour n’y trouve point de nuit qui le noirciffc: 
Ni le Printemps d'Hyver, qui fes grâces tcrniffc: 
Et le Beau toujours pur, comme toujours égal. 

N'y connoift point les traits du dcciiii,ni du mal. 
Il n'en cft pas de mcfme en ce lieu d’incon- 
rtancc , 

Ou le bon, ni le beau n’ont point de confiftance; 
Où nous n’avons jamais deux jours qui foient 
pareils; 

Où le brouillas éteint les plus brillans Soleils; 

Et nos plus belles fleurs font dés leurs matinées. 
Ou détruites du vent, ou par le froid fanées. 

Vous n’eftes plus ccluy que la Meule autrefois, 
Vidrépccàla main, fur les champs Hollandois, 
En defordre pouffer les troupes bazanccs , 

Que l’Efpagnc envoya du fein des Pyrénées. 

V üus n’cikcs plus ccluy , que vous vid fur fes bords. 
Le Tar epouvente de la foule des mores, 

I Quand Louis clurtia d'vnc arme foudroyante, 
La rebelle Cite, More de firadamancc. 

En ce temps-là , le Dieu des belliqueux exploits. 
Vous touchant à la main , vous emporta les 
doigts : 

Et Bellonc fa Sœur, fiere Se rude Maiftrcrtc , 
S'approchant brufquemcnc , pour vous fafre ca- 
relfe, 

Vous lailfa fur la joue , vngage de faveur. 

Donc rempreinte vous fait encore de l’honneur, 
Mais ce ccmps-là , Marq^ s, n’cft plus que 
dans l’Hillüiic, 

Et ne peut revenir, que fur nortre mémoire. 
Olympe , comme vous , n’cft plus ce qu’elle 
cfloit , 

Lors que dans cous les yeux l’éclair elle portoic : 

I Et que prenant par tout , droit Se titre de Kciiie , 
Elle metcoit Héros Se Sages à la chaifne. 

Dés-ja fes yeux ternis reffemblciu au Soleil , 

Quand la nuit le prépare ,à fc rendre au foni- 
mcil: 

Sa taille fi bien prirc,3i fi bien mefurée, 

S’eft, je ne fçay comment, perdue ou retirée: 

Et les rides qui font les fortes des Amours, 

Sur fon teint jauniffanc , fc creufent tous les jours. 

Amarante cft encor jeune, fiere, hautaine. 

Nulle arac n’cft fermée, à l’amour qui la mcinc ; 
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£t par tout où ce Guide , au flambeau la 
conduit , 

De cœurs pris & liez , vnc chaîne la fuie. 

Mais attendez vn peu, que Ton heure décline, 

Vers le dernier tournant qui nos courfes ter- 
mine i 

Vous luy verrez tomber ccrtc éclatante fleur, 
Dont l’Àvrildc (on âge entretient la fraifeheur: 
Vous verrez s’eclipfcr les flateufes lumières, 

Qm d'aiguillons de feu couronnent lès pau- 
pières : 

Et tofl apres la cire en larmes coulera, 

De l’amoureux flambeau , qui dans fes yeux 
mourra. 

J’ay change comme vous , & ceitc riche 
fourcc , 

Doù mes Vers dcfccndoicnc d’vnc fi prompte 
courfe , 

Et trailhoicnc en roulant , d’vn bruit harmonieux. 
Perles, Or,Dumans,&: Rubis avec eux; 
Maintenant demy fcchc,&: demy limonnciifc, 

Ne me fournit qu vnc eau pcfancc fie parefleufe , 
Qin coule goutte à goutte , fie ne traifnc en cou- 
lant. 

Que peu de Joncs chargez d’vn fable froid &: lent. 
Ma Couronne commence à perdre fa verdure; 

La feuille nen cft plus fi frairclic,ni fi pure; 

Ma Lyre d étendue, &: fourdc fous mes doigts, 
N'cft plus comme devant , d'accord avec ma 
voix: 

Et le feu qui fcmbloic de mon cfprit s’épandre, 
Amoni par les ans, cft réduit à U cendre. 

Tout vieillit donc , M a fh>^is, tout finit icy bas: 
Le jour a Ton déclin, la vie a fon trépas: 

Et fans nous amufer au flux de cette vie. 

Après de faux plaifirs, de vrais regrets fuivic; 
Nous en devons fi bien , les reftes difpcnfcr, 
Qu'ils nousporcentà celle, où rien ne doit palier. 


JEV POETIQVE, 

A MONSIEUR 

DES YVETEAVX, 

Confcillcr d*£ftac. 

LETTRE XV ï. 


7/ fait la Dejerifftion du lieu ou il fajfe t Au- 
tomne , cÿ* luy rend compte des divemjfemens 
e^uily prend. 


L e Pafly d’où je vous écris , 

Au pied d'vn Efpalicr de Poires d’ambre gris , 


N'cft qu’à deux pas du lit, où la Seine Royale, 
Sous les pieds de Paris, les nchcllcs étale. 

Aufll voit-on d icy, fur la lice des eaux, 

PalTcr à tout moment des files de vaillcaux; 

On entend l'Echo du rivage, 

Qm fc plaift à répondre au bruit de Tactclagc : 

Et du matin , de cent voix réveiller 
Les vents , qui Ibus les bois couchez, pour fom- 
mciilcr. 

Se lèvent en colcre, & font frémir la plaine, 
j Par coût où pafle leur haleine. 

I A gauche d’autre part , fous les arbres du 
j Cours, 

I On void à la fraifeheur voltiger les Amours; 

On les entend faire du bruit de l’aille, 

, Quand fur le foir quelque Eftoilc nouvelle, 

' Vient rallumer la pointe de leurs dards, 

Du feu qu’cpandcnc fes regards. 

D’autresfois on les void étaler leur plumage. 
Montez comme Cocqs de bagage, 

Sur le faille voûte des Carre fljs dorez, 

Qm vers Autcuil avec pompe tirez, 

De plus d’éclairs font briller leur ornière, 

Qiul n’en tombe du Char, qui porte la lumière. 

On les void là, fur l’herbe defeendus. 

Aller comme à cheval, fur leurs ares détendus: 
Leurs flcchcs leur fervent de gaules j 
Il voltigent au tour des Saules: 

Les Zéphyrs volant après eux , 

Saucent à l’or de leurs cheveux: 

Et de la Rivière prochaine. 

Les Nymphes du train de la Seine, 

A petit bruit, nageant entre deux eaux, 

Suivent l'cclac de leurs flambeaux. 

De là, par fois d’vnc rapide courfe. 

Tirant vers la fameufe fburce. 

Où l’on void en toute faifon, 

Tant de corps langoureux chercher leur gué- 
ri fon , 

Ils vont d’vnc brûlante haleine, 

Mettre le feu dans la fontaine: 

Et quiconque y vient apres eux, 

Surpris de ces humides feux, 

En les bcuvjnc, boit vnc maladie, 

A quoy nulle eau ne remédie. 

A main droite l’on void le luperbe Meudon, 
Hautain de fa richcfi'c, autant que de fon nom* 
Qm de la pcfanccur de fa lourde terrafle. 
Epouvante le Fleuve, &: la plaine menace. 

Ces Archiccékcs fi hardis , 

Qui la première Tour entreprirent jadis , 
Fonncrcnt-ils jamais leurs Plans fur des penices 
Plus vaftes Se plus cxhauficcs, 

Q^ ceuxÿ qui pour baftir ce mole fourcillcux, 
Laillcrenc vents & nuages fous eux. 

Sous le pied verdoyant , qu’avance la Colline, 
Vers le Pont , fous lequel l’onde en pafTant s’in- 
cline 1 
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Cent logis Ibmpcucux, richement travaillez, 

Et couronnez de coïts d ardoifes écaillez , 
Semblent monter en l’air, pour étaler au Fleuve, 
De leur ambition quelque hautaine preuve. 

Mais coût hautains, tout fompeueux qu’ils font, 
Ils lôûmeccenc l’orgueil de leur fuperbe front, 

A ccluy de l’augullc magnanime Frère, 

Du plus grand Roy qui toit , de rHidafpe à 
ribcrc. 

Là toujours la terre fleurit : 

A toute heure le Jour y rit : 

La Nuitmcfme, quand elle y pafle, 

Atfcékc d'avoir de la grâce: 

Et l’Hyvcr fi mutin, li turbulent ailleurs, 
Refpcûe là les moindres fleurs. 

Et tout cela fe fait, pour l’amour de Philippe, 
Dont 'efprit obligeant , tout nuage diflipc : 

Et qui depuis qu’il full par les Grâces nourri, 
Prés d’elle demeuré , leur conflanc Favori j 
S’eftfaiepar leur adrefié, adroit cnTarcdc plaire: 
A fous elles appris cous les airs de bien faire : 

Fc trouve le fccrcc.fi rare & fi charmant, 

De joindre au doux l’augullc , Se l'agrcabic au 
grand. 

Plus bas on void dans vnc plaine verte. 

Une fois tous les ans de javelles couverte. 

Les eaux d’Ufi, qui fcmblcnc S’élever, 

Pour rafraifehir le jour,& les vents abrever. 

Non loin de là, fe découvre la Barre, 

Où par vn fenrimenc auûl jufle que tire, 

On void gémir Ormes, Charmes, Tillotsj 
On void pleurer les Nymphes à grands flots ; 

Et les flcqrs fe livrer à la mélancolie, 

Depuis que fa fage Julie, 

Et le Brave fçavant, que luy fournit l’Amour, 
Ont abandonne ce fejour. 

Mais à tout prendre , il n’cft rien qui me 
plaifc, 

Comme la folitudc,oii je rcfvc à mon aifci 
Tantoft au murmure des eaux: 

Tantoft à l’ombre des Ormeaux , 

Qui de leurs bras feuillus font vnc Gallccic , 

Ou fans Tableaux & fans Tapiircnc, 

En traits formez d’cfprit,5c d’cfpnc colorez. 

Je voy de cous les Temps, les exploits figurez. 

Le Ballimcnt n’cft pas de ces hauts Edifices, 
De rapines meublez, fondez en injufticcs » 

Où le luxe infoicne mec des Pais en Parcs, 

Des Fleuves en Canaux , 6c des Monts en Rem- 
pars. 

On n’y void point le fang des Races dévorées , 
En ERrades d’y voire, en Alcôves dorées; 

On n’y void point rcfpoir des Peuples ruinez. 
En meubles fiipetflus, du Levant amenez: 

On n’y void rien des ancres artifices, 

Qui fervent de matière aux bizarres délices: 
Miis on y void la mcdiocritc, 

Prife au compas de l’exacte Equité* 


La bonne Foy , U confeience pure 
De toute honte & de toute fouillure : 

Richeflc rare en ce temps perverti. 

Où le laie gain d'vn Parti , 

Donne plus de crédit , que la Vertu n’en donne, 
A quelque Preux quelle couronne. 

Les Grâces font icy modcRes & fans fard; 

Elle n’y prennent rien de l’Art ; 

Et par tout où marche Chiiflinc, 

Qm les égale en caille , & les égale en mine , 
Elles vont devant elle, 6c fcmciu fon chemin. 

De force Tubereufe, 6c de force Jafmin. 

Le Soleil mcfme eft complaifanc pour elle; 

Et par les mains de l’Aurore nouvelle, 

Dés que le jour commence à fe dorer , 

1! fait Tes fruits 6c Tes fleurs colorer. 

Ce matin je l’ay veue, en fon habit de fefte, 
La guirlande autour de la tefle, 

Les yeux brillans , le front ferain , 

De longs pinceaux de laque, 6c de pourpre à la 
main , 

Donner couleur à la Grenade, 

Qui met en feu toute vnc paliflade. 

En mefinc temps 6c de mcfmcs pinceauX| 
Coulant le long des arbrilfcaux, 

Qm font à la muraille vnc riche parure» 

De fruits divcrs,& d’égale verdure, 

Elle ccignoic en rouge le Brignon , 

Qm de Pomone fut autrefois le mignon i 
Elle donnoic vn éclat au Pavic, 

Dont la Rofe cuR eu de l’envie: 

Et puis couchant vn vernis délicat. 

Sur la claire peau du Mufeae , 

Elle peignoir d’vnc mignardc couche, 

L’Amadotc , 6c la Moiiillcbouchc. 

A chaque traie quelle faifoit. 

Un Zéphyr l’ouvrage baifoit, 

Et d'vnc haleine parfumée. 

De rcfpric des fleurs animée, 

11 ajoùtoic à la couleur, 

L’agrément de la bonne odeur. 

Tandis que du procliain bocage, 

Les Oifeaux éveillez , , fcmbloicnc de leur ra* 
mage, 

A voix- haute inviter ChriRine à recevoir 
L’Aurore qui la vouloic voir. 

Après avoir mis pour luy plaire , 

Saris que Ccfalc aie oie l’en diRrairc, 

Tout ce qu'elle portoic de plus vives couleurs, 

A peindre fes fruits 6c fes fleurs. 

Je pourrois, Vauquelin , le rcRc vous déduire. 
Mais voRre tour cR de m’inRruirc : 

Et mon défit, cR de fçavoir comment. 

Cet Auconne fe pafle au rivage Normand. 

VoRre agréable Chaflerefle, 

Qu’à fi grand tort vous taxez de vieilleRe, 

Quoy qu’elle n’aie de l’anricre-faifon, 
le bon fens 6c la fine raifon , 

Va-t-cUc 
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Va-t-ellc toujours fur le fable, 

D'vn are à traies plombez , aux Ramiers redou- 
table , 

Le lunu des bords , d'écume blanchilEuu , 

Faite (fcs meurtres innocens î 
Ne s'ed-il point tendu d’atteft fur la querelle. 
Des Nymphes de la Mer, Se d’elle t 
Ces jaloufes Dames des eaux , 

N’aiment pas qu’à leur veuc , Sc parmi leun Ro- 
féaux , 

A leurs Tritons, les Dames de la terre, 

Du feu de leurs regards , aillent faire la gueite. 
Qu’elle laiife Theus, Se fon moete Elément, 

A l’Aquilon , fon ûeoetique Amant i 


301 

Et qu'elle quite les conquelles, 

Qm font à faire au Pais des tempellci, 

Aux Minillres fougueux des neigeufes Saifons, 
Qu’Eole tient dans fes prifons. 

Mandez-moy , (i le Fleuve d’Orne , 

Parle encore aufli haut, lève aufli haut la corne, 
Qifil &foit autrefois, quand vos nobles Ayeux, 
Poëees infpirez des deux , 

Tenoient rang vis à vis d’Horace, 

Au lieu le plus beau de Partudb. 

Mais vn jet d’eau, qui femble en s’élevant. 
Faire effort conue l’air, te fe plaindre du vent. 
De fon bruit à finit m'invite, 

£t vent que £uu dclay , pout le vojf , je vous quite. 



I 
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POETIQUES. 

'LIVRE SECOND. 


MIROIR RIDELLE, 

A ' MADAME 

LA COMTESSE DE LA SUZE- 


LETTRE I. 


Ilprtnd occâfion de U mort de Madame U Ducbejfede Lefiligmeres y cJf d’autres Perfennes illujhes, 
de luy reprefenter U nece^e de la mort , çÿ* hnconfiance des shojês humaines : 0* de t avertir 
depenferi fin falut. 


Vous, lUuftre Iris , à qui les 
SceuTS Tçavances , 

Des Sources, &: des Bois du Par- 
nade Intendances , 

One infpirc ces airs, ficharmans 
Sc lî doux , 

Qui fur la Seine ont fait tant de 
Gignes jaloux} 

Cleon touché des maux de ce temps lamenta- 
ble. 

Ecrit fur vn Cercueil , qui luy tient lieu de Ta- 
ble, 

Entre deux Flambeaux noirs , de larmes dc- 
gouttans , 

Ce charitable avis fur les maux de ce temps. 

Prenez le deuil, Ins, renfermez voftrc Lyre: 

Je l’avoue, on ne peut l'ouïr qu'on ne l'admires 


Et les doigts %u Thebam, qui Bcdanfer les Bois,’ 

Ne fçeurcnt pas mieux l'art de charmer que vos 
doigts. 

Mais en vne Saifon, où régné l’infortune, 

La plus douce Mufique e(l la plus importune : 

Et le concert que font les cloches dans nos 
cours , 

Rend les Ciencs muets , 6c chalTc les Amours. 

On n'entend plus par tout , que ces Bronzes fu- 
nèbres , 

A toute heure annoncer d'etemclles cenebres : 

On ne void plus par tout , que funèbres flam- 
beaux , 

Conduire les vivons 6c les morts aux Tombeaux. 

11 n'eft point aujourd’huy de maifon qui fiç 
pleure : 

AufTi n’en eft-il point, Iris , où Ton ne tneure, 

Q.q 'j 
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lie deuil cil gcneral;&: (a trifte couleiir. 

Des corps les plus parci,a-fân tomber la fleur. 
Les Palais de criftcllc SC de cqiebres (ombres, 

Ne rcmbicnc habiter, que de familles d’Ombres* 
Ht dans les melmes lieux, où d’vn riche a|»parcil. 
Mille chars plus dotez, que ccloy du Soleil , 
y\vec pompe ica<rnoicncçcs Efloilcs vînmes , 
Ucj feux de leur efprit. Se de Icuca yeux bril- 
lantes , 


bruit 

De mille chats plus noî«^ que ccluy de la Nuit. 

AulTi la Parque, Iris, Tans ménager perfonne, 
Et [e meur & Je verd egalement moillonne : 
Erfans diflinûton de naiiTance Se de rangs. 

Elle abat de l'a Eaux, les Petits, & les Grands. 
Pitoyable moiiron,où tombent en javelles, 

Les mortelles Grandeurs , Se les Bcauccz mor- 
telles : 

Où Sceptres, Ecendars, Diadèmes, Cordons, 
Ruhes de leur matière , orgueilleux de leurs 
noms , 

En gerbes ramaflez, mis dans la Sépulture, 

Sans jamais rcgcimcr, s’en vont en pourntutc! 

La récolte fc fait par tout SC chaque jour ; 

La Mort règne au Village , elle legiie à la 
Cour: 

Et ces lits batuflrez , & couronnez d’aigrctes. 

Où les Soucis rongeans font de nuit leurs re- 
traites ; 

Ces lambris cizelcz , où les Soins font leurs 
nids , 

Où volent les Chagrins , comme Chauvefouris , 
Non plus que les hameaux, n*ont ni Poctiei, ni 
Garde , 

Qm le droit Se le coup de la Parque retarde* 
Q^l fpc£laclc de voir, fur de funefles chats. 
Les Femmes, les Maris, les Jeunes, les Vicillars, 
Les Anilans , les Rois , les Charlatans , les Sages , 
Toute forte d’eflats , de fexes , de vifages : 

Et la Mort au deflus, la Faux noire à la main, 
Qm traifne en herbe, en graine, ^ fleur le Gen- 
re humain 1 

Q^l théâtre de voir dans la Cave fatale > 

Ou fans ordre , Se fans choix , cette moiflbn s*é- 
ulc. 

Les refles des Vivans à monceaux entalTez, 

Et comme paille feiche, au hazard amalTcz i 
Contcmplez-les, Iris,& voyez quelle place. 
Vous donnera la Mort, dans cette obfcure mafle. 
Soit au rang des Bcautez , Toit au rang des 
Efprits, 

Qui parmi les Humains, furent de quelque prix. 
Mais y pourriez-vous bien connoiftre, il quelque 
marque. 

Ce qui jadis fut Laure, & ce qui fut Pétrarque? 
Et quand voftre Amarille avec vous y fera, 
œil alTcz perçant, vous y diftingucra? 


Qui pourra démêler Tes os, & voftre crâne. 

Suit du cranqtf^gnés, Toit des os de Diane i 
D'Agnes qui triompha du Vainqueur dea An- 
glois <- 

De Dune qu*.iinu le (êcond des Valois. 

£ft-il croyable, lris,'qpc ccnc pourriture. 

Aie autrefois ta fleur je la Nature 
Que les trojfblcs 'du Moqtld , «c les'Hrinbrafc- 
mens , 


On ne void que rhorréur , on n entend que l& < Soient nez de cette cendre ^ & de ces oflemens ? 

Etj^uccc froid amas de boue& de pouflierc , 
Concurrent du Soleil, »val de (à lumière, 

'SÔit par fe» ^ouii fciaii^ ^“foit pat les mauvais 
“•*4n«rs, II* 

Aie. fait Se le Printemps , Se l’Hyvcr dans les 
Cours J 

Mais pourquoy déterrer de vieux noms de 
THiftoirc? 

Il en cft trop, Iris, de plus fraifehe mémoire. 
Encore mamtcnanc,on meurt comme autrefois : 
La Nature n’a rien rclafché de Tes droits: 
te la Parque, en ce temps cft la feule Partie , 
Contre qui la Grandeur n’a point de garantie. 

Le Cedre le plus haut , Se 1- plus fort de bras, 
Non moins que le Kofeau fous elle tombe à basj 
te fa gloire clt de voir , que tout ce qu elle croule. 
Soit cabanne ou Palais, également s’éboule. 

Du fein de la Grandeur, aux yeux de la Vertu, 
Le glorieux Pomponc en vient d’eftre abatu ; 

Et pout l’en garantir , les Mufes dcfolécs, 
L'Innocence, la Foy ,1a Paix échevelées. 

Le Siècle, le Public, la Juftice, & les Loix, 

En vain ont allégué fon mérite Se leurs droits. 
Qu'y ferions-nous , Iris î la Mon cft vne Huif- 
iicrc. 

Inflexible au mérité, au droit, à la prière. 

I La Pourpre , Se le Monier des Princes de Thé- 
mis, 

Sont fans égard de rangs , àfon pouvoir fournis: 

I Et l’empire abfolu de (a verge fatale, 

I Qm range tout le monde , Se tout le monde 
égale, 

! Appelle fans répit, au Parquet éternel, 

; Et Peuple, Se Mîgiftrat, Se Juge, Se Criminel. 

Le rang de Marci'chal , le Duché de Car- 
donc , ^ 

N’ont pas fait Hodancoun plus heureux que Pom- 
pone. 

L’Iberc, le Lombard*, le Flamand, le Germain, 
Sçavcnt ce que valoient Se fon cecur,& fa main. 
Le Po Fleuve régnant , que le Peuplier cou- 
ronne , 

De fc$ exploits encore Se de fon nom refonne: 
Encore cous les jours , dans le Salon marin , 

Ses Nymphes vont chanter ce qu il fle à Turin. 
Des Alpes , comme vn foudre , il vint aux Py- 
rénées. 

Les Tours de la Caftillc en furent étonnées : 
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ET POE 

Vingt fois le long de l'Ebrc , ic le long de ces 
bords, . 

Où Tarragonc etend les remparts & Tes ports, 

11 força U Fortune, & le Demon d’Efpagne, 

A ployer leur orgueil, à quiccr U campagne: 
Vingt fois leurs Efeadrons devant luy fugitifs, 

Luy laiflercnc leurs Chefs, &: leurs Drapeaux ca- 
ptifs. 

Mais le Héros guerrier , non plus que le pai- 
lible, 

N'a pu parer au coup de la Faux invifiblc : 

Elle a uns feu, fans fer, fans poudre exccucc , 

Ce qu en vain , cent Cantons , cent fois avoicnt 
tenté. 

Pcuc-cftrc croirez-vous , que cette Impitoyable, 
Si dure à la Grandeur , foie aux Grâces pioyable. 
Vous le croiriez en vain , l’Efpric Si la Beauté, 
La Grâce, la Vertu, n’ont point d’immunité : 

£t tous les jours la Rofe Se l’Ancmonc meurent. 
Au lieu que le Chardon Se la Ronce demeurent. 
Vitloirc , vous vivriez { & vos yeux , de leur 
jour, 

Eclaircroicnc encor tous les yeux de la Cour: 
Vodre mort avancée, plainte de la France, 

Ne feroie pas pleurer le Rhofne Se la Durance i 
Et voftrc lage Mcrc avant vous n’auroic pas , 

Sans difpcnlc fubi la rigueur du trépas; 

Si rEfpric,la Vertu, U Beauté, la Fortune, 
EAoient des droits rcccus contre la Loy com- 
mune. 

Dés-ja jufquadix fois, la Lune renailTanc, 

De feux renouveliez a rempli fon Croiflànt, 
Depuis que d’vnc fourde Se mucte triftclTc, 

Nous rcgrctons la mort , d’vne aimable Du- 
chcuc. 

Le Ciel avoir en elle alTcmblé les trefors , 

Qm font les beaux Efprits , Se forment les beaux 
corps : 

Elle fut douce SC forte, habile SC bienfaifantc: 
Elle fut d’vn cceur haut, d’vn ame intelligente: 
Et long-jemps fur Tlfcr, fur la Seine long-temps, 
Rcccutdc tous codez, des Beurs Se de rcocens. 
Tout cela maintenant , n’cd plus dans vne 
bière , 

Quelle cendre fans feu , qu’vnc ombre fans lu- , 
micrc. 

Son corps jadis fl beau, par vn étrange fort. 

Se flétrit, fc feicha.lîx mois avant fa mort. 

De leurs larmes en vain, les Grâces l’arrofcrcnc? 
En vain d j leur bandeaux , les Amours rclTuycccnt j 
Ni larmes, ni bandeaux , n*adoucircnt fon mal; 
Tout (ccours luy fut vain contre le coup fatal : 

Et la Paroue , à fon heure , arrivant pour la 
prendre , 

N’en trouva fous le Dais , que le nom te la 
cendre. 

Voyez que c’eft, Iris, de cette tendre fleur, 

Où fc cache l'Amour, quand il veut prendre vn coeur, 


TIQUES. 30/ 

Elle naid au Printemps , au lever de l’Aurore ; 

La Jeunede la parc,& la Grâce la dore : 

Mille cœurs emplumez, aufli légers que vains. 
Charmez de fon éclat , y volent par citons : 

Les moins précipitez , de rcfpcdl ou de crainte. 
Bâtent l’aille de loin , Se font ouir leur plainte : 
Les autres plus hardis , voltigeant alentour , 
S'cmpcdrcnc follement dans les rets de l Amour. 

Ce petit jeu fc pafle avec la matinée : 

Si-tod que la fleur fcichc.cllc cd abandonnée ; 
Tous CCS vains Papillons, qui du teint amorcez, 
Autour d'elle s’cdoienc en foule ramadèz. 
Cherchent fortune ailleurs ; Se vont où les ap- 
pelle. 

L’attrait d’vnc icunclTe, ou plus fraifehe , ou plus 
belle. ^ 

Bien davantage, Iris,foit judicc ou dedin, 

La plufpart de ces fleurs , ne durent qu’vn matin. 
Une importune pluye , vn vent froid qui les 
touche , 

Les fait tomber devant que le Soleil fc couche. 
La More qui n'entend point à calculer les ans , 
Coupe les cheveux blonds , aufli bien que les 
blancSi 

Nous voyons tous les jours tomber fcmblables 
tedes , 

Sous fes cruelles mains , à couper toujours predes. 

Et comme quand vn Orme abatu par le fer, 

De fon poids Se du coup, tombe du haut de l'air» 
Mille Oifcaux dilferens de plume Se de ramage , 
Q^logeoicnt à l’abri de fon jeune feuillage, 
S’envolent à fa chute, & plaignent avec bruit. 
Leur déménagement, & leur Palais détruit. 

De medne voyons -nous , qua la mort d'vne 
Belle , 

Cent volages Amours , qui nichoicoc autour 
d’elle. 

S’écartent en defordre, Sc vont ailleurs chercher. 
Sans plus longue rcmifcjoù paidrc,2zrc percher» 
Tout preds acn faire autant , des que la Faux 
mortelle. 

Fera tomber fous eux, cette Beauté nouvelle. 

Vous le fçavez, Iris,aulTi-cod qu’à la Cour, 
Q^lquc Grâce naiflancc étale vn nouveau jour, 
Un amour Oifclcur , de fon filflcc appelle , 

Mille vains Pretendans à voler après elle. 

D’or, de pourpre, d’azur, les vns font éclatans » 
Les autres font valoir la douceur de leurs chants : 
Et d’autres babillards , Perroquets de Ruelles , 
Sanfonnets de Réduits , luy content des nou- 
velles. 

Prefquc tous contrefont céc Oifeau fans pareil, 
Qui d’vn feu lent Sc pur fe confume au Soleil 2 
Et candis que ceux-là vainement fc confumenc, 
plus vainement encor les autres la parfument. 
Mais quand elle cd à terme , Se que l'arred du 
Sort, 

L’appelle à rendre compte , Se l’alTigne à la Mort } 
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LETTRES 

Void-on que ces CîaUns entre eux prennent que- 
relle. 

Sur rhonneuT de répondre, &: de payer pour elle? 
Et ne les void-on pas aillcxirs le mclinc jour , 
Piper d'autres appas, Giîîez d‘vn autre Amour , 
Aller avecque pompe étaler leur plumage: 

Et faire vn vain débit ,d’vn cnnuveux ramage; 
Tandis qu’à ce beau corps , autrefois adoré , 

Et fous la tombe alors par les vers dévore, 

A peine arrive-t-il vnc feule étincelle, 

D’vn amour qu’ils juroient devoir cftrc ctcmellc! 

Dequoy luy ferc alors, d’avoir flaté fes fens, 
De tant de vaines fleurs, de tant de faux encens i 
Et dequoy d’avoir fait, l’imaginaire Idole, 

Aux mines, aux façons de leur culte frivole» 
Peut-eftre que fes os de ces fleurs embaumez. 

Ne feront ni du temps, ni des vers conCuxncz: 

Et ccc encens fera que dans la fcpulcurc , 

Sa chair rende de l’ambre , au lieu de pourriture. 
Ne vous y trompez pas , les Dieux des Ca- 
binets, 

De Stances couronnez, parfumez de Sonnets» 
Malades , fur la terre, avecque nous languifl’ent, 

Et morts , avecque nous , fous la terre pourriflcnc. 
Chofe étrange , &: qui doit apprendre à la 
Beauté, 

A ne fc pas donner de la Divinité l ’ 

Encor apres fa mpre la Rofe cft parfumée: 

La poudre du Jafmin cfl encor eflimée : 

1-a Fleur de l’Oranger crt douce en expirant: 

Sa cendre mcfmc plaifl pat l’odeur quelle rend : 
Et ce qu’on doit compter, au nombre des mer- 
veilles, 

Il cft des corps pourris , dont il fort des Abeilles. 
Vos fcmblablcs , Iris, ont bien vn autre fort : 

Elles font en horreur des le jour de leur more : 

Et la fleur de leurs corps changez en pourriture , 
Ne laifle nen de foy , que l’ombre à U Nature. 
Prenez-y garde , Iris , céc exemple cft poilr 
vous : 

Ne vous promettez pas d’avoir le fort plus doux; 
Toft ou tard vous fuivrcz ; Se la rigueur des Par- 
ques, 

Qui ne rcrpcélc pas les Palmes des Monarques, 
N’aura point de rcfpccV,pour ces Lauriers fi verds, 
Qj a mis fur voftrc front le Démon des beaux 
Vers. 

Sapho jadis en fut, comme vous couronnée: 
Comme vous Cornclic ,cn eue la cefte ornée, 

La Grecque & la Romaine, illuftres comme vous, 
Acquirent des Amans , fie firent des laloux : 

Mais leurs voix , qui les voix des Cignes ega- 
krenc , 

Leurs Lyres, que les flots fie les vents rcfpcclcrcnt, 
Jamais ne purent faire, vn allez doux accore, 

Pour toucher de pitié , l’oreille de 1a More. 

La Sirène qui taie rctcrncUc harmonie , 

De la Sphctc fujctc à Venus Uranie, 


MORALES, 

Vousinfpirc cllc-mcfmc,fic vous diûe ces Vers, 
Qui font l ame des voix , qui font l’crpric des 
airs : 

Un Amour concertant fous vous, les fait redire, 

A fbn Arc qu’il accorde aux tons de voftre Lyre ; 
11 les fait répéter aux Cignes qu’il inftruit, 

A chanter en volant , par le frais de la Nuit. 

Mais Iris, ni l’Amour, ni l’aimable Sirène, 

Qui d’efprits lumineux anime voftrc veine ; 

Ni les Cignes chanteurs, ne feront point d’effort 
Pour challcr loin de vous, les Oifcaux de la Mort! 
Cette Algie, voftic Garde fie voftre Domeftique, 
De vos Percs Héros , la compagne héroïque, 

En vain vous cachera, fous les nombreux Lau- 
riers , 

Qm luy font demeurez de leurs geftes guerriers; 
En vain par deffus vous, elle étendra les aifles * 
Ces funeftes Oifeaux vous raviront fous elles. 
Voftrc grand Admirai, fi puiffanc fur les eaux. 
N’eue point pour les fuir , d’alfcz légers vaif- 
feaux ; 

Qiwy que les Aquilons miniftres de fes voiles, 
Egalaffent leur courfl:, à celle des Eftoilcs. 

Ce que l’Efprit , la Gloire , fie les Vers ne 
pourront, 

La Grâce fie la Beauté, peût-eftre le feront. 

Les cloches, donc le bruit plaint la mort d'Arc- 
tinc, 

Qm de taille fie de port , nous fut vnc Heroinc , 
Font entendre alTcz haut, que jamais la Beauté, 
De la commune Loy n'aura d’immunité. 

La Cour qu’elle aflervic , les Grands qui l'ado- 
rcrcnc , 

Les Captifs qui leurs fers, apres elle craifncrcnc. 
Ont-ils pa^c pour elle? ont-ils gagné du Sort , 

Un moment de répit pour diftcrcr fa mortî 
Elle n’cft plus, Iris, fie le titre de belle, 

Qm ne la rendit pas meilleure ou moins mot* 
telle , 

Ne la fera jamais revivre vnc autre fois. 

Pour mettre vnc autre Cour, fous le joqg de fes 
loix. 

Tous les foirs, le Soleil éteint par les tenebres. 
Et comme cnfcvcli , fous de grands draps ftincbr es, 
Kenaift tous les matins, aulu jeune, auflî beau, 
Qujl fc fie voir aux yeux , du Monde encor 
nouveau : 

La Lune a tous les mois vnc pareille grâce , 
S^Tjeuneffe revient, fa vicillcfic fc pafte; 

Tous les ans le Zéphyr reflufcicc les fleurs: 

Et l’Aube, tous les jours, rend la vie aux couleurs. 
11 n’cft pourtant , Iris , qu’vn Printemps pour les 
Belles : 

Leurs jours font d’vn moment , leurs nuits font 
éternelles : 

Et celuy qui les montre , fie les cache à fon 
choix , 

Ne leur ouvre jamais la Scenc qu’vue fois. 


ET POE 

Le Soleil qui difTout tes «ciges furannccï, 

L>u front de l'Apennin , du front des Pyrénées î 
A vec cous Tes rayons, avecque cous Tes feux, 
Janrjis ne diffoudra, celle de vos cheveux, 

Quand la crifte blancUturdc la froide vieillcfTe; 
S'êpanJra maigre vous, le long de voftrc trcire: 

Ec vos jours, à leur cour, vnc fois écoulez, 
D'aucun Alice jamais ne feront rappeliez. 

Depuis que le Ciel roule , fie que les feux qu’il 
po.ee , 

Ont parte fur la Terre , où Cléopâtre cft morte , 
}amais il n’a manque cous les ans vnc fois , • 

De redonner la vie , 6c la jeunerte aux bois: 

II a remis l’crpric dans le fein des campagnes ; 

11 a fait reverdir la telle des moncagnes; 

Ec jamais il n’a pu, parmi cane de grands morts, 
Rétablir vnc Belle, 6c ranimer fon ccr|>s. 

Allez au Cours, Iris, allez aux Tuillcries: 
Voyez leurs promenoirs, voyez leurs Galleries : 

Et cherchez daiss ces lieux, ü vous y trouverez. 
Les Beaucez donc jadis ils furent éclairez. 

Des Fleurs de la loixunc , & du Temps cou- 
ronnées , 

Elles ont là régné, durant quelques journées. 
Pareilles en leur pompe , à ces Flambeaux 
trompeurs , 

Qui (ortis de Ia terre, & nourris de vapeurs, 
Paioirtcnt des Soleils , dans la nue enflamée , 

Ec s’écoulent en pluye,ou s'en vont en fumée. 
Leur more defabufa les cceurs 6c les cfprics , 

Qm de leur faux éclat , par les yeux s’ertoienc 
• pris. 

Tout ce train fallueux de brait 6c de lumière. 

Les quita fur la fin d’vnc courte carrière t 
Et rien n’en demeura, pour honorer le deuil, 

Que la fumée en l’air la cendre au ccrcucili 
Tandis que de leurs corps leurs Ames dc- 
chargecs , 

Conduites devant Dieu, pour en eftrc jugées, 
Pour efeorte n’avoienc, que le bien 8c le mal , 

Dont toute amc cft fuivie,au dernier Tribunal. 
Elcorie heureufe aux bons ,aux mcfclians redou- 
table, 

Et non moins aux mefehans, qu'aux bons inévi- 
table. 

Le Bien libre, éclatant, &: dc$-ja couronné, 

Par vn Guide cclcftc avec l’Ame cft mené. 

Le Mal fuie , comme vnc Ombre informe 6c 
monftrueufc , 

Traifné par vn Démon d*vnc figure afïrcufcî 
D'autres vont alentour , plus terribles alors , 

Q^ils n’ertoient autrefois agréables au corps. 

Iris , il ert ainfi , l’Amour ,1c Jeu, la Pompe, 

Sont Oemons déguifez d’vn mafque qui nous 
trompe : « 

La mine en cil flaceulb , 6c les traits en font 
doux: 

Mais le dedans cil plein de fiel 6c de courroux. 


T I Q^U E S. ,07 

Et quand l’Aélc dernier conclut la Comcdic, 

De cette mcnfongcrc 6c fabulcufc vie, 

Ces Démons Baftcleurs , alors fc fcvclbns, 

Du Bourreau qu’ils avaient dépouille pour vn 
temps , 

Servent à leurs fuivans jdc Miniftres de peine : 
Aliumcnc leurs bûchers du feu de leur haleine: 

Er leur font là payer d’vn cternel tourment, 
L’vfagc amer 6c court, des plaiürs d'vn moment. 

Difpofcz-vous, Iris, à ce dernier voyage: 
Penfez-y quelquefois, dreflez vollrc équipage. 

Je ne vous parle point de chevaux ,de mulets. 

De Pages, d’Eciiycrs, de juppes ,dc collets. 

De meubles envoyez des Terres incon uës, 

De rupcrfluiccz par cent periU venues: 

Tout ce riche embarras dont fc chargent les 
Grands, 

Pourfignalcr leurs noms, pour dirtingucr leurs 
rangs , 

N'ira pas avec vous ,jufqu’à la fcpulcuie: 

Chacun cft là remis, au droit de la N.:imc: 

Et de ce Droit commun l'indifpcnLble loy. 

Qui ne diftinguc point l’Efclavc, ni le Roy , 

Au delà du Tombeau, ne laiifc aucune marque, 
De baircrtc au Sujet, de grandeur auMonarque. 
Arcrine cft allée au divin Tribunal, 

Sam Couronne , Cms Dais , 6c lins manteau 
Ducal, i 

Les Ames à la more, montant là toutes nues. 

N’y font qu’à la couleur de leurs œuvres connues ; 
Et les feules Vertus, qui vous y mèneront , 

Feront là voftee gloire, & vous couronneront. 

CONSOLATION 

A E V D O X E. 

L E T T R E 1 1. , 

Il U conjile Je pt mituvaife fartune ; jtxr 
divers exernsrles tinx, de U Nature , de U 
Fable, er de l’Hillaire ,illuy montre ,ejue de 
tout temps U Beauté, U Kertu,& ta Gran. 
deur mefme , ont ejlé maltraitées de U Ca- 
lomnie de la Fortune, ' 

• a'-'t -, .1; t:i . I i 

A L’ombre des Pcupliert ^ qui le kiog de'U 
Seine J 

Font de leurs bras fcuïllos J vnc mobil'eScene, i 

Eu DO XE , en qui le Ciel aflcmbla les tréfors, ' 
Qm font valoir l’efprit.&qui parent le corpss 
Se plaignoic i CIcon.dc la fatale envie, 

Qm s’elloit attachée à la fleur de fa vict 
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Et miudilToic le Sort , qui de fes plus bciut 
jours, 

Des l’Avril de Ton igc avoir trouble le coors. 

Un deuil noble Se modefte eftoie fur fon vifagc> 
Ce qiicft fur le Soleil ,vn lumineux nuage: 

Les plaintes en fa bouche avoient de fagrcment: 
La grâce à fa douleur donnoic de rornement : 

£c oc fes yeüx trempez, les larmes épanducs, 
Pareilles à ces grains de lumières fondues, 
l’Aurore au matin répand en fc levant > 
Emouvoient à pitié , les Peupliers Sc le vent. 

Les Peupliers la plaignoiciit du bruit de IcQi 
feuillage ; 

Et Je vent de regret , en baYoit le rivage. 

Cleon qui connoilToit fon coeur Se u verM> 
Afin de relever fon cfprit abacu , 

JulUfioic le Ciel , aceufoit la Fortune ; 

Allcgiioit des Humains la miferc commune i 
Luy faifoicobfcrver, que la Vertu jamais, 

N’eut avec le malheur vne durable paix: 

Et luy reprefcncoic,dcs Grandes de THiftoirc^ 
L’image encor fouinante V Se la trifte mémoire. 

EuDOXEjdifoicil, vous aceufez à tore, 

Les Aftres Se le Ciel de voftrc mauvais fort. 

Le Ciel ne peut mal faire à fon plus rare ou* 
vrage : 

Nul Aifare ne peut nuire à fa plus belle image: 

La bonté ne fait point la guerre à la bonté: 

Un lys ne fut jamais par des lys maltraité : 

Et jamais on ne vit, tomber le fcualos RofeS) 
Pour confumer les fleurs autour d’elles éclofès» 
Les Aflres comme vous , font doux Se bien<b 
faifans : 

Leurs yeux comme vos yeux font chaftes & 
luifans : 

Et s’il n’cft des ciartcî à des clarccz contraires i 
Si les Bcaucez ne Ibnc dcsBcautcz adverfaites s 
Ces cclcftcs Bcautcz,ccs lumineufes Sœurs , 

Ne fc peuvent, Eudoxe, accuferdc vos pleurs. 

Leur fortune en ce point ,à la voftrc cft égale; 
L’adverfité leur eft adhérante âc fatale. 

Combien tous les matins , Se combien tous les 
foirs , 

De brouillas tencbreux,&: de nuages noirs, 
Eflaccnileur éclat, obfcurciflcnt leur gloire. 

Les font mcfme pleurer, fut leurs Trônes d’y* 
voire? 

Une fois tous les mois ,1a Lune perd fon teint. 
Son vifage décline, Se fon luftre s'éteint: 

Et foit fièvre ou langueur, le mal qui la poffede. 
Depuis vn fi long temps, n’a point eu de remède. 
Cét aune corps fl beau, qui voie tout, qui fait 
tout ; 

Qui pare TUnivers de l’vn ^ l’autre bout: 

CcT^ere des bcautez , ce Père des lumières i 
Ce riche Créateur des plus riches matières; 

Le Soleil n’cft pas ne, pour cftreplus heureux : 
Souvent déc Le matin malade fie langoureux. 


MORALES, 

11 combe en défaillance , étouffé d'vn nuage s 
Et perd de fes rayons la vigueur fie l’viàgc, , 

Sa dignitCjfon rang, l’Ange qui le conduit , 

Ne luy fçauioienc lauver vne mauvaife nuit. 

Il a, tout beau qu’il cft,fofC peu de belles heures s 
Le bon temps n’entre pas en toutes fes de- 
meures: 

Et quelque or qui reluife en fes douze maifons , 

11 change au changement des mois Se des 
laifons ; 

Malade en la plufparc , aU milieu des dorures , 

Il fbuflrc des chaleurs, il (buflrcdes froidures: 

Et de fes yeux batus d’importunes vapeurs, 
Souvent il ne nous vient, que de l'ombre fie des 
pleurs. 

Mais quoy ? c'eft le deftin des chofes les plus 
bcUps : 

il fcmblc qu’il ne foit de tourmens que pour elles. 
Cet aune bas Soleil , précieux aux Humains; 

Ce métal que fait tout, fans «fprit fie fans mains; 
Cét Or que des rayons û puiflans environnent; 
Qui couronne les Rois , fie que les Rois cou* 
connenc; 

Déchiré par les mains de fes propres Amans, 
Souffre des criminels les plus rudes tourmens. 

A peine eft-ü bien né , qu’il eft mis fur rcnelumc; 
Q]^ le marteau le bac , que le feu le confume ; 

Et que couru de tous» il eft jufques au cœur, 
Jaune de fon fuppÜce, Sc glacé de fa peur. 

Ces précieux boutons de lumière endurcie, 
Oiü la beauté du Ciel eft peinte Sc racoarcie; 

La noble fie chafte Perle, fie le beau Diamanr, ' 
One aufli bien que TOr» à fouffrit leur tourment* 
La Perle fous les flots fupporcc ramertume. 

De tour vn Elément de tempefte fie d’écume: 

Et comme û c’eftoie yn feu pris dans les Cieux, 
Qjfi rend le Diamant fuperbe Sc précieux ; 

Cet illuftrc innocent lié par la Nature, 

Sur le dos d’vn rocher ftcrilc fie fans verdure , 

Eft réduit au deftin, de ce fameux Voleur, 

Qm déroba ce feu fi fenile en malheur. 

Donc la noire fumée attira fur la terre , 

Les fièvres fie la mort, les crimes fie la guerre. 
Tour ce que nous voyons de beau dans i’U* 
nivers , 

Eft ainfi rourmenre de fupplices divers. 

La Reine* des Jardins, cetre fleur fi pompeufe , 

Eft comme vous , Eudoxe, illuftre fie malheu* 
reufe : ' 

Elle a le front augafte,fie l’efprir parfumé; 

D’vnp pourpre fans fard fon teint eft allumé; 

Et les rayons dorez ,dont elle eft couronnée. 

Font bien voir qu’à régner , elle eftoie dcftincc. 
Ses parfums cependant » fà pourpre fie fa 
beauté , 

Luy font de fbibles droits contre l'adverfirc. 

Elle eft plus que la Rué expofee aux rapines : 

Aux injures du vent, aux pointes des épines : 

Et 
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ïc fon trône fc voit! pique de cous co(lcz, 

Des traits que la Fortune a contre elle jcctci. 

Tel cil Tinjafte fort de cette fleur fi belle, 

Qtii fait l'honneur des fleurs , en la faifon nou- 
velle i 

Dont Içs feux font fi purs de li bonne odeur » 
Et qui joint , comme vous, la grâce à la pudeur. 

Sa grâce à rimpoflurc cft pourtant cxpofcci 
Elle e(l d’art'cccric &: de luxe aceufee : 

De fes feux innocens l’honneur cft foupçonne : 

Les traits donc on luy void le corps environne, 
Ces inflexibilcs traies du Sort qui la travcrle , 
Sontcrcus eftre les traits de l’Amour qui la perce. 

Le Souci jiunillant cll-il moins malheureux ï 
Ne prent-on pas fon terne , pour vn ceint d’a- 
moureux ? 

Q^y que d'vn noble inftin<5l d’vn feu fans 
matière, 

Son cfpric lumineux n’aime que la lumière. 

Ces beaux & nobles corps , ces corps fi bien- 
faifans , 

Les Allrcs ne font pas libres des mèdifans. 
Dit-on pas que Ccfale efl aime de l’Aurore? 

c’cll pour ce mignon, que (à telle elle dore? 
Et que cous les matins, en rallumant le jour, 

Elle joint à fon feu le feu de fon amour ? 

La fable efl aulU vaine , &: n’cfl pas moins pu- 
blique, , 

Qm nous feint que la Lune aime vn raelanco- 
lique ; 

Et qu’elle paroift vuidc , ou pleine de clarté , 
QifcUc s’évanouit , ou reprend fa beauté , 

Selon que la douleur du traie qui la tourmente , 


Là le fer à la gorge , 3c le regret au cotur, 

Lucrèce de fon fang lave Ibn deshonneur. 

Là d’vn dépit mellc de luxe 3c de colère, 
Cléopâtre a fa more incite vnc vipere. 

Là pour exécuter , par vn nouveau tourment. 

De fon cruel Mari le cruel ccllamcnt , 

Monime meure aux yeux des Grâces 3c des 
Mufes, 

Meurt aux yeux des Vertus de fon malheur 
confuicsi 

te pour braver la More , de fon royal bandeau , 

Se tait pour s’ciranglcr vn fuperbe cordeau. 

Là mcfmc Mariamne aufli charte que belle , 

Par vn Mari jaloux traitée en criminelle. 

Sans rcfpeâ: de fon nom, fins rcfpcél de fon rang, 
j Subit la cruauté d’vn tribunal de fang: 

Et ce modefle orgueil , cette grâce hautaine , 

Ces yeux, des autres yeux le plaiiir 3c la peine. 
Ce vifage où l’Amour regnoit ibus la Vertu, 

Ce chcfd'ctuvrc fans pair, fous le fer abacu, 

, Efl par l’injufte arreft d’\n Epoux tyrannique , 

I De la main d’vn Bourcau la vicLmc tragique. 

I D’autres dans les rigueurs d’vne obfcurc priibn, 
I One parte les beaux jours de leur belle faifon. 

I 11 coula de leurs yeux des fontaines de larmes : 

Il en tomba des feux accompagnez de charmes: 
i Et leurs fers cependant ne furent point fondus. 
Ni des feux, ni des pleurs de leurs yeux cpandus. 
La voix me nunqueroit ,EuooxE,3cta me- 
moite , 

Plûtoft que je n’aurois recueilli de THifloirc, 

I Tous les traies qu'autrefois la Fortune a jeteez , 
Soie contre les Vertus, foit contre les Beautez. 


Luy fait venir la flevre , ou plus forte , ou plus Le nombre en efl trop grand , 3c dans toutes les 
lente. I pûges. 

Il n’eft Aflrc de marque, en tout le Firmament, I II coule fang ou pleurs, de leurs pafles images. 


Qui n’ait rcccu de nous vn pareil cr.iiccmcnc. 

On leur donne des noms 3c des faces de befles ; 
De plumes 3c de poil on profane leurs ceftes. 

Les vns ont décrie la vertu de leurs rais : 

Les autres en ont fait de monftrucux portraits: 
Et tous les jours eneor, mille vapeurs obfcurcs, 
Eteignent leur lumière, 3C changent leurs figures. 
La mcdifmcc dune, la peine 8c le malheur. 

Sont le fort general des chofes de valeur. 


Voftrc mérite , EuDOXE,cftanc égal au leur, 
Pourriez- vous refufer d’entrer en leur malheur; 

Et d’en foufïrir au moins , la parc que vous dcftine 
Ccluy qui fous la fleur a fait naiflrc l’opine i 
Il vous a fait des biens , 3: grands , 3c précieux ; 
Des biens qu’il ne fait voir , que par^rains flms les 
Cieux : 

Avec profufion il vous en a comblée : 

Autour de vous fa grâce efl toute taircmblcc: 


Un fcmbîablc .deftin , fi vous m’en daignez | Et voulant faire en vous vnchcfd’oaivrc de prix; 
croire , I Parfait au grc des yeux , comme au grc des efprits, 

Vous efl , parfaite £ udox e , vn beau fujec de ' Pour vous faire, il choilit des âmes les plus belles, 


gloire. 

Et quoy que vous fouffriez, encore vaut-il mieux, 
Souflrir comme le font les Aflrcs dans les Cieux, 
La Palme fous le vent, la Perle dans Fccume, 
La Rofe fur l’cpine, 3c l’argent fut rcnclume ; 
Que d’eftre en la Nature , vn membre rebute , 
Une pièce fans art,vn corps fans dignité. 


Et des corps les phis beaux , les plus nobles mo* 
délies. 

Au contnirc, vos maux, 3c légers 8c petits, 
Sont de ceux qui nous font en commun départis j 
Qui d’vnc pente égale 8c d’vnc égale courfe. 
Depuis que le Serpent infecta noflrc fourcc , 
Débordent làns rcfpcct de degrez , ni de rangs, 


L’Hifloire efl vn théâtre, où des Bcaucczlbuf- ' Sur les tclWs du Peuple, 3c fur celles des Grands, 
frantes, j Nul cflat ne s’en fauve, 3c cohti'c ce déluge . 

A chaque page on void les Ombres gcmiflânccs. I Sur les plus hautes tours, il n’eft point de refuge. 

I Rr 
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Ces Colortcs fameux , que la Fortune a faits , 
Qt^ la Fortune a peints , &C dorez à grands frais, 
Bien qu’ils foienc devez fur de hautes colonnes) 
Bien qu’ils foient à couvert fous de grandes Cou- 
ronnes ; 

Comme les plus petits , haut 6c bas inondez , 

Et batus de torrens , autour d’eux débordez , 

De leur vainc grandeur n’ont point d’autre avan- 
tage. 

Que délire de plus luuc.expofcz i l’orage} 

De tomber avec bruit, 6c lailfer en tombant. 

Une plus riche poudre à la merci du vent. 

Le Vulgaire abufe croit les hautes fortunes. 
Libres du commun jOug, franches des loix com- 
munes. 

II ne fçait eftimer que l’éclat 6c le fonr 
Et ne diftinguc point le grand d avec le bon : 

Il donne fon encens 6c les vœux à la pompe j 
Et cette pompe n'eft qu’vn fpcélrç qui le 
trompe ; 

QuVn phantomc fardé, qui cache fes tourmens. 
Sous la faull’c lueur de les faux ornemens. 

E U D O X E , il cil ainfi , ccctc fatale roue , 

Où du fore des Humains la Fortune fc joue, 
Hcriftec au ddfus, hcrilTcc au dclfous , 

Ne manque en nul endroit de crochets , ni de 
cloux) 

Les vns font précieux , & brillent de* lumière } 

Les autres font obfcurs,& de vile matière; 

Mais obfcurs 6c brillans piquent également: 

Et quoy que le jeu porte, or, fer, ou diamant. 
Diamant, or, 6C fer, en ce jeu d'avancure, 

Font à quiconque y touche, vne égale blelTure. 

Il cil des malheureux , dans les plus grands 
Palais , I 

Il en cft fur Trône, il en cft fous le Dais: 

11 cil des patiens,à qui dans les baluilrcs, i 

Il vient des iruux de prix , 6c des gefnes liluftres. 
De leurs propres liens on les void amoureux : , 

On void leurs échalfaux éclater autour d’eux : ' 

Et perfonne ne void leurs âmes déchirées, 

Scigner de cous codez, fous leurs chaifncs dorées. 
Elles feignent, Eudoxe, fie de leur cœur fendu, 
On verroïc leur cfpric goutte à goutte épandu; | 
On verroic de leur fang leurs Couronnes 
mou'tllccs i { 

On en verroic leur pourpre , 6c leurs perles 
fouillées ; 

S'il cdoic des conduits entre l’ame 6C le corps , 

Par où le fang coulad, de l’cfprit au dehors. 

Mais fans qu’il foie befoin d’envoyer ma me- 
- moire , 

En chercher bien avant des preuves dans l’Hi- 
doirc; 

Et fans vous cffT.iycr de phancômes venus , 
Oud'ctianges pais, ou de temps inconnus. 

Le Louvre cft à nos yeux , de la grandeur humaine , 
Et des peines des Grandi, vne pompeufe Scène. 


MORALES, 

La Grâce , 6c la Vertu , 1a Gloire , 6c la Beauté , 
N’onr pu û fe munir contre t’Adverlîté. 

Sa longue 6c dure main, qui n’épargne perlbnne, 
Sur le Trône fouvent, fouvent fous la Couroane^ 
A piqué de nos Lys les elorieufcs fleurs; 

Elle en a fait couler le ung avec les pleurs. 

Louife, cette Reine 6c fi belle, & h fage, 

Qm fit de tant de cœurs le fecret efclavage ; 

Se crût dire clle-mefmc efclavc dés le jour. 

Que l’Hymen la voulue couronner fansTAmour. 
Son cfprit fuft gefné dans la couche Royale : 

La Couronne luy fut vne chaifnc fatale : 

Le Louvre vne prifon, le Trône vn échaffaut , 
Erigé pour montrer fon tourment de plus haut. 
Elle y mourut audî,d vn long regret feichéc: 
Comme vne belle fleur de fa tige arrachée, 

Qm mife dans vn pot d’agate ou de vermeil, 
Rcgrcte fon terroir, rcgrctc le Soleil: 

Ec quelque éclat qu’elle ait dans fa prifon dorée. 
Seiche enfin de l'ennuy d’en dire feparée. 

Cette autre belle fleur de l’arbre des Valois, 

En qui mourut le nom de tant de braves Rois { 
Margucfitc , pour qui tant de Lauriers fleurirent} 
Pour qui tant de bouquets chez les Mufes Ce 
firent; 

Vid bouquets 6C Lauriers fur fa tefte fcichcr: 

Vid par vn coup fatal les Lys s’en détacher: 

Et le ccrcip Royal dont l’avoic couronnée, 

En tumulte 6c fans ordre, vn trop prompt Hy- 
menée , ^ 

Rompu du mefme eoup , devant fes pieds tom- 
bant , 

La laiflâ comme vn tronc dégradé par le vent. 
Epoufe fans Epoux, 6c Reine fans Royaume , 
Vaine ombre du pafle, grand 6c noble phantôme, 
Elle traifna depuis les rdles de fon fort: 

Ec vid jufqu’à fon Nom mourir avant fa mort. 

Mais quelle advcrficc fc peut trouver égale. 

Au malheur qu’a fouflert fa fameufe Rivale î 
Ce fut vn corm)ofc de grâce 6c de vertu, 

Aufll rare, aufli grand, que ficde aucun ait eu. 
L’Arne nous l’envoya plus fécondé 6c plus belle, 
Q^ l'Allrc qui prclide à la faifon nouvelle. 

Sa clarté fie fleurir la tige de nos Lys , 

Q^vne Eftoile maligne avoit prcfquc abolis: 

Ec de leurs rejetions qui fous fa.main gecmerent , 
Le Tage, la Tamifc, 6c le Pô fc parèrent. 

Le fort des Nations fe forma de fes loix : 

Son fang 6c fes portraits regnerent fur les Rois ; 
Et pour fc faire encor au cœur dccéc Empire, 

Un règne fompeueux de marbre 6c de por- 
phyre, 

Ec lailfer de fa gloire 6c de fa dignité , 

Une fuperbe monirc à la Pofterité, 

Elle applanic des monts, épuifa des carrières; 

Sur des canaux voûtez fulpendic des rivières ; 

Fit rouler dans Paris, ces liquides trefors, 

Que la Seine étonnée admire de fes bords ; 
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£c d’vn Louvre fécond aux frais de la Nature, 

£c par les mains des Arcs, éleva laflruélure. 

Mais quoy i les plus grands biens font icy les 
plus coures : 

Son Litoilc déchut, &c prie vn autre cours : 

Le par fon changement, changea de la PrinccfTc, 
La bonacc en tcmpcftc,ac la joyc en trillcirc. 
Depuis, nous l’avons vciic en fon éloignement, 
De cent funclles bruits plus funefte argument , 

Le cclcbrc )oucc du Sort &c de l’orage, 

Lrrer de mer en mer , de rivage en rivage : 

Elire à toute l’Europe, vn fpcuaclc de deuil, 

Sans pouvoir rencontrer le calme qu'au cercueil r 
Ni laiifor apres foy . de fa première gloire, 

Q^vn grand titre à remplir vnc tragique Hi- 
lloirc, 

£ U D O X E , il fe void donc des malheureux par 
tout: 

Le. Monde en c(l peuplé de l'vn a l’autre bouc* 

Le Cèdre 6c le Rolcau , la Fougère , 6c la Palme , 
One en commun l’orage , ont en commun le 
calme: 

Les Barques fur U mer , 6c les plus grands vaif- 
féaux , 

Souifrenc egalement 6c des vents, 6c des eaux : 

Le des Palais hautains les orgucillcufcs telles , 
Sont comme les hameaux, iu|cccs aux ccmpcllcs. 

Ce n’cll pas vn hazard, c’cll vnc jullc loy , 
Egale pour l’Efclave , égale pour le Roy. 

Nous devons nous foùmcttcc à cette loy com- 
mune } 

Sans charger de nos maux ce Spcélrc de Fortune, 
Qm n’cll qu’vn nom fans corps , & qu’vn phan- 
côme errant, 

Que la Fable a forme de fumée fie de vent. 

La Vertu, fage Eudoxe, cil comme vnc 
Statue , 

Dont rétolFe veut cllre éprouvée fie batuc. 

Plus on la fait fouftiir,fie plus on rcmbcllit: 

Le feu U purihe, fie le fer la polit; 

Elle reçoit fon prix de la main qui l’agite i 
Et c'cll de fon tourment, qnc fe fait Ion mcricc. 

Ainlî parla Clcon, l'Echo luy répondit: 

Et de l’clpric d’E u d o x e vn rayon s’épandic , 

Qu» fcrobla de fon deuil dilTipcr le nuage. 

Et rendre avec le jour la joyc à fon vilagc. 

■Si; 


T 1 Q^U E S. 

DE LA COUR. 

A MADAME LA DUCHESSE 

DE SCHOMBERG. 

LETTRE III. 

La Cour reprefèntée dans cette Poè'fe , nefl pas 
-vne Cour parttailiere ; elle efl de toutes les 
Nations & de tous les Siècles. Il y a eu 
de Saints Papes , de Saints Empereurs , cT 
de Saints Rois ; Mais il n'y eut jamais de 
Cour Sainte , qu'en Jouhair &• en idée. Et 
afin que le Lecteur ne s’aitrihuë point le droit 
de defeendre du general au fipeeifique , (y de 
faire des applications particulières , il fiaura 
que ce qui efi dit icy tn François drt dégui- 
femens ey des artifices , des chutes y des 
malheurs , de l'ambition y de t avarice , de 
tindevosion y des autres vices des Gens de 
Cour , Lucien l a dit en Grec , Pierre de 
Blois en Latin y Guevarre en Espagnol ^ O* 
le Gturini en Italien. 

V Ous voilà donc au port, gencreufe Du- 
chesse, 

Des vents comme des flots , voBre Elloite mat- 
llrdTc, 

A fait tomber les vents, a fait taire les flots : 

Et malgré leur fureur vous a mifc en rc{>os. 

Us ont beau murmurer , beau faire à la For.* 
tune. 

Contre voBre retraite vnc plainte commune: 

I 11 cB doux au Pilote, arrivé dans le port, 

D'ouïr des flots émeus le tumulte 6c l'etfort: 

Et de voir à fes pieds fermes fur le rivage, 

Crever en ccumant,lcs enfans de l’orage, 

Ainlî , fage Duchesse, il vous doit cBre doux , 
Apres tant de complots des vagues contre vous , 
De vous voir des périls de la Cour retirée; 

Et d’vn calme certain déformais aflfcuréc , 

Sur les pas des Vertus, fournir en paix le cours. 
Que le MaiBre des Temps a preferit à vos 
jours. 

Cette grâce n’cB pas vnc commune grâce î 
S oit petite chaloupe , ou grand vaiticau qui 
parti , 

Le Golfe dangereux de Ce fiiux element, 

Grands ic petits y font naufrage également : 

R r i) 
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Et les nuits les plus hauts , les plus fuperbes 
hunes. 

Nom vn aucre Note, nom pas d’autres For- 
tunes , 

les moindres cfquifsjqui fans voiles fiotam, 
le commun jouer des vagues, &: des vents. 
V^oy que vous en f^'achicz, Duchesse bonne 
& lagc, 

tncotc pouvez-vous en fçavoir davantage. 

Et pour vous exciter ,à tendre fur le bord, 

Vos ortVandes à Dieu, qui vous a mile au port, 

Je veux en peu de traies , mais de traits fans 
figure. 

Vous Dire de la Cour, lafidelle peinture. 

L.a Cour cft vn climat , où j.imais i) ne luit ; 
Où l’Erreur entretient vue éternelle nuit: 

Et tout ce qu’on y void de trompeufe lumière, 
Kcflechi du dehors , d’vue crculc matière, 
Impofc aux yeux , non moins qu’il impofe aux 
clpacs , 

De fen luîhe abufez , aufiî'toft que furpiis. 

/vull!, lien n’y p.uoift en (a propre hguic ; 
i )n n y reconnoill point les traits de 1a Nature- 
Tv>ut s’y meut par rctlort , tout s’y fait avec art: 
Jufqu’aux yeux , jufqu’aux voix , tout crt galle de 

Drd : 

Et par vn feandalcux , quoy que public, vCigc, 
Pour cent mafqucs à peine on y void vn vilage. 
Les vieillards ont les leurs , comme les jeunes 
gens: 

Et les petits s’en font , comme s’en font les 
grands. 

Les traies en font changeans , les mines diffe- 
rentes : 

Les couleurs de faux jours faurtement apparentes: 
tx Iclon les den*ems,lcs temps les lùjecs, 
lis font noirs ou forains, il font trilles ou gais. 

Les fciiucsamicicz,&ics fauflbs tcndrclTcs, 

La louange ajoutée aux malignes carcfTcs, 

Les petits foins rendus avec cmprcflcmcnc, 
L’indigne rtatcric,5c le trompeur ferment, 

Et fcmbUblcs couleurs, a force plaflrc vnies. 

Et d’vn luftrc apparent, par la rulc vernies, 

Sont les macenaux , donc à la Cour fc font, 

Ces m.ifqucs de l’cfpriCjdc la bouche du front. 

Dans les aÜVcux defens , où la brûlante Afn- 
que, 

Nourrie de fes Lions la race famélique, 

Où l’cfprit des Dragons corrompe l'air & le jouri 
Vit-on plus en péril, qu’on ne vit a la Cour? 

Au moins dans ces dclVrts, le Lion fanguinairc. 
Ne fçait point de l’Agneau la douceur contre- 
faire : 

Le Tigre tavclc n’imite point la voix, 

Du Cerf au front branchu , qui brame dans nos 
bois: 

Et jamais on n v vid la Panthère inhumaine , 
Prcixire de U Brebis la figure & la laine. 
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Mais , Duchesse, à la Cour le Lion fait l’A- 
gneau , 

Le Tigre prend du Ccrf,&: lavoix,&la peau: 

Le Vautour deguife d’ongle, de bec, & d'aiflc. 
Fait tantofl le Pigeon , tamoll la Tourterelle: 

I Et le Griiïon fanglaiit du butin qu’il a pris, 

; S cfTuyc & contrefait l'Oifcau de Paradis, 
j Dans ce dcguifcmont, quelle fagclTc humaine , 
Si Dieu ne la conduit, ne fc trouvera vainc? 

I Qiu fc pourra fauver des ongles & des dems, 

' De ces Agneaux, Lions Tigres au dedans: 

De ces Griffons parez de plumes empruntées, 

1 Déguifez de façons &c de mœurs imitées? 

I Aulli comme en vn bois affiege de Voleurs , 

; On n’entend à la Cour , que bruits &: que cia- 
i meurs , 

Soie de gens dcpouïllcz , foie de gens qui dc- 
1 pouilient. 

Et fans pitié , du fang des dépouillez fc fouillent. 
On n’y yoid que butin funcflc fie déchiré, 

; Envie par les vns , par les autres pleuré : 

! Que débris , qu’en tombant les mnocens four- 
I nüfcnc, 

Aux plans ambitieux des mefehans qui ba- 
lîifrcnt. 

j Là , par vn art étrange , autre part inconnu , 

I Que l’vfagc a toujours dans la Cour maintenu j 
I Du débris demeuré des Maifons renvetfées, 

Il s’en fait chaque jour , d’ancres plus exhauflccs i 
j Et celles qui fc font de fcmblabics débris, 

Sans ordre raflcmblc, fans liaifon repris, 
Détruites à leur tour, fervent à ta ftiuclurc, 

I D’autres, à qui fc garde vnc mcf'me avancure. 

Auflî , noble Duchesse, il n’cll rien dans la 
^ Cour , 

1 Qili pniflè alTêiircr d’y fubfillcr vn jour. 

* Il y règne des vents, dont le fcul exercice , 
j Eft de faire tomber haut &: bas édifice: 
j D’abatre egalement & Cèdres, Se Huiffons; 

' D’arracher l'oit en fleur , foit en fruit , les moif- 
j fons; 

Et mefler fans egard d’éioftc riche ou vile , 
j Les Coîoffes dorez aux figures d’argilc. 
j La Fortune qui mec au hazard & fans choix, 
En œuvre tout pLiflras, toute terre, &: tout bois, 

I Et qui fc plaid à faire avec vn tour de roue , 

I Une Idole d’honneur, d’vnc maff.* de boue; 

! Moula* c-cllc jam^iis de Colofl'c plus vain. 

Plus élevé de baze,&: de corps plus hautain. 

Que ce fameux Tofean, dont rcfiroyablc maflê, 
A peine dans la Cour , à d’autres laifluic place i 
Ccluy de B.abylonnc autrefois fî v.mtc, 

Edoïc moins haut de taille , cdoit moins bien 
plante : 

Il fcmbloit que l'on cud épuifé la Nature, 

Afin d'avoir dequoy fournir à fa parure: 

Sa baze paroilliuc de hauteur de poids, 

Se devoir égaler au Tronc de nos Rois: 
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Ft b Cour à fcs pieds cous les jours en offrandes, 
Eiitaîroïc à monceaux l’cnccns ,&i les guirlandes. 
Ce Coloflc li fier , li haut , li fpacieux , 

(^i Icmbloit Je fon front , vouloir toucher les 
Cieuxi 

Fr.ippé d’vn coup de vent, & déchu de fa place, 
D'vn funcllc jouet, repue la populace. 

Sa tcfVc démolie, fcs bras ruinez, 

Defuneftes cordeaux parles places traifncz, 

Fc pourris à la hn, reprirent dans rornicrc. 

Leur première bartclfe , &: leur forme première. 0 
Mais à quoy bon citer cc$ pièces de hazard , 
Q^c la Fortune fait, fans confcil &: fans arc. 

Les Oints mcfine de Dieu, quand de dclTus leur 
trilc. 

Dieu retirant fa main , les livre a la tempcilc, 
Suiccs comme tout autre, aux attaques du vent. 
Tiennent moins contre luy , que le fable mouvant. 

La France de fcs bords a veu la Tragédie, 

Qiii d’vntillu rangUnc,par les Démons ourdie, 
S'eft faite du meilleur du plus doux des Rois, 
Par le fer inhumain d vn parricide Anglois. 

De fon front tout d'vn coup , trois Couronnes 
tombèrent ; 

Et fon cou fans defenfe à la hache iailTcrcnc. 

Au Palais de Vital, fcs Ayeux aflèmblez, 

D'vn acte fi cruel, dans le marbre troublez, 
Semblèrent détourner les yeux Scie vilage, 

Et vouloir s’élever pour venger cet outrage. 

La Tamife en eue peur , &: fes flots murmurans , 
D'vn flux précipite, fous leurs rives courans. 

En defordre à la mer la nouvelle en portèrent : 

Et leur rapport fini, de regret fc noyèrent : 

Et long-temps avec bruit , cous les H.tvrcs du 
Norc. 

Frémirent de l’horreur de cette étrange mort. 
D’vn Roy fi malheureux , i Ayculc nialhcu- 
reufe, 

Opoy qu’elle fiifl: r^avantejaim.iblcjgencrcure, 
N'citt pas le vent plus doux , ni le temps moins 
m.'.uvais t 

Ec jamais Ion deflin ne luy donna de paix. 

Du Trône des François foudaincincnc déchue, 
Quelque faveur du Ciel, qu’y monunt elle eue 
eue. 

11 luy fdut rentrer, quicant la Gourdes Lys, 

Dans l’Hyvcr ctemcî de fon trific Pais i 
Plus trille à fon egard , pour la longue tour- 
mente , 

Qu'y prépara contre elle vnc Ligue infolcntc , 
Que pour la longue neige , &: pour les longs 
frimas, 

Qfti d’vn Ciel cnginirdi tombent fur ces climats. 
Là fouvent fugitive, &: fouvenc prifonnicrc, 

M.ÙS forte dans la fuite , Se dans les chaifncs 
lîerc , 

Elle eut à fuppotter toutes les cruautez, 

Oii la firent pafl'cr,fes Sujets révoltez. 
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î Enfin abandonnée au grc de fa Rivale , 

I De cette Elizabeth , à tant d’Ames fatale , 

I On kl vid fous la main d’vn infâme Bourreau, 

Laifler tout ce qu’alors le Monde avoit de beau, 
j En vain pour la fauver les Grâces confpircrcnt: 

Leurs voiles fur fa gorge en vain elles jcctcrcnt: 

Les ycuxdc l’Inhumam n'en furent point couchez: 

Les voiles Se fon cou , d’vn mcfmc acier tranchez: 

Dans le fang qui jaillit, leurs couleurs, confon- 
dirent! 

Et les Grâces fur elle, en pleurs s’évanouirent. 

Mais il s’eft allez veu d’exemples en nos jours, 

Du peu de fermeté , qui règne dans les Cours : 

Et fans aller plus loin , cette belle Marie , 

La merveille de l’Ain, l'honneur de l’Etruric, 

Mere de tant de Rois , Reine de tant de cœurs. 

Qui porta les vertus, plus haut que fcs grandeurs i 
Quoy qu’au deflus du vent, elle pa:ull moutcc, 
j Fut-elle pour cela, du vent plus rcfpectccî 
. Quoy que le Diadème élevé liir l'on front, 

Fuîl de ceux qui brouillas &: nuages défont, 

Fut-elle pour cela, moins fujccc aux nuages* 

Son front en fut-il moins attaque des orages» 

Quelque rang quelle tinll , contrainte alTcz 
fouvenc. 

De Ibrtir de fa place, &: la céder au vcncj 
Nous lavons veue errer, ainfi qu’erre vn Planète, 

Qui n'ayant point d’arrcll , Se manquant de 
retraite , 

Confus de fon cclipfc , &: vers la nuit panchant , 

I Sans couronne &c fans lullre arrive à fon cou- 
chant. 

; De mcfmc avons-nous veu fur la terre fur 
l'onde, 

I Cette grande Princefle errante Se vagabonde, 

I Sans demeure aifurcc, Se fans porc arrefte, 

. Suivre de Ibn dellin l’alccndant démonte i 
Perdre de fa grandeur , chaque jour quelque 
marque i 

Et ne laiflêr enfin, pour dFpouïllc à la Parque, 

De tant de dignicez , Se de tant de trefors , 

Qu’vn grand nom lîms fujcc, 6c qu’vn ombre fans 
corps. 

Aprc.s les mauvais temps, qu'à veus vollrc Mai- 
llrcllc , 

Ne vous étonnez pas, vertueufe Duchesse, 

Que fans avoir cg.ud à la fleur de vos ans. 

Sans rcfpeck des Amours, déclarez vos fuivans, 

Et fans confiderer ces Grâces li pudiques, 

Des-ja de vollrc train, dc$-ja vos domeftiques , 

Un vent funefte aux fleurs , Se des Grâces jaloux, 

Se foie fi rudement élevé contre vous. 

De quelque noble feu, que la Rofe s’allume, 

De quelque doux erpric , que l'Oeillet fe parfume, 

Et la Ro(c& rOcillcCjfoic au front du Printemps, 

Soit fur le fein de Flore , ont à craindre les vents. 

Et les Gr.iccs jamais, ni les Amours leurs frères < • 

N'ont pucharmer CCS vents, ou jaloux, ou colères. 

Rr iij 
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En cela pour le moins vous cultes le bonheur, 

De faire dans le rroubic éclater voltrc cœur : 

Et par vue merveille, à la Cour bien nouvelle. 
On y vid vnc fleur, aulVi cendre que belle. 

Plus forte que les vents , qui font ployer les Pins , 
Et de la telle au pied, font trembler les Sapins. 
Au bruit que l'on en fie, les Nymphes de la 
Seine, 

La coériurc en defordre , &: toutes hors d’haleine. 
Montèrent fur leur nvc,&:dc leurs longs foûpirs, 
Secondez de leurs flots, imitez des Zéphyrs, 
Plcuicrent les Vertus, avec vous rejctcces » 
Regreterent en vous, les Grâces maltraitcesi 
Et jul'qu’au grand Salon, en coquille voûte, 

De perles , de corail, &: de nacre cncroullo , 

Où le vieil Océan Surintendant de fonde , • 
Régale chaque jour, tous les Fleuves du Monde, 
Elles furent crier, contre le mauvais vent, 

Qui fans les rcfpcder,fur leurs bords s’élevant. 
Leur avoit arraché d’vnc jaloufc lulcinc, 

La plus aimable fleur , qui régnait fur leur 
plaine. 

D’autre part à ce bruit , la Loire au lit d'ar- 

Dcpciclia vers la Seine, vn Zéphyr diligent. 

Pour vous fervir d'cfcortc , 5c de là vous conduire. 
Vers rheureofe concicc, où s’ctcnd fon empire. 
Scs Filles pour vous voir , montèrent fur leurs 
bords , 

Le jonc vert aux cheveux, la g.izc fur le corps : 
Et telle qu'ou les void, quand avec Galaxéc, 

Au Cercle chez Thciis, leur Mere cft invitée. 
Leurs yeux furent fur vous attachez tout le jour, 
Tantoft avec rcfpctV , tancoft avec amour : 

Et par tout où vos pas, quelque trace laiiVerent , 
Toute forte de fleurs, par bouquets s’élevèrent. 

La Cour vainc &: irompuifc , a toujours 
ajoute, 

L’infamc fervicude , à l'infidclicé : 

Et là fans rcfpcifkcr les telles couronnées. 

Toutes cefles fomdor , ou de fer cnchaifnccs. 

Ces prifonniers crriins , CCS malheureux forçats, 
Qui les chaifncs aux pieds, &: les rames aux bras. 
Sont toujours en prifon,&: toujours en voyage; 
Sous les coups du Comice , 5c fous ceux de 
Forage, 

One vn joug plus léger, &: des fers moins pefans, 
Que ceux que la Fortune attache aux Cour> I 
tifans. ! 

La Cour cft , je l’avouë , vnc galère peinte , 

De rubans , de fêlions , de clinquans elle cft 
ceinte; I 

La chiourme en cft riche , &: les bancs précieux ; 
Les forçats , de leurs rangs s’y tiennent glo- 
rieux; 

l.curs rames font d’y voire j^^dc bouquets parées; 
Leurs chaifncs fout grand bruit , & fout toutes 
dorées: 


S MORALES, 

Mais cane d’atouts fl beaux , fl pompeux , li 
luifans. 

Soulagent-ils en rien le joug des Courtifans? 

Et pour dire à nos yeux ,(i parez U fi braves. 

En iont-ils moins c.ipcifs , en font-ils moins 
cfclaves? 

Les chaifncs des forçats n’attachent que leurs 
pieds: 

L’cfpnt, le fcnSjle cœur à la Cour font liez: 

Il n’cft pas jufqu’au foufïlc , Si jufqucs au lan- 
^ g-*gc . 

Quoy que fi libre ailleurs , quoy qu’aillcurs fi 
volage, 

Qui n’ait là fes liens ,tiflus de nœus divers , 

Soie d’inccrcfts connus, foie d'incerefts couverts. 
Pcifonnc là ne vit, ne fc meut , ne rcfpirc, 
Qu’.ivccque dépendance , & fous vn rude empire. 
Ou n’y reconnoift point la liberté du choix, 

I Tout s y remué au grc , tout sy fait par les loix 
I De certains glorieux 6c fuperbes Comices , 

Qui fans diftinûion de rangs ,ni démérites, 

I Ofent mettre le pied, fur les fronts couronnez, 

Et craifncr apres eux, les Princes cncliaifncz. 

Le premier cft l’Amour, qui bien quen appa- 
rence , 

Il foie toujours enfant de caille & d’innocence. 
Retient la cruauté des plus cruels Bourreaux: 
Invente tous les jours des fupplices nouveaux: 

Fait aller les forçats, qu'il a mis à brame, 
Tantoft avec le tcr,tamoft avec la flame: 

I Les bar de fon flambeau, les pique de fes dards, 

I Et les lie à leurs bancs, des cordes de fes arcs. 

' L Ambition fucccdc à! Amour tymnnique: 

Elle cft de cous les Grands la torture publique; 
Leurs rames, leurs liens, 6c leurs ch.iil'ncs fefont. 
De tout ce qui leur parc , ou les mains , ou le 
fronts 

Et non moins que leur front , leurs mains font 
viccrées, • 

1 Des fccrcts aiguillons de leurs charges dorées. 

I Comme l’Ambition, FA varice a les bancs. 

Et fes forçats divers d’olficcs 6C de rangs , 

Qui toujours altérez, 6c toujours faméliques , 

Ne peuvent fc remplir des Fontaines publiques. 
Outre la rame aux mains, 6c les cliargcs au dos, 
Qui de jour 6c de nuit Icuroftcnc le repos , 
L’inhumaine Avance , à piquer toujours prefte, 

, Leur met des aiguillons au cœur dans la telle : 
Et de les aiguillons, qui teignent de leur fang. 
Leurs chaiincs , leurs fardeaux , leurs rames , 6c 
leur banc. 

Les malheureux qu’ils font, leurs piqueures chc- 
! rilîVnt , 

Et de faux Icnitifs la peine en adoucilTcnc. 

Le métal leur en plaiit , 6c la Icule lueur, 
Eiruycalfcz leur fang,fcichcaflcz leur fueur: 

Et les confolc aftcZjibic des aCprcs morfures, 

Que le ver de leur amc .ijoùcc à leurs blcfllucs; 
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Soie de mille rebuts , qu'il leur faut endurer. 

Pour mouler leur Fortune , 6c la faire dorer. 

Mais fans que l'Avarice en tourmens' in- 
ventive, 

Et fansteeve, fans paix, à leur nuire attentive , 
Mectc en ccuvre fur eux , fes fccrcts inhumains. 
Les cruels , pour leur peine , ont aiîea de leurs 
mains. 

L’vn de l'autre brigand, l'vn de l'autre Corfairc, 
Quelque petit butin, quife prefente à faire, 

On les void l’vn fut l’autre, à la proye ccluulfcz, 

> egorgeans , étoulFans , étouffez , 
S’arracher cour à tour d'vne main violence , 

Avec l’habit rompu , la chair vive 6c crem- 
blance. 

E icorc maintenant, comme du temps paflfê, 
La Cour fe peut nommer vn Monde renverfe. 

La Nature par tout fi juftcmenc rangée, 

Ne s’y rcconnoift point ,tanc on l’y void changée. 
Là, comme fi le jour roturier devenu, 

A peine mcricoic, d'eftre des Grands connu, 

Ses plus riches rayons font laiflcz aux foupanccs: 
Les alcôves n’en ont que des lueurs mourantes : 
Et le Soleil charte de l’crtrade fie du Dais , 

Va faire fes prefens , au quartier des Valets. 

Chofe étrange 6c bizarre , obligeante Duchbsse, 
Ces vains adorateurs de la vainc richclTc, 

Qm par tout veulent voir luire l’or à leurs yeux, 
L’or qui n’cfl c^ue le marc de la clarté des Cieux, 
Ne fçauroient tupportec ce globe de lumière. 

Qui de cous les métaux cil la fourcc première. 

L)iray-jc qu’on fait tout de travers à la Cour? 
Qifon s’y levé de nuit, qu’on s’y couche de jour ? 
Q^ les hommes menteurs jufques dans leur 
vcfturc , 

Ne font du haut en ba$,qu’abus 6c qu'impoflure* 
Une jupe aujourd’huy , jufqu'au genouïl leur 
pcndi 

Une aille de moulin fut leur foulicr s'étend t 
Sous des cheveux d’emprunt leur vilàgc fe cache i 
Leur marcher cil rompu d'vne double rondachc; 
Et /attends que demain , fi la mode y conicne , 
Leurs m.ains prendront la botte, 6c quiccronc le 
gand 1 

Leurs telles fe verront de leurs chaulTes coëffées ) 
Leurs jambes de leur poil fe verront étoffées i 
Et leurs calons bien^tofl lairtànc les éperom , 
Comme ceux do Mercure, auront des aiderons. 
Tous ces maux que je compte , fi£ tous ceux que 
je laide , 

Se trouveront légers , vertueufe Duchesse, 

Si nous les comparons avec l’impicté , 

Donc l'air fut à la Cour de tout temps infeéle. 

La Foy , les Sacrcmens, la Loy, les Évangiles, 
Ne font au Gourtifan que fables inutiles. 

Le Palais c(l Ton Temple , 6c les Dais font fes 
Cieux 1 

11 porte là fon culte, U trouve là fes Dieux : 
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Mais des Dieux comme luy , fujets à pourriture , 
Q^y qu'au dehors brülans , 6c couverts de do- 
rure. 

Audi poutveu qu'il aie fon Paradis chez eux , 
Sans prétendre plus haut , U fe tient bienheu- 
reux : 

Et tout ce qu’on luy die du cclcllc Royaume, 

Ne parte en fon cfpric,quc pour vn vain phan- 
côme , 

Qui le touche auflî peu , que tout ce qu’il entend. 
Du Royaume d’Alcinc, ou du Palais d’Aclanci 
Et de tous CCS Pais , que les faifcurs de ibngcs , 
One baftis à crédit , lur le fonds des mcnlongcs. 
De tout temps on l’a die , il fut vray de tout 
temps , 

La pieté n’cft p.is de la fuite des Grands, 

Et la première fois que pour cftrc connue, 

Elle prit d’vn beau tcu la forme dans la nue , 

Ce rue dans le defert , 6c non «pas dans la 
Cour, 

Qw ce feu merveilleux fe découvrit au jour. 
Encor ne fut-ce pas au faille d’vne Palme, 

Q^c fe prit de ce feu la flamc pure fie calme ; 

Ce ne fut pas au bras , ni d’vn Pin fourcillcux 
Ni d’vn Cèdre de corps 6c de telle orgueilleux} 
Ce fut à la blancheur d’vne épine rampante, 

I Q^ s'alluma fans vent fon ardeur innocente. 

I La pieté naill donc, non pas dans vn Hoflcl 
Où l'homme fe croit edre au dclTus du mortel: 

I Non pas dans vn Palais, où la foule importune, 
D’vn cas d’ambitieux adore la Fortune; 

I Mais dans vn lieu fccrcc, 6c du monde écarté , 
Où la pure innocence, 6c l’humble pauvreté , 
i Auflcrcs dans la vie , fie dans l’habit modcllcs, 
Préparent la matictc,à fes ardeurs celcdes. 

Il ed vray que le Ciel fair grâce quelque- 
fois: 

Il a des feux d'clitc , 6c des Ames de choix : 

Il r^aic nourrir le Lys au milieu des épines: 

11 içaic produire l’or dans le limon des mines } 
Et jadis fon efprit, à tout faire puidanc, 

Tira d'vne fournaife vn air rafraifehidanc ; 

Et dt pour trois enfans,du feu de Babylonne, 

Une pourpre innocente , vnc illudrc Couronne. 

Le mcfmc efprit peut bien fufpcndrc i’aétion. 
De l'air, qui dans la Cour a mis l’infcdioni 
£c munir contre luy, quelques Ames de marque; 
Comme l'cd aujourd'huy nodre jeune Mo- 
narque : 

Comme le font encor deux Adres que la Cour, 
A receus du climat où va mourir le Jour t 
Deux Reines qui toujours fcrvironc de mo- 
dcllcs , 

Aux pieufes non moins , qu’aux fages 6c qu’aux 
belles: 

Er qu’on mettra toujours , au rang de ces grands 
feux. 

Qui font en tout pais ferains 6c lumineux. 


* ' 
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Le privilège eft rare, te de peu de petfonnet , 
Qui nont point fous le Ciel d’affei dignes Cou- 
ronnes , 

Semblables à ce Fleuve, en Grece fi vante , 

Qui jaloux de fou onde de là pureté , 

Paife i travers la Mer , (ans prendre damer- 
tume , • 

Et fans charger fes flots de gravier , ni d’ecume. 
Mais ce Fleuve cil vnique, il n’a point de pareil. 
Depuis rinde ,où commence à naillre le Soleil, 
Jufqu’i cét Efpagnol , dont la vague dotée. 

Par honneur l'accompagne en fa couche azu- 
rée. 

Et le nombre cil petit , de ceux qui comme 
vous , 

Favotifez du Ciel , d’vn efptit fort le doux , 
Peuveut vivre à l* Cour , {iins fc tacher des 

Enfans de la grandeur, SC Suivans des dclices. 

«îsii 

CARTE 

DE LA COUR 

lettre IV. 


MORALES,. 

La Cour cft vn pais de pUifirs & de peines : 
D’incertaines douceurs , d’amertumes certaines. 
Là, les vrais maux,& les faux biens j 
Sonc vnis de fccrcts liens: 

On ne peut là cueillir, que fut des précipices, 

La trompeufe moillon des frivoles dclices: 

On ne peut là monter qu’en defeendant : 

On n’y peut gagner qu'en perdant. 

Pour y jouir de la fiimcc, 

donne à fes Suivans la vainc Renommée} 
Pour y faire vn moment de lueur & de bruit , 

Il faut fucr le jour, il faut trembler la nuits 
pour attirer fur foy les yeux de la Fortune , 
Amante, aux focs, comme aux fages, communes 
Il faut ramper devant clic à genoux: 

11 faut baifer fes pieds, 6c plovcr ibus Tes coups. 
Sous rémail le plus gay acs plaines les plus 
vertes , 

De malignes herbes couvertes , 

De leurs contagieux poifons. 

Corrompent les prefens des plus belles Saifons : 
Et Touvent où l’on croit cueillir vne Anémone ; 
Où l’on croit, prendre vn fruit, dans le fein de 
Pomonc} 

On met la main fur des ferpens , 

Qui fous les Heurs en cacheté rampans , 

Sans delay font payer, avccquc leur mocfurc, 
D'vn fupplicc réel , vn plailîr en Hgure. 

Dans vn pais fi dangereux , 

Qmfera le fage, ou l'heureux, 


I Qm n’en connoiflànc point 1a Carte , 

Cette Carte ep nou'velle ^ fnguliere : Mais la frontière ne s écarte } ■ a ■ 

I ^ ' r ' Si quelque eoidc adroit , 6c des routes inftruit, 

U Cour reprrfeuteo en cette Carte , » eft n , 

fnguliere , ni nouvelle. Ceux qui ont quel- 
que connoijfance des Cours étrangères , ou 
qui ont veu les anciennes dans l'Hishire , 
pourront témoigner quon n'a voulu faire icy 
le plan d'aucune Cour en particulier. 


T Elerie , en ce temps, que vos jeunes 
années , 

Au grc de la Fortune &dcs Grâces tournées, 
Vous font autour d’vn cercle de clarté. 

Un tüTu de félicité : 

Et que de voftrc fage Pere, 

L’Elloile avec éclat, luit fur noftrc Hemifphcrc : 
Souffrez qu’au lieu de l’encens & des fleurs. 
Dont vous parfume vn peuple de flaccurs , 

D’vne adceflè foigncufc,&C d’vnc main fidcllc, 
îc vous trace en ces Vers, vne Carte nouvelle, 
Sur laquelle réglant tous vos pas à la Cour, 

Vous puilTiez tenir fans détour, 

Les droits fentiers, qui mènent à la vie , 

Que par dclTus le Temps, 6c par deflus l'Envie, 
Le Ciel referve à ceux, que les profpcritcz. 

Du tram de la Vertu n’auront point écartez. 


Icntrce, 


Ayez donc , T e l E r i e , agréable l’adrefle , 

Que je donne à voftrc jeunefle } 

Et fuivez conftamment de l’œil 6c de l’cfprit, 

Le rentier qui vous eft trace dans cét écrit. 

La Nature 6c la Foy veulent que dés l’en 
De cette pcrilleufc 6c plaifantc contrée. 

Sur leur rapport, vous teniez aflùré. 

Que ce Pais fi beau, fi pompeux, fi paré, 

A vous , comme à tout autre , eft vn lieu de paflâge , 
Où vous avez à faire, ou court, ou long voyage, 
Scion le temps, qui vous eft limite , 

Par le Maiftrc des Temps , 6c de l’Eternité. 

Cherchez avccquc foin , voyez parmi les 
traces, 

De tant de glorieufes Races , 

S’il eft là demeure quclqu’vn de ces grands 
Rois , 

Qui poufl’erent fi loin le bruit de leurs exploits. 
S’il eft là demeuré quelqu’vnc de ces Reines, 

Qui mirent tant de cœurs , tant d’cfprits fous leurs 
chaînes} 

Qui virent tant d’Amours , comme infeéles 
volans , 

Courir à la lueur de leurs regards brulans. 

Mais 
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Mais (ans aller chercher plus avant dans l’Hi- Les Efprits de Vautour , qui de chair fe nour* 
ftoirc , nffenc , 

Celles donc noftrc temps a perdu la mémoire: Et dans leurs ordures pourriflent. 

Sans nommer la d’Eftampe, & la Valentmois, Dans de laïcs cachots confinez à Iccarc, 

Qm le Pere &: le Fils Ibiimirenc à leurs loix: A ce lieu de bonlreur jamais n’auront de parc. 

La cliarmancc Vcrncuil, &: la belle d’Eflrce, Vous aurez en tout age vnc Ame toujours 

Reines du plus grand Roi , qu’ait veu cette pure 

contrée. De toute morcelle rouillurc. 

Ne font plus que dans des Portraits, Si vous pouvez vous obliger au foin, 

Donc la poudre & les ans ont corrompu les traits. De porter vos pas toujours loin, 

Les vieux Ormes des Tuillcries, De certaines Maifons fatales. 

Jadis les Confidens de leurs Galanteries, Qm paroilTent d’abord auguftes & royales» 

Ont veu foixantc fois leur celle refleurir. Et ne font en effet, que giftcs malheureux, 

Autant de fois ont veu leur feuillage mourir. Non moins aux vrais plaifirs , qu’aux Vertus dan^. 
Depuis que la noire Fourrière, gereux. 

Qm prépare à chacun fa demeure dernicre, L’Artifice à l’cntrcc avecque l’impollurc, 

D’vnc couleur mortelle à toute autre couleur , Loge dans vn Chafteau d'étrange architcclure. 
Sous le marbre fatal leur a marqué la leur. Là, de la cime au fondemenr, 

Voyez donc, face Telerie, Tout poncà faux, tout fc dément. 

Comme il vous faut conduire en vne HofleU En vain la face en efl éclatante 6c pompeufe , 
lcric. Son éclat éblouit là pompe eO: crompeufe: 

Où , félon que le veut le Sort du Genre humain , Par tout le feint s’y void , pour le vray fùppofé ; 
Vous entrez aujourd’huy .pour en fortir demain. Pierres, marbres, métaux, tout efl là dcguife: 

Q^ voftrc premier foin, de quoy que l'on vous Et tout ce qui fc fait ailleurs pat la Nature > 
flace i EU là l'effet de la Peinture. 

De quelque or qu a vos yeux le logement éclate; Les hofles de ce logement. 

Soit de vous tenir libre, Sc de vous avertir, RafHncz en deguifemenc, 

Que cofl ou tard, il vous faudra partir: Autant de fois y changent de vifage , 

Que dans vnc immuable fie cclcftc contrée, Qü.^^* y changent de perfonnage: 

Où la Nuit , fie la Mort n'eurent jamais d’entrée. Et les grands comme les petits , 

Une Cour vous attend, où de pompeux Hoflcls, Toujours mafqucz , fie toujours craveflis , 

Deflinez à loger des Princes immortels. Dans le plus ferieux des plus hautes affaires, 

Luifent d’cterncllcs matières. Comédiens jurez, perpétuels FaulTaires, 

Donc il ne vient dans nos minières. Depuis le front , jufques au cœur, 

Qiw cette craffe lourde, fie ce marc précieux, Ne font que plaflrc.ôe que couleur. 

Donc les Avares font leurs Dieux. Auflî publu]ucmenc on y fait marchandife , 

La route qui conduit à cette Cour cclclle , De mafques plus menteurs , qu’il n’co vient de 
N’a rien de périlleux , moins encor de funefle: Vcnifc: 

Vous n’aurez ni torrcns,ni mets à traverfer, On y tient de pleins cabinets. 

Ni précipices àpaffer: De fauffe bienveillance , & do plus faux bien- 

Et quand il vous faudroïc aller par ces mon- faits: 

tagnes, £c comme tout s'y dit , tout s’y void en flgure. 

Oui de Fleuves de fouf&einondcntjes campagnes, La voix mefme a là fa teinture t 
Par ce V efuve , 6c par ce Monc-Gibel , Et jufques au moindre regard , 

Qm font les foùpiraux du bûcher éternel » Rien ne s’y fait qu’avecque fard. 

Les plaiûrs font 11 grands, & la gloire efl lî pure. Les ProfefTcurs en Alchimie , 

Qhon a dans ces Palais de divine flruélurc. Tiennent là leur Academie : 

Q^il n'cfl pomc de péril , point de peine à La Nation des fiaflcleurs, 

fouifrir, La Communauté des Mouleurs , 

A quoy, peut aller là, vous ne deuffiez courir. Les Vendeurs de pommade, fit les Faifeurs de 
La feule loy pourtant , qui vous eff impoféc , pUlhc , 

Eft de marcher toujours en perfonneavifcc, Les Tailleurs d’habits de Théâtre , 

Loin des chemins fangeux , où fe pourroir gaflcr. Et cous les Corps des Charlatans , 

L'habit que vous devez fans fouillure y porter. Habiccrcnc là de tout temps. 

Il n’y va que des Tourterelles, Pour Vous faire fuir ce lieu de tromperie, 

Des Ames pures Sc fîdcllcs; II vous fuflîta Telerie, 

Que des Ermincs , des Efprits , D’apprendre que la bonne Foy , 

Donc la blancheur s’égale à la blancheur des Lys. Du véritable Honneur, fait le plus pur alloys 
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Q« le plus doux concerc , 1» plus jufte hir- 
monic, 

Eft celle de la langue avec l’eTpm vnic ; 

Qi^ de la fouveraine divine Beauté , I 

Le premier traie nous vient avec la Vérité: I 

Que le menfonge eft vnc cache , 

Que nulle pommade ne cache : 

£c oue la piperie ell de l’arc des Valets , 

£c des joueurs de Gobelecs. 

La folle Vanité , d’enflure toujours pleine, 
Toujours vuidc de fens , loge après dans la 
plaine. 

Le Vent regne en toute raifon , 

Haut 6c bas dans cette Maifon. 

Mille girouctes dorées, 

A tourner toujours préparées, 

£)'vn bruit aigre & confus , qui fuit leur mou- 
vement , 

Font retentir le bafliment. 

11 ne s’y void ni bafe,ni colonne, 

Qm ne foie creufe , & ne refonne. 

Tous les marbres , pour peu quon y porte la 
main , 

Sc font ouïr, comme ailleurs fait l’airain. 

11 n’cft pas jufqu’aux troncs , il n’ell pas jufqu’aux 
roches , 

Qui n’y foient ou tambours, ou cloches t 
Le plus bas fbuflle y devient haute voix : 

L’herbe efl langue aux jardins , la feuille l’eft 
aux bois : 

Et les Salons, les Chambres, les Portiques, 

En paroles , non moins qu’en couleurs , magnw 
flques. 

Par l’importun babil de leurs divers Echos, 

En chaflent bien loin le repos, 

Tandis que tant de bruits , les telles ccour- 

diflent , I 

De fumée a longs traits , les cerveaux ^fe rem- : 
plUTcnt: 

Elles fe font avecque de l’cnccns, 

Tantofl plus fori,tancofl plus doux aux feos : 

On ne void là que calToleccs , 

Pleines d’cfprits d’Oeillets, d'extraits de Violcccs: 
On n'y void que Cachets farcis. 

Dégomme d'Arabie, & de poudres de prix: 
Matières à nourrir les fumcuics migraines , 

Des celles vuides &: malfaincs. 

Il s’y void des jardins , qui femblcnt des ta* 
bleaux , 

Tant le vert en c(l gay , tant les fruits en font 
beaux : 

Mais tout ce fruit, toute cette verdure, 

N’cft que tromperie, &: qu’enflure: 

La montre du vert décevant, 

Sc change fous le premier vent: 

Et le fruit impolïcur, aufTi-cod qu’on y touche. 
Devient cendre «n la main , ôc founre dans la 
bouche. 


M O R A LES, 

On entend là force Grillons : 

I On y void force Papillons : 

Les vns ravis de leur mulique vaine» 

A fe chanter, fe mettent hors d'haleine : 

Et les autres , pareils à de volantes fleurs. 

Du luflre de de l’éclat étourdis amateurs, 
Tournent fans choix, leur cfprit de leur aifle. 

Par tout où leur paroift quelque lueur nou- 
velle. 

L’avancure du Grec, autrefois fi vanté, 

Qm devint amoureux de fa propre beauté. 

Plus d’vne fois le jour eft là reoouvellcc. 

Par quelque tefte écervelée. 

Qui (ans rival , & fans fujet s'aimant , 

De foy-mefmc fc fait la joyc de le tourment. 

Par fois fur les baflins ,par fois fur les rivages. 

Où Is criflal coulant fert de fond aux images. 

Ces bizarres Amans , d’cux-mcfmes affoliez. 

De l’cfpric Sc des yeux à Icius ombres collez. 

Un vain tribut de vaux , fans fucccs leur 
adrcflênt t 

Du geflc,de la voix, du regard les carefleot. 

Le Zéphyr enjoüé de leurs plaintes fc rit, 

Et pour s’en divertir, à TEcho les redit. 

Là cependant les vns , de feux fccrecs languifTem i 
Les autres de fouci jauniflent t 
Et tous fans mouvement , fur les tuifleaux 
panchez, 

ParoiiTent, tant ils font à fe plaire attachez. 

Des ombres, qui fur le rivage, 

A d’aucres ombres font hommage. 

La Vanité Dame de cet Hoflcl, 

D'vne cflrade fuperbe élevée en Autel , 

Tous les matins reçoit de cent guirlandes. 

Et d’autant de bouquets , les légères oflraodes. 
Tour à cour ccnc Flaccurs l’cnccnfoir à la main , 
De menfonges mufqucz , de fables douces plein , 
Luy prcfentenc les facriflees , 

De leurs vœux , Sc de leurs fervices ; 

Tandis qu’à peine fon orgueil , 

Luy permet de payer leur culte d’vn clin d’œil. 

Autour d'elle, au lieu de peintures, 

Des miroirs cmjcbis de brillances bordures, 

Luy font d’autres muets flaceurs , 

Qui fans voix, à fon grc menteurs, 

La changent à fes yeux , fans rien changer en 
elle , 

De vieille , la font jeune, Sc de vilaine , belle. 

Je pafle fes habiilemcns { 

Je ne dis rien de fes ajuflemensj 
Je ne parle point des Boutiques, 

Où des peuples entiers d’Artifans domefliques , 
Travaillent fans repos, les nuits, comme les jours, 
A luy préparer des atours. 

La Mode bizarre & changeante , 

De tout ce grand peuple Intendance, 

Des caprices de fon cerveau, 

A toute heure fournit quelque dclTein nouveau. 
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ET POE 

PiL* fois U robe , & d'autre fois la )upc. 

Toute la nuit fa rcrvcric occupe : 

Aujourd'huy la couleur , Se demain la façon , 

Lu y fera le fujec d vnc longue leçon. 

Cependant pour agir, félon quelle confulcc. 

Tout eft en feu , tout en tumulte , 

Et le travail lliivi de Tcmbairas» 

Fait cent telles gémir. Se fuer deux cens bras. 

Prés de la Vanité, le Luxe a fa demeure : 

De l’vne à l'autre on va, fans détour, à toute 
heure : 

Un petit bois qui n’a que de l’ombre pour fruit. 
Par vue fombre allée à couvert y conduit. 

Tous les ircfors de l’Art , tous ceux de 1a Na- 
ture, 

Sont en matériaux, font en architecture, 

Dans cet orgueilleux ballimcnt, 

Où tout luit juiqu’au fondement. 

Des montagnes de marbre ont fourni leurs en- 
trailles, 

A la llruclurc des murailles : 

Et des minières d’or, des troupeaux d’Elcfans , 
Aux lambris ont fourni leurs veines , &: leurs 
dents; 

Les richclîes du Nil , &: celles de rHydafpc, 

Y luilcnt en pavé de porphyre lie de jaipe : 

Et le butin de l’Inde, où comm *ncent les Jours, 
La dépouille de celle, où fc borne leur cours, 
Dans les Salons, dans les lumbrcs éclate, 
tn BiidVts de vermeil , en cabinets d agate. 
L’app.ircil de ramcubletncnc , 

Cette pompe en rien ne dément: 

La nchelfc & l'are s’y confondent , 

Et les tàçons aux étoffes répondent* 

Diray-je qu’en cette Maiion, 

Tout fc trouve hors de la taifbnî 
Et foit dclbrdrc,ou privilège, 

L’Hyver y void des fleurs , &: l’Eftc de la neige î 
Diray-)c que pour y fournir, 

A des repas qu’vnc heure doit finir , 

On fait venir des mets d’vn autre Pôle: 

On cpuifc les mers, la campagne on defole: 

On défait par la flame , on détruit par le fer, 

Les Nations des bois, &; les Peuples de l’air : 
Diray-jc qu'on y void des defeas domcfliques, 
Des Pais en Jardins, des l orcfls en Portiques i 
Et des carrières en Rondeaux , 

Pour recevoir des Fleuves en jets d'eaux? 

Chofe étrange à conter , & plus étrange à 
croire , 

Qu’vn corps de quatre pieds ofe affeéter la gloire, 
De remuer lc!> fondemens. 

Et l’alTictc des Elcmcns: 

D’ofl'ufqucr 1 air des entreprifes foies, 

De fes immenfes tours , de fes fuperbes mo- 
les. 

Pouf donner à fa vanité , 

Un efpace moins limité i 


T I Q^U E S. 3T9 

Que pour cftrctout fcul au large dans le Monde, 
Scs logis , à l’étroit mettent la terre & Ponde : 

Et que fa fin au bouc de tant de frais , 

Soit de pourrir entre deux ais! 

Autant que vous pouvez dcfircr d’eftre heu- 
reufe , 

Vous devez , T E L E R ï E , autant cftrc foigneufe , 
D’éviter en toutes faifbns , 

L'vnc & l’autre de ces Maifbns. 

Pourriez-vous bien avoir la pitoyable enviCj 
I De mettre tout le fruit d vne fi belle vie, 
j A vous charger de rubans , & de mruds, 

A confulccr fur des coms de cheveux , 

A vous tenir |our,^ nuit occupée, 

De foins que (e pourro.t donner vnc Poupée, 

Si quelques fbin> pmivoicnt cftrc du choix, 

D.'s tell 'S de plaflrc & de bois? 

Pcnfcriez-vous qu'vne aune de guipure, 

D'vn raifonnabic Efpritfull U digne parure? 

Ht que trois onces de filet, 

Avec art tortille fur le tour d vn collet, 

Vous dculienc coiuluirc à la gloire, 

Des Héroïnes de I Hilloirc? 

D'autres Hfloilcs .d'autres feux. 

Que dos mouches, que des nœuds, 

Doivent faire le Diadème, 

D'vu front purifie par les eaux du Baptcfme. 

N'cll-il pasjdaucrc parc.aulfi cruel que vain, 
D'épuifer de travail , vn tiers du Genre humàin, 
De conliimcr les Siècles, &: les Races, 

En tours, en doines, en ccrraces; 

Et mcller dans vu ballimcnc , 

Le fang des Peuples au ciment j 
Pour taire vne ombre prccicufc, 

A quelque telle ambiticufc, 

Qui n'clloïc qu’ordurc devant 
I Que la faveur i'eufl mife au venci 
Et que la Fortune abufee, 

; De fes couleurs Peull déguifccî 
< Mais dl-il delà Loy.qui veut que le Chre- 
' Ilicn , 

A fon frere indigent , fafle parc de fon bien, 

De s’cngrailVcr d'Oifcaux , venus d’vn Ciel 
‘ étrange; 

De Poiflbns habicans de l’Orontc.ou du Gange; 
De Monllrcs renommez par les morts des Chaf* 
feurs , 

Et les naufrages des Pefeheurs; 

De diflbudrc en lagoulls, de réduire en gelée, 

La Perle avec l’Ambre meflee; 

Et de laUfcr encore à des Laquais , 

De quoy faire d'autres banquets? 

Tandis qu’on void mourir les Communes en- 
tières , 

Le long des grands chemins , devenus cime- 
tières : 

Que les Mères fur leurs enfans , 

Expirent l’herbe entre les dents : 

sr ij 
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QiiJ les arbres mcfme gcmiirent , 

^5 lelViucls , de bclbin, les famille^ perilTeut î 
Ea-il de cette faincc, SC cliaritablc Loy, 

De porter en bijoux le revenu d'vn Roy, 

Tandis t)uc la campagne en friche. 

Ne prclle rien au pauvre , Sc ne rend rien au 
riche î 

Mais à quoy bon chercher hors de voftte 
Maifon, 

Du conicil, & de la raifon. 

Depuis que U f'.ivcur^par la Vertu conduite » 

De voftre fage Pcrc u (uivi le mente, 

La Müdcftic, &: la Frugalité, 

Ne l’ont point encore quitc. 

La mehue qu’il tient en la forme de vie, 

N’arrefte point les yeux, n attire point l’envie î 

Rien que de limplc dans fon traiiu 

Dans fa famille rien de vain î 

Lt ce qu’vn emporte chcichcroit dans la montre, 

Son Ffpric retenu dans l’ordre le rencontre. 

Audi ne vûid-on pas en dorures chez luy , 

Le fang, &: la iiicur dauttuy. 

On n'y void point le butin d's Provinces, 

Ln meubles enviez des Ptinces : 

Moins encore y void-on le falc gain des Prefts , 

Ln bsigatcllcs de grands frais. 

Tout fon éclat, &: toute fa depenfe, 

Sont d'cl*pric,&; d'intelligence: 

Et le bon fens joint au bon Icntiment , 

Eft fa fuite par tout,&: fon ameublement. 

Q^c c’eft vue Venu bien haute , &C peu com- 
mune > 

D’eftre fl continent auprès de la Fortune, 

Q^i tente plus , qui donne plus d’amour , 

Que toutes les Bejutez, qu'on adore à la Coun 
Rome nous vante en vain Ion iUuftrc Fabrice, 
Pour vn fage purge de )uxc,6c d avarice. 

Il fut fobre en vn temps , que les Seigneurs 
Romains , 

Befchoicni la terre de leurs mains: 

F^c que tout leur rcgal , apres vnc bataille, 

Elloit d’vnc citrouille, &c d’vnc goufte d aille. 
Mais dVftrc tempérant , où l’or coule à ruificaux, 
El fe peut puifet à pleins féaux : 

Do ne le laiflèr point cntrai'ncr par U foule, 

Qm fe précipite, où l’or coule: 

Et de fe garamiv de la corruption. 

Qui vient du luxc,&: de rambition, 

Où des gens inconnus, qu’vn foudain coup de 
roue , 

A levez de romicrc, &r tirez de la boue. 

Ont comme le Soleil ,à changer de Maifons, 
Autant de fois que de Salions ; 

Où des Valets forcis de la Cour des Cuiiîncs, 
plus riches que les Rois , chez qui nailTcnt les 
mines. 

En trefors fuperflus, en meubles Ibmpcucux, 

Ont le Mexique ic le Pérou chez eux : 


M ORALES, 

C’eft porter plus loin la SagclTe, 

Quelle ne fut jamais , à Rome, Se dans la Grèce : 
C’eft donner des Patrons à la Pollcrité , 

Q^on n'a pas de rAntiquitc. 

Le cclcbrc Palais de la Galanterie, 

Qui fuit l'Hoftcl du Luxe ,cft ccluy ,Tele & i £, 
Q^il faut fuir avccquc plus de foin: 

Et qu'il cft dangereux de voir mefmc de loin. 

L’air en cft infede , l’ombre en eft pcftilcnte: 

Les vents y font foufîccz, &: la terre puantes 
Et la plus Icrainc clarté, 

Pour peu qu’elle en approche, y perd fa pureté, , 
Aux feneftres pourtant , fie fur le froncifpicc , 
De ce dangereux édifice. 

On ne void que feftons , &T que chapeaux de 
fleurs, 

Que bouquets de toutes couleurs: 

Et dans vn Ecuflbn, qui règne fur la porte, 
te qu’avec vu Satyre, vnc Syrcnc porte. 

Deux flamblcaux paltcz en fautoit, 

De la Reine du heu, la puifl'anec font voir. 

I l oue le Palais n’cft que bouc épaiflic, 

I Et pai le temps, comme marbre durcie : 
j Mais avccquc tant d'arc le tout cft compofe, 

I Et de tant de couleurs, de tant d’or dcguilc ; 
j Qifil n’cft point ailleurs de ftrudurc, 

\ Ou plus rare en Architedurc; 

Ou plus riche en ces orncmciis. 

Qui font l’ame , ic l’cfpnt des plus beaux Bafti- 
mens. 

Dans les voûtes, &: fur les frifes. 

Il ne fe void qu'amoureufes devifes, 

Q^ chilFrcs, Se coeurs enlacez, V 

Et de traies brùlans traverfez. 

1 L’aiguille n’a trace dans les capilTcrics, 

Ni le pinceau le long des galeries , 

I Que les divers evenemens, 

I Que la Grèce menteufe attribue aux Amans. 

Ce qui le lie dans les Mccamoi phofes , 

Du changement de la couleur des Rofes: 

La Fable des premiers Rofeaux, 

Qm fous le bras de Pan^ naquirent prés des eaux ; 
Celles des Fleurs, celles des Plantes, 

Qui furent autrefois de^fameufes Amantess 
Y Ibnc à ceux, qui font là leur fejour. 

Des argumens. Se des leçons d'amour. 

La montre des Jardins répond à 1 impofturc, 

De la crompeufe Architcdiirc. 

Tout ce quelle promet de beau , 

N’a de beauté qu vnc apparente peau. 

Le gourt fouffre que retiennent encore, 

Les fruits qu’on void, fur le Lac de Gomorrhe, 

Eft naturel à tout le finie, 

Qui dans ce Jardin fe produit , 

■ D’vn terroir mdlé de bitume. 

Qui toujours brûle, ou toujours ftimc. 

Comme li c’cftoit peu, de la mauvaife odeur, 
Rien n'y vient qm ne Ibit venimeux julqu’au cœur ; 
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Hc du faiftc juftju aux racines , 

Les arbres les plus beaux , y font armez d epincs. 
On n'y void pas, comme par couc ailleurs, 
L’innoccncc alliée aux Heurs: 

Elles y font coures cnipoilbtinccs, 

Ec d’aiguillons routes environnées i 
Mais d'aiguilions qui piquent en brûlant} 

Ec qui portent au coeur vn feu fccrcc &: Icnc, 

Q^i de veine en veine ferpente, 

Ec fait de tout le fang,vnc Haine coulante. 

Le centre du Parterre c\\ vn large rondeau , 

Qui par divers conduits, au loin répand Ton cauj 
Elle n'cH ni tribut des prochaines collines , 

Ni revenu des montagnes voilîncs ; 

Elle cil des pleurs , de ces foux malheureux > 

C^ic le monde appelle Amoureux. , 

La Fontaine en tout temps fc void environnée , 
Dcccccc Nation à pleurer dcftincc: 

Ec l'eau qui de leurs yeux à longs lilcts dclccnd, 
A petit bruit dans le rondeau fc rend. 

Certains Enfairs aidez , qui fe plaifcnt aux 
larmes, 

Lailfanc au bord, leurs Hambeaux,& leurs armes, 
S’cbacent là,quclquclois à nager, 

Et d’autres fois à le plonger. 

L'eau qui leur fcit de bain , leur fert encore à 
boire : 

Ils aiment d’en puifer dans leur carquois dy- 
voirc : 

Mais jufqu’à s’cnyvrcr, en vain ils en boiroienc: 
Jamais pourtant ils ne s en fouieroicnc. 

Deux carreaux de Soucis , deux autres de 
Pcnlccs, 

Brûlantes quelquefois, &C d’autres fois glacées, 

De bordures de Houx alentour hcrilTcz, 

Ec juiques au Badin pouiVcz , 

Sont arrofez des eaux de la Fontaine , 

A rais de bord , de larmes toujours pleine . 

C'-'s Soucis ne font pas de ces Soucis dorez , 

Des cheveux de Clitic encore colorez , 

Donc avec tant de foin, chez nous Flore fc parc , 
Quand pour la vifitcr le Soleil fc prépare. 

Ceux-là mis fur la tcHc, ou portez fur le fein, 

Y lailfenc le venin, donc Icurcfpric cft plein; 
ïl n cil point d: cerveau fi fore, qui ne fc rende, 
Aux vertiges que caufe vnc telle guirlande: 

Il n’cfl: point de cœur fi bien fait, 

Qui ne fbit entame d’vn fcmblablc bouqucc. 

A ces Soucis piquans, fi l'on joint les Pcnlccs , 
Trilles, noires, cmbarrairécs , 

Que les Amours Jardiniers de ce clos , 

Soie de jour, foie de nuit, cultivent fans repos: 

Si l’on joint la mélancolie , 

D’où par boutons fc produit la folie : 

St l’on joint les chagrins, les ennuis, les regrets, 
Qui viennent là, fans foin, comme fans frais: 
Vous jugerez aifcZjS’il cil de la prudence. 

Pour ne point alicgucr icy la confcicncc , 
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De sVxpofcr aux peines, donc TAmour 
Tourmente fans pitié j ceux qui fuivcncfa Cour. 

Cependant au mépris de la prudence humaine, 
Cette Cour tue toujours, &: Icra toujours pleine. 
On ny dillinguc point les âges jiii les rangs: 

On y void les vieillards , meficz aux jeunes gens) 
Et jufqucs dans les galeries, 

Jufqu a la ballc-courc, jufqucs aux écuries, 

Le logis cil toujours fi plein de futvciuns , 

Qi^ louvcnt on y void les riches 6c les grands, 
Faute de mieux , coucher fous les foupantes , 

Ec dans les cabinets refervez aux Suivantes. 

Mais cette Fontaine de pleurs, 

Ces carreaux d’épineufes fleurs, 

Et CCS fruits infeélez de bitume, &: de fouffVc, 

Ne font pas couc le mal , qu’en ce Palais on 
fouffre. 

De deux ruilTcaux que le baHîn répand, 

L’vn à vingt pas de là, par fa pente fc rend. 

Sur le cercle dente d’vne machine ronde, 

Qm le meut haut &: bas,à 1a chute de l’onde. 

On void là les Amans ciuraifncz quelquefois, 
Car les Amans font gens de peu de poids, 

Par le courant de l’eau, tomber l'ur cette roue , 
Qui les porte en tournant dans vn folle de bouc, 
D'où relevez aulfi Icgcrcmcnt, 

F.c replongez d’vn mcfmc mouvement, 

Plongez, 6c relevez, ne vont par leur torture. 
Que de l’ordure au vent , 6c du vent à l’ordure. 

L’autre ruiH'cau qui coule avccquc moins do 
bruit, 

EU dans vne Forge conduit. 

Où des Amours de mine aHreufe, 

De peau noire &: brûlée, de telle cralTeufe, 
Travaillent à forger des fers, 

D’ccolfc,6c de taçon divers. 

Entre leurs marteaux, & l’cndume. 

L’air d'alCncour d'ctincclles s’allume , 

Tandis qu’à longs traies les Soupirs, 

Vents couc autres que les Zéphyrs, 

Donnent vic,& force à la braifc , 

Donc fc nourrie le feu de la fournaife. 

Des fers que font ces Amours forgerons, 

Les vns font coures ,Ics autres longs. 

La matière en cil dilfcrcncc; 

Il en cil de lcgcrc,il en cil de pcfancc} 

Les vns fous la lime polis. 

Sont de dorures embellis: 

Et les autres chargez de cralTe, 

N'ont que Ucudeire,6c la malle. 

Mais les obfcurs, 6c les luifans , 

Les légers comme les pefans, 

Et les polis auHi bien que les rudes, 

Font du tourment, &:lbnt des fervinides, 

Qm que ce foie, qui s’en charge vnc fois, 

Ne le fait point, fans gémir fous leurs poids i 
Et lans que fon amc ferrée , 

Ec de leur étraintc viccrcc, 

Sf iij 
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Vcrfc fon fang par les conduits du cœur, 

Entte It honte, &: la douleur. 

Non loin de là , des loges détachées , 

Et dans vn coin à l éArc retranchées , 

Sont des Foux de cette maifon , 

Ou la demeure, ou la prifon. 

Là font les vains Anuns de l’Aube , & de la 
I-unc, 

Ces gâians à grande fortune i 
Ces Ccphalcs boutlus , ces creux Endymions, 
Qui jufqucs dans le Ciel portent leurs paflions. 
On les void là, ^and les Elloilcs, 

A la nuit ont Uiltc leurs voiles, 

Les b.'as tendus, & les yeux arreftez. 

Suc CCS lumineufes beautez, 

Leur conter leur amour, les traiter de maiftrclTcS} 
Leur adrclfcr cent badines carcfTcs*, 

Et leur faire porter leurs poulets pat les vents , 
Leurs courriers, & leurs confidents. 

D’autres encore plus fantalqucs , 

Jour Se nuit à genoux devant de Talcs mafques , 
Les noirciflem d’encens, les couronnent de fleurs, 
Qu’ils fcichcnt de baifers, qu’ils mouillent de 
pleurs. 

D’autres cervelles aufli creufes. 

De leurs Singes font amoureufes j 
Et pour juftihcr leur choix, 

Habillent ces Singes en Rois. 

D’autres y font palfionnccs. 

Pour des cruches enfarinées , 

Qm nettes de cheveux , comme vuides de fens. 
Ne font que perruque, & rubans. 

Hercule en ce Ucu*là , fouffleté par Omfalc, 
Taucoft d’vn éventail, tantoft d’vnc fandale, 
Chargé d’vnc quenouille d’or, 

Et coeffe d'vn appretador, 

Fait rouler le fufeau qu’il a pris en la place 
De fa lourde , Se fanglancc maflè. 

1 à les Renauds, &: les Rolans, 

Plus cftcmiiicz que galans, 

I a crclfc fur la chevelure , 

Et le miroir à la ceinture , 

De gouttes de baume airofcz , 

Et jufqu’à la voix déguifez, 

Se font rangez fous leurs Amantes, 

Aux mintftcrcs des fervantes. 

On void là mcfmc Salomon, 

Et d’autres Sages de grand nom , 

Se vouer à des Dieux de plaftrc , 

D’vn culte impie, d'vn gcllc idolâtre, 

Que leur amour a figurez, 

Et leurs maiflrclTcs ont patez- 
L’apparccment qui fuit,efldcla Jaloufic, 

Voifmc de la Frcncfic: 

II prend fes jours de tout coflc. 

Sou du Sckil d'Hyver ,foit du Soleil d’Efle: 

Et de telle fabrique en cft rarchiccéhirc, 

Q^il a pour chaque vent , vnc large ouverture. 


Mais les faux jours y font plus d’elFct que les 
vrais i 

Et les vents de traverfe , y vont plus que les 
draics. 

Prés de chaque feneftre, Se de chaque vcdccc, 
Un pied tournant, foufticntvnc luncte , 

A laquelle vn Soupçon , commis avoir de loin. 
Attaché de l’œil , Se du foin, 

Aufli-toft que quclqu’vn s’approche, 

En donne avis d’vn coup de cloche. 

D’autre parc le logis de tant d’art cft conftruit, 
Qifafin de recevoir, Se détendre le bruit» 

Des niches au dehors, en coquilles dreflees. 

Et de longs tuyaux cravcrlccs, 

Jufqucs au cabinet , pat de (êcrecs détours, 
Portent les moindres voix , & les fons les plus 
fou rds. 

Les portes, S£ les avenues. 

Par des Efpions font tenues, 

Qui foupçonnen: jufqu’aux Rofeaux j 
Julqu’au murmure des ruilfcaux: 

Qui fouillent avec défiance , 

Juiqu’aux ombres, jufqu’au filence î 
E t pourfuivcnc jufqucs aux voix , 

Des Echos qui forcent des bois. 

La pafle,& feichc Jaloufic, 

Toujours de froid, toujours de peur flûfic, 
Ingenieufe à fon tourment, 

Tantoft prefte l'oreille au vent : 

Tantoft la tefte à la feneftre, 

D'auflî loin qu’elle void pareftre. 

Soit obfcure ou noire vapeur. 

Soie corps réel, ou corps trompeur,' 

Elle raltcrc,& le fait croiftre au double 
Par le furcroift quelle y met de fon trouble s 
Et d’vn peu de poulTierCjOU de brouillas roulant^ 
Son fancafque cerveau fait vn Dragon volant. 

Les ordinaires exercices, 

Donc la cruelle fait en tous temps fes délices, ' 
Sont de filer de funeftes cordeaux) 

D'apprefter des poifons , d'aiguifer des couteaux. 
Afin de la porter aux tragiques vfages. 

De CCS fanguinaircs ouvrages, 

Il ne luy faut qu’vn regard fans deftcini 
Qu’vn billet innocent , qu’vn mouvement de 
main : 

Et pour vn madrigal, pour vne ferenade , 

Pour vn projet de promenade. 

Sans diftinguer, âge ,fexe,ni rang , 

On la verra courir au (àng , 

Et maflàcrcr d’vnc main de Megere, 

Le Père fur le Fils, la Fille fur la Mere. 

Chez elle aulfi l’on ne void qu'oflemens. 

Des Amantes, & des Amans, 

Exécutez par les Furies , 

Commifes à fes barbaries : 

On n'entend là, dans le calme des nuits, 

Qi^ les ûfllemcns,&; les bruits, 
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De leurs ombres inforninces , 

£c de tout autres fers que devant eDchaifnces. 

Le Dercfpoir toge ï l’excremicé , 

Dans vn bois des Corbeaux ^ Sc des Loups Ê:c> 
quenté , 

Sous lequel vnc affreufe , & puante voirie , 
Termine le Palais de la Galanterie. 

On J void des corps nuds,&: feichexpar les ans , 
Aux arbres acuchez, branler au gré des vents j 
Et par leur mouvement y dans Pair encore 
cpandre, 

J>e leurs amours éteints , la trille 8c froide 
cendre. 

On y void les tombeaux de cent infortunez , 
Détruits avant que d’eflrc , 8c morts fans ellre 
nez. 

Prés d'eux on void les os de leurs barbares 
mères , 

Qm pour cacher leurs adultérés , 

Ont bû le parricide , ont receu dans leurs flancs, 
Le cruel aiguillon fatal à leurs enfans : 

£t par vn contre-coup d*crreur, ou de juflice, 
Dans reflày de leur crime ont trouvé leur fup- 
plicc. 

La mcfmcs il s’élève vn rocher efearpé , 

Sec 8c nud par la tefle , 8c par le flanc coupé, 
Pareil en toute chofe , au blanc rocher de 
Grèce , 

D’où cantoft le dépit, 8c tantoll la triilene, 

Jadis precipitoicnt les nulheureux Amans» 

Qui ne pouvoienc ailleurs guérir de leurs cour- 
mens. 

On ne void alentour , que relies de coclFures, 
Q^habillemcns rompus , que bouts de cheve- 
lures , 

Que tulles lambeaux demeurez , 

Des malades dercfpcrcz , 

Qui de cét affreux précipice , 

Sans retenue allant de vice en vice. 

Sont tombez d.ins l’cxtrcmité , 

De l'infamie, 8C de la pauvreté. 

Je lailTc le tableau de ces fales étuves , 

Où dans de moetes fours , 8c dans de chaudes 
cuves , 

On ne void que des corps en Tueur diflilez , 
'Vermoulus d’vnc part ,8C de l’autre pelez : 

Q^ç des fpelfrcs rongez d’vlcctcs , 

A qui le fer, 8c les cautères, 

N’ont laifle que des os de firoines couverts , 

Pour le cercueil, 8C pour les vers. 

Cette Peinture , T e le r i e , 

Eil celle du Palais de ta Galanterie ; 

Et fl mes voeux font exaucez , 

Si vous fuivez les pas que l’on vous a tracez, 

Si vous prenez radrcüc, 8c la conduite. 

Des Vertus qui toujours vous ontfi bieninllruice, 
Jamais vous ne verrez ecc infâme Palais , 

Q^ dans rébauchement,quicy je vous en fais. 
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Outre que vous avez des patrons domeftiques, 
Illullres entre les Pudiques: 

On ne manque pas ï la Cour , 

D’autres patrons expofez au grand jour. 

Telle Artenicc fut, telle encore cil Julie, 
t)c tous les ornemens des Vertus embellies 
Telles d’autres encor, dont le nom rcfpcélé, 
D'aucun fmillrc bruit jamais ne fut gaflé: 

Telles fur toutes font, deux divines merveilles. 
Deux Reines qui n’ont point , ni n’auront de pa- 
reilles. 

On vous alléguera vous mefme quelque jour. 

Et vous pourrez fervir d’exemple à vollrc tour. 

Sur le faille d’vne montagne. 

Qui fcmblc de fon poids accabler la campagne, 
Dans vn fuperbe , 8c vallc baftimenc, 

La folle Ambition a pris fon logement. 

La cime fourcilleule en va jufqu’à ces nues , 

Des Démons feulement , 8c des Aigles connues, 
Qui portent les fourneaux , où fc préparé en l'air, 
La mine pour la foudre , 8c le feu pour l’cclair. 

A la hauteur de la Uruélure, 

De tout collé répond l’Architefhire. 

On y void au dehors, aulfi bien qu’au dedans. 
Des pièces qu’on diroic faites par des Geans. 

Les lerralTcs y font des montagnes entières: 

Les pilallrcs , les murs , les voûtes des carrières : 
Tout y fuie les projets, tout y tient de l’cfprit, 

Du fallucux Nembroc, qui jadis rentrcptie, 

Sur les dclTeins qui luy relterem, 

Qiund les Peuples fc diviferentj 

Et les Entrepreneurs d’vnc fameufe tour, 

Qui devoir jufqu'au Ciel, aller prendre le jour* 
Confus du challiment, qui changea leur langage, 
Abandonnèrent leur ouvrage. 

Il ne loge là que des gens. 

Qui de prétention, 8c d’dlime (ont grands j 
Qui ne refvcnc que des Royaumes; 

Q^ des conqueiles en fantômes: 

Et chaque jour ont autour du cerveau. 

Quelque Diadème nouveau. 

Leurs exercices ordinaires, 

Sont de drelTcr des plans imaginaires; 

De ballir des Challcaux en 1 air ; 

De mettre des vaiflcaux,cnefpric fur la mer; 

De fc préparer des Tlicatres , 

Pour s’expofer aux yeux des Peuples idolâtres. 

I! en efl d'afléz foux,d’aflcz prefomptueux , 

De fc former vn Ciel, 8c des Temples chez eux. 
Là CCS Divinitez fantafques, 

Sous de riches habits , 8c fous d’illullrcs mafqucs. 
Aiment à tromper les mortels, 

Qm portent leur encens aux pieds de leurs Autels. 
Mais la gravclle, 8c la colique, 

Sans prendre part, à cette erreur publique, 

Sous l’ornement trompeur , 8c fous le mafquc 
vain , 

Sçavcnc bien diflingucr ce quelles ont d'humain; 


Digitized by Googic 


I 


3t4 LETTRES 

Et par vue tccUc , fccrctc torture , | 

Les payer <îc leur impofturc. 

Ne Uic-i! pas beau voir ces Dieux de TUnivers , j 
Les mains Se les pieds de travers , 

Au milieu d’vne baluftrade. 

Clouez par la douleur, fur vn lie de parade. 
Accompagnée de cris , & de contorfions , 

Les offrandes des Nations : 

Et mcQcr lodcur des cmplaftres, 

A Kenceus de leurs Idolâtres* 

La Fortune peut tout,ÔC règne abrolument) 
Dans ce fuperbe logement. 

Qui que l’on foit,quoy que l’on fçache, 

On n’cfl: là bien venu, quavccquc fon attache: 

Et fans jamais agir par avis , ni de choix, 

£lle y donne au hazord , les rangs , Se les em- 
plois. 

Le plus commun pour elle,8c le plus ordinaire, 
£il d’abarre Se ballir, c(l de faire Se défaire: 

Et je ne trouve pas facile à deviner. 

Ce qu’elle fçaic le mieux , baftir ou ruiner. 

Quelquefois d'vnamas d’argile. 

Ou bouc encore plus vile , 

Elle f: plaitl à former vn Palais, 

Qu’elle embellit, quelle meuble à grands frais : 

Et du foir au matin , lors que l’humeur luy 
change , 

Elle réduit le tout à fa première fange. 

Pour faire d’autres fois montre de fon pouvoir. 
Sans confulter ni raifon, ni devoir. 

Elle charge vn Faquin cire des écuries. 

De titres Se de feigncurics : 

Dans les Confeils ,&dans les Camps, 

Elle le met à la tefte des Grands : 

Et deux momens après , foie honte , ou repen* 
tance , 

D’eftre venue à cette extravagance. 

Elle défait ce bizarre Héros , 

Et luy remet la fourche fur le dos. 

Un de fes jcuxjcft de mouler des bofles, 

£c remplir les Parvis, & les Cours deCololTes. 
Elle en fait de plaflras pilé , 

Avec la bouc , Sc le chaume meHé , 

Et quoy qu'ils foient d’obfcure , Se de balfe ma- 
tière , 

Q^y que la forme en foie irrcgulicre. 

Les déguifemens qu’elle y mec,' 

Les bafes d’argent quelle y fait , 

Et les menfonges des peintures , 

Avec art ajoutez à l’éclat des dorures, 

Arreftent les regards, templilTcnc les cfprits, 

De leur vainc montre furpris. 

Mais tantoft vn coup de tonnerre , 

Tancoft vn tremblement de terre. 

Ou la fougue de quelque vent , 

De leurs bafes les enlevant. 

Les rejette dans la poufllcre, 

De leur origine première : 
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Et là par fois de nouveau ramaflei , 

Et dans d’autres moules jpalTcz, 

De Dieux qu’ils paromoicnc , de ^hauteur de 
mine, 

Us deviennent enÂn des meubles de cuiGne. 

Semblables accidens abatent cous les jours. 

Des plus grandes maifons les dômes Sc les tours. 
La terre quelquefois entrouvrant fes entrailles. 
Avec les tbndemens dévore les murailles : 

Et d’autres fois des Cieux , de colcre fendus , 

Le tourbillon, réclair, le foudre delcendus, 
Détruifenc jufquà l’ombre, Se jufques à la place. 
Des moles élevez avec le plus d’audace. 

Mais fans qu’il tombe rien des Cieux, 

Sur ces logis audacieux , 

L’Emulation, Se l’Envie, 

Donc par tout Se toujours, la Grandeur eft fuivie, 
Y font autant, que les vents détachez. 

Et que les feux fur leurs failles lafchez. 

Ces tonnerres d’airain, ces bruyantes machines , 
Qu^i verfent tant de làmg, qui font unt de ruines;. 
Ne vont que par la force, Sc par rimprellion. 
Que leur donnent l’Envie & l'Emulation. 

Et la guerre qui tout confume, 

De leurs mains prend le feu, dont elle les allume* 
Les attaches du fang font là fans fermeté j 
On n’y rerpeâe point le droit de parentés 
Et les amiciez méconnues , 

Pour phancômes y font tenues. 

Dans la concurrence des rangs, 

Les enfans de l’épaule y poulïènt leurs parcni { 

Et les parons, pour conferver leur place, 

Du talon y pouGéne leur race. 

La difeorde qui règne entre eux. 

Leur brûle les flancs de fes feux: 

Et pour tout lien ne leur laiflc , 
les vipères de (a trèfle. 

Déchirez jour Sc nuit de ces liens mordans. 

Et le cœur vlccrc du venin de leurs dents , 

Ils dorment auflt peu, qu'on fait dans la Galère, 
Aux cris,& fous les coups d’vn Comice colcre. 

Le b<aluflre, le dais, J’alcove font des lieux. 

Où les plus élevez ne dorment guercs mieux. 

C ’efl là que le fouci , le foin , SC la trilleflè , 

Et cent autres Oifeaux d’aufli mauvaife elpece 
Les vns dans le duvet nichez , 

Les autres fur le lie perchez , 

D’autres cachez dans les moulures, 

De leur bruit , &: de leurs piqueures , 

Chaflenc loin le fommcil , Sc la tranquilité , 

Les nourriciers de la famé. 

Tous CCS chagrins mordans à la grandeur ac-^ 
courent. 

Et pour la déchirer , de toutes parts l’emou- 
rent , 

Comme font les Oifeaux , quand de tout vn grand 
bois , 

Accourant à la trille voix , 

Donc 
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Dont la Chouccc les appelle j 
L’vn la pique du bec, l'autre la bat de l’aiflc ; 
te ceuTi-là i»efmc qui font pris , j 

Ne pouvant l'approcher , l'agaccm de leur 
cris. j 

Combien d’ailleurs fe fourre-t-il d'épines , 

Dans les ctotïcs les plus tincs î 
Combien s engendre- e- il de vers. 

Dans les draps cclatans, dont les Grands font 
couverts i 

Ces reptiles malins, ne rcfpeckcnc perfonne j 
Ils chcrclicnc à ronger , julqucs Ibus la Cou- 
ronne : 

Ils percent l’or comme le bois ; 

Et le Baume facrc n’en défend point les Rois. 

Sur ce plan , jugez , T £ l e R i e , 

S'il cR jallc que je vous prie , 

Quautant que vous aimez l'innocence , fie la 
paix , 

Vous vous gardiez d’entrer jamais, 

Dans cette Région vcnccufc , 

Par le trouble, Sc le crime egalement faraeufe. 
Comlderez à quelle ambition. 

Vous doit àppcller l'Ondion, 

Du Sang divm mcllé parmi le Crcfme , 

Que vous reccullcs au Baptcfme. 

Les Trônes qui font mis par tant de vains 
mortels , 

En parallèle des Autels ( 

Les Sceptres qui Ibnt crus , fur U terre , fle fur 
l'onde. 

Les timons gouverneurs du grand vailTcau du 
Monde : 

Les Empires du Gange à Tibère étendus i 
Tous les trefors en vn crefor fondus; 

Tout cela n’cll qu'vnc étincelle, 

N’cft qu vn rayon de 1a Gloire ctcrncllc. 

Vous elfes appellce à cette Eternité, 

Où chaque Ame à fa Cour, comme fa Royauté: 
Où les moindres lueurs , dont les Saints fe cou- 
ronnent , 

Effacent le Soleil , &: les Aftres étonnent. 
Tournez donc là vos foins , portez - là voftrc 
cirur : 

Ne perdez pas pour Torabre d’vnc fleur. 

Pour Tmipoflurc d'vn atome , 

La jouilfancc d'vn Royaume. 

Sur tout , pour vous garder fans attache à la 
Cour, 

Ayez toujours les yeux fur voftrc dernier jour î 
S ouvenez-vous que dans ce court efpace. 

Où Timige du Monde jiafle. 

L'herbe qu’vne heure tait fleurir. 

Une autre heure la fait mourir. 

Le nuage dore qu'vn vent propice élève. 

Un autre vrne i’übfcutcit , ic le creve: 

Et le vailfeau contre vn roc échoüé , 

Apres avoir fur les vagues joüc. 


Devient luy-mcrmc de Torage, 

Le jouet après fon naufrage. 

Songez encor, que tout ce qu’ont de fleur. 

Le Bien, la Gloire, 1a Grandeur, 

Eli la fleur d'vne matinée , 

le mcfmc Soleil void cclofe & fanée. 

Que TAbctlle qui fait le rayon du pUilir , 

Apres avoir chacouïlié le dclir, 

Devient au fein d’vnc amc molle, 

Un Vautour dévorant, qui jamais ne s’envole, 
Tant qu’il y refte, ou regret i tirer, 

Ou confcicnce a déchirer. 

le plaifir luy - mcfmc enfin n’cft qu vne 
goutte , 

Qm teiche fur la langue , au moment qu’on le 
goufte : 

Et qui par vne faufl’c,&: trompeufe douceur , 
Porte Tabiinthc,5c la mort dans le tirur. 

Ainfl par la Ration, delà Eoy gouvernée, 

Et dans les droits fentiers de la Vertu menée, 
Suivant toujours le plan, que je viens de tracer. 
Vous pourrez fans pcnl,&: fcurcracnc pafler , 

De Tombre , 6c des couleurs d’vnc Cour tem- 
porelle , 

Aux Iblidcs grandeurs d'vne Cour éternelle. 

SECRET 

DE LONGUE VIE, 

A MADAME LA MARQUISE 

DE LEUVILLE. 

LETTRE V. 

Il luy reprcjènte le vr.iy Secret de conjèrver U 
finie de fin efirtt, C!7* fi^ . CT t avertit 

des chofes ijuelle doit ê'viter ^ CT remedes 
1 dentelle doit vfer, peur Avoir vne vie longue 
CT tranquile, 

M ArqjuïsR aufli fage qu*illuftrc, 
Digne du dais , fie du baluftre. 

Si jamais U fmeerke, 

La bonne fuy , la probité , 

L’honneur , la vertu , la franchife, 

Ont mérité qu’vnc Marquife, 

EuR droit de baluflrc, 6c de dais, 

Et de foiiccujl dans le Palais. 

Profefleur d’vnc Médecine, 

Aufli délicate que fine. 

Qui fait par de rares fecrets, 

Des merveilles à peu de frais. 

Te 
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De 11 pire des Grâces Régentés, 

£c de nodre Ecole Imendinces , 

Je viens aujourd'huy députe, 

Direâeur de vodre fincc , 

Vous inftruirc dVnc méthode, 

Aifce, igteible, commode. 

Par laquelle malgré le Temps, 
Avant-coureur des mauvais ans , 

Vous pourrez avoir vnc vie. 

En tout âge digue d’envie. 

Le fccret pour vous bien porter. 

Sans déformais vous tourmenter, 

A prendre Sené, ni Rubarbe, 

De vos Doéleurs à longue barbet 
C’eft de bien purger voftrc Cceur, 

De toute teinture d’aigreur» 

De tout chagrin qui rend la bile. 

Ou plus adulte, ou plus mobile: 

Et de tout foin vieil, ou nouveau, 

Qui peut cchauflèr le cerveau. 

11 n'ed point de climat au Monde, 

Où la terre ne (bit féconde. 

En moilTons de mauvais Soucis , 

Qui mal ménagez, & mal pris. 

Quelque fucrc que l'on y mette, 

One vnc amertume fccrcte, 

Qm Ce répandant par les fens. 

Corrompe la fljur des jeunes ans. 

Et fait venir avant l'Automne, 

Le blanc donc l’Hyvcr Ce couronne* 

Cette trille, & funefte fleur, 

N‘e(l pas d’vne feule couleur» 

Elle cil pâlie, jaune, ou changeante, 
Comme Tell la main qui la plante : 

Et félon que fes jours divers, 

Sont ou plus clairs, ou plus couverts. 

Dans famé avec elle fc gliilê. 

Ou rinfamc,& jaune Avance j 
Ou le pâlie , & fiévreux Amour , 

Qui brullc de nuic,& de jour» 

Ou cette obfcure frcncfic , 

Q^ nous appelions laloufic. 

Donc avec loin vous les fuyrez, 

Fufl'ent'ils pour vous plus dorez, 

Q^ le premier que vie la plaine , 

S’cclorc du corps de Climene. 

Lailfez les vetiles aux Efprits, 

Du genre des Chauvefouris: 

Lainez-les aux noires Furies, 

Mcrcs des noires rêveries. 

Qui ne dorment pas vn moment. 

Au continuel fifflement, 

Que font fur leur front fans coefFure , 

Les Serpens de leur chevelure. 

On peut fc divertir au jeu, 

Pourveu qu’on nVn prenne que peu : 

Et que l’on fc garde d’en faire , 

Une nourriture ordinaire. 


MORALES, 

Prime & Piquet perpétuels , 

Poivre &: ragoufls continuels, 
Confumant d' vnc ardeur égale , 
L’elpric de l’humeur radicale » 

Et ci vn égal dérèglement, 

Dccruilânc le tempérament. 

Les fièvres tierces , &lcs quartes. 
Viennent apres l’abus des Caries: 
Comme aptes l’cxccs des ragoufls, 

Les maux des pieds , ceux des genoux, 
Les Gravcllcs , les Sciatiques , 

Et pareils Bourreaux domefliques, 

Par la Nature font lafehez. 

Pour Chartier les débauchez. 

Efl-ii rien de moins falutaire. 

Que d’eftre toujours fedciicaire» 

Et dans vn fauteuil de veloux, 

Eftic expolce aux mefmcs doux, 

Que les malheureux , dont fc jouë 
La Fortune avecque fa roué^ 

Qu^çls cfprics peut porter au eccur. 

Un air grofli de la vapeur 
De douze chandelles bruflames. 

De douze jouéulcs ardentes. 

Et d’autant de joueurs fi-^tfez, 

Qui de convoitifc cchaufl'cz, 

Meflent en commun les fumées , 

De leurs partions allumées. 

Pour guérir les obflruûions, 

Que caufent ces infcflions. 

Vous prendrez toutes les femaines I 
Six dragmes du bois de Vincenncs, 

Sur autant de feuilles du Cours , 

Teintes aux rayons des beaux jours» 
Pourveu qu’il s’en trouve de pures. 

Des concagicufcs morfurcs , 

De certains infcClcs volans , 

Armez d’aiguillons & de dents , 

Qu’en vulg.urc Amours on appelle» 
Efpece maligne & cruelle , 

Donc la piqueure, le poilbn. 

Sont ï craindre en toute Saifon. 

Deux livres d’air pris fur la plaine, 
Voifine du lit de la Seine: 

Ou mis fur la cime du mont. 

Où Doulognc élève le front. 

Et mis en conferve liquide. 

Avec peu de ce frais humide , 

Qui tombe au coucher du Soleil , 

Vous feront vn plus doux fommcil, 

Que cous les extraies cinmetiques. 

Des chercheurs d’cflcnccs chimiques. 

Tournez l’cfpric, jeterz les yeux, 

Ou fur la terre, ou vers les Cieux» 
Toutes CCS beautez vcgetables, 

Vos rivales, vos fcmblablcs, 

Les favorites du Printemps , 

Et les filles des jeunes ans: 
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Toutes cesbeautez éclatantes, 

Du Monde cclcfte habitantes, 

Qm font illuftres , comme vous. 

Et comme vous, ont Icfpric doux, 
Toujodrs fraiches , toujours fcraincs, 
Et fans remedes toujours faines. 

Ne doivent leur tempérament. 

Qu’au grand air , & qu'au mouvement. 

L’Oranger qui meurt dans la Serre , 
Se porte bien en pleine terre : 

Et le Myrchc frais en plein vent. 

Sous le couvert eft languilfanc. 

Les Tubereufes renfermées, 

Moins belles, &: moins parfumées, 

Par leur triftefle 6c leur pafleur. 
Semblent exprimer leur douleur. 

Les Nymphes des eaux croupilTantcs , 
Toujours falcs , toujours pefantes, 
Infcélicnt le cour de leurs lies , 

Des vapeurs de leurs corps pourris. 
Mais celles qui dans vue eau vive, 

S égayant le long de leur rive , 
Prennent librement les détours , 
Querafliece donne à leur cours, 

En toute fiifon toujours belles , 

En tout âge toujours nouvelles , 

5c font fuivrc par les Zéphyrs , 

Qui femblcnt de leurs chauds foupirs , 
Et du batemehe de leurs aides, 
Montrer l’amour qu iis ont pour elles. 

L’Aftre père de la S.uuc , 

Comme pere de la Beauté , 

Le Soleil, par qui toutes chofes, 

Du foin de la Nature cclofcs , 

One la vie le Icntimcnc , 

On rembonpoinc 6c l’agrément, 
Quelque riches , quelque pompcufci , 
Que ioienc fes Maifons lumincufes. 
Jamais , ni l’Hyver, ni l’Efté , 

Dans vn fiege d’or arrefte , 

N’y languit avccquclcs Heures, 

Les Concierges de ces demeures. 

Il fc maintient , marchant toujours , 
De mcfmc train, de mcfmc cours. 

Le long de ces vades allées, 

De feux celcdes étoilées, 

Où le difpcnfatcur des Temps , 

A marque les Mois 6c les Ans. 

Comme luy , fa belle Germaine , 
Qui toute la nuit fe promène, 

D.ins vn char émaillé d’argent, 

Au dcdiis des routes du vent, 

5c remet par la promenade , 

Quand de quelque cclipfc malade , 
Elle perd le jour, 6c le teint, 

De Ion parte front qui s’cccint. 

Ainfj, Marquise, Il vous faites, 
Ce que font ces brillans Planètes , 


Comme vous, depuis h long-temps, 

Si bienfaits fi bicnfaifaiis ; 

Si comme les fleurs , donc l’Aurore I 

Peuple le royaume de Flore , 

Vous fçavca vous nourrir d’vn air, 

Epure , lumineux 6c clair ; 

Voftrc famé toujours entière , 

Vos yeux toujours pleins de lumière , 

Vollrc vifagc toujours frais, 

Vos ddirs toujours fatisfaics , j 

Voftrc douceur toujours celle, 

Voftrc bonté toujours loyale, 

Voftrc coeur toujours obligeant , 

Voftrc cfprit toujours engageant, 

Vous feront voc dcftince, 

Audi longue , audî fortunée. 

Que voftrc mérité le veut , 

Et que volbc Eftoile le peut. 

L H Y V E R. 

A MESDEMOISELLES 

DE RICHELIEV. 

LETTRE VI. 

Il fdit vne dejeriftion Je tHyver , cÿ* 
chdtifiemerti ejuil d fdits Jdns le petit Lu. 
xemhourp^ : Il pdrle en pdjfant pdr occdfîon Je 
Id pranJeur Ju Cdrjindl Je Richelieu : (ÿ* 
montre apte les prdnJes jimet font dU Jejpts 
Je Id lidnitt , dont les Ames Ju commun font 
touchas. 

N Y M F H E s d'vn Nom le plus grand que U 
Gloire, 

Depuis long-temps aie commis à rHilloitc, 

De quelle Région de la terre , ou de l'air, 

Vous peut cfttc venu cci infolent Hyver, 

Qui fans fc radoucir devant voûte Duchesse, 

De ces lieux cnchanccz , l’agrcable MaiftrelTe i 
Sans relpcflcr l’Aûre du grand Armand, 

Qui du Ciel des Héros, luic fur ce baftimem , 

Règne chez vous , aulli chargé de iKige , 

Que s’il eftoie dans la Norvège : 

Ou dans quciqu’vn de ces rtilles climas , 

Od le Ciel noir Se froid , ne fait que des frimas ? 

Depuis qu'il eû entre, l’outragcufe froidure , 

A dépouillé vos arbres de verdure ; 

Le tire de leur feuille en larmes s'eft changé ; 

Leur corps de glaçons s'eft chargé : 

Tti> 
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Jeunes Se vieux onc U tefte chenue, 

Les bras roides, l'écoccc nue. 

Et les verccs Diviniccz, 

A qui font des îardms commifes les bcaucez , 
Auparavant toujours li bien parées, 

Dans leurs troncs m intenant à l’abri rcferrccs. 
Semblent dans ces logis de bois. 

Avoir perdu jufqu à la voix. 

La Palili'adc , où Filcric, 

Nymphe autrefois li belle, &: fi chcrie, 

Laiir.1 de Tes cheveux les rilcts ondoyons, 
Changez en lions verdoyanss 
Contre la loy, contre Ton privilège, 

Qupy que jeune, eft blanche de neige: 

£t ce qui iuy rcflc de vert , 

Dans les propres détours cherche en vain du 
couvert. 

Grands & petits Cyprès , tondus en pyra- 
mides, 

Sont ou courbez de glace , ou de brouillas hu- 
mides : 

Le Soleil engourdi ne peut les clTuycri 
Bien moins ciicor les peut-il appuyer: 

Ses rayons cmouÜ'ez,^ ternis de froidure, 

Sont moins que rayons en peinture. 

Tour ce qui rcccvoic l’clprit de leur chaleur, 
Tout ce qu’ils mcctotcnt en couleur, 

Prive de leur fécond, lumineux commerce. 

Ou cede au vent qui le rcnvcrfci 
Ou fur la tige languilfant, 

Semble gcmirdc la rigueur quil font. 

Au lieu que de lôn nom l’Ainarantc hau- 
r.iinc , 

Et de les pendeloques vainc. 

Sa pourpre auparavant au Soleil ccaloit, 

£cfa Couronne à la licnne cgaloit s 
Maintenant défaite, SC mourante, 

Etfculcmcnc fqiicletc J'Amarantc, 

Semble fc plaindre, &: demander raifon. 

Des injures de la Saifon. 

Les cfprits de cent fleurs avec elles gcmiffcnc, 
Prés de leurs corps qui fc fléirtfcm; 

Les vns à la terre attachez, 

Les autres dans le buy cachez: 

Et tous attendent là, que la Saifon nouvelle, 

A de nouveaux corps les rappelle. 

Mass, où n'a point porre (on infoicnc cflorc , 

Ce frénétique enfant du Nord 
Il a gelé jufqucs aux veines, 

Jufqucs au cccur de vos Fontaines: 

Et dam leurs conduits n’a laiflc, 

Q^yn corps pcfauc, immobile, Sc glacé. 

Ces perles vives , &: roulantes , 

Qin quelquefois , comme traits jailliiranccs , 

Jufqucs au Ciel, Icmbloicnt vouloir aller, 

Avecque for du jour, leur vif argent mcflcf : 

Et d autres fois mollement cpanducs , 

Et dans leurs lits eu repos étendues , 


Scmbloicnt prendre plaifir à former vn miroir. 
Le matin au Soleil, à la Lune le loin 
D’inviliblcs liens maintenant cnchaifnces, 

Et chez elles fans mur, fans porte emprifonnees,’ 
Onc aufli peu de mouvement. 

Qu’en a le plus lourd clcmcnc. 

La Nymphe qui preflde à toute la Fontaine, 
C^i d’vnc riche, &; large Porcelaine, 

Fournie à vos bailîns tous ces ruifleaux d’argent, 
A la rigueur du froid , ellc-mcfme fe rend. 

I Mainccain: dans fa grotc elle s’efl rclircc, 

Où de mouflclinc fourrée. 

Sous vn lubie liflli de menus joncs, 

Et chamarre d'ccaillcs de Paillons, 

Se fond liquide à couvert elle ferre. 

Sous les tiedes vapeurs, que luy prefle b terre. ’ 

L’intérieur de la Mailbn, 

N’a pas moins à foutfrir de cette afpre Saifon.' 

Le porphyre, le jalpc , & le cryftal en pleurent: 
L’or, I azur, &c la laque en meurent : 

Une froide fucur en coule lut le Icin , 

Et des hommes de marbre , &: des hommes d’ai- 
rain; 

Ces durs Enfans de la Sculpture, 

Sont devenus cendres à b froidure : 

Leur poil en paroifl hcrifl'c, 

Et leur front de rides plilVé. 

Dans les tableaux, les couleurs déflcurilTcntî 
Et les ligures s’cngourdilicnt : 

Tout ce qu'on y voyoic de prompt, & d’agiflanc, 
Y devient lourd, & languilfant. 

Icy le villageois , faucheur de b prairie, 

D’vn pais de capilferic, 

Par l’cxcés du Ifoid morfondu , 

Demeure le corps roidc,& le bras étendu. 

Là le Veneur clullànc dans vnc plaine. 

Soie de peinture, foie de laine, 

Avec Tes chiens, & la bcftcgclé, 

Paroift fur ia terre colle. 

Dans ce rare tableau de l’Europe ravie, 
L’Animal raviilcur ,qui (cinbloit avoir vie, 

Tant il avait le front hautain, 

Le regard vif, fie de feu plein. 

Etourdi, languiinmc morne, 

Ne remue à prcfcnt, ni le pied, ni la corne. 

Les fleurs les feftons dont il cftoit couvert, 
î Perdent leur éclat &: leur vert; 

L’Europe toute prcllc à monter fur (à croupe, 
Refle immobile avec là belle troupe ; 

Et l’Amour qui dès-ja failoit ligne au Taureau, 
De fuivic avec fa proyc,6c de làuter dans l’eau. 
Immobile luy-mcfmc, & ducorps&:dcs ailles. 
Pour s’échauder les mains , les tient i'ous Tes 
ailfcles. 

Mc croira-t-on, Nymphes, fi je le dis, 

Dans cette pclàmcur des A Ares engourdis, 

Dans ce commun fiillon de toute la Nature, 

De tenebres chargée, motte de froidure? 
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V oftrc Cit^c Duchesse, a feule de fon cœur, 
Seule de Von efpric ,confcrvc 1a vigueur. 

Son Ame toujours forte, &: toujours agilfance, 
N’en cil en rien plus foiblc, ni plus lente; 

Ce quelle a de l’Btoilc , &C de l’Efprit d'Armand , 
A bien fccu vaincre vn autre vent , 

<4ue ccluy qui gclc les arbres, 
tt tire la lueur des marbres. 

On fçait que la vertu de cet homme (ans pair, 
Victorieux par tout, foit fur terre ou fur mer , 
Donna tant de icnom,tant dcclat à fa vie, 

Que la Forcunc mcfmc en conccut de l’envie. 

11 luy fafd\oic,quc n’ayant point de part , 

A (i'.s exploits coiuluics avec tant d’are, 

La Vomi full fans cltc,avecquclaSagcirc, 

Des evenemem la maillrcllê ; 

£t que t.ini: d'autres grands Humains, 

Soit Héros Grecs, Idit demi-Dieux Romains , 

Ne sellant faits qu’avec la dépendance, 

De lv.in bras,^ do fa puilfancc, 

Le feul Arin.nid de Richelieu, 

l’airant fur le Héros, &: fur le demi-Dicu, 

Lull cnticpm d vnc force nouvelle, 

D'cdrc gr.md, délire heureux, délire vainqueur 
fins elle. 

Ne pouvant oppofer à Tes nobles defleins, 

Que des ert'orts injurieux Se vains i 
Elle voulut ditiorcr fa vengeance, 

Jufqucs au temps, que pour punir la France, 
L’Allrc qui gouverne ion lort , 

De ce grand homme cull av.incc la mort. 

La jaloufc aulIi-to(l,alllTnb!.int les machines , 
Préparant les vents &: les mmes, 

Penfa du grand Armand abatte la Maifon, 

Et dans fi chute envelopper Ion nom. 

Vollrc Duchesse alors, auîli forte que fage. 
Se trouvant toute lêulc oppolcc à l’orage, 

Maigre les attaques des vents, 

L’vn apres l’autre s’clevans; 

^lalgrc l’ellorc de la tempefte , 

A la Fortune a tenu tcltc. 

S» quelque chevron détraque , 

A la fymmctric a manque, 

V odre bonne , Se fige D u c h e s s e , 

Soit par vertu , foit par adrdfe , 

A le tout li bien .ucaclic, 

Qnçdefaparc, nrn ncsVll rclafché : 

Et que du grand Armand l’cfpru Se le génie. 
Entretiennent cht'î elle vne meiuic harmonie, 
Vont de mcfme air, gardent le mcfmc train, 
l^c quand le limon à la m.iin. 

Second moteur de l,i terre 5c de fonde, 

Et premier Pdocc du Monde, 

Sous le plus jullc,5c le plus grand des Rois , 

De l’Europe en la France, il Ihùcenoit le poidi. 
Aulll rien que de gnnd , rien que de magna- 
nime, 

Ne s’ajultcâ fon cœur,n entre dans fon dUmet 
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Et fa vertu fans tache, Se fans defaut, 

Porte l'honneur plus loin , 6C les prend de plus 
haut , 

Que ne fient jamais, celles dont la mémoire, 

A le plus d'éclat dans I Hilloirc. 

Là fc void la belle Judith, 

Qui,d’vn coup, tout vn Camp délit ; 
l à Deborr vaillante Se belle , 

Régente du Peuple fdellc, 

L'épec au poing , le harnois fur le dos, 

Pour mettre les liens en repos, 

Marche à la telle d’vnc Armée, 

Contre les Tyrans d’idumce i 
Et vicloticufc leur rompe. 

Le joug des Hébreux fur le front. 

La vertu de vollrc Duchesse, 

Eli vne force fans rudclTc : 

Et ce n’cll pas aux grâces de fon train , 

D'avoir le ter au dos, 5cracicrà!a main. 

Elle a pourtant , cette agréable Sage, 

Scs conqucllcs,&: fon courage; 

Mais vn courage qui s’étend , 

I Bien loin de là les mers, ou le Gange le rend) 
Mais des conqueftes falutaircs, 

A la paix, au repos des vaincus nccclTàires, 

(.^ç fa pudeur icy à mon zclc fait tort i 
Que je vdudrois pouvoir violer vn accord, 

Qui veut quala Vertu, jcfalfc violcncci 
£( l'ctoullé par mon flcncc! 

Encore vne Vertu qui doit porter fon fruit, 
Jufqucs où le Soleil fort du foin de la nuit. 

Prcllcz icy lorcillc , héroïque Duchesse, 
Souffrez qu'avec rcfpçcl,ma voix je vous adrcHci 
Et que je vous fall'c Içavoir, 

Quelle cil la règle du devoir, 

A quoy vous cites dcilinccs, 

Vous autres que le Ciel , au bas Monde a 
données , 

Pour l’enrichir , Se mieux , fie plùtoft de vos 
biens , 

Que le Soleil ne l’enrichit des fiens. 

Vous devez par tout vous étendre, 

Et par tout vos bienfaits cpandre» 

Comme la grande mer, qui fans diftinélion, 

De climat, ni de nation, 

D’vnc largclTc égale cmbralTc les rivages, 

Des pais cultivez, fie des pais fuivages. 

Les Peuples , qui de froid fous le Norc font 
gelez , 

Et ceux qui (ont de chaud , Ibus ta Ligne brûlez: 
Ceux qui font les premiers éclairez de l’Aurore* 
Qiiand de fesrais naifl'ans l'Iiemifphcrc fc dore» 
Et ceux que le Soleil , quand le l'oit robfcurcic. 
De fes rayons ihourans , vers le Tage noircit» 

Tous le toumcnc vers vous , fie vers les autres 
Ames, 

Pareilles comme vous , à ces globes de fiâ- 
mes , 

• T c iij 
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toujours bisntùiiunî , &c toujours lumineux, 
Actirau les tieùrs deshumiim apres eux. 

Miis aullî devez-vous , Duchess E fins fé- 
conde, 

Pour riionncur de vcw jours , pour l’exemple du 
Monde , 

Elire bien au delTus de la timidité , 

De celles, qui de peur d’encrer en vanité, 
Marchent toujours de longs voiles chargées i 
De filencc,& de nuit font toujours ombragés; 
Cherchent la folituie,atfc£lent le fccret; 
te lôutfrcnt le jour à regret. 

Jamais la vanité ne tue , fage Duchesse, 
Des grandes Ames la foiblclTc. 

Où vit-on jamais que le vent , 

Au dclUis des deux s’élevant, 

Par vn prodige étrange à la Nature, 

Caufaft aux Allrcs de l’enflure ? 

Les Cèdres , donc les flancs du Liban font 
chargez. 

Se vircnc-ils jamais par des mouches rongez» 

Et jamais le gravier arretU-c-il la courte , 

De ces Fleuves rcgnaiis , qui font grands des leur 
fourcc i 

Voyez d'ailleurs, que ce n’cll qu’en luifanc. 
Que le Soleil cil bientaifanc : 

Q^* le feu n'cft plus feu , quand il cft fous la 
cendre ; 

Q^il luy faut de l’air pour s’étendre î 

Qu’vn fleuve qui fc cache, cil va fleuve perdu, 

Full-ild’vn bout du Monde. à l’autre répandu; 

Ft que les Vertus inconnues, 

El dans l’oblcuritc . dans le fccret tenues , 

Hors du grand jour, 6c loin du bruit. 

Sont des plantes de peu de fruit. 

Et puis n’cft-il pas Je la gloire. 

Du grand Armand , l’honneur de nollrc Hi- 
ïloirci 

D apprendre à tous , qu’on étend de fon bien , 
L’Empire de rtglifc,6£lc Monde Chrcfticn? 
Que fa gcncrcufc Hcriticrc , 

Suivant la chanté , marchant H fa lumière , 

Bien loin de s’attirer des regards envieux. 

Par le fuperbe abus d’vn luxe ambitieux, 

Jufques dans vn Monde barbare , 

Des fujocs à la Foy prépare; 

Ft fournit du ficn, à la Croix, 

Que l'on porte aux Syriens , aux Petfes , aux 
( hinois. 

Nymphes , qui dans le fem de vofltc chcrc 
Tante, 

Avez le fort fi doux, & l’amc fi contente; 

Quel encens pouvez-vous brûler? 

Quelle viéli me aux Grâces immoler. 

Oui de tant de bienfaits égale le mérite, 

Et de vos dettes vous.acquitc i 
Les mères perles dans la mer , 

Sous lc4 vents qui tombent de l’air > 


morales. 

Sous les flots qui roulent réenme, 

Toujours dans la tourmente , 5c parmi l'amcr- 
lume, 

Ne lailfcnt pas de fournir de leur lait, 

Qm des pleurs de l’Aube fc fait, 

La nourriture aux perles filles. 

Qui fc forment dans leurs coquilles. 

Amfidans fon Palais, des Vertus habité, 

A la Nacre argentée égal en netteté, 

Volltc Tante, à la perle en pureté fcmblable ' 
Comme pour vous en foins , elle cft incompa- 
rable , 

D’vn am>arcux cendre fenciment. 

Contribue à voftrc aiimciu , 

Un extrait auffi doux , vnc clTcncc auflj pure. 
Que la puilTc fournir le fein de la Nature ; 

Et iTisilgré i'amercume, & le trouble des flots, 
Chaz elle vous avez honneurs, biens, &: repos. 
Lci Grâces ni'(inc,5: l *s Mules chez elle. 

Vous font vnc cfcortc fidcllc: 

I Toft ou tard la Fortune ellc-mefme en fera. 

Et fl vertu vous le regagnera. 

Voyez pour ces bienfaits , pour cette bien- 
I veillancc, 

' Jufques où doit aller voftrc ‘■econnoilTance : 

Et f.)ufïrcz qu’achevant, je cede à la Sailbn, 

Qui faific jufqu’à ma raifon ; 

Et de fes glaces inhumaines, 

A gelé jufqu’au feu qui couloir dans mes veines. 

GUIRLANDE 

IMMORTELLE. 

A MADEMOISELLE 

D A G E N O I S. 

lettre vil 

Il luy prefente 'vnc GuirUnde faite de la main 
des Mufes , (ÿ- compofee de fleurs du Par- 
najfe , <]ui ne font point fujetes aux in- 
jures de l’air , (y" font les mefmes en toute 
faifon. 

N Y M PH [ au nom d'Agenois , que l’illuftrc 
Duchesse, 

Qui faic du Grand Armand refleurir la fagefle, 
Süuricnc de Ton exemple , te fur fes pas conduit , 
A la Sphère cccrnclle, où la Verru reluic. 
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Aujourd’huy qu’on a vcu , venir à voflrc 
fefte , 

Les Heures Tueurs du jour, la guirlande à la cefte, 
Ec que de les cheveux mêliez avec Tes rais, 
L'Aube vous a cilTu de lumineux bouquecsi 
Soutfrez qu'avec les fleurs , qui nailVcnc du Par- 
nafle , 

Un cercle de ma main , Tur vollre front Te falTc : 
Elles vous pareront, vous les embellirez : 

Du feu de vollre Efpric vous les purifirez : 

£c malgré les Saifons aux grâces li cruelles , 

Les grâces fous la vollre , en feront éternelles. 

La Rofe la première offre pour élire à vous. 

Un teint noble &c raoddlc , vn air pudique &c 
doux: 

Elle s’efl: à vos yeux d’épines defarmee. 

Du fouffle des Zéphyrs elle s’cll parfumée i 
Et li-toll que fes feux Tur vous éclateront, 

Apres vous par clfains, les Amours voleront. 

De Ta robe à fond d’or , la Tulippc hautaine. 
Si vous la recevez, en deviendra plus vaine, 

Q^c li l'Aube en paroic Thabic des nouveaux 
jours, 

Qi^ud brillans& pompeux , ils rentrent dans leur 
cours. 

De Flore fie du Printemps la fleur avanc-cour- 
rierc , 

prendra de vous l’cTprit, l’odeur, fie la lumière : 
£c belle des beaucez que vous luy donnerez. 

Ne fleurira qiT autant que vous l’cclaircrcz. 

Le l^s noble fie royal , le noble fie beau Nar.* 
cilïc, 

L'vn de Taucrc rivaux , en céc heureux oflicc , 
Feront à qui fur vous, de plus loin fe verrai 
A qui de plus d'argent, de plus d'or brillera: 

L’vn prilera ce rang , plus que toutes les mar> 
Ques , 

Qi^il donne fie qu'il reçoit fur le front des Mo- 
narques: 

L’autre par vn plus julle , fie plus beau change- 
ment , 

Ceffera de s’aimer', fie fera vollre Amant. 

Sans regret le JaTmin , cette Elloile mufquée , 
Verra de vollre feint Ta blancheur offufquce, 

Ec le jaune Souci , Tans regret oilcra , 

Son amour au Soleil , fie vous le donnera. 

La Violctc meTme , à qui la modeflie. 

Fut avec la douceur, par Flore départie, 
GloricüTe d’entrer dans vn Ti riche atour, 

Voudra Te faire voir , fie cherchera le jour. 
L’Ancmonc jadis vnc aimable Bergere , 

Fierc de Ta beauté. Tut les bords de ribcrc: 

Ec le beau Martdgon , qui par elle outragé ^ 

Fut au nombre des fleurs, avec elle rangé, 

Tirant de vollre front vn Turcroill de lumière , 
N'aurunc plus de regret à leur forme première : 
Et paroillront au feu de ce nouvel amour , 

Des subis détachez du char qui fait le jour. 
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La Jonquille , rOcillec , l’Iris , la Campancllc , 

La Flambe qui naquit du bûcher dvnc belle, 

Et cent autres encor, qui vous couronneront, 
.Laifleronc le Soleil, vers vous fe tourneront: 

Et pour comble à ces fleurs , pour vous plaire 
amalTées , 

Cleon ajoutera fes plus belles penlccs. 



DE LA 


VRAYE FOY- 

A MESDEMOISELLES 

DE HAVeOVR- 

LETTRE VIII. 

Il Us exhorte k (juieer l'errekr où elles ont eflé 
nourries , f>our prendre U Religion de leuri 
Peres . leur reprefente par dtverjès raifons 
Cr dt'vers exemples , que pins U 'urajye Foy 
il n'y a point de falut. Il 4 plu 4 Dieu que 
l'Aipnée de ces deux tllushes perpnnes , ouvrift 
les yeux à erité , fe 0 enpn Cathà* 
lique, 

R Aa E couple de Sccurs , que tout le Monde 
admire, 

dans la faine Foy, tout le monde dclîre, 

Ne verray-je jamais le jour cane Touhaicé, 

Qui renouvelle en vous, cette pure clarté. 

Donc l’Ange qui prclîdc au Sacre du Bapcefme, 

I Sous l’eau du Taine lavoir, vous lie vn Diademe! 

Ne Tera-cc jamais, que je verray vos yeux, 

> Dcffillcz aux rayons que vous offrent les Cieux, 
Reconnoillrc Terreur , qui de Ta nuit obfcurc, 
Détruit en vous la Grâce, fit: galle 1a Nature? 

Je veux que dans vos corps , je veux qu’en V09 
ETprics, 

Tout ce qui peut charmer , Tans épargne Toic 
mis; 

Je veux que les Vertus par les Grâces menées. 

Se Toient dés vollre enfance, à vous fuivre adon- 
nées : 

De quoy vous fervira d'avoir plus de vertu, 

Que les Prudes de Rome autrefois n’en ont eui 
De quoy d’avoir rcfpric de celles dont la Grèce , 
Dans fes Livres encor nous vante la fagefle i 
Si cous ces ornemens Toit d'ETprit , foie de corps, 
V eus font comme ces fleurs , donc on parc les morts? 
Si vos grâces fans foy, font comme les figures, 

) Donc la beauté Tans vie, orne Icslcpulturcsl 
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Vous avez de les Comètes en ont, 

Et j ttcnc plus de t'eu que les Alhcs ne font: 

Mais f.ms foy , cet éclat qu'cA-il que la fumée, 
D’vnc vapeur volante , à ia perte aüumcc? 

3c fçay dans quelle eftime c(i vollre lionncAetci 
Et reloge qu’on donne à voftrc pureté ; 

Mais qui ne fçait combien, au Deliige périrent, 

D Hermines que les eaux hors de l'Arche fur- 
prirenti 

Combien il fe perdit de Moiitdhs innocens, 

Biùlez avec les Loups, dans les funcUcs champs, 
Où d-'s correns de Ibulïrc , fie destorrens de 
rïames , 

Ne firent quvn biichcr de cirtq Villes infâmes? 

Paulincuic pudique, fie noble comme vous: 
Comme vous Zcnobic eue Vcfpnt haut fie doux: . 
Monime lut confiante, Artcmilc tue fige: f 

Saphon eut du feavoir, Clclic eue du courage î 
M ais courage , feavoir, cfprit , pudicité , ! 

Sans la foy , n’ont rien fait ù leur fclicicc. ^ 

Ces Erodes jadis dans le Monde adorées, 
te dans l'Uifioirc encor imimenai.t honorées. 
Parmi nous aujourd'hui ne font que de vains 
noms ; 

Me font dans les Enfers, que de trirtes char- 
bons , 

Que des îlrpcns de feu fouMenc de leur ha- 
leine, I 

Et que la Mort nourrie d’vnc ecemcllc peine. 

Ayez donc d’autecs foins , prenez vn autre 
bue , 

Que cclIcs-la n’ont pris, pour aller au fdur. 

Ne Vous abulcz point d'vn vain nom de con- 
fiantes; 

Le meilleur cft pour vous d’eftre au rang des pru- 
dentes. 

Efi-il quelque maifon que vous ne quitafiicz, 

£fi-il quelque vaiiicau d'où vous ne lortiiricz , 1 

Pour vous lauver du feu, pour cvicer l’orage, i 
Pour fuit vn {teril de pelle, ou de naufrage» 

Fiifi - ce vn Palais des mains de quelque Atlant 
bafii, 

De ttefors, de bcautcz,de plaifirs afibrti , 

Plus riche , fie plus pompeux ,que le Palais qu’AU 
cine, 

Fonda de jafpc fin , couvrit d’agate fine • 

Full-cc vn vaiiVcau conduit par des Amours 
rameurs , 

Borde d’orfovrerie, fie couronne de fleurs. 

Comme l’cftoit ccluy qui mena Cléopâtre, 

Vers l’Empereur Romain , qui fut fon idolâtre. 
Encor quicericz-vous ,fi£ Palais, & vaifi'cau, 

De crainte de mourir l'ur 1a terre, ou dans l’eau. 

Et pour vous garantir d’vn éternel fupplice , 

V ous ne fortirez pas d’vn mauvais édifice , 

Qui tombe d’vnc*part , de l’autre cft découvert , 
Qui n’cft qu’vn coupc -gorge , aux aflàflins 
ouvert i 


ORALES, 

Vous ne quiterez pas, pour fuir le naufrage, 

Un vaiUéau compolc d'vn bizarre aifcmblage, 
Qm n’a point de Nocher, ne connoifi point de 
port , 

Qm flocc au gré du vent fans bouflbic , fie lâns 
Noit? 

Mais en quoy craindriez- vous de pafler pour 
légères» 

Scroic-cc en revenant à la Foy de vos Porcs? 
Scroit-cc en retournant à l’Eglifc , où leurs os, 
Avccquc leur mémoire, ont vn heureux repos î 
En honorant la Croix, que jadis ils plantèrent. 

Sur l’infidelc front des Croifi’ans qu’ils dom- 
ptèrent î 

Le cliangcmcnc cft bon, fie mefmc glorieux. 
Quand il nous poulie au bien, quand il nous porte 
au mi<*ux. 

Sous la main du Sculpteur l’or change de figure: 
Il reçoit des beautrz qu’il n'a pas de nature; 

Le marbre en fe changeant, fe taille fie fe polit: 
En le changeant, le bois fe peint, fie s’embellit: 
C’clc par le changement que la terre cft fé- 
condé; 

Que le Soleil d'Avril fait refleurir le monde : 

Et tout ce qua de beau, l'vn fie l’autre Elément, 
Ambre, perles, métaux, fe fair par changement. 
Les Cieux tout grands qu’ils font , fe changeront 
eux-mcfmes i 

Les Planètes auront de nouveaux Diadèmes j 
Leurs cercles enrichis de plus brillans rayons, 
Seront plus lumineux, que nous ne les voyons: 

Et cous les autres corps nettoyez de leur crafle. 
Prendront vue autre alîietc , fie changeront de 
face. 

Et nous-mefmcs alors divinement changez , 

Des liens de la more pour jamais dégagez. 

De lumicic nourris , revertus de lumière, 

Et libres des defauts qui luivent la matière , 
Jouirons daiu le Ciel d’vnc fclicicc, 

Qui n'aura point de fin hors de l'Eternité. 

Sagc> fie nobles Soeurs, avifez de bonne heure, 
Quelle en ce changement fera voftrc demeure; 

Et penfez qu’on ne peut trop tort fe préparer, 

A prévenir vn nul , qui doit toùj<9urs durer. 




DU 
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DU JEU. 


A MADAME DORADOU. 

LETTRE IX. 

Il rtprrfinre les inconveniens du Jeu ; Lt perte 
que tonyjait du Temps; le perd où / on sex- 
pofe d‘y perdre l éternité , CT dejordres qui 
en arrivent : CT enfèigne quelles re^es il y 
Jaut garder j que U pimê Ja conpience , CT 
ken mepme,nen puffrent point de préjudice. 

D O R A L I s , en ce cemps , que tout Id Monde 
joue , 

£c qu'on n'emend par couc , que le bruit de U 
roue , 

tourne à l’aventure , Sc d’vn branle incer- 
tain. 

Le Sort difpcnfateur de la perte A: du gain: 
Souftrez qu’en peu de traits , &c d vn crayon 
facile , 

Je vous trace vne Règle , auilî courte qu vtilc , 
Sur laquelle le Jeu de m thode arrcilé , 

Et félon les devoirs, ôc les droite limité, 
Retienne l’harmonie, &: garde la mefure, 

Que la Vertu demande, que veut la Nature. 

Je Içay que vollrc Efprit égal 6c nKidere, 

Dans le juUc milieu, s’cll toujours relfcrré : 

Et que vodre railon vous rendant tout otEce, 
D’adroite gouvernante, & fage dircftricc, 

En cccy , vous n’avez , qu’à (uivrc les avis , 
Comme toujours en tout, vous les avez fuivis. 
Mais chacun ne fyatt pas avec tant de ju- 
ftcllès , 

Sc rendre à la raifon , ni fuivre Tes adrcÆrs. 
Combien en connoift-on , qui font à rcdrclfcr, 
Sur les alignemens que je v.iy vous tracer ? 

Et puis , quelle cR fur terre > ou la Prcude,ou la 
Sage, 

Qui ii’aic befuin d'avis , pour Tcilrc davantage? 

De tous les rcglcmcns a prendre fur le Jeu, 

Le prcmicf, Dqralis, crt de jouëf fort peu. 
Mais le plus court fans doute , 6c le plus falu- 
tairc, 

A qui voudra du Jeu franchement le défaire t 
Eft de rompre avec luy , fans jamais renouer , 
Pour plailir,ni pour gain, qui rengage à jouer. 

Il cft certes étrange, & je ne puis entendre, 
Comment la Mort cherchant par tout à nous 
furprendre , 


I On peut de fens raffîs,&d’vn front bien ferain , 
Jouer lous le couteau de lafunclte main. 

Quel fi lou criminel , aux yeux de la iultice, 

. Au pied de fcchafi'aut drclfé pour fon iupphcc, 

■ Sous la main du bourreau prclk à l’cxccuicr , 

Eut la penfee au Jeu , devant que de monter? 

11 cft vray, Doral is, la Mort inévitable. 

Et non moins qu'aux liijcts , aux Rois inexorable, 
I Toujours à vollrc dos, ibit de jour , foie de nuit, 
i Le 1er haut à la mam , l'ans rclafche vous fuit. 

I Montez - TOUS en carrollè ? avec vous clic 
’ monte. 

Sans qu’à fon front pelé le voftrc fjftc honte. 
Allez - vous chez la Remc ? clic entre avccquc 
vous, 

Sans craindre des Hniflicrslcs rebuts, ni les coups. 
Eftts.vous de fcftin,dc nopcc.daftcmblcc ? 

; l.'unportune qu’elle cft , fans demeurer troublée^ 
Du bruit que fait le luxe, & qm line iVinbarras^ 
L’horologc à la main, mefure cous vos pas. 

En vificcjà l'Eglifc ,cn chambre, à la campagne. 
Elle eft voftrc fuivancc , clic cft voftrc corn- 
' pâgne : 

! Et contre voftrc (cin, fon fer fbmbrc tourné, 
N’attend, que de frapper, le lignai foit donné. 

I De quelque baibon que l'Arfcnal vous 
I couvre î 

On meurt à l'Arfcnal , comme Ion meurt au 
Louvre: 

Et fi, mille canons f*roient contre ta Mort, 
Rangez autour de vous, vn mutile eftorti 
Le roafquc , le mouchoir , les perles , les do- 
rures , 

Scroitnc-cllcs fur vous de plus fortes armures? 

Et croiriez-vous pouvoir, révcntail à la main. 

Ce qu’Hcrc'.u- tenta de fa mall'uc en vain ? 
D'ailleurs , penferiez-vous avoir alfez de char- 
mes , 

Pour engourdir fon bras , pour amollir fes ar- 
mes ? 

Elle cft aveugle &; fourdc, 6c jamais nefe prit. 
Dans les pièges des yeux , m dam ceux de 
l’clprit. 

Voftrc Ange qui vous tient à couvert fous fon 
aille î 

La Vertu qui s’oppofe au coiip de la cruelle i 
Les Grâces, qni pour vous luy prelêntcnc le fçin , 
Ne feront pas tomber le couteau de fa main. 

Vous jouez Cependant, fous fa fatale atteinte, 
Donc avec la Vertu, les Grâces font en crainte: 

Et candis que voftrc Ange , cft pour vous eft 
frayeur, 

Vous avez rallegrcflc, 6c le plaifir au ccciir. 

Vous direz , Do r a L i s , que vous eftes heU* 
reufe? 

Aurtî dcTcz-vouî l’cftre , cftant fi gerrerenfe. 

La Fortune a toujours fait cas de la gfandeftr, 
Soit de celle de fame,oU de celle ou^ cceut. 

V« 
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Ec comme fur li Mer elle aide le Pilote, 

Qm fans pallie , attend la perte de la flotci 
De mcfmc dans le Jeu . la bizarre fc plaift , 

A voie rifquer fans crainte, & perdre faiu regret. 
D'autre part , ellant femme , 6c quoy que l'on 
en die. 

Aimant vne Ame douce , autant qu’vnc hardie; 
Elle ne peut avoir de dureté pour vous, 

Donc le cœur cil li tendre, & rcfpric cft fi doux: 
Ec Ion croira toujours malaifé, qu'elle évite 
Les Grâces qui par tout , marchant à vollrc fuite , 
Soie de force ou de grc , luy font tomber des 
mains , 

Le favorable fort qui difpcnfc les gains. 

Mais voyez , D o R a L i s , fi toutes fes finances , 
Qm font tant de defirs , qui font tant d'cfpe- 
rances , 

Quand fes coffres feroient dans les voftrcs vuidez, 
Pourroient vous raquiter , du temps que vous 
perdez : 

De ce bien fi roulant , fi prompt, fi volatile, 

£c des biens d’icy bas , le bien le plus vcile. 

Si nous avions appris Tare de fixer le temps $ 

De donner de l’arreft 6C du poids aux momens i 
Si nous avions en main ,avecquc nos journées, 
Les rciTorcs inconnus dont elle font tournées; 
Nous pourrions, D or ai i s, jouer en fcurcté, 
Sam hazardec le fonds de noffre Eternité. 

Mais le temps, cet Oifeau fi ville & fi volage, 
Jamais ni ne fut pris, ni ne fut mis en cage. 
Filets, pièges, paneaux,on a beau luy drcÛTcr) 
Du Icxu'c 6c de la voix, on a beau l’amorccti 
Il palTa , D O R A L 1 s , ac jamais ne s’arrcllc , 

Ni fiir aucune main, m lur aucune telle. 

D’ailleurs , cous les momens à nos jours de- 
Ilinez, 

Par vn ordre précis , nous effanc aflinez , 

Comme vn mobile fonds , pour éteindre les 
dettes , 

nos débordemens , que nos péchez ont 
faites I 

Ell-il d’vn homme lâgc,& d'vn elpric bienfain, 
Qm n’a point de garant , d’cllrc julqu a demain , 
De perdre en non* valeurs, & pour des bagatelles, 
Dequoy fc racheter des peines éternelles? 

Ec perdre fur le tour d’vnc carte , ou d’vn dez, 

Les biens que fur fa foy fon cfpoir a fondez ? 

De combien pairiez-vous , à vollrc heure der- 
nière s 

Le pouvoir d'allonger dVn pas vollrc carrière? 

De combien voudriez- vous acheter vn moment. 
Pour revoir vollrc compte , 6c faire vn plein 
paiment ? 

Ei<cc (ont CCS momens, dont la perce fatale, 

A tous les deux partis des Joueurs cil égale: 
Heureux 6c malheureux , ioüanc fut mefmes 
ftskîs, 

PcrdcEK V» bien qui palTc, 6c ne revient jamais. 


MORALES, 

Icy jvous me direz, que je fuis trop fevere: 
Qiœ JC parle d'vn air, fie d’vn ton de vieux Père: 
Ec vous charge, en ce point, de plus d’aullcrité, 

' Que n’en peut fupporcer l'humaine infirmité. 
Vous pourriez due encor , que ces Bcautez lui- 
fanccs , 

Pudiques comme vous, comme vous bien fai- 
faiitcs , 

Qui le cours de la nuit éclairent de leurs feux. 
Dans leur falon d'azur , ont leur bal , 6c leurs 
Jeux. 

Un autre ajoutera, que ces Ames aillées. 

Qui gouvernent fur nous les Sphères étoilées, 

I Ont pour fc divertir, durant ces longs efforts, 

Les concerts que leur font des Sirènes fans 
corps. 

Dira-c-on point encor, que ces riches Figures , 
Qui brillent à nos yeux , dans ces hautes ftru- 
âures, 

j Lions , Taureaux , Béliers, Centaures , 6c Poif- 
I forts, 

j Fc cent Signes divers dalTicrej&de façons, 

Aux Efprics diretlcurs de ces voûtes roulantes, 
Sont comme des Echecs de formes differentes, 

Qui fervent quelquefois, à leur relal'chemcnc , 
Dans le train d’vn fi jullc,& fi fort mouvement î 
Ces raifons , D o r A L i s , font raifons figurées j 
Et de traits fabuleux fur le faux colorées. 

Mais fans faire venir des couleurs de fi loin. 

Il doit lûffirc icy, d’allcgucr le befoin. 

Je l’avoue, il cil vray , l’infirmité demande, 
Qu’aprés vn long effort, la Vertu fc débande: 

Ec le tendre cilTu dont fc font les rclforts, 

Qiu fervent au concert de l’cfprit 6c du corps , 

Ne fc peut confervet, fans quelques intcrvalcs, 
Demouvemens égaux, & de pautes égales. 

Ces paufes , O o R A L 1 s , ont leurs temps , 6c leurs 
points, 

Qui veulent de racfurc, aux devoirs élire joints: 

Et c’cll par ces devoirs, & fur cette mcfurc, 

Q^ la Vertu donnant le tour à la Nature, 

Sans débaucher refprit, ni rompre fes accords, 

Le Jeu remet les fens , 6c délallc le corps. 

Pour atteindre à ce bue , quiconque aura 
l'envie, 

D’alleger par le Jeu, les peines de la vie, 

Le prendra comme vn fcl , qui fc prend fo- 
brcmenci 

Ec n’en vfera pas jufqu’à l’accablement. 

Tout excès cil chargeant, dans rvfagcdeschofcs: 
0(1 peut cllre étouffé fous vn monceau de Rôles: 

' Si le vuidc incommode ,aulli fait bien le plein: 

On meure de trop manger , comme l’on meure de 
faim : 

Et le plus doux forotncil, cclTcd'cilrcvnremede, 
Si-coll que du befoin les bornes il excède. 

Le Jeu , comme (’Elludc ,épuifc la famé. 

S'il cil avec chaleur, jufqu’à l'excès porté: 
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Il feichc les cfprits , qui le long des arteres , 

Aux fondlionsdes Tens prcftcnc leurs minillcrcs: 

11 cpâilVu le Tang, donc ta puce vapeur, 

Nvîurrit de la jcuncilc le fuc,&: la fl:ur: 

Il change àc tait tomber , long-temps avant l’Au- 
tonne , 

L or fubul fie frife , dont le fionc fe couronne : . 

£c par coût où noie la Rofe jointe au Lys, 

11 tire des lillons jauniHans de Soucis. 

Il fait encore pis , il ecetne 1a tèmcncc, 

Du bon fens, du dilcourstfic de rmcclligcnce : 

Et ne lailîc en rcfpric interdit &: perclus , 

des couleurs Tarn corps , fie des termes 
confus. 

Ces cenans de Bureau , qui nonc pour toute 
aH'airc , 

Q^à fuivrc le hazard ,anls d.ins vue chaire; 
Sçavan^ à dirtmgucr flux, l'cqucncc, fredon, 

Ont à peine compris de quel genre cil leur nom. 
Douleurs fur le tapis, ailleurs mulets de fomme. 

Ils n’ont que l’apparence, &c le dehors de l’hom- 
me i 

Et referve l'habit , la plume, fie le collet, 

EJ’ont rien , qui leur puifTc cftrc envie d'vn 
valet. 

N’agucre vn de ceux-là, ftupidc fie ridicule, 

Mc demandoie dequoy vivoit la Canicule. 

5i les Gémeaux clloicni de ecs Saines Innocens , 
Qu'Herode ht mourir en la fleur de leurs ans. 

Si, comme noftrc Lune cft de couleur d y voire. 
Celle des Abyflins,fic des Mores cft noire: 

Et d'où vint tant de Ici , donc au commence- j 
ment , I 

Furent falcz les flots de l’humide elcmenc. i 

Cependant, D o a a L i s , parce qu’il a fadrcrtc , I 
De poufl’-'r d'vn cornet, deux dez avec jullcflê; 
Parce qu’il fçait du Jeu, les fecrccs fie les mots, i 
Et peut dire le palfc , fi£ le vade à propos i 
Le nom qu’il s’cll acquis dans les Acajdcmics, 

Luy donne du crédit, fie luy fait des amies. 

Vollrc bfpric , Doralis , cil comme vn beau 
miroir. 

Le» Grâces, les Vertus, fe piaifcnc às’y voir i 
Et les Mules qui font aulfi chaflcs que belles, 

Se plairoicnc bien encore , à s’y voie avec 
elles. 

Si vous en deflrcz réclac entretenir. 

Vous n‘y foufFrirez rien, qui le puifle ternir: 

Et vous ne l ouvrirez, qu’à de nobles idées. 
Propres à l'cmbcUir» dignes d’eftre gardées. 

Mais voyez, Doralis , ü ces nobles por- 
traits , 

Qui veulent des rayons fi brillans , & fi nets, 
Vous viendront de la courte , Se pefante lu- 
mière, 

D’vn ftupidc, peftri du marc de Ia matière s 
D’vn ignorant, qui n’a que de conlus accens, 
Obfcurs à la raifon, barbares au bon fens. 


I Q U E s. 

Scroic-il bien feanc , feroit-U point dom- 
^ mage, 

Qifau heu de la Vertu, qu’au heu de fon ira.ige. 
Au lieu de cent crayons, de gloire colorez. 

Pour vollrc mlliuclion de l’Hiftoire tirez j 
Le tond de vollrc Llpiic n euft pour toutes pcin* 
turcs , 

Que du rouge fie du noir, en bizarres ligures? 
Pauline , Z noble , Arecmife , Didon , 

El pareilles Beautez, jadis de fi grand nom, 

Dont inainLcnanc encore au temple de laGloirc, 
On cluntc le meme, on bénie la mémoire i 
Vivant en vollrc Llprie , luy feront plus d'hon- 
neur , 

Que cent dames de pique , fie cent autres de 
caur. 

Sur tout , défendez -vous ces veilles indif- 
etetes , 

Au rume, à la migraine, à la fièvre fu jetés. 

Rica n’cll de plus mortel , à la fleur des beaux 
jours , 

Et rien des jours neigeux n'avance plus les cours i 
De CCS jours importuns, où toute grâce expires 
Où de leurs feux éteints , les yeux n’oiu que U 
cire » 

Et les cfprits du farrg , en cacare écoulez , 

Ne laillenc que le marc dans leurs conJuift 
gdez. 

En cela , Do H A LIS, imitez vos pareilles : 

Au Ciel fie fur 1a terre, elles craigncrt les veilles. 
Tant que l’Allre du jour rogne fur l’orizun. 

Les plus aimables fleurs de la belle Saifon , 

Soit parentes des Lys, ou parentes des Rofes, 

La telle découverte , fie les feuilles cclofes. 
Etalent leurs parfums, leur luftrc à nos fonsi 
Et nous en font des jeux auflî doux qu’iimo* 
cens} 

Tandis que les Zéphyrs , pour jouer avec elles. 
Les bâtent en pallànt , des pointes de leurs 
ailles. 

M.iis fi-coft que le jour donne place à la nuit, 

Ces Zéphyrs enjouez cclfant de faire bruit , 

Elles ferment leur fein; Se leurs telles bailTées, 

Se rendent au fommcil, dont elles fontpcclTccs. 

Les humides Beautez habitantes des eaux , 
S’ebatent tout le jour , le long de leurs ruiflcaux , 
Soit avccquc les joncs , qui leurs bords envi- 
fonnenc, 

Soit avec les glaycuXjdont elles fe couronnent. 
La perle fie le corail, l’ambre jaune fie le gris, 

Et femblablcs bijoux, venus de dicz Thctis, 

Sont de leurs petits jeux U nutierc , fie les 

Tant que le jour paroiftlc long de leurs rivages; 
Maisà peine meurt-il , qu’on les void fous les flots , 
Avec cile^ dormans fe donner au repos. 

Jamais d vnfcul moment, le Soleil ne diftcrc. 
De fe jcitct au lie, qu’il a fous 1 Hcmifphcrc^ 

V U q 
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Quand les Heures du foir leurs bras noirs éten- 
dant. 

Rappellent vers la Mer, fon acclagc ardent. 

Icy u'oppofez point ces Beautez étoilées, 
Qujan void toutes les nuits , les teftes dé- 
voilées, 

Et les rayons épars , dans leur cercle danfer, 

Jufqu i ce que le jour vienne les en chalfer. 

Leur nuit cft , Dora Lis, quand le jour les 
cBacc : 

Leur jour, quand le Soleil à la Lune fait place: 

Et l’on vüid qu’à l’inftant que l'aube de retour , 
Retouche rorifon^dcs premiers traits du jourj 
Dans leurs voiles d’azur aulfi-tol^ rcfcrrccs , 

Et pour fc rcpolcr, à couvert retirées, 

Elles dorment autant, que le fouffre le cours 
D’vn logement mobile, &: qui roule toujours. 

En CCI endroit encore , il faut que )C vous 
die , 

Q^ç le Jeu qui déborde , cft vnc maladie, 

Qui diflîpc le temps, qu’on doit à les befoins i 
Ne Uilfc aucun loilir pour les plus juftes foins i 
Et fcichc dans rcfpric , &: dans le coeur fupprime , 
Tout le fuc qui nourrie ramitic légitime. 

On renonce aux plus chers , aux plus doux 
entretiens. 

On rompu les plus ferrez , les plus fermes liens , 
Le cocher le plus prompt, ne va pas allez vifte , 
Quand le fignal du Jeu, les jouéuics invite. 

Et pour aller rcfvct fur du rouge &c du noir. 

On laiÛc tout commerce , on quitc tout de- 
voir: 

On fc cache à l’ami , le parent on écarte , 

Pour aller comcftcc fur des feuillets de carte. 

Un cœur comme le vollrc, humain, doux, gé- 
néreux 

Ne met qu’au dernier rang , le commerce des 
Jeux. 

Il veut qu’en premier heu , b Vertu foie 
fcrvic; 

Et dans Icftat quil fait, des devoirs de la vie, 

La moine de Tes foins fc donne à l'amitic) 

Et la dévotion en a l'autre moicic. 

Aulfi.s’il en cft cru, fur fon expérience, 

Il n’cft ni gain prefent , ni gain en cfpccancc, 

Qu[ vaille à beaucoup prés , ce que vaut l’cn- 
crccicn , 

D’vn ami ferieux , diferet, homme de bien. 

11 n’cft point de plailir , donc le gouft ne s’ai- 
grilVc, 

Si nous le comparons , au gouft d’vn bon 
office. ! 

Mais ce gouft. Dora lis, n’cft que de peu 
de gen , I 

Qm purgez de la crafte , & des abus des Sens , j 
Jugent tout autrement , que ne fait la Com- 
mune ; I 

Donnent à la V crtu , le pas fut la Fortuae 


MORALES, 

Ecfc fatisfonc plus de rcfpric, & du cccur, 

Qi« de tout l’accirail que craifnc la Grandeur. 

Ajüùtcray-jc icy , que le droit des journées , ' 
Au (crvicc de Dieu , par fes Loix affinées. 
Demande que nos cœurs , nos clprics , & nos 
mains, 

Quiccnc les vains emplois , & sen donnent de 
faines ; 

Sur tout, quand les Autels, quand les parois des 
Temples, 

Pour émouvoir noscœurs.par de tri ftes exemples. 
Et pour nous exciter, à vaincre noftre orgueil , i 
Se défont de leur pompe , &c fc couvrent de 
deuil : 

Quand les funèbres fons de nos cloches b- 
mcnccnc , 

La mort du Dieu Sauveur , que les Croix rc- 
prefentent: 

Et que fon facré fang,a nos yeux épanché, 
Tombe fur noftre mort , ôc fur noftre péché. 
Qiiclle amc, li ce n’cft vnc amc de Tarrarc, 

Ou de queiqu’autre trempe encore plus bar- 
b.irc , 

A la voix de ce fang, quelle verroie couler, 
Pourroit le bruit des dez , &: des cartes mefler i 
11 cft encor des temps de rigueur , & de 
peine, 

Où les Jeux font cruels, b joyc cft inhumaine. ♦ 
I Ces temps font , quand le Ciel irrite contre 
I nous. 

Prend Tes yeux de menace , & la voix de 
courroux. 

Quand les Exécuteurs de la Jufticc outrée, 
Defeendus en fureur ,dc leur trille concrcc , 
Tantoft fement en fait des charbons pcftilcns , 
Qui fans diftinction brûlent petits &: gn-mds: 
Tamoft bfehani le frein qui bride les Rivières , 
Font des Bourgs abylincz de Hocaas cimccicrcs : 4 
Et tantoft font rouler, fous leurs ilcaux redou- 
blez , 

Le fang des Nations dans les Eftats troublez. 

Qui joura, s’il cft fAgc,à b lueur funefte , 

Des feux noirs Hevreux dont s allume la pefte? 
Qm pura , s’il cft fubre , au bruit que font les 
deaux. 

Donc le Ciel olfenlcjbat b terre Se les eaux? 

Qm joura s’il cft homme , aux cris des milc- 
rablcs, 

Ecrafez fous le pokis de ces fléaux ctfroyables, 

Qffi font voler en l’air , des peuples moiil'onncz , 
Et les membres moulus , Se les chefs ironçon- 
I nez. 

Le Monde cft ébranle , la Nature s’effraye. 
Tout brulle d'vne parc, de l’autre tout le nayc; 

Le fracas , le débris , b clameur des mourans. 

Ou du feu dévorez, ou traifnez des courans. 
N’offrent de tous coftez ,quc d’affreufes images, 
D’embraTcmcns mdlcz avccquc des naufrages: 
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De concert cependant, le cornet à la main, I 
Trois fripons , ouerageux à tout le Genre hü- 
maîn, ^ 

louronc le prix du fang des malheureux qui 
meurent , 

Et fc nronc des pleurs , des autres qui demeu- 
rent. 

Le Jeu doit eftre net de cous déreglemens, 

Soie dcmauvailc foy , (bit de mauvais Icrmcns. 

11 le void , Do R. A L is, certains Hloux de cham- 
bre. 

Munis de longs «canons , couverts de poudre 
d'ambre, 

Qm les cartes aux mains , au lieu d’armes à feu, 
DctroulTcnt leurs amis engagez dans le Jeu. ' 

Vos mouchoirs, vos manchons, vos perles, voftrc 
(bye, I 

Ne font pas en péril, de devenir leur proye^ 
lis en veulent à l'or. Se non pas aux hiccs. 

Dont Venife Se Ragufe ont tirtu vos coiccs. 

Loin de vous , D o a a l i s , les doigts de ces 
Harpies { 

Plus lom de vous encor Thaleinc des Impies, 

De ces Efprits d horreur. Se de rage emportez , 
Du fouftlc du Dragon, de Ibn fiel cmpdlcz, 

Qm des ferrtïcns afiVcux,quc leurs bouches vo- 
miflTent, 

Infeûcnc l’air au loin,& le jour obfcurciirent. 

Au lieu de la Fortune intendante des Jeux, 

Vous verriez • fi le Ciel vous dclfillott les yeux, 
Drtc furie ardente Se de venin livide, 

Q^ii fur la table afiil'c , à leurs Sabacs prefide. 
Vous luy verriez mefler leurs cartes &: leurs 
dez, 

Souillez de fon écume, de fa dent marquez? 

Et leur mettre à la main , vne corne infernale , 
Aux perdans , aux gagiuns egalement fat.ilci 
Tandis que de concert , par de longs Hftlemcns , 
Les ferpens de fon front l'uivenc leurs jurcmens. 
N'ayez donc point de part avccque ces 
Athées ; 

Des Eftoilcs lcroienc de leur foulHe infeûces ; 

Et de la feule horreur de Icuis impictez , 

Trois fois nous avons veu les Fleuves irritez. 
Victorieux des, ponts , des digues, des chaullccs, 
Eiitraifner en grondant les niaifons rcnvcifccs» 

Et porter à la Mer, avccque leur débris, 

Les pleurs de la campagne , & le fang de 
Pans. 

On doit régler encor les femmes que I on 
)OUC I 

Et lie pas expofer fur le cours d’vnc roue. 

Qui fc tourne aulîi vifte à la perte qu’au gain, 

Le fonds de l’avenir, rcfpoir du lendemain. 
Qu’infenlc ,DoRALis,cft celuy qui luy fie, 

Le foin de fa fortune , Se celuy de fa vie ; 

Et fé fait, pour aller pauvre dans le cercueil , j 
D’vn tapis, vne Merj d’vnc carte vn ccucilf 


Li, bien loin <c rcfpaccjoii regnent les orages , 
Sans vagues Se fans vents , d fc fait des nau- 
frages. 

On y vüid tout d’vn coup de puifiànces Mai- 
fons. 

De puifiaiis revenus périr avec leurs fonds: 

Et ce qui rcfilloïc aux torrens de la Guerre, 

Aux tempeftes de l’air , aux crcmblcmens de 
terre , 

Sans laiffct de poiilTicrc, Se fans faire de bruit. 
Frappé d’vn coup de dez, s'abat Se fc dctiuic* 

Le Jeu qui vous paroid fi doux, fi fociablc, 

N eft qu’vnc Befte avide, ardente, infatiablc. 

Et ces monts écaillez qui nagent fous les eaux, 
Engrailfczdc poiObns , avalez par troupeaux ; 

Ces monftrcs habitans de la Mer de Sicile , 
L’clfroyablc Caribdc, Se l'cfiVoyablc Scyllc, 

Pleins de voiles , de maAs , de vaill’caux dé- 
vorez , 

Sont de petits mangeurs, avec luy comparez. 

Il cpuifc d’abord les ruifTcaux Se les lourccs. 

Des cortVes les plus pleins , des plus fécondes 
bourfes. 

Et de là fc jcttanc fur les meubles de prix , 

U mange grands miroirs, grandes plaques, grands 
lus. 

Son appétit croidanc,!! ronge argenterie, 

Il conlumc tableaux , habits, tapificric} 

£mcraud'‘s , rubis , curquodes , dumans , 

Sont les premiers j<>uccs de Tes avares dents * 

Et fon infâme faim, palfant jufqu’à la rage , 

Il avale chevaux , écurie, équip ige , 

Elle va bien plus lom , les HuAcIs , les Cha- 
fteaux. 

Les parcs avec les bois, les prez avec les eaux, 

I es terres à ballir, & les terres baAies} 

Sont comme champignons, dans fon ventre en- 
glouties : 

Et fl fa dent pouvoit mordre fur les EAats, 

Les Ertats dévorez, ne l’airouviroicnc pas. 

D'autre part , quelle Loy foie humaine ou 
divine , 

Quand le gros Jeu feroit fans péril de ruine, 
Permet qu'vn homme Saoul , mette en vn pafle- 
lemps , 

Le pain , le fang , le fuc d’vn peuple d’indigcns ? 
Tandis que fous lès yeux , Se prcfquc Ibus (a 
table , 

D’vn vifagc mourant. Se d’vn ton lamentable , 
Pères , mères , cnflins , luy demandent en vain , 
Dequoy couvrir leur honte, &: foulagcr leur faim. 
Enfin le Jeu doit cftrc épure de l’ordure , 

Qui fouille fa nobleirc,&: la change en roture, 

II veut eArc affianchi dos peurs, 3c des dcfirs. 
Qui mcüenc leurs chardons aux Heurs de fej 

plaifirs J . 

Sur toute chofe il fuit l'aigreur, S: la difcordc, 

Et ne peut rien foufi'ric,qui piquc,*ni qui moirdc* 

V U ii/ 
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Ainfi cher 1 a cdcftc,ÔcIa charte Venus, 

S’il faut que fur leur foy, les Poètes Ibient crus, 
Les Grâces pour jouer, airUcs auprès dcllc, 

N elevent point la voix , ne font point de que- 
relle. 

Uicn d aigre, rien d’amer, n’altcrc leur douceur: 
Le calme cft fur leur front , comme il cft dans 
leur cccur, 

Pour prix, le fort du Jeu, des perles leur aflinc, 
Qm fc pefehent bien loin de la vague marine. 
Dans dos eaux ,où refprit des Aftres dirtilé , 

Ne foulfre riv-n qui Toit, ou bourbeux, ou falc. 

Le jour cft tiède &: pur , qui fc plaift à leur luire: 
Scs rayons cemperez n’ont rien qui puirte nuire: 
Et s’il cft des Amours fpcdatcuts de leur Jeu, 

Ce font Amours bénins , qui ne font point de 
feu ; 

Ou le feu qu'ils leur font, cft vn feu fans fumée, 
Dont la fl.imc cft encor , de chaleur dcfa- mcc. 

Le bruit cft, Doralis, &:cc bruit n’cft pas 
vain, 

Qu’agrcabie en la perte , autant que dans le 
gain, 

Vous jouez fans aigreur , comme les Grâces 
jouant: 

Er de cette vertu tous I s joueurs vous louent. 
Voftre air égal, doux, en tous les accidens, 
Retient les emportez, confolc les perdans: 

Et cette bicnlcantc , A: noble modcftic, 

Que vous avez d’honneur, fle de grâce aftbrtic. 
Engage le hazard, tout bizarre qu'il cft, 

A conduire (buvent le Jeu, comme il vous plaift. 
On ne void point pourtant , voftre main plus 
ouverte, 

A recueillir vn gain, qua payer vnc perte. 

Clîofc de rare exemple, A: qui fevoid fore peu! 

Ce Métal dominant, qui règne fur le Jeu, 

Soie OjU’iI tire de vous quelque trait de lumière, 
Qm d’vn iKiuvel éclat relève fa maticrci 
Soie qu’aimant le grand air, A: la grande clarté, 

Il fc plâifc à te voir chez vous en liberté , 

Pour fc donner à vous de tous, coftez le prellc t 
Et de vous ne reçoit, ni faveur ni carerte. 

Il s’avance, M s’ingère : A: fans vous prefenter, 
Sans luy tendre la main, atîn de larrcftcr , 

Vous fouftrez librement , qu’il fuivcla Fortune, ; 
Que vous (buhaitericz cftrc égale, A: commune. 
Auflî prcfquc par tout , traite de fugitif , 

Renferme fous la clef, & retenu captif, 

Il cft libre chez vous,& rend tout le fcrvicc. 

Qu’il doit à la Vertu contraire à l’avarice. 

il n’cft rien de pareil à cette égalité , 

De bonté, de douceur, de calme, d’cquitc. 

Maih toutes ces Vertus afin d’eftre éternelles. 
Demandent > Doralis , des fujecs dignes i 
d'elles i 

Des fujets prcciciix , cclcftcs , éclacans, 

RcLirez au dclfus de la terre, A: du Temps. 


40 R A LES, 

Q^ vous fert d’eftte douce , égale , jufte Ac 
bonne , 

Si tout cela n’accroift de rien voftre Couronne? 
Et lî,fur voftre compte, à Vheute de la more. 
Tant d’articles rayez, ne font d’aucun rapport? 
Les Vertus ne font pas du rang des Vierges 
foies , 

Qui confumenc leur jours en ouvrages frivoles. 
Elles ont le coeur noble , A: ne vont que par haut : 
Le bien qui n'cft pas grand , leur cft vn grand 
defaut : 

Leur cfpric & leurs mains veulent qu’on les cm- 
ployc , 

A mettre l’or en œuvre, à travailler en foyc. 

Ne leur épargnez point ce précieux employ ; 
Faites-lcs jour A: nuit agir fur voftre Foy : 

Plus vous leur fournirez d’or , de pourpre , d’y- 
voirc i 

Et plus de leur traval,i! jaillira de gloire; 

Et du Tronc, qu’au Ciel, elles vous drcircroni, 
Les rayons éternels plus d’éclat jetteront. 

ts # ^$,«1 m » 
AVIS SALUTAIRE, 

A UNE 

ILLVSTRE CAPTIVE. 

LETTRE X. 

Il luy reprejênte l'inJignitc, &la pffanteur Je fk 
clhtifne : 0 - luy prouve par diverjês raiforts 
chrejhennes 0 - morales, cjue pour fin repos , 
pour fin honneur, 0 -pourfon faim, elle doit 
U rompre, 0 - fe mettre en liberté. 

P Ulscyi E vous ordonnez , genereufe CoM- 
TESSE, 

j’aide à détacher le lien qui vous ptefle: 

Et que je contribué à voftre liberté, 

Tout ce que peut mon fem, à mon zèle ajouté, i 
Soit qu'il faille couper, ou qu'il faillc découdre, 
Voftre Amci tout roulftir, fc doit icy refoudre: 

Et vous ne devez p.is , pour fauver voftre hon- 
neur. 

Vous épargner le mal d’vne courte douleur. 

Voftre fang, voftre nom, I éclat de voftre race, 

Qiti tient entre les grands vnc fi haute place,’ 
L’illurtrc & noble rang de vos Pères Héros , 

Jadis vainqueurs fut terre , & vainqueurs ftir les 
flots, 

Ne vous permettent pas de nmirrir des penfees, 
Qm flctriirait riionncur de leurs palmes paflccs: 
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itdctriifnetlc jougd’vne captivité, 

Indjgnc de leur gloire, de leur dignité. 

Voftrc Aycul conquérant , fous lequel rrebu- 
chcrenc , 

Les Citez qui leur Prince , 3c leur Foy fccouc- 
rcnc , 

Du Cercle aux demi • Dieux , dans le Ciel 
aHîne, 

Où d éternels Lauriers il cil environne, 

Peut-il voir vnc chaifnc , au lieu d’vnc Cou- 
ronne , 

Sur vn cœur où Ton fang vit encore 3c bouil- 
lonne ? 

Haftez^vous au plutoft de vous en détacher t 
Fal.ull-il faire effort afin de l’arracher. 

Ecoutez la railbn qui vous cft revenue : 

Elle $ effoie toujours prés de vous maintenue : 

Et n’avoit point fouffert , que le feu de l’A- 
mour, 

De fes noires vapeurs, vous derobaft le jour. 

J’ay pu ditlîmulcr avccquc vous , dit-elle, 

J‘ay pu fouffrir qu’vnc Ame , 3c li haute 3c 11 
belle. 

Détournant quelque peu les yeux de ma clarté, 
Otfrift fes mains aux fers, perdift la liberté: 

Et fans confiderer fon rang , ni fa noblelTe, 

5 abailTall fous vn joug , qui n'a rien qui ne 

blclfc. 

Mais c’eff affez fouffert , 3c pour vous , 3c pour 
moy, 

Secouez ces liens , rangez -vous fous ma loy. 

Un front que les Vertus de leurs dons enri- 
chirent , 

Qu’avecque tant de foin les Grâces embel- 
lirent , 

Où rclîdc vn Efpric, que le Ciel prépara, 

A regnerTur les coeurs , li-y>ft qu’il Icclaira: 
Peut-il fouffrir qu'vn joug , au lieu d’vne Cou- 
ronne, 

Qu’au lieu d’vn Diadème, vn lien l’environne l 
Quel honneur vous peut faire vn lien fi po- 
fanr, 

Dont l'étoffe n'a rien de beau ,ni de luifanc i 
Qui ne vous pare point , qui n'a point de lu- 
mière, 

Qui n’ell qu'vn faix obfcur , qu'vnc lourde ma- 
tière? 

Si les Planètes font dans leurs fphcrcs liez, 

C’eft d'vn brillant tiffu de rayons déliez : 

Si les Etoiles font dans leur Ciel cnchaifnées, 
C’eft de chaifncs de jour 3c de feu façonnées ; 

Et vous de qui fEfpnt haut , brillant , glo- 
rieux, 

Fourroic avec honneur , paroiftee dans les 
Cieux , 

Au lieu d'vne éclatante, 3c precicufc crame, 

Au lieu d’vn long tiffu de lumière 3c de fia- 
mc{ 


T T Q^U E S. 335, 

Vous craifncz en langueur des fers demi- 
rouillcz, 

Qiu ceints de voftrc lâng , de vos fueurs 
mouillez , 

N'ont que de vos foûpirs leur mérite 3c leurs 
charmes; 

Et ne font précieux , que de l'eau de vos larmes. 

Encore fi celuy dont vous les avez pris , 
Diftmguoic les Vertus, difccrnoit les Efpnts: 

S'il avoit le cœur franc , s’il avolt l’Ame belle. 

Si fon amour eftoit généreux 3c fiJelIc : 

Mais c’eft vn paff.tgcr qui n’a rien d’arrefte , 
Qu’vn mcfmcjour void pris,3c void en liberté: 
Et qui fans le tenir, où le veut le mérite. 

Ne roule qu’où l’mftint, par fa p^ncc l’tncitc: 
Semblable à ces ruiffeaux , qui durant vn long 
cours , 

Ne peuvent faire vn gifte , &: font mille dé- 
tours I 

Qui Palais 3c dclcrts, fan<; différence embraflcnc» 
Aux fouclics , aux cailloux , aux bourbiers s’em- 
barralfent; 

Et d'vn murmure égal , fcmblcnt avec leurs 
eaux , 

Cajoll T en paffant les A'^urs 3c les R ofeaux. 

Auffi fans difcerncr le P4Vot de la Rôle, 

11 reçoit du liazard,cout ce qu’il luy propofr: 

Et fans délibérer fur les rangs 3c les prix, 

On le void d’vn charbon , comme d’vn Aftre 
épris : 

Son cœur qu’il vous vancoit cftrc des plus fi- 
dèles , 

A bien dire, n’a rien de l’Amour que les ailles: 
te CCS ailles l’on fait du rang de ces oifr.sux, 

Qui volant fur la terre, 3c volant fur les e ux. 
Vont d’vn mcfmc appétit, chercher leur nour- 
riture, 

Tantoft parmi les fleurs , 3c cantoft dans l’or- 
dure s 

Se perchent fur les Pins , baiffenc fur les ga- 
zons; 

Paffent des toits dorez, aux plus viles maifons: 

Et font auffi concens , ont le cœur aulTi calme , 
Sur les bras d'vn buiffon , que fur ceux d’vne 
Palme. 

Rentrez donc dans le droit , 3c dans la di- 
gnité. 

Où vous tuftes jadis cftant en liberté: 

Ne des'honorez point la pourpre naturelle, 

Qm naquit avec vous , quand vous naquiftet 
belle: 

Gardez la Royatxé qire le Ciel vous donna, 
Q^nd vn de fes rayons voftrc front cou- 
ronna: 

Les Reines de ce rang ne peuvent cftrc cfcla- 
ves: 

Leur empire s’étend fur les cœurs des plus brat 
ves? 
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LETTRES MORALES, 


Et vo\« ncfçauri« plus porter avec honneur, N’auronrpû vous apprendre à rompre vneprifonj 
La Couronne à la le joug fur le coeur. , Non moins l'ale à l’honneur , qu’oblcurc à U 

Qüoy , dans vnc Mailbn où tant d’autres rc- raifon? 

gncrcnc ; | Mais en vain je vous prefle , en vain je vous 

Tant d’autres leurs beaux noms fur les Palmes réveille: 

graverem j I Si U Grâce avec moy , ne parle à voftre oreille; 

Toute feule captive, on vous verra traifncr, I Si les rayons du Ciel ne renforcent les miens; 

Dequoy vous alTcrvir , dequoy vous enchaîf- Et li vous ne prenez des femimens Chreftiens; 

nerî J’ay beau vous alléguer Grandeur, Vertu, No- 

Et ces Lions hautains , ces Aigles genereufes, | blclTe, 

Qui font de volUc fang les enkignes fameu« , Jamais vous ne romprez la chaiÜK qui vous 
fes, blcflc. 


LETTRES 
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POETIQUE S> 

LIVRE TROISIEME- 


LA NYMPHE DV DANVBE, 

A LA PRINCESSE 

ADELAÏDE DE SAVOY E, 

DUCHESSE DE BAVIERE. 


LETTRE I. 


Elle luj donne avis du defir tjue toute la Bavière a de la voir; de la joje que Ça venue y affotterat 
des changemens ijui Je Jeront par tout où elle pajjera , pour luy adoucir les Jati^ues ^ ^ les di^ 
culte:Ç^ du vojap;e ; Qp de la pompe avec laquelle elle jera receue à Jon arrivée^ 


Vous , Royale Fleur d’vnc tige 
Royale , 

Qu’en vertus , qu’en bcauccz , nulle 
autre Fleur n’égalc, 

La Nymphe du Danube écrit de 
ion grand lie, 

Que le cryftal foûtient , que la 
nacre embellit; 

Et de fes nobles Saurs , en cette Lettre envoyé , 
Par vn Zéphyr exprès, les fouhaits & la joye. 

Des-ja deux fois la Lune a terminé fon tour, 
Depuis rheureux moment que l'Hymen fle l’A- 
mour, 

D’vn cercle glorieux & tracé de lumière. 

Ont marqué vollre place au tronc de Bavière. 


Voftre portrait \ peine, en ce cercle fut mis , 
Qu'aufti-toft tous les cœurs s’en trouveront épris. 
Les Grâces à les pieds leurs guirlandes poferent ; 
De feux purs & forains les Cicux le couron** 
nercnc; 

Et les Aftrcs venus à ce couronnement, 
Donnèrent à l’HyVcr vn nouvel ornement. 

Toutes chofes depuis , de delir allumées , 

Ont pour vous de i’efprit , font pour vous ani- 
mées. 

Les fourcillcux fapins donc nos monts font cou- 
verts, 

En paroilTent plus hauts , plus jeunes , &: plus verts t 
Et pour nous annoncer de loin voRre venue , 

Ont la tefte élevée au dcûus de la nue. 
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Les [Kympbes de nos bois, où jamais il, ne luit, 
Vo\i appellent de jour, vous apMllcnt de nuit: 
Des vallons d’alentour, les ruiUeàux leur repon- 
I dent : ■'*' 

Les échos des itkbcrs à l'cnvi les recoodent: 
Mes dots mcrnie à ce bruit mollement épandus, 
Du delir de vous voir paroiH'ent ful'pcndus: 

Et malgré ce dèlir, portez vers la Mer noire , 
L’étonnent au récit qu’ils font de voftre gloire. 

Venez donc ,gIoricufc U Royale Beauté , 

Ne craignez point THyver , n’attendez point 
* n- rtc. î: 

Un Soleil au 0 î doux, auflîibçLil9c vous eftes, 
Peut defarmer I Hyvct de toutes lêrrempcftcrr ■' 
Et fans l’Aftrc qui fait les faifons te les ans. 

Il peut appaifer l’air difiîper les vents. 

Vos fujetes du Pô, les Filles de Climenc, 
Reprendront pour vous fuivre vnc figure hu- 
maine: 

Et vous feront vn char égal aux chars des Dieux, 
De Pambre qui jadis s’écoula de leurs yeuxi 
Quwd de l’étrange mort de leur frère aJÎHi- 
gees, 

En Peupliers fur la rive, elles furent changées, 

El de tant de beautez , il ne leur demeura , 

Que l’or qu’à grains fondus leur écorce pleura. 
Si-tort que vous viendrez , fous vos pas la 
verdure , 

Nairtra comme elle naift fous ceux de la Nature, 
Quand fertile U parce , en la belle Saifon, 

Elle vient étaler fes biens fur l'orifon. 

Les Alpes maintenant hautaines & chenues, 
S’abaiilcront pour vous , & defeendront des 
nues : 

Aux rayons de vos yaix leurs frimas tomberont j 
En ruidèaux argentez leurs neiges couleront» 

Et leurs fuperbes pins,aullî vieux que la terre, 
Au(Ti hauts que la Sphère, où fc fait le tonnerre, 
De leur iront devant vous de rcfpcd abuilfc, 
Ombrageront la route où vous aurez paHc. 

Là des rives de l’In , les Nymphes habitantes. 

De perles, de corail, de faphirs éclatantes , 

Le joug de voftre char, à l’cnvi fubiront. 

Et jufqucs à mes bords , par tout le traifncront. 
De l’Empire Allemand les Aigles furvenucSi 
Volant à grande troupe entre vous & les nues, 
De leurs aiftes feront , comme vn poêle mou- 
vant. 

Qui vous garantira de la pluye & du vent. 

Ils perdront cependant, ces Oifeaux de lumière. 
Vaincus de vos regards , l’orgueil de leur pau- 
pière : 

Et leurs yeux éblouis , apprendront de vos yeux , 
Que les reux les plus beaux , ne font pas dans les 
Cieux. 

Le Danube fuivi d’vn pompeux équipage. 
Quand vous approchetez , pour vous en faire hom- 
mage. 


FEINTES, 

Sa vafte porcelaine à vos pieds pofera» . 

La vertu de vos yeux , en or la changerai ’’ 

Et cette imprciéon pénétrante & féconde. 

Sur fes bords agiffant , agÜTant fut fon onde, 
D’vnemocle de fucre emplira fes rofeaux» 
D’cfprics d’ambre U de mufe , parfumera fes 
eaux 5 

Et de nouveaux byons fa vague illuminée, 

Ira blanchir au lom, la Mer noire étonnée. 
Qu’apres mes longs defirs , ce jour me fera 
doux: 

Q^ de profpcriccz me viendront avec vous» 
Q^ alors , aiiprix de moy,. la JjJondc Galacéc , 
''JTO Cour dcThctis , fera péù rcfpcôcc: 

Que la brune Doris, alors au prix de moy. 

Aura peu de faveur prés de l’humide Roy? 

Et que la Seine aux yeux de fes Amans fi belle, 
Aura de jaloufie, oynnt cette nouvelle. 

Mais plus j’attends d’houncur,plus j’attends de 
plailîrs , 

Et plus mon coeur s’ecbauffe, U. s'ouvre âmes de* 
lirs : 

i Gardez de différer d’vn jour voftre voyagé : 

[ Mes lôupirs redoublez feicheroient mon rivage: 
Et les eaux de mon lit bicn-toft Ce reduiroiem , 
Aux larmes , que mes yeux , de regret verferoient- 
Venez donc fans delay, divine Ad E L aide. 
Suivez l’Amour qui s’offre à vous fervir de guide : 
Ses ailles font fes foins , & les foins des Amours, 
Volent devant le temps , & devancent les jours. 

LA SEINE 

A LA MEUSE. 

LETTRE II. 

P tir cette Lettre écrite apres U Bataille Je Lens, 
la Seine avertie la Aieujè de fe Jôûmettre à 
t Empire de la France : iuj remontre la foi- 
Ucjfe du Lion Belgitjue : la fait fouvenir de 
fes défaites ; luy reprejènte le peu de Jècostrs 
quelle doit ejjierer des Efpagnols tant de fois 
vaincus ,cr de la Difeorde enchaifnée par U 
vertu de la Reine Regente. 

D e la fuperbe rive , où les Lys autrefois , 
Defeendirenr du Ciel , fur le Sceptre Fran- 
çois, 

La Seine dans l'Europe en Lauriers fi fameufe, 
Ecrie fousvn Laurier, cctcc Lettre à U Meufe. 
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Dcs-ja l’Uluftrc auteur des Taifons , & des 
ccmDs, 

Q^nic fois a roule par le cercle des ans, 

Depuis le jour fatal, que la Hcre Bcllonne, 

Fut de ces Üiivicrs t’atracher la Couronne: 

Et que des Oliviers de tes bords arrachez. 

Sur tes bords de carnage , &: de meurtre jon- 
chez. 

Elle alluma ce feu, qui fcmblc de la Flandre, 

Ne devoir ce laitier que la place 6c la cendre. 

Que na$-cu point fourtert de ccc embraze- 
menc î 

Quels ravages n’cmc point comblé ton élément i 
Il ne va dans la Mer, que du l'ang dotes rivesj 
Toutes tes Nymphes (ont prifes ou fugitives: 

Et toy - mctinc en ton Ut plein d’armes , &: de 
mores , j 

A peine en liberté peux - tu mouvoir ton corps. | 
Moins defolé que toy , fut jadis le Sca- 
mandre. 

Quand de Tes joncs brûlez , roulant la noire 
cendre, 

Et tout rouge du fang de fes Troyens défaits, 

A Junon courroucée il demanda la paix. 

Et moins le fut encor, le fameux Trahmene, 
Lors qu en Ion lie fumant , fc tradhant avci. 
peine , 

De Rome fie des Romains abatus fur les bords , 
Regorgeant il rendit le fang avec les corps. 

Par tes pertes au moins, cannois ton impuif- 
fance : 

l^’aif:^c point le bruit d’vnc vainc confiance: 
te des Fleuves heureux à mon pouvoir fou- 
rnis, 

Apprens que le repos n’cft que pour mes amis. 

L’Eridan m’a codé l’ambre qui le couronne, 

Et le droit de régner, que fon pais luy donne. 
Audi mon nom vainqueur fur fes bords en- 
tendu , 

A fes bords l’abondance , fie la gloire a rendu : 

Et le TybrCjOii jadistanc de Lauriers fleurirent. 
Où tant d’Arcs de triomphe aux Vertus fc bafti- 
renc. 

Dans le trouble commun , par moy fcul en rc* 

DOS, 

Conlctvc la bonacc,fic l’honneur de les flots. 

Ton puiflant allie , le Rhin ce noble fleuve, 
T’eft bien de mon pouvoir, vnc plus grande 
preuve. 

Tant que pat intcrcll, ou par ambition, 

Il a de mes Rivaux porte la faélion: 

Et contre les devoirs d'vnc vieille alliance , 

Du Taçc ôc de ribcrc il a pris la dcfenlcs 
S'cll toujours vu dcfait,toûjours vu fugitif, 
EtdcGuflavc enfin, grand &c fameux captif, 

Les bras liez au dos, fie la corne froilîcc , 

Aux pieds des Gocs vainqueurs , la telle U a 
baillcc. 


Mais depuis qu’à mes loix, plus fage il s’cll 
range , 

Mon heureux afeendant fon malheur a changé : 

Et Louis ce Héros, donc la gloire cil fans borne, 
A rompu fes liens, a raflèrmi fa corne. 

Et de mes écendars fur fa rive arborez , 

Contre les vents du Nort fes flots a rcinparcz. 

Sui ce grand Allie qui t'invite à ce rendre. 

Tu ne peux mieux que luy , contre moy te dé- 
fendre. 

As-tu plus de fortune , as-tu plus de valeur, 

Qifvn Fleuve qui cent fois à la Mer a fait peurî 
Qui du Tibre heritier, fur fa telle hauuinc , 

Porte parmi fes joncs la Couronne Romaine? 

Ce Gardedetes bords, ce Belgique Lion , 

Qui rccicnr ton cfpric dan> la rébellion i 
De mes nobles Chafleurs , quelques efforts qu’il 
faife , 

N’aircllcra jamais les forces, ni l’audace. 

Combien de fois Gallun , combien de fois 
Louis, 

A fes yeux cllonncz, fie de pair éblouis, 

Ünt-ils porte le fer,fi£ le feu fur tes rives î 
Onî-ils viéloncux pus tes Nymphes captives? 
Tandis que ce terrible à la telle bldîc, 
dt jufqu'cn fa tanière à coups de traits chafle , 
Dans le fang qui couloir de fa large btcfl'urc, 
Sembloïc devoir trouver fa demicrc avaniurc. 

Il cil vray que fon ctcur revenu depuis peu, 
Avoir dans fes regards remis vn nouveau feu. 

Des rafoirs naturcTs,luy rcmparoicnc la bouche: 
De fon poil ondoyant la pompe clloic farouche: 
Scs ongles plus pointus, fie plus forts que devant, 
S’cprouvoicnt lûr le fable , &: mciuçoicnt le 
vent : 

Et de fa force voix TclFroyablc tonnerre, 

Faifoic retentir l’air, fi: trcmouircr la terre. 

Le timide Berger à ce bruit fuccomba î 
L e rempart de Courtray de frayeur en tomba: 

Et l’clhoy s'cllanc mis dans le coeur des Com- 
munes, 

Le tumulte Se le bruit en vint jufqu’à Bcthuncs. 
Louis mon gr.ond CluiTcur, qui fa voix en- 
tendit. 

Plus brillant qu’vn éclair, fur le champ fc rendit; 
Le combat fut terrible ,fi: ton Brave fauvage, 

Sous t’adrelVe ployant, ployant fous le courage, 
De la perte qu’il fie en la plaine de Lens, 

Laiiîa l’herbe fumante, fi: les gucrcts fanglans. 

De fes ongles rompus, ô: de les dents calices, 

Par le Vidloricux les pièces ramaflees. 

De fa jultc valeur, fi: de tes vains eflbrts» 

Font aux yeux des paiTans l’hiftoirc fur mes 
bords- 

Après cette défaite, à quoy peux-tu prctcndrcî 
Oucllcs armes pourront des miennes te défendre ? 
Pcut-cllrc as-tu penfe, par quelque nouveau fort , 
Exciter la rcvoltc, évoquer le Uifcord? 

X X i; 
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Et détourner fur moy cc$ EftoUcs félonnes , 

Donc l’afccndant abat Tafccndanc des Cou- 
ronnes} 

Leurs regards malfaifans ont en cette faifon , 
Epandu par l'Europe vn eftrangc poifon. 

De ce poifon fatal la Tamife infcdéc, 

Du peuple qui la boit, a Taudacc excitée: 

Ses hautains Léopards du mefmc mal imbus, 

L’vn fur l’autre acharne?. , ne fc connoiflcnc plus: 
Par vnc liberté fiuicufc Se fauvage, ^ I 

Jufqu'à leur propre maillrc , ils ont porté leur ; 
rage , 

Et le tiennent luy-mcfmc abaru fous le faix, 

Des liens & du joug, donc ils fc font défaits. 

Parchenopc expolcc à la mefmc influence. 

De l’Efpagnc a voulu fccouer la puiflancc : 

Son poulain quoy que maigre, 6e de coups mal- 
traite , 

Gourmctc 6e caveçon bondiflànt s’efl: ode. 

Ecd’vn fouflîc commun la Difeordc allumée. 
Levant vn cftcndarc de flamc & de fumée, 

A fait dans le pais vn ravage plus prompt. 

Que neuft fait vn torrent déborde de ce mont, 
Qm de Naples voiÜn,fuf Naples éperdue. 

Vomit le fouffre ardent , 6e la pierre fondue. 

Ces Aflrcs de révolte à Byfancc portez , 

De la Mer du Bofphorc ont les flots excitez. 
L’orage s’eft de là répandu par la Thracc: 

Le barbare Croilfam en a change de face: 

Et du tragique fort de fon Prince afflige , 

D’vn nuage de deuil, a fes cornes chargé. 

Il n’eft pas jufqu’au Tage , où la laifon fil* 
nefte, 

De la rébellion n’aie fait pafler la pefte. 

Les membres de ce Corps fi vafte 6e fi puiflâm, 
Qu^i de la fin du jovir, s’étend au jour nailfanc, 
Agitez en commun d’vn trouble populaire, 

M’ont penfe délivrer de mon grand adverfaire, 

La Caltillc à ce bruit d horreur a chancelle t 
De les fupetbes tours les malles ont branlé; 

. Et CCS Grands élevez, pour cftrc fes colonnes, 

One pat leur mouvement fait trembler fes Cou- 
ronnes. 

Le turbulent Efpric qui gouverne ces feux, \ 
Evoque par ces fons, excite par tes vœux, ; 

Dés )a pour m'apporcer de fcmblablcs orages, = 
Scs Aftrcs. mal-iaifans poufloïc vers mes riva- 
gcs. 

Mais le malin qu’il cft,cn vain les a poulTcz, 

Leurs rais devant les yeux de ma Reine effacez , 
One maigre luy perdu l.a fatale influence, 

Qu’il avoir prcparcc au trouble de la France: 

Et l’on a vù CCS vents ennemis de ma paix, 

Lic£ par les Vertus, par les Grâces défaits, 

Bailler avec l’orgueil, la tefte devant elles ; 
Traifnercn murmurant leurs languiflintes aifles i 
Et bien loin d ‘émouvoir l’orage fut mes eaux , 
Faire à peine ployer la pointe des Rofeaux. 


feintes, 

La Difeordc elle- mefmc ù ton fccours venue, 
Devant Anne parut craintive 6e retenue : 

Elle ne put fouffrir de fes yeux conquerans. 

Les rais vi<^oricux, les regards éclairans. 

Les ferpens de fon front, que ces regards cou» 
cherent , 

Eblouis &: cremblans, contre elle fc tournèrent : 

Et fa gorge fumante étreignant de leurs plis , 
Moururent étoiilfcz par la vertu des Lys. 

Cette terrible ainfi vaincue 6e dcfarmcc, 

De fes flambeaux etemes emportant la fumée , 
Malgré foy la bonacc à mes rives laifl'a, 

Et dans fon noir fejour confufe s’enfonça. 

Ne croy pas que delà jamais elle remonte , 
Pour troubler mon repos, pour reparer la honte. 
Scs ferpens , de mes Lys , redoutent trop l'odeur. 
Des yeux d’Anne , fes yeux , craignent trop la fplcn - 
deur, 

Et les Grâces quifontduConfeilde ma Reine, 
Ont attaché fes bras d vnc trop forte chaifne. 

Par ces Grâces le fcc de cet âge amolli, 
Deviendra moins pefant, deviendra plus poli: 

Et changeant de couleur ,cn changeant de nature. 
De l’or du premier temps reprendra la teinture. 
Sous elles à l’cnvi les Lauriers germeront, 

Qm d’vn cercle d’honneur mes Lys couronneront; 
Et fous leurs belles mains , pour enrichir mes rives , 
Il rcnaiflra bicn-toft d’cccfncllcs Olives. 

Des-ja ce noble Oifeau, qui changeant de deflin, 
L’Empire cranlporta du Tibre fur le Rhin, 

Cette Aigle fi guerrière, aujourd’huy defarméc , 
S’eft rangée à leurs pieds, ou vaincuc,oucharmcc: 
Et le rameau de paix > de leur main recevant , 
Avccquc ce rameau vers le Nort s’élevant, 

Sans colère &:fans fiel, parvn nouveau prefage. 
De la paix de l’Empire, a porte IcmclTagc. 

Q^ l’exemple de l’Aigle inftrnifc ton Lion: 
Qu’vn fier fuivc vne ficrc à la foùmifllon. 

Ma Reine a de la grâce ,&du pouvoir de refte. 
Pour luy faire vn lien glorieux ou funcftc: 

Et c’eft l'arrcftdu Ciel, qu’aptes tout, ce hautain. 
Reçoive vn joug de fleurs , ou de fer de fa main. 
Fléchis fous cet Arreft , Nymphe trop obfli- 
ncc, 

N'ateens pas à ployer, que tu fois ruïnce: 

Mets à profit 1a force 6e la ncccllicc, 

Et fais à ton deflin joindre ta volonté. 

Ceft le meilleur confcil , fi tu daignes m’en- 
tendre , 

Qu’on te puifle donner , 6e que tu puifTcs 
prendre. 
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LE T A G E 

A LA SEINE- 

LETTRE III. 

Il luy fitir part Je la jojie £jue /rf nAiff^nce de ^ 
Àlonjètgneur le Danfin a caupe k toute U j 
Mer 3 CT de U fale cjui fe ft <Uns U , 
^andc plie de iQeean a cette nouvelle : il i 
paît vne deferiptton des prefens qui luy ont 
ejlé envoyé:^ de la part de toutes les 'l)ehe:c. ! 
des eaux : 0* fur U fin , // repfe fente la tri~ [ 
ftejfe que l'Infante a laijfeeàl’Efpagtte par fon j 
eloi^nement. 

D e fon lie ^ fond d’or , nue d’argcnc en ^ 
onde , ^ j 

Le Tagc , Fleuve iiiuftrc , en l’vn & l’autre 
Monde, 

D’vnc liqueur de pourpre , d’vn rofeau dore, j 
Du Soleil couchant ccUiré, [ 

Ecrie à la Seine Royale, 

Nymphe , que fous les eaux , nulle Nymphe 
n’cgalc ; 

Et qui porte l'honneur des Lys , 

Au deiUis des joncs de Thetis; 

Pour luy Eure coniouill'ancc , 

. De la glorieufe nailfance ; 

De fon Daufin, le plus beau des Enfans, 

des la cendre fleur de fes plus jeunes ans, 

Sc déclaré dés ja dcrœil,&: de la mine, | 

Ne de Perc Héros, &: de Mcre Héroïne: * 

Et fait voir que fon Aftrc , vn jour viêboricux, j 
Ira plus haut, que ceux de fes Ayeux. 

Nous cillons, belle Nymphe, affcmblcz dans la ' 
Salle, ^ ! 

De coquilles pavée, &: couverte d'opale \ 

Où de cous les climats les Fleuves cous les 
foirs , I 

Viennent pour rendre leur devoirs. 

Et payer leurs tributs à l’Océan leur Perc, j 

Le premier Roy de l'vn , &c de l’autre Hemis- I 
fcrc : I 

Q^nd fur les flots chenus,^ roulans en relais , 
Vint vn Tricon Courrier , à l’huinide Palais , 

Qui de ta part, à la troupe immoîtcllc, 

De cct accouchement apporta la nouvelle. 

Chacun dallcgrcflc applaudit, 

Aux merveilles qu'il nous en dit: 


Et cour d'vn temps mille voix éclatèrent. 

Que les Vents jufqu'aux bords, fur leurs ailles por- 
tèrent. 

Le feftin fut renouvelle , 

Et le Ncdarà pleins pots rappelle. 

De main en main, alla parmi la troupe, 

Dans vne nacre en ligure de coupe. 

Les Dauflns alTcmblcz s’y rendirent au Ibn, 

D’vn cor de conque torfe, enflé par vn Triton : 

Et pour les feftoyer, Doris& Cyance, 

Leur jeeterent force algue , à l'ambre anâifonnéa. 
De la table au bai on pafla ; 

Neptune mcfmes y danfai 

Les Sirènes en corps, y firent des merveilles, 

A jouër, à chanter, à ravir les oreilles, 

Il ne fut pas jufqu’au Daufin des Cieux, 

Qui nen paruft plus brillant à nos yeux. 

Des feux nouveaux qui luy paroicnc la telle. 
Donnèrent les premiers ,Ie lignai de la felle: 

Et d’autres feux , qui par tout le ccignoicnt , 

Et l’habit de la nujc d’vn beau rouge teignoicnc, 
Scmbloicnc exciter les Etoiles, 

A tirer l’or,&: l’argent de leurs voiles, 

Four en tracer au Daufin nouveau né, 

Le tilTu glorieux d’vn deftin fortune. 

Les Nymphes aux yeux pers , Içs blondes Né- 
réides , 

par l’ordre du vieillard, Roy des plaines liquides. 
De leurs coôVcs ambrez , tirèrent à monceaux , 
Tout ce qui naifl de rare fous les eaux: 

Et de leurs riches porcelaines , 

Les Fleuves à l’cnvi puifcrcnc à mains pleines. 
Tout ce quelles avoient d’exqui , 

Pour régaler &: la Mcrc,&: le Fils. 

Ces richefles de la Nature, 

Brutes encore, fans figure. 

Sont par les foins des Amours artifans, 

Mifes en oeuvre à mcfmc temps. 

Les vns avec leurs feux, l'or , & l’argent bru- 
nillcnt : 

D’autres le c.'i!ambour,& le fandal vcrnilTcnc: 

Et d’autres avccquc leurs dars. 

Qui s afhncnt à leurs regards , 

Donnent efpric, mouvement & figure. 

Par vne cendre & mignarde gravure, 

Au feu du rubis toujours frais t 
A leau du diamant, qui ne mouille jamais: 

A l’cmcraudc verdoyante : 

A l'ccarbouclc rougillâncct 
A cent autres pierres de prix. 

Donc les vns font des jouets pour le Filsj 
Tandis que le plus grand , qui la troupe com- 
mande, 

Pour couronner l.i Mcre, en fait vne guirlande. 
Tous CCS jouets nouveaux, joints à d’autres jouets , 
Qui furent autrefois travaillez à grands fraisj 
Et qui divers de forme, & dvfagc, fervirenc 
Aux Enfans Héros qui naquirent, 

X X ii; 
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Quand la terre plus pure , & plus proche des 
Cieux, 

Eftoit fertile en demi-Dieux } 

Vous font poiccz dans deux caiîeces, 

£n riche garniture » en bois race complétés; 

Où cinq prefens fe trouveront, 

Qui voftre Cour éblouiront : 

Outre cent de moindre mérite, 

Dont la lifte n’eft pas écrite. 

Un Diamant à facctes taille. 

Sur de l'or à jour émaillé: 

La grolTcurcn cft mcrvcilleufe, 

L’eau vive, nette ficlumineufe i 
Et c’eft le mcfmc qui fut nus, 

Au front de la Reine Thetis, 

A la folcmncllc journée , 

De fon mémorable Hymencc. 

Il a cela de précieux , 

Qujl épure le fens, qu’il éclaire les yeux: 

Et que dés la plus cendre enfance, 

Avccquc la lumière il donne la conftance , 

Pièces neccftaircs aux Rois, 

Donc refprit cft rcfprit des Loix: 

Et donc la fermeté doit cftre la colonne 
D'vn Eftat , fie d’vne Couronne. 

De plus, vn hochet de Ru'.'is, 

Où brillent des liâmes de prix. 

Qui d'vn beau travail cifclccs, 

A l’or du manche font menées. 

Ce rare Ôi précieux jouet , 

Autrefois pour l’Amour fut fait. 

Du temps qu’cncore enfant , & prenant la mam- 
rnelle, 

De la Beauté, fa Nourrice immortelle, 

Scs tendres bras , & fes pentes mains , 

Ne fçavoicnt pas encor lancer fur les Humains, 
Ces ncchcsdc feux emplumées, 

£t de chauds doHrs allumées. 

Qui depuis ce temps- là, par tout où le jour luit , 
Ont fait tant de fumée, & caulc tant de bruit. 

Les Rubis du jouet ne font pas de ces fiâmes, 
Dangereufes aux cœurs , pcftilcntcs aux Ames : 

Il eft vray que l’Amour vn efpric y laifla. 

Qui de fes yeux, fans chaleur y paifa; 

Un efpric de douceur , d’amitié, d'innocence, 

Suite ordinaire de Tcnfance. 

L’Enfant Royal qui s’en joura. 

Le mcfmc cl'prit en cirera : 

Ftdccc purcfprit fon Ame pénétrée, 

A jx plus douces Vertus donnera libre entrée. 

U deviendra civil ,dcbonnairc , gaignant ; 

Et plus par fes bienfaits , auc fes forces régnant, 
Des cœurs de fes Sujets , fans déplaire à perfonne, 
II couronnera fa Couronne. 

De plus , pour le couvrir , vn crefpc que Thetis , 
Eu faire avccquc foin, pour Achille fon Fils. 

Les Grâces l'ouvrage tracèrent, 

D’vnc crame qu elles hlcrcnt, 


PEINTES, 

De certaines douces vapeurs, 

Q^ l'Arc-cn-Ciel tire des âcurs; 

Quand Iris peinte, &: parfumée. 

Et des rayons du Soleil animée, 

Vient rendre vifitcaux Zéphyrs, 

Qm rappellent de leurs foùpirs. 

Aulll réroffe en cft de cent fleurs figurée ; 

Flore en fes plus beaux jours n’en cft pas mieux 
parce: 

Et quoy qu’en fa faveur fafle le mois de May, 
Jamais il ne fit rien pour clic de fi gay. 

Sous ce riche tilVu,quc tes Grâces nuerent; 

Et leurs cheveux, au heu d’or y meflerent, 
L’Enfant Daufin tirera l’agrément, 

Des cfprits, des cœurs, l’aicrait le plus char- 
mant. 

Il apprendra la Science de plaire , 

L’Art de fc faire aimer , Ôc ccluy de bien faire; 
Arts qui fur tous les Ans , appartiennent aux 
Rois, 

Soigneux de leurs devoirs , autant que de leurs 
droits. 

L’Art d’eferimer, l’An de rompre la lance, 

L'Arc du manège, ccluy de la danfe, 

Ne font pas plus les Arcs , des Rois que des fu- 

Les grands fur les petits, n’ont que l'art des bien- 
faits. 

Pour divertir le mal de la gencive, 

Qui fouffre, quand le temps arrive. 

Que les premières dents, 

S’avancent pour prendre leurs rangs; 

Un os blanc 5c poli, d’vne Sirène antique. 

Où fc conferve encor vnefpritdcMiifique, 

Se trouvera d’vn Rubis emmanché , 

Mais d'vn Rubis artiftemenc haché; 

Où trois perles Orientales , 

Font croii Pendeloques égales , 

Qm de leur luftre , 5c de leur mouvement. 
Donnent à l’œil du divcrtiftcmcnc. 

Le Daufin portant à fa bouciic , 

L’os qui refonne , autli-toft qu’on le couche > 
Apprendra dés fes jeunes ans , 

A prifcr la Science, à chérir les Sçavans: 

Son amc deviendra |ufte , égale, harmonique: 

Il aimera furtom, l’Arc du Vers Héroïque, 

Qm fçait malgré les dures Loixdu Sort, 

Lier les mains du Temps, 3c de 1a Mort: 

Et donner aux Héros vnc féconde vie. 

Au dcfl'us de la nuit, au defl'us de l'envie. 

Dans vne Région, où la Gloire, pour eux. 

N'a que des jours forains, ôc lumineux. 

Par là vivra toujours, du glorieux Enée, 

La mémoire à jiimaisde Lauriers couronnée; 

Par là toujours vivra l’illullrc 5c brave Fils, 

De noftrc Princeflo Thetis. 

Un petit coup de vent détruit les Maufolées, 

Les Pyramides font par les ans éboulées : 
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Les Thermes des Cefars aujourd’huy ne font 
plus» 

Leurs Colo(Tcs font abacus : 

Des momagnes jadi^ raifes en CoIi(ces» 

Ont cUc p.ir le Temps btÜces : 

Le Pücmc Héroïque eft le feul baftimcnc, 

Qui fubfjfte éternellement. 

A cam de tares gcntiilcïïcs, 

Divcrfcs de façons , brillantes de richeïTes, 

En forme d éventail ,vn plumar ajoute, 

Sera pour le Daudn de grande vcilitc. 

Sa poignée c(l d’vnc ccarbouclc: , 

Deux Serpens cmaillei , au bout font vnc 
boucle : 

Les plumes font d’vn Oifeau peu connu, 

Qm depuis quelques ans , deçà la Mer venu, 
LailVa la vie ,Sc le plumage , 

Sur le gravier de mon rivage. 

Des moufehes ennemi , plus que tout autre Oi- 
feau , 

Il les chaflbit fur la terre & fur l’eau: 

Apres fa more, fes plumes en fa place, 

Font encore la mefmc cliairc. 

Ton foin fera , que le rare éventail , 

Fait d’vn fi beau plumage , & d’vn û riche email , 
Soie à la main d’vnc Nourrice, 

Sut le Royal Enfant, toujours en exercice* 

Pour garantir fon vifage fes mains. 

De cous ces infeéàcs vilains , 

Soie moufehes Talcs, &: bruyances. 

Soit gucfpcs afpres & piquantes , 

Qxii par eïTains afliegent nuit U jour, 

£c lits tables à la Cour. 

On en y void de toutes les teintures , 

D e toutes les façons , de toutes les natures : 

Et les Rois, depuis le berceau, 

En font periecutez jufqucs dans le tombeau. 

Il en eft qui les enveniment, 

Des humeurs quelles leur impriment: 

D’autres, de leur bourdonnement, 

Leur font perdre rcntcndcmcnc: 

D’autres encore moins humaines, 

Leur fucent jufqu’au fang des veines : 

Et telle y vient, qui fait, le tirant tout à (by, 

Un grand fquclctc d’vn grand Roy. 

Pay donc entendre, à la fage Julie , 

En l’art de plaire à tous , fur toute autre ac- 
complie } 

A qui le plus brave des Rois, 

A confié ibn Fils , par vn C jufte choix , 

Que de bonne heure elle extermine, 

D'autour de luy , cette falc vermine. 

Qjfçllc luy repete fou vent, 

Q^nd l’àgc l'anra fait plus grand, 

Oj’il n’cft point de pire figure , 

Soit dans l’art, ou dans la Nature, 

QuWn Prince qui fc void des moufehes aïTicgcj 
El de la tefte aux pieds, pat des moufehes ronge. 


Euft-il en cét eftat,la vaillance d’Hcrculc, 

A fon Peuple il eft ridicule : 

Et foit lance , ou Sceptre , en fa main , 

N’cft qu’vn cpotiventail, audifoiblc que vain. 

Qifcilc prenne le foin d enrichir fa mémoire. 
Des plus fameux Tableaux étalez dans IHi- 
ftoirc: 

Et non de ces Portriits, (ur le faux figurez, 

Que le menfonge a peints, & la Fable a dorez. 
Qiwnd il ira le long des Galeries, 

De voftre Louvre, & de vos Tuillcricsj 
Quelle luy montre à connoiftrc les Rois, 

Soit du fang de Bourbon , foit du fang de 
Valois i 

Donc l’efpric le nom , vivent dans les pein- 
tures , 

De CCS magnifiques ftru^Vures. 

Sur tout , quelle rinftruifc, à remarquer de prés 
Les couleurs, &: les traies, 

, Qui de fon Père embelliront THiftoire, 

' Q^nd d’vn commun travail , les Vertus & la 
Gloire , 

En auront fini le Tableau , 

Donc le premier crayon paroift dés-ja fi beau, 

Il y verra le Printemps &: l’Auconnc, 

Qui de concert luy font vnc Couronne, 

De i’agrcable joint au meur. 

Et du fruit avecque la fleur. 

Il y remarquera, le tendre làns foiblcfTc, 

Sans enflure le grand, & le fort fans rudcHe. 

Les Grâces auprès des Amours, 

S'y verront en leur taille, y feront en leurs jours: 
Mais Grâces d’vn air Héroïque, 

Mais Amours iimoccns , qui n’auroiu rien qui 
pique { 

Et donc les feux defarmez de chaleur , 

N'auront du feu que la couleur : 

Semblables aux feuilles des Rofes, 

Sur la couche de Flore, &: du Zephyre ccloïcs* 
Ou pareils à la fleur qui luit , 

Aux bras du Grenadier, avant quelle foie fniit. 
Mais quand le Prince Enfant aura l’âge &: U 
force. 

De fuivrc de l'Honneur la favoureufe amorce* 

Il faudra luy montrer les pas de fes Ayeux, 

Dans la cairicre ouverte aux dcmi-Dicux: 

Il faudra l'cxciccr , fur tout , à la lumière , 

Qui jaïUic dans cette carrière. 

Des veftigcs brillans que Ibn Pere y laiHa, 

Dés la première fois, que l'Honneur l’y l'ouïra. 
Vertiges qui font voir, jufqucs où Ia ViAoire, 

Euft étendu fon Empire & fa gloire, 

Si Therefe fie r.^mour,de concert agiflant, 

L’vn de fon feu fur les cceurs tout puilVanc, 

Et l’autre de fes charmes , 

Ne rcuïTcnc obligé de mettre bas les armes. 

Sans cela, nous allons nous foûmcttrc à vos Loix * 
Dés-ja libère & moy, parlions d’clhc François* 
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Et l’Erpagnc abanic,cftoic rcduicc à prendre 
Le parti de (c perdre , ou ccluy de ic rendre. 

Mais les Vertus, les Grâces, les Beaucez, 

Kn nous fauvanr, nous ont pour vous quicez: 
Thererc avccquc Iby les a toutes menées: 

Avec elle , chez vous , elles font couronnccs : 

Elles régnent en gloire, avec elle, chez vous, 
Sous vn Ciel plus ferain , fous des Allrcs plus 
douxi 

Tandis que l’Efpagnc deferce, 

Et dolencc de cette perte, « 

Eli comme vn Jardin rcnverlc > 

Où la grcflc,la pluyc,&lc vent ont pafle. 

Fay donc fçavoir à la belle Princclfc, 

D’où naifl’oic autrefois toute nollrc allegrclTc, 
tout cil parmi nous ténébreux & confus, 
Depuis que fes beautez ne nous éclairent plus. 

Le Maniaiurc en ell toujours en larmes: 

Le fouvenir de cane de charmes, 

Qu’en la perdant il a perdus , 

Et qui jamais ne iuy lcronc rendus, 

L’entretient dans vnc triftclTc, 

Qm palTcra bicn-toft jufqu'à la fcichercflc. 

Les bouquets font des-ja fanez, 

Dont fes bords cAoienc couronnez: 

Et s’il en cA qui Acurilîcnt, 

Ne voyant point Therefe , aulU-toA ils lan- 
guiifcnt, 

Et Icut deuil cA pareil , 

A ccluy des Soucis, qui n’ont plus de Soleil. 

Les Amours , qui divers de poil U de plu* 
mage, 

Voloicnt le long de Ibn rivage, 

Maintenant, comme Oifcaux, par le froid en- 
gourdis , 

Au pied des Orangers gifent comme étourdis: 
Ou craiihant l’aiflc 'avccquc peine. 

Errent fins armes par la plaine t 

Bien dstferens de ceux, que Madrid les voyoic. 

Quand Therefe les envoyoit, 

TancoA porter de fes Aames aux Rofes, 

Sous fes regards nouvellement cclofcs: 

TantoA de fa blancheur, faire part au Jafmin, 
Qui fc prcAbic de naîArc en fon chemin: 
D'autres fois pour dorer l'Orange encore verte, 
Tourner là les rayons ,dont fa ccAc cA couverte: 
Et d’autres fois, à d’autres fleurs, 

De fon Efprit partager les douceurs. 

De CCS plaifirs, à rEfpagnc il ncrcAc, 

Q^yn fny^cnir amer, & qu’vn regret funcAc, 
Loin de Therefe , avccquc tout fon bien, 

Elle croit n’avoir rien: 

Et tout ce qui luy vient , (bit de l'Inde , ou 
Gange , 

Ou le gravier en or , Tonde en perles 
change. 

Tous les trefors , qu’avec tant d’appareil, 

Luy prépare au Pérou , le rayon du Soleil j 


FEINTES, 

Arrivant à fes ports , où les vagues gemiflenc, 

Avec le jour terni , de regret fc tcrnilîcnc, 

N’y‘ trouvant plus le luArc & la clarté , 

Q^ils avoicnc de cette Beauté , 

Qm leur oAoit les rcAes de leur crafle , 

Qm les purilîoit des ombres de la maAct 
Et de fes yeux , donnoit le dernier trait , 

A ce que le Soleil y laiAbic d’imparfait. 

Mais , Nymphe , ce dépare donc TEfpagnC 
s'afflige. 

Cedant au devoir qui m’oblige , 

De faire avec la Mer, honneur à ton Daufln, 

Le meilleur cA qu’icy , ma plainte prenne fin. 

LES MUSES 

A 

TROIS GRACES- 

LETTRE IV. 

Elles leur irndent corrtffte de U maniéré avec Lt~ 
quelle leur Lettre ^ krite à vn de leurs 
jimis , aimé des Aîups , a eflê receuë au 
Parnajpt : ey leur expliquent les avan- 
tages quil J a d'avoir vn Ami de cette 
fine; y les qualité-^ qu il faut avoir peur les 
mériter^ 

D e la flciiriAântc colline , 

Où jamais le jour ne décline , 

Où le Génie infpiraccur des Vers, 

Tient Tair toujours ferain , de les bois toujours 
verts , 

Les Mules que les Arts & les Sciences fuivenc. 
En ces mots , pour Oeon , à trois Grâces ccrivcnc. 

Douces Se redoutables Soeurs , 

Douces aux yeux, redoutables aux cœurs, 

La Lettre qu’en commun, il vous a plu d’écrire, 
Et qu’vn difcrct &: fidèle Zephyre , 

De voArc part, a rendue à Clcon , 

La gloire de nos bois , Thonneur de noArc 
Nom , 

Nous oblige de rcconnoiArc, 

L’cAimc que pour luy vous avez fait paroiArc ; 
du Et de vous informer des appiaudiAcmcns, 

: Que rcccurcnt vos complimcns , 
fc Quand il nous en fit la levure, 
j Sous vne tonne de verdure , 

Où pour l’entendre cAoienc venus, 

De la Famille de Venus, 

Je 


ï 

I 

I 
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Je dis de Venus Uranie , 

Oiartc merede l’Harmonie, 

Les plus cendres, & les mieux nez. 

De myrchc,& de fleurs couronnez, 

£c parez comme ils l'ont , lors 4 uavccquc leur 
Mère, 

Ils donncnc aux Sailbns, le branlle dans leur 
Sphère. 

Tous CCS Enfans harmonieux. 

De geftes mclurcZjd’acccns mélodieux, 

Cctce Icdurc accompagnèrent, 

Et de vos Noms le mente eleverent. 

De plus d'vn lieu, l'Echo les répéta: 

Un Zéphyr au loin les porta : 

Et de tous nos rinlTcaux , audi-cod s’entendirent, 
Mille chantres qui les redirent. 

11 ne fut pas )ul'qu’aux clTains, 

Donc les troncs de nos bois l'ont pleins. 

Qui de leurs ruches ne volallcnt , 

Et fur Cleon ne s’alTcmblancnt. 

Tandis que fur fon front leur manne diflüloiti 
Et jufqucs dans fa bouche , à vos Noms fc 
mefloit. 

La Lettre Icuë en pompe fut portée, 

Des Cignes, des Z 'phyrs, des Amours cfcoricc, 
Sous vn Laurier auifi vieux que le Temps, 
Rcfpcâc de la bouche, &: de 1 aille des vents. 

Ce grand Laurier, cd comme le grand Livre, 

Où tout écrit, qui mérite de vivre , 

D’vn caraélcrc délie , 

Ed fur les feuilles copie. 

Là,d’ vnc aiguille d'or , de lait de perles teinte, 
D’vnc fçavantc main, voftrc Lettre tut peinte» 
Prés de la merme branche, où celles de Saphon, 
Se confervent encor fraifehes avec fon Nom. 
Tandis qu’on la peignoir, vne voix étendue, 

Et du grand Arbre aux petits étendue , 

Fit retentir aux valons d’alentour, 

Aumale, Manicamp, Haucour. 

De concert à ces voix, cent Cignes répondirent; 
Des aides des mains , cent Amours applau- 
dirent : 

Et les cfprits des Zéphyrs &: des fleurs , 

Du mélange de leurs odeurs , 

Par tout où ces voix fc portèrent , 

Ces voix 6c vos noms parfumèrent. 

Toujours pareil honneur parmy nous fc fera. 
Aux Grâces, aux Vertus, que Cleon prifera. 

Son edime ed vn Diadème: 

Il fait régner tout ce qu’il aime. 

Du feu de Ibn Efprit, il fort vnc clarté , 

Q^i donne l’immortalité ; 

Et foie Héros, foie Hcroinc, 

Que ce feu brillant illumine. 

Le jour illudre qui les fuie, 

Viâoricux de la plus noire nuit. 

Ne peut craindre que l’oubliance , 

Luy caufe du déclin, ni de la défaillance. 
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Une feuille de Palme ,vn don de Laurier, 
Qujl met fur le front d’vn Guerrier , 

Pour faire luire, & durer fa mémoire, 

Se changent en rayons de Gloire. 

Le Myrchc mefmc fous fa main , 

. Augmente Ibn odeur, 6c devient plus hautain: 

Et de certains Soucis, qu’il joint à des Pcnfccs, 
L’vnc avecque l’autre enlacées , 

Il fçait compofer des bouquets, 

Qm fc confervent toujours frais. 

Celles qu’il en aura parées , 

De cous les Siècles admirées , 

Jouiront jufqu’aux derniers temps. 

De la fleur de leurs jeunes ans. 

Et par cctcc féconde, 6c gloricufc vie, 

A leur poderite donneront de l’envie. 

Mais quoy qu’il puilfc élever à fon choix, 

Au rang des Dieux, les Reines, 6c les Rois: 

Son choix fc porte plus aux cèdes qui rayonnent. 
Des biens que les Vertus , 6c que les Grâces 
donncnc, 

QiA celles qu’il ne voit luire, que du faux jour 
D vn inutile 6c fadueux atour. 

Combien de tedes couronnées , 

Sont vuidcs, creuPes , mal tournécl; 
fcc n’ont que la vaine fpicndeur. 

De leur incommode Grandeur î 
Combien d’autres aufll, fans pompe, 6c fins coo* 
roniic. 

Régnent par les biens fculs, que la Nature donne» 
Qmfans rien emprunter du Sort 6c du Hazard, 
Sans s'aider du fecours de Fortune , ni d’Art i 
Forme de fes propres richdîcs, 

Et fes Princes, & fes PrincclVcs? 

I Jamais Cleon n’eut d’cnccns, ni de fleurs , 

A mettre aux pieds de ces faufles grandeurs, 

Qm reflemblent à des Figures, 

Hautes de baze, 6c riches de parure, 

I Qui fous la mairc,6c l’éclat du dehors, 

N'ont que du vuidc dans le corps. 

C'eft par les mains de la Fortune, 

De tout temps indifcrctc , 6c de tout temps com« 
munc, 

Qjfon a les biens, qu’on a les dignitez, 

Qui font les grandes qualicez. 

Et tout cela rcficmblc aux Armoiries, 

Eclatantes de broderies , 

Qui fervent de lie aux valets , 

Et de couverture aux mulets. 

Le fciil mérite légitime , 

Eli l’vniquc objet de l’cftimc: 

C’eft par la que vous régnerez , 

Tant que vous le polTcdercz: 

Par là jufqu'à la fin nous ferons vos Servantes | 

En toute chofe obeiiTanecs. 

Yy 
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ET P O E T 


Voftrc nom y parut écrit fur mille fleurs : 

Vous fuftcs ajouRéc au nombre des neuf Sœurs : 
Aux yeux de tout leur Peuple, elles vous couron- 
nèrent , 

D vn cercle de lafmin quelles -mcfmcs tournè- 
rent j 

Tandis qu'lk voflre honneur mille Cignes chan- 
tant , 

Et mille autres Oifeaux, avec eux concertant. 

Aux Lauriers d'alentour vos loüanges apprirent. 

Et les voix des Lauriers, aux Echos les redirent. 

D’ailleurs vous fçavez bien , ii fur le facré 
Mont, 

Où de tant d'inflrumens , tant de concerts fc 
fonti 

Où des Rofeaux parlans couronnent les Fon- 
taines, 

Où les Bois font vn bruit fcmblable aux voix hu- 
maines , 

Dont il fc forme autant de langages divers , 

Les vns en Profe purc,& les autres en Vers, 

Que l’Efprit habitant de ces forefts fçavantcs, i 
Fait en elles mouvoir de feuilles diflerentes! 

Les neuf pudiques Sœurs , n’ont parmi tant de 
bruit , 

U n moment defommeil, foitde jour ou de nuit. 
Et vous n ignorez pas , que le temps de leurs 
veilles , 

Eltpour clics vn temps de gloire & de merveilles : 
Que ce n’cft qu’en ce temps, qu’elles font ces 
extraits , 

Qui font de mcfmc odeur , de loin , comme de près; 
Qui parfument les noms, où quelque goutte en 
tombe, 

Et font vivre les morts au delà de la tombe. 


I Q^U E s. jy, 

Que vous diray-je plus î les Meres des bien- 
faits , 

Les Grâces , comme v«us , ne s’endorment Ja- 
mais : 

Les yeux toujours ouverts , &c les mains toujours 
preftes , 

A faire par leurs foins de nouvelles corqucllcs. 
Elles fc font des rets , de tifl’us engageons , 

Qif elles tendent par tout, aux petits comme aux 
grands. 

Diray-jc que les eaux des Naïades dormances, 
Sont à l’air d’aicneour, (ont au jciu peflilcntcs? 

Et que la pcfanccur,quc raflbupilTcmcnt, 

Qui dans vn ht bourbeux retient leur mouvement, 
Ecoutfe les paflans, &Mefolc la plaine, 

Par la corruption de leur mauvaifc haleine? 

Au lieu que CCS rüilTcaux,qui toujours fc mouvant, 
Comme pour égaler leur cours, au cours du vent, 
Semblent faits du cryftal , que le flambeau du 
Monde , 

Fond de fes derniers feux, quand il defeend fous 
Tonde; 

Et les Nymphes qui font leur fejour dans leurs 
lits, 

Filles de Galatce , &: Nymphes de Thetis, 
Toujours pures de corps, éc d’cfprit lumincufcs, 
A la Cour de Neptune, ont rang de Prccicufcs. 

Enfin voyez par tout, où s’étendent vos yeux. 
Où s’cccna voÜrc Efpric, qui void encore mieux j 
Vous verrez qu’il n’cft pointue Bcautcquinc veille. 
Et n’ait vne infomnie à la voftrc pareille. 

Ceflez donc, Uranie 5 &c ne m’adreflez plus. 
Des vœux perdus en vain, des fouhaics fuperflus; 
Vous avez trop d’cfpric, Sc trop pou de matière, 
Et jamais je ne rcgtic, où règne la lumière. 


Yy ij 
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HYMNES, 


E T 

ELOGES POETIQUES. 


LA S A G £ S S E DIVINE. 

HYMNE premier. 

L*0rigtne de U Sagejfe : çjr Jôn a^ion avant la naijpmce du Afonde j ^ a U 
naijfance du Monde, 


Euptss, écoutez la MaiflrcHc, 
Des Lcgi(laccurs,& des Roisi 
Préparez l’orcine à ma voix s 
Ouvrez le coeur à la SagelTc. 
le ne médite rien d'humain t 
Un Ange des-ja de fa main , 
Dégage mes Sens de la maile: 

Il ode à mon Efprit ce qu’il a de 
mortel : 

£c pour vn vain Laurier cueilli fur le ParnafTc, 
11 me mec à la bouche » vn charbon de rAucel. 

Ni Pcrmeflc»ni Cadalic» 

Icy ne me peuvent aider : 

Leurs eaux ne fervent qu’à farder. 

Une populaire folie : 

Du Thabor merme, &: dei’Hermon, 

Les ruiifcaiix font pleins de limon: 

Du Jourdain la fource c(l vulgaire: 

Mon fujee veut que j’aille en chercher dans les 
Cieux; 


Et que pour y monter, l’Aigle du Sanéluaire 
M élevé fur ion aine,& me prcHe Tes yeux. 

Peuples, ouvrez donc les oreilles : 

Vodre MaillreHe parle à vous : 

BailTcz la telle & les genoux , ' 

Devant l’Ouvriere des merveilles. 

Voyez qu’ahn de récoucer 
Le Soleil fembles’arrcilcr, 

Et la Lune lever Ton voile: 

L’Ocean par refpcâ a fait taire fes flots : 

Et fur le front du Ciel , d’vnc pointe d*E« 
Roi le , 

L’Ange qui le gouverne, imprime ces propos. 

Je fuis celle qui la prcmicra 
Sortis de la bouche de Dieu, 

Avant qu’il cu(l marque de lieu 
A la fource de la lumière: 

Les Cieux n’eftoient pas étendus, 

Les Airs n’cRoient p^ cpandus. 
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La Terre n'eftoit pas fondée; 

Rien encore neftoie, que mon Principe & moy, 
Qiund ce Pere fans fexe, aûif en fon idée . 
M’engendra dVn rayon, qu'il réfléchie fur foy. 

Cette produ£Uon divine. 

Qui vient de plus loin que le Temps, 

Ne nous divife que d’inftans , 

D'ccoulemcnc 6c. d’origine: 

Pere 6c Fils nous ne femmes deux , 
par les regards lumineux. 

Qui jaillilTcnt de noftre Eifcncc: 

Une mcfmc beauté d’vn' mcfific eefae mt' 
fait i 

Et dans le fonds commun d’vne mcfmc fub- 
ftancc , 

Il cft l'Original , & je fuis le Portrait. 

L*Autcur de cette vive Image, 

Ne fait pas vn portrait pareil, 

A ccluy que fait le Soleil, 

Qui fc tire fur vn nuage. 

Pour la peindre , il n’a qu’à fc voir: 

Il cft l’objct 4: le miroir , 

Il cft le peintre 6c le modelle: 

Aux vns elle cfl lumière , aux autres elle eft 
* nuit: 

Et fans cftre jamais ni vieille, ni nouvelle, 

Elle cfl toujours produite, 6c toujours fc produit. 

Ces voûtes claires 6c roulantes 
Qui tournent de jour 6c de nuit; 

Ce concert fans paufe 6c fans bruit , 

Fait de cent pièces differentes : 

Ces corps fi reglcï 6C fi beaux , 

Ce Cours de mobiles Flambeaux, 

Ces Cercles d’ardentes Figures, 

Ces Efprits qui (ont faits afin de me bénir. 

Les Formes, les Sujets 6c toutes les Natures 
N’eftoient quand je naquis , qu’vn obfcur avenir. 

Dans cét obfcur 6c vafte cfpacc. 

Qui n’eftoit rempli que de moy. 

Ma vérité faifbic la loy 
De la Nature, & de la Grâce. 

Je pofois fur le fonds du rien , 

Les divers étages du Bien : 

Je mefurois leur étendue: 

Et marquois hors de moy les ©anaux 6c les bords. 
Par où , comme vnc Mer reglement épanduë, 
Mon Eftcncc feroit les Efprits 6c les corps. 

-♦ÇS» 

J’ordonnois les chofes futures, 

Qm fc prefcnroicnc à mon choix : 

Et lut moy-mcfmc j’en prenois 
Les modèles 6c les mcfurcs. 

Je rangeois les Mois les Ans; 

Je failois U forme U Ls plans, 


De leurs cercles , & de leurs voûtes : 

£c dans vn Vuide immenfe éclairé de mon jour^ j 
Je traçois les maifons. Se preparois les routes, , 
Où le Temps à venir dévoie faire fon cour. 2 

f 

Mille Mondes qui pouvoient naiftre, 

Ateendoient que ma volonté , 

Dcfignaft d vn trait de clarté , 

Ccluy qui pafterolcà l’cftre : 

Ils s'oflroicnc cous 11 ce rayon, 

Qtù dévoie faire leur crayon, 

Et donner figure à leur mafte: 

A l’cnvi l’vn de l’autre ils cherclidicnt àme.voir: 

Et dans leur vafte nuit fc difputoicnc la place > 

Où ma voix devoit mettre en ceuvre mon pou* 
voir. 

Sans befoin, comme fans contrainte, 

J’arreftay les yeux fur ccluy, 

Qifi retient encore aujourd’huy 
De mes traies la brillante empreinte. 

Mes regards actifs 6c féconds , 

Penctrerenc jufques au fonds. 

Le Néant , la Nuit 6C le Vuide: 

Ils mirent les premiers cette maftè en couleur: 

£c l'Amour apres eux , qui luy fervit de guide, 
Pour la faire monter, la remplie de chaleur. 

«SS» 

Elle monta comme vn puage, 

Que le Soleil en fc levant. 

Malgré la froidure 6c le vent, 

Tire d'vn humide rivage. 

Elle n’eftoit encore alors , 

Qu’vn fujet informe 0c fans corps ; 

Qu’ vnc fombre 6c vague maticce : 

La Nature n’eftoit qu’en germe dans fon fein : 

Et rien n'y paroiffoit qu’vn traie de ma lu* 
micrc, 

Qm du Monde nailTànc cbauchoit le deflein. 

A peine j’eus foufllé fur elle , 

Qu’elle s’enfla de mon Efprit; 

Et qu’en ma prclcncc clic prie 
Une fécondité nouvelle. 

D'vnc vapeur fans ornement , 

Mon fouMc fit en vn moment 
Une abyfmc d’eau fufpendue : 

Il en fie vnc Mer , qui dedans & dehors, 

Ne fc bornoic de rien, que de fon étendue, 

El qui n'avoit pour lit qu’vn cfpacc fiins 
corps. 

«SS» 

De cette carrière marine. 

Cinq corps inégaux 6c divers, 

Sortirent de nuit plus couverts. 

Que l’or qu’on tire de la mine; 

Je leur déterminai leurs rangs , 

Selon leurs degrez differens; 

Je 
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ET ELOGES 

Je leur donnay leur confiflcncc : 

J’actachay de mes doigts, b chailhe qui les joint: 
Je leur roarquay leur centre, leur circonfé- 
rence : 

Et les mis pour jamais , en arrcfl fur vn point. 

J’épanchay fur eux la Lumière, 

Cette ombre vilîblc de Dieu , 

Ce fubcil habit , ce milieu 
De r£l'pric de la Matière. 

Cette riche profuiîon 

Mit l’ordre & la diilindJion 

Dans ma Befogne encore obfcurc: 

î en lis avant IcTcraps, l'Aube du premier jour: 

Et n’en eus pas touche les yeux de la Nature , 
Qu’elle en rcçcuc la voue , &: m’otldc Ion amour. 

Ces grandes Voûtes azurées. 

Ont de moy leur torme fie leurs jours s 
Mon Efprit anime leur cours i 
£c ma main les a mcfurccs. 

Elles éclatent aux endroits , 

Où i’imprclfion de mes doigts. 

Fut plus aûivc fie plus profonde ; 

Et maintenant encor leurs rais contagieux, 
Répandent ou la vie, ou la more dans le Monde, 
Selon que JC les tiens prés ou loin de mes yeux. 

Apres , d’vne feule parole , 

Je tiray du mcfmc trclor , 

Cette foule de globes d'or. 

Qui parent Tvn fie l’aucic Pôle: 

3’attachay dans le Firmament, 

Ce magmtique ameublement. 

Qui jamais n’y change de place : 

Je înis aux Cicux plus bas, fepe Miroirs incon- 
llans: 

Et ce qui de mon œil rejaillit fut leur glace, 

Y peignit mon Image , fie la face des Temps. 

Dans le Soleil & dans la Lune 
Je mis les plus beaux de mes traits: 

Et leur imprimay de plus prés , 

Une aâ:ivitc moins commune. 

Je balhs autant de maifons 
Au grand Gouverneurdes Sailbns, 

Que je fis au Ciel de provinces: 

Et pour joindre la gloire à la commodité, 

J’ordonnay qu’il auroit , comme les autres 
Prinfts , 

Et logement d’Hyver, Se logement d’Efte. 

Ces taches quil a fut la face. 

Ne font pas ainfi qu’on a crû , 

Des endroits où mon jour n’ait pu 
Entrer plus .avant dans la malTc: 

Ce ne font ni brèches du Temps, 

Ni rides faites par les Ans, 


P O E T I Q^U E S. ijy 

Ni Ibuillurcs de la Matière: 

Mais des reftes du Rien , d’où ma voix la 
ciré , 

Qu’à dertein j’ay voulu laifTcr à fa lumière, 

I Arin qu’il ne fuft pas des Mortels adoré. 

Par là j’ay voulu leur apprendre , 

Qu’il n’ert pas leur fouverain Bien: 

C^ç tout autre feu que le mien , 

A moins de dame que de cendre j 
Que les plus illuftrcs Beaucez , 

N’ont que des rayons empruntez: 

Que leur plus grand éclat cft fombre ; 

Online naift point de jour, que la nuit n’aie 
cache : * 

Et que 1 Efprit humain qui n’en: rien que mon 
ombre , 

De moy fcul a la Grâce , fie de foy le Pcchc. 

HYMNE SECOND. 

Les merveilles de U SageJJè dans la produélion^ 
Cr dans le gouvernement des créatures, 

J E fis enfuitc quatre cflagcs 
Où je logeay les Elcmcns: 

Je leur donnay leurs rcglcmcns,' 

Et leur aflîgnay leurs partages. 

Chacun d’eux fc tient à Tes" droits,' 

Paiïiblc efeiave de mes loix, 

I Et fcrpefikc fa propre ch.'iifnc. 

; Ils n'ont jamais change l'ordre où je les ay 
' mis ; 

1 Et par vn bel accord d'alliance 6: de haine. 

Sont Frères d'vnc parc, fie de l’autre Emicmis. 

Le Feu conquérant 6c fauvage , 

Si je ne l'avois defarme , 

Auroit en vn jour confumé , 

Scs Frères fie leur héritage. 

II eft prompt , ardent fie léger j 
Il ne Iburifrc rien d’etranger i 
Il a l'aélion vive fie forte : 

Comme il cft le plus noble , ü tient le plus haut 
lieu : 

Son porte cft fous le Ciel , il en défend U 
porte , 

Comme Garde éternel de la Maifon de Dieu» 

» 0 !>» 

L’Air plus ami de la Nature, 

Modère fa foudainccc j 
Et quoy qu’il en foie maltraite. 

Il fournit à fa nourriture:-* ' 

Ceft le grand Treforier des Vents j 
C’ert l’Hofte commun des Vivansj 

Zz 
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Chacun a chez luy bonne place : 

11 n’en donne au Palmier, non plus qu'au Scr- 
poulcc : 

Et loge fans egard de grandeur, ni de race. 

Le prince 5c le Berger , l’Aigle 5c le Roitelet, 

La Mer imperieufe 5c brave 
Tient le iroiûcmcappartcmcntî 
Et femblc par fon mouvement. 

S’indigner de fe voir cfdave. 

Elle fe débat quelquefois; 

Elle écume , 5c lève U voix 5 
Elle s’enfle 5C creve d’orage ; 

Elle fait pour forcir d’inutiles efforts: 

Et comm» vn grand Lion, qui déchire fa cage, 
Elle ronge en grondant rencemee de Tes bords, 
leoc^ 

Ce n’eft pas qu’elle foit rebelle. 

Ni qu’elle ait peine à fe ranger : 

C’eft que j’eii vfe à me venger, 

De fa Voifmc criminelle. 

Selon que m’y forcent les miens , ! 

3 c lafchc, ou ferre fes liens: 

Je la produis , ou je la cache. 

Elle rugit contre eux , elle montre les denu j 
Et fert en ma Maifon d’vnc Befte d’attache , 

Qm mord les Ennemis , & fait peut aux En- 
fans. 

•cNl 

On fe fouvient de quelle rage , 

Elle courut le Genre humain, 

Lors que )c luy lafchay la main , 

Et fis brèche dans fon rivage: 

Tant que les fleuves auront cours. 

Le Monde faignera toujours. 

Des peines qu’il en a •fouffertes: 

11 n’en a pu guérir, depuis vn fi long temps : 

Et maintenant encor fes blcflurcs ouvertes , 
Coulent par les conduits des lacs 5c des éungs. 
#oc^ 

La Terre pefantcScgrofllere, ! 

Qm tient le bas des Elcmcns , 

Fut faite des plus lourds fragmens, 

Qm reflerent de la Matière: 

Cette Boule énorme en grandeur , 

N’a rien perdu de fa rondeur. 

Depuis le temps quelle cil foulée : 

Son propre poids luy fert de bafe entre deux 
airs: 

Et les traits qu’y lalffa ma main qui Ta moulée , 

Y font vnc barrière à la fureur des Mers. 

Son fein cous les ans efl fertile ; 

Scs cheveux blancs deviennent verts ; 

Et mcfmc dans les lieux deferts, 

Elle cft vierge, 5t n’eft pas fleriie: 

Sa vertu ne fçauroïc mourir j 

Scs veines ne fçauroienc tarir; I 


NES, 

Elle cfl toute ventre 5c mammclle : 

Elle cil More au dedans , 5c Nourrice au de* 
hors; 

Elle eft hollcllcric , 5c demeure éternelle , 

De fes Enfans vivans , & de fes Enfans mores. 

Toutes ces flruékurcs énormes, 

Sont de ma feule invention i 

J’en ay dirige l’aûion i 

J’en ay fait les plan* 5c les formes. 

L’Ouvrier m’avoit auprès de foy , 

U fe confcilloit avec moy , 

Et me refignoit la puiflance: 

11 prenoic de ma mam la règle 5c le niveau: 

Et dans le Ciel encor fe garde la Balance, 

Dont alors jcpcfai laTcrre avccque l’Eau. 

Ces Ouvrages hauts 5cfupcrbes, 

A mes mains ne furent qu’vn jeu: 

Le Ciel m’a lafVee auffi p u, 

Qm la pointe des moindics herbes. 

Je ne fis pas plus aifemcnt, 

L’argile que le Firmament 1 
Ni le bas que le haut Etage. 

Mon clTcnce épancha les Corps 5c les Efprits, 
Comme d’vn flux égal, la Mer poulfe au ri* 
vage , 

La nacre 5c le gravier, l’ccumc 5c l’ambre gris. 

Le Temps ne fut point ncccflaire, 

A ce vaflcic pompeux cmploy; 

Ni ne put dillingucr en moy , 

Le vouloir d’avccquc le faire. 

Le Soleil, cet illuftrc Ouvrier, 

Pour former vn bnn de Laurier 
A befoin de toute vnc année : 

Il faut que douze fois , il change de maifbiu. 

Et que fans repofer vnc feule lourncc , 

Il fe faiTcalîiflcr de toutes les Saifons. 

«oiHI 

De mcfmeaufri le Temps travaille, 

Aux cncrcprilcs des Humains: 

Iis ne fçauroicnc qu’avec cent mains, 

Elever vn pied de muraille. 

Leurs dcflcins tardifs 5c pefans, 

Laflent des peuples d’Artifans; 

Et tiennent le Monde en contrainte: 

Ils épuifent les Monts de pierres 5c de bois : 

Plus de mille ans durant la Terre en cfl enceinte; 
Ils CO font vingt à naiflre , 5c ne durent qu’vn 
mois. 

•00» 

Je baftis bien d’autre maniéré : 

Ma parole cA mon inflrumcnt; 

Elle exécute en vn moment , 

Et le rien luy fert de matière. 

Tous mes ouvrages font conftans; 

Et contre eux les V ents , ni les Temps , 
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ET ELOGE 

jsj’onc qu‘vnc aûion froide & raorcc. 

3 *cmbraflc également les grands &c les pccics; 

Et par Volonté qui tout peut, tout porte, 
Le vuidemis en fond, leur fort de pilotis. 

Comme du mien fay fait le Monde, 

Je l'entretiens aulTi du mien : 

Etc’clldcs gouttes de mon bien 
cette machine c(t féconde. 

J’vnis d’vnc éternelle loy, 

Tous fes divers cercles en moy: 

3’en fuis & le centre & rcfpace : 

Je raHcmblc leurs fins avecque leur milieu t 
Et conduis par degrez la Nature à la Grâce, 

La Matière ï r£fpric , &: les Hommes à 

Dieu. 

to»» 

De tout temps j’ay règne fur terre, 

En dépit de mes ennemis: 

Les Rois n’y font que mes Commis, 

Soit pour la paix,foit pour la guerre: 

C’cH en ma maifon qu'ils font nez t 
C’eft moy qui les ay couronnez. 

Des rayons de mon Diadème: 

Les fccpcccs en leurs mains, fans moy ne peuvent 
rien : 

Et venant fur leur rarig vn autre rang fupreme , 
De leurs Tlirônes je fais le matchc-picd du mien. 

«os« 

Je {çay bien écrafer leurs certes , 

Quand ils s'enflent de leur pouvoir: 

Et leur imprimer leur devoir , 

Avec la pointe des tempeftes. 

Le Liban, ce glorieux mont, 

Quand je mets les pieds fur fon front, 

S'incline & baifle les épaules : 

Scs Cedres effrayez tremblent à ma lueur { 

Leur feuillage en partit, comme ccluy des Saules» 
Et par tout il luy fort des fleuves de fucur. I 

«OO# j 

D’autres monts jettent par la bouche, 

La flamc, l’cfpric , ^ le coeur, 

Et jufqu'au pied tremblent de peur , 

Quand du bout du doigt je les touche: 

Ils ont beau tonner & fumer » 

Beau de leur colère allumer , 

Le Ciel & la Terre prochaine; 

Par leur rébellion , j'avance mon deffein: 

Je me fers d’eux contre eux , & de ma feule ha- 
leine, 

Leurs foudres repouflez retombent dans leur fein. 

«loo« 

Comme l’orage & le tonnerre, 

Bâtent les monts les plus hautains; 

Les bienfiiis tombent de mes mains. 

Sur les plus bas lieux de la terre. 

La plaine cft riche de moirtbns; 

Les Rofes viennent aux buîlTonsi 


s P O E T I Q^u E S. 

Les rubis dans les précipices ; 

La perle & le corail naiücnc au fond des eaux,- 
Je hs dans vn vallon le Jardin de délices, 

Et J emplis tous les jours de manne des to- 
leaux. 

«Kc* 

Ceft en ma main queft ce Calice, 

Dont l’erreut fe forme vn Deftin: 

J'en ay fait la lie Se le vin. 

Je le difpcnfc avec jufticc : 

Il n en tombe rien par hazard/ 

Chaque Climat en a la part. 

Que ma Prudence luy deftinc : 

Et de cette liqueur par vnc firme loy . 

Dans la loge du pauvre, il fe fait vnc épine i 
ti ic produit VII fcL-ptrc, en h mailbuduRoy. 
tco# 

Par vnc fouveraine adreffe, 

Qupy qu’en gronde l'inipictc, 

En ce monde , Iz pauvreté 
Ertmcrtéeavcc la richcrtc. 

Ce concert de biens & de maux^ 

Ce Coloflc à divers métaux. 

N’a rien que de jufte & d’vtilc» 

Tous fes maccriaux font d vn mcfme trefor j 
Ils font tous mon ouvrage i U pour les pieds 
d argile, ‘ 

J ay d aufli grands deffeins , que pour la tefte d’or, 
#oo# 

Le Riche cft or , le Pauvre cft boue, 

Et 1 vn & l'autre egalement , 

Sera mis par mon jugement , 

Ou fur le thrbne , ou fur la rouci 
Le grand Coloffc tombera; 

Et la Parque n’en laiffcra. 

Que les tronçons nus , te la place. 

Mais cftant rallumez par le feu de mes yeux , 

Un jour il fe fera de toute cette Marte , 

Des charbons aux Enfers , & des Aftrcs aux 
Cieux. 

L'AMOUR DIVIN- 

HYMNE PREMIER. 

Les merveilles de l jdmour divin en Dieu, en 
la. N ature , (jr dans les jimosirs inferieurs . 

F Eu fans matière Se fans fumée i 
Sainte flamme des faints Amansi 
Source des doux embrafemens , 

Dont la Nature cft allumée i 
Vive ardeur d’vn double flambeau; 

Entre-deux du Son Se du Beau; 

Zz ij 
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HYMNES, 


Beau fouiTlc de deux belles Bouches, 

Noeud du Pv*re & du Fils, Elpric inipire moy: 
Mon cœur obrcur£^ froid, attend cjue eu le touches, 
Le que pour ce louer, tu l’cmpliilcs de coy. 
i><+ 

Efpric Saint, jette fur ma telle. 

Un rayon de ces facrca feux , 

Qu’autrefois les Peuples Hébreux, 

Virent au front de leur Prophète. 

Loin de moy ces trompeurs flambeaux. 

Qui font allumez dans les eaux , 

Qjfcpand le fabuleux ParnalTc. 

Loin de moy les Lauriers de ce prophane Mont : 
Ardent builfon d’Oreb, mettez- vous en leur place, 
Et venez aujourd’huy me couronner le front. 

♦M* 

Puis-je comprendre tes merveilles, 

Beau Principe des beaux Amours , 

Ardeur moyenne entre deux lours , 

Eclair de deux flammes pareilles i 
Feu qui n'es jamais confume , 

Cœur de l’Amant &c de l’Aimc, 

Baifer du Fils , baifer du Père i 
Beau Terme où fc conclud leur commerce divin; 
Et qui procédés d’eux , parvn divin myftere, 
Comme vn Angle inimi de deux Lignes fins 
fin. 

Loin du Soleil 2c de la Lune, 

Au delTus des plus hauts Efprits, 

Les feux duPcrc bc ceux du Fils 
Te font vnc Source commune. 

Là tes éclairs fc font des leurs i 
Tes flammes font de leurs chaleurs, 

L'cxprcfllon continuelle: 

De tous les deux en toy le regard cil complet; 
Et tu lais au milieu la rencontre éternelle, 

D’vn Modclle fécond, &: d’vu fécond Portrait. 

Ainfi le feu dans vn nuage. 

Se prend aux rayons du Soleil , 

Lois que pour fc faire vn pareil, 

Luy-melmc il y peint Ton image; 

Le portrait à peine cft forme , 

Qu’il en ell l’Amant & l’Aimé, 

Comme l’Ouvrier &: le Modclle: • 

D’vnc pan bc de l’autre, vn mcfme jour reluit j 
Et Tardeur d’entredeux cft l'amour mutuelle , 

Du Soleil produilànt , &; du Soleil produit. 

♦> 4 * 

Dans le Bien premier cft ta Source j 
Tu t’epans fur les fcconds Biens j 
Et par là mcfme eu reviens, 

Aupoincoû commence ta courfe. 

Tu roules ctcrncUemcnt; 

Et formes par ton mouvement , 
l/n cercle de Rames fécondes : 

Par amour tuddeend^, tu montes par amours 


Et CCS cffufions fublimes & profondes, 

One en coy le principe 2c la fia de Icuc tour. 

♦M* 

Ainfi la chaleur defeenduë. 

De l’Aftte qui fait les Sailbns, 

Monte avec les exhalaifons , 

Sur qui le jour l’a répandue. 

La fécondé Mère des Mers, 

S’écoule ainfi dans TUnivers, 

Par cent fccreccs ouvertures : 

Et (ans vuider (es humides crefors. 

Elle rentre chez foy par autant d’embouchures , 
Qu'elle fait de ruilTcaux pour s'épandie au de> 
hors. 

' 4M* 

Dans CCS longs Se vaftes crpaccs , 

Qui par ton cours font limitez. 

Tu fais loy merme les bornez. 

Des Natures (urquitu paifes: 

Leur eftrc fc forme fous coy; 

Ta plénitude y met de quoy 
Remplir leur vuide & leur matière t 
Tu coules fur rEfprit, tu coules fur le Corps j 
Et tes écoulemens font comme vne rivière, 

Qm dore Ton gravier , Se qui pare fes bord$« 

♦M* * 

Ta chaleur aélivcA: féconde. 

Dans le fein d vnc vafte nuic , 

Ouvrit la fourcc Se le conduit , 

D’où forcit le Globe du Monde. 

Les Corps par elle , 2c les Efprics , 

Rcccurcnc leur ordre 2c leur prix. 

Leur figure Se leur confidence : 

Et félon que fur eux s’étendit fa vertu, 

L’Efpric fut élevé dans la Circonférence, 

Et le Corps demeura dans le Centre abacu. 

♦> 4 * 

Avant quelle fut épanchée. 

Tous les Aftres cftoicnc encor. 

Comme vnc obfcurc graine d’or. 

Que la minière tient cachée: 

Elle en fie des Corps glorieux i 
De fcconds &: mobiles yeux; 

Et des Ames vnivcrfcllcs: 

Et fi-toft qu’à leur mafte vn beau feu fe fut pris , 
Une cendre en tomba, qui fit par étincelles, 
Le;our du Diamant, l’éclat du Rubis. 

<M* 

Apres vnc vive influence , 

Glillànc jufqu'au bas Elément, 

La Terre en (ut en vn moment, 

Mcrc fans peine 8e fans femcncc. 

Les Arbres, fes peuples geans. 

Naquirent tout faits 2c tout grands , 

£[ rcvcftus jufqucsau faifte: 

Et fc voyant li beaux ,2c fi chargez de fruits, 
lis joignirent Icsbras ,& bailfercncla tefte, 

Pour adorer l’Auteur qui les avoir produits. 
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4>t* 

D'vne vertu plus pénétrante , 

Ton brprit aprcss'cpandic ; 

Et fur la Matière ctciuiit 
Une forme rive &: mouvante. 

Là de mille animaux divers , 

De poil &d‘écaillescouvcrs, 

La naiifancc en tout fut pareille ; 

Le fier comme le doux, de toy fut animé i 
El r norme Eléphant, aufli bien que l’AbrilIc, 
Fut engendre fans pccc,& làns mcrc forme. 

Le Lion pour te faire hommage. 

En naiHant cicva les yeux, 

Où le void du Lion des Cieiix, 

L'illuftrc ic gloricufe image ; 

De là par le vuidc de l'air, 

Un prompt &: pénétrant éclair. 

Apporta le feu dans fon amc; 

L audace avec le feu s alluma dans fon ctrurj 
Et le cryftal des yeux , oupaflà cccccflamc. 

Prie d’vn ardent Rubis l'éclat & la rougeur. 

»» 4 » 

La Baleine vafte &: pefantc , 

Faite pour IVffroy des vaiiïcaux, 

Parut fur la face des eaux , 

Comme vne galère vivante. 

Avant qu il Ce fornruft de vent. 

Elle émeut en fc foùlevanc , 

Un commencement detempefte: 

Et fcncant fa chaleur dans l’Elcment du froid, 
Fie d'vo double pt d'eau, qui Ibrtic de fa cefte , 
Une foudainc offrande au Feu qui récluuâdic. 

L’Aigle imperieufe &: hautaine, 

Sortant avecque les Oifcaux, 

Du nid que leur lîrcnc les eaux , 

S’éleva dans la haute plaine. 

Fiere de fa noble vigueur. 

Du feu quelle avoic dans le coeur , 

Ellcalloit rechercher ta fourcc: 

Mais pour volcràtoy, manquant d'aiflcs&d’yeux, 
Elle arrclla plus bas t es regards &: fa courfe , 

A ta cendre qui luit dans le flambeau des deux. 

Apres toutes chofes bafties, 

Tu mis va feu dans TUnivers, 

Qui fit de CCS membres divers , 

L’alliance & les fympatUics. 

A ce beau feu de ton Efprit , 

SoudainiaNacure s'éptit. 

De flames douces 9c nouvelles : 

Sa chaleur s’épandic dedans comme dehors i 
Et l’onenvid forcir, en forme d étincelles , 

Des cœurs par qui l’Amour encra dans cous les corps. 

De CCS cœurs, les vns fc rendirent. 

Aux corps qui coulent dam les Cicux: 


P O E T I U E s. 

Et les autres moins glorieux 
Par les Elcmcm s'epandirenc. 

Tous les Aftres curcnc les leurs , 

Donc on fenc les vives chaleurs , 

Briller au travers de leurs voiles : 

Et depuis ce moment, par dclccretsdeflins. 

Dans les cœurs qui font nez fous les mefmcsEftoiles, 
Ces cœurs fupcricurs font les mcfmcs mduis 

Un cœur encra dedans la Lune, 

Et luy fit aimer le Soleil: 

Ce grand Aftre en eut vn pareil, 

Qui luy fil vne amour commune; 

Depuis, cet illuflre Amoureux, 

Charge de craits, 9c plein de feux. 

Donne les Ibins à tout le Monde: 

Et d’vne mefmc ardeur, fa belle flame luit 
A la Perle qui craint , 6l fc cache dans Tonde, 
AulVi bien qu'au Souci , qui Taimc 6c qm le luit. 

De mille autres coeurs qui tombèrent. 

Dans le bas Monde, & dans fes corps, 

Les mouvemens te les accors , 

De la Nature fc formèrent; 

Le fer, ce lourd &: froid Amant, 

Eut vn cœur pinir fuivre i Aimanr, ’ 

Et TAimancvn pour fuivre lOurfc; 

Pour aller à la Mer, chaque fleuve eue le fien ; 

Et rien n’a pu depuis en détourner leur courfe , 
Quqy quelle foit ingrate , 6c qu elle n’aimc rien, 

, Mais tu ne pouvois mieux paroiflre , 

Que par ce beau feu qui s’eft pris , 

A des Sujets douez d'Elprits 
Faits pour faimer,&:ce connoiftre. 

L’Ange 9c THomme en furent formez, 

Comme des Miroirs animez. 

Des pures darcez de ta face: 

Tu leur donnas ta flame, afin d'avoir la leur: 

Ecton foutfle, bien loin d'en dilfoudre la glace, 

Y traça ton image avecque fa chaleur. 

HYMNE SECOND. 

mervcillfs de t^monr divin envers les An- 
ges , envers les Hommes. 

P Evples, venez offrir vos Ames 
A ce beau Centre des beaux feux : 

Les pleurs , les foùpirsA: les vœux , 

Sont Tencens qu’il faut à fes flames. 

Le Monde ne fcroit fans luy , 

Qu’vn dçfcrid'horrcur 9c d’ennuy, 

Qu’ vne obfcurc 9c froide matière: 

Et fous Tamas confus de les divers Iragmcns , 

Z £ li) 
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La Nature fcroit , comme en vn Cimederc 
Le Spedre dVn grand Mocc,fur de grands oilémcAS. 

Ces belles telles emplumées , 

Qui font du plus haut Firmament, 

Les Planètes & rorncmcnc, 

£n tour temps en font allumées: 

Là comme des Miroirs volans, 

Ces Efprics ailez & bruilans, 

Btillenc de liâmes eccrncllcs: 

Plus iis ont de chaleur , ic plus ils font heureux i 
Et leur gloire eftd’accroiftre,enfcbatant les ailes, , 
L'ardente imprciTion que ce feu fait fur eux. ^ 

Ainfi Tes lumineufcs glaces , 

Ces grands fie mobiles Miroirs , 

Qju nous éclairent tous les foirs 
Au Soleil découvrent leurs faces: 

Ils fc remplilTcnt tout le jour 
Des nobles feux de Ibn amour, 
lis fe parent de fa lumière: 

Et de nuit, quand il cil des ombres efface. 

Ils demeurent épars le long de fa carrière , 
Comme les grands éclats d'vn grand miroir caile. 
*><• 

De mcfmc ces Beautez volantes , 

Couvertes de plumes 2c d'yeux, 

S ortrent au feu myftericux , 

Dont elles font toujours ardentes : 

Leur glorieux embrafement. 

S'entretient par leur mouvement , 

Leur cfpric en cH la matière t 

Leur vifage en épanche au dehors la couleur; 

Et chaque otil qu'elles ont , ouvert à la lumière. 
Leur cil encore vn coeur ouvert à 1a chaleur. 
t>4* 

Defes SubUancesimmortclles, 

Les vncs volent alentour , 

Du grand flambeau de leur amour , 

Comme de vives étincelles. 

D'autres plus pleines de fes feux. 

Vont à CCS Globes lumineux. 

Dont les neuf Spherc>s'cmbclliffent: 

Elles font leurs cfprus , &: font leurs mouve- 
mens; 

Etfcmblcnt àVéclat, dont elles les rempliffcnc 
Des Rubis enfermez dans de grands Diamans. 

♦M* 

Mais le beau Prince des Planètes , 

Ce grand oril par qui nous voyons , 

Na pas feulement des rayons. 

Pour les Eftoilcs les plus nettes: 

Il éclaire d'vn mcfmc jour, 
L’A(lrcquircllèmblc.iuVautour, ** 

Et l’Ailrc qui rdl'cmblcau Cinc; 
Ecfansdirtinélion, la flamc qu’il épand , 

D’vnc mcfmc clarté fur la terre illumine. 

Et Toi ûc le gravier, &: l'Aigle 6c Iç Serpent. 


♦M» 

AinH l'objet de ma loUange , 

Le beau Centre des beaux Amours^ 

Répand fes feux d'vn mcfme cours, 

Sur l'Homme auffi bien que fur l’Ange: 

11 defeenddu plus haut desCieux ; 

Et fait vn Aftre glorieux. 

De tout cœur qui s'en laiffe éprendre : 

U l’clcvc avec foy jufqu’à l’Eltrc divin ; 

11 forme vn thrône à Dieu , d'vne maffe de cen* 
dre : 

Et d’vn vaiffeau d'argile , il fait vn Seraphiru 
♦M* 

Quand jadis nos crimes montèrent, 

Jufqu’au ficge du Koy des Rois; 

Et que retombant de leur poids , 

La Voûte cclcftc ils crevèrent: 

Tout vn Océan fufpcndu. 

De là pat correns cpandu. 

Fit vn déluge dans le Monde: 

Et la Jullice encor fondant comme vn éclair, 
L’épee ardente en main, vint ahacre la bonde, 
Que rcterncl Ouvrier avou faite à la Mer. 

Les eaux n’avoient plus de rivage , 

Ni ne fembioient avoir de fonds; 

Il nVlloit ni plaines ni monts ; 

La Nature avoit fait naufrage: 

Ses cheveux ü beaux &: fi vers, 

Les arbres de vagues couvers, 

Dés-ja ne montrojent plus leurs cimes: 

Et fi par quelque endroit, fon grand corps furnageoiç,' 
En mcfmc temps le faix de fesenotmes cnn.es. 
Comme vn lardcau de plomb, dans l’eau la repion- 
geoit. 

Pour la fauver de ce fupplicc, 

L’Amour s’élança deffus l’eau: 

£r s’ollanc des yeux le bandeau. 

Le mit fur ceux de la juflice. 

Il tira le fer de fes mains , 

Sanglant du mcurcrc des Humains, 

Et remit les digues de l’onde; 

Il fit de fon flambeau de nouveaux feux en l'air j 
Et d'vn grand Cercle ardent, donc il ceignit le Mon- 
de , 

Il dcffcichalapluye, & repouflà la Mer. 

*><* 

Après les vagues retirées , 

Le Cercle perdit la chaleur : 
i Mais la figure & la couleur, 

I Julqu’ànouscnfoncdcmeurécs. 

Il n’a plus que de la beauté j 
Et pourtant il cft redoute, 

Et de la Mer, &dcs Orages: 

Le V ent quandil paroifi, fouffre d’eftre attaché ; 

Et les flots les plus fiers couverts de leurs rivages. 
Attendent en tremblant, que la nuit l’ait caché. 
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L’Amour pour conquérir nos Ames , 

A pus cent vifages divers : 

Et cent fois rempli l’Univers,* 

De fcsbicnfiics , defes flaracs, 

U s’apparut au Prince Hebreu, 

Dans ce fameux BuiiTon de feu, 

Brillant de lumières divines : 

11 nous fie voir parla, qu’il cHoit plein d’ardeur} 
Et qu’aucant qu’il avoic de luifances épines. 

Autant U a de traies pour entrer dans vncœur. 

*> 4 * 

Par là mcfme il nous fit entendre , 

Q^c les épines de l’Amour , 

Font moins de peine que de joun 
Ec brûlent fans faire de cendre : 

Q^à fon feu tout fujet eft bon i 
Qu’il égale au moindre BuiHon, 

La Palme la plus renommée: 

Que du baume à du bois il peut donner le prix: 
Et qu’vn grand Cèdre froid, ne vaut pas la fumée 
D'vne petite ronce, à laquelle ils’eft pris. 

Par luy dans vn defert lauvage, 

Le Peuple de Dieu fut conduit } 

Il luy fut vn flambeau de nuit. 

Et de jour luy fut vn nuage : 

Selon Tes befoins & Tes vœux , 

Ce Metcore lumineux, 

Cbangeoit d’vfagc ôc de figure ; 

Il éclaira Tes pas, il garda fon fommeil} 

Et fut changeant d’objet, fans changer de nature. 
Un Comète à l’Lgyptc , à Jacob vn Soleil. 

La Mer rouge fut cconncc, 

De voir vn Phare qui marchoic : 

Et qui tous les foirs s'attachoic , 

Apres avoir fait fa journée. 

Les flots levez par fa chaleur. 

Prirent la forme 6c la couleur, 

D'vn canal de briques humides: 

La vague s’endurcit, fie par vn art nouveau, 

Qm lufpendit l’effet des fubffanccs liquides. 

De l'eau merme il (c fie deux digues contre l’eau. 

♦> 4 * 

A la Mer Jacob eut refuge, 

A fa foy la Mer s’affermit : 

Ec de part 6c d’autre luy fie 
Une muraille , d’vndcluge. 

Mais apres le Peuple parte, 

L’Elément qui s’eftoie prclK, 

Rompit luy-mcfmc fon ouvrage: 

Ec le flambeau divin donnant du zèle à l’eau, 
Dans les murs de Jacob l’Egypte fie naufrage : 

Et la digue de Tvn fut à l'autre vn tombeau. 

♦> 4 * 

Auflî l’Amour a deux vifagcsj 
L’vn cffdoux, l’autre eft rigoureux} 


P O E T T QJJ E S. Jûj 

Et comme il a d’aimables feux, 
il en a qui font des orages : 

11 a des traits qui font dorez } 

Il en porte aulli de ferrez. 

Sous qui toute force fuccombe : 

Sesregar^ comme il veut, font la nuit eu le jour i 
Et qui méprifc en luy, le cœur de la Colombe, 
Sous luy reffentira les ongles du Vautour. 

*> 4 * 

Ainfi l’ingenicufc mcrc, 

De la cire 6c de 1a douceur, 

L’Abeille, la volante fleur, 

A fes armes 6c fa colère. 

La Rofe ce feu parfumé, 

Qiioy que l’Amour l’ait allume , 

A fon odeur 6c fon épine. 

D'vne mcfme vapeur vient la phiyr 6c l’édair : 

Et Je mcfme Soleil dont l'œil nous illumine. 
Forme l’ot dans la terre , 6c les foudres en l'air. 

4 * 4 * 

Mais l’Amour quoy qu’il ait pu faire } 

N’a rien fait de fi merveilleux. 

Que le furent les derniers feux, 

Qujl alluma fur le Calvaire. 

Par vn raie 6C nouvel accord . 

Delà Vie avccquc la Mort, 

II fit vn cclcbrc mélange: 

Et fur les os d’Adam tirez de leur tombeau, 

Par vn dcflcin qui fut , en fon effet étrange , 

D’vn Dieu mis fur vn bois , il fc fie vn flam- 
beau. 

A ce feu, pat mille ouvertures, 

La Terre découvrit fon cœur; 

Et la vie avec la chaleur 
Pénétra datu les fcpulcures : 

Là par vn merveilleux effort, 

Cette chaleur, de l'Homme morr, 

Ralluma l’ombre 6c la pourtiere; 

Et portant fa Vertu julques dans les Enfers, 

Des chaifnes des Démons endurcit la matierc ; 

Et des Pères captifs, elle fondit les fers. 

*> 4 * 

Mille brillantes étincelles, 

Qm volèrent de ce flambeau. 

Soit fur la terre, fbit fur l’eau. 

Firent mille flames nouvelles. 

Tous les cœurs touchez de ces feux, 

Se relevèrent avec eux. 

Et fous la Croix fe raffcmblcrcnt: 

Et pour s’en allumer, fe prelTant alentour, 

Firent par la chaleur de laquelle ils brûlcrent, 
D'vn Calvaire de More, vn Vcfuvc d'Amour. 

*» 4 * 

Sur ce beau Théâtre de flames , 

Où l’Amour a fon clément, 

Il fc confume à tout moment, 

^ Des troupes d’innocences Ames. 
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3 «4 

riüs elles foufFrenf Je chaleur, 

Kt plus cft rare le bonheur , 

Donc leur belle cendre cft (uivie: 

Le fcul feu qui les blclTc , a de quoy les guérir ; 

Il leur donne la mort, pour leur donner la vie; 
Et s’il ne les brùloic, il leur faudroit périr. 

SX* 

Ainii fur vn lit de cancllc, 

L’Oifcau fans fexe Se fans pareil , 

Se brûle aux rayons du Soleil ; 

Et par fa more fc renouvelle ; 

De ce bcauPlanctc amoureux, 

Luy-mdmc il provoque fes feuX; 

Et donne aux Aftres de l’envie : 

Du mcfmc bois il fait fon nid Se fon tombeau i 
Et le Soleil à peine a confumé fa vie , 

Que l’Amour la rallume avecquefoo flambeau. 
*><* 

CCS feux caufent de délices î 
Qit’il cft doux de s’en approcher î 
Et qu’il s’en fait vn beau bûcher. 

Pour nos amoureux Sacriflees i 
Sens la vive ardeur de ce Bois; 

Voy ces Ronces ôc cette Croix, 

Qui^ brillent de fiâmes divines: 

Arrefte icy , mon coeur, ta vie cft en ce lieu ; 
Sois vn bouton de f^u , fur ces bcUcscpines , 
Tu ferasvnRubis fur le Theonc de Dieu. 



LA FEMME 


FORTE. 


ODE PREMIERE. 

Scs combats contre les Vices 0*les PaJ/ions, ciT 
fes 'viéloires jur le Plaifr fur la Dou. 
leur. 

I N FATIGABLE Mcflâgcrc, 

Qui fers au commerce du bruit; 

Et voles de jour &: de nuit, 

D’vnc aile invihblc &: legctc; 

Nymphe à cent bouches, à cent yeux, 

Qui nais, 5c qui meurs en tous lieux; 

Etrangère par tout, par tout originaire; 
Renommée , apprens moy , s’il cft dans l’Univers , 
Qj^lquc Femme de ctcur, donc il fc puifle faire. 
Un Modelé au Portrait que fcbauchc en ces 
vers. 


Eft-cUc de ces Iflcs feintes. 

De CCS lieux des Sens reculez. 

Où les Tancredes font moulez. 

Où les Bradamanccs font peintes! 

Eft-cllc des cxcicmiccz. 

De CCS climats deshabice z. 

Où le Ciel cft confus, où la Nature cft morte ? 
Eft-cllc de l’humide, ou du fcc Elément? 

Et l’Aftic qui fait tout , fait-il la Femme For- 
te , 

De la mefme façon qu’il fait le Diamant? 

De quelque Pais quelle vienne ; 

Soie du vi:ux M .>nde, ou du nouveau, 

Il n’cft fur la terre Se. fur l’eau, 

Beauté qui s’égale à la lienne. 

Ces Dieux des avares humains , 

Ces Aftres des yeux Sc des mains, 

One moins de vertu quelle, Sc font moins agréa- 
bles : 

Et le Ciel du Pérou, fi fertile en trefors, 

Dans fes trefors n’a point de pierres comparables, 
En luftre à fon efprit, en grâces à fon corps. 

*> <* 

La Femme fonc Se courageufe, 

N'eftpas vn beau Phantofmc armes 
Un nuage peine Se formé , 

DVnc matière fabulcufc. 

Toutes les Braves des Romans, 

Ne fonc non plus que leurs Amans, 

0^ des Spectres enflez , que des Feintes hautaines: 
Et leurs exploits fameux par tout où le jour luit , 
RciTemblcnc aux combats de ces figures vaincs. 
Que la vapeur compofe. Se que le vent conduit. 
♦M* 

Non pas que l’Efpric de conquefte, 

Soie au fécond Sexe étranger: 

Non pas qu’on ne puilfc ranger , 

Le grand cœur fouslabcllcccftc. 

Les plus magnanimes cflbrts , 

Ne fonc pas des plus rudes corps : 

La Grâce fc peut ) 0 !ndrc à la Vertu guerrière. 

Les Héros n’eftoicnc pas tout ongles & tout dents; 
j Et c’eft d’va feu tout pur, 5cnonde lamacicrc. 

Du fang& non dc> os» que fc font les Vaillans. 
♦X* 

Les Abeilles fes Sœurs volantes , 

Qui dans des pavillons de bois, 

Tiennent leur camp, gardent leurs Rois , 

Sont toutes vierges & vaillantes. 

Les grâces & la majefté , 

Lamodcftic5>: la beauté. 

En la Reine des fleurs s’augmentent fous les armes ; 
L’cfpric , le feu, l’éclair , s’epandenc de fon cœur : 
Scs traies n’empefehent point l’vfagc de fes char- 
mes; 

Et l’audace en fon ceint, fc mefle à la pudeur. 

Telle 
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ET ELOGES 

Telle on vie jadis Rodogiinc , 

Vaincre des mains , vaincre des yeux , 

Suivie aux périls glorieux. 

Par les Grâces & la Fortune. 

Telle aux Perres pris &: défaits, 

Par fa force & par fes attraits, 

De Thomyrc parut la fameufe viélroirc. 

Et Zenobie encor fut telle en fes exploits. 

Où brave ambicieufe , elle affeéla la gloire. 

De vaincre des Confuls , &: d'abacre des Rois. 

Non loin des rives de la Meufe, ^ 

La noble &: fage Saine Balmon, 

Conferve l’exemple & le nom, 

De cette grâce courageufe. 

Son cpcc crtà (a pudeur , 

Ce que répinc cil à la fleur: 

Et d’vn double Laurier, la Gloire la couronne. 
Elle a tout ce qui force, elle a tout ce qui plaift: 
Et joint Mufe guerrière, fçavancc Bcîlonnc, 
Les arts de la campagne aux arts du cabinet. 

♦M* 

Mais cette Vertu violente, 
Ncftpastoucrcfprit d’vn grand cœur: 

Et le fang n'eft pas de l’honneur 
La teinture la plus brillante. 

Il cft vnc valeur de paix , 

Aufll noble, &:d'auflri beaux faits, 

Que cette turbulente à la guerre occupée : 

Loui du bruit & fans fer , il fe rend des com- 
bas : 

Tout Laurierne veut pas fe couper de l’cpce: 

Et la cede a fa force aulU bien que les bras. 

La crainte de Dieu, U confiance, ^ 

La pudeur , la fidelité , 

D'vnc Femme de qualité. 

Sont les armes, font la vaillance. 

Scs vcrcucufcs avions, 

Luy donnent des occafions, 

De combas non fanglans , 6c de viéloires cal- 
mes. 

Et fanstachcr fes mains , fans aigrir fa vertu , 
Sédentaire Héroïne, elle tient fous fes palmes, 

La Paflion liée, 6c le Vice abacu. 

♦M* 

Le Plaifir, ce doux adverfaire, 

Sous qui tant de fameux vainqueurs. 

Portent vn joug ciflTu de fleurs, 

£d trop foibic pour la défaire. 

Scs Sens de pudeur font armez, 

Contre fes traies envenimez, 

Qm fans blclTcr le corps , blcfTcnclc coeur des Bra- 
ves. 

Et libre des filets que tend la Volupté, 

Elle rompt ces liens, par qui les Rois cfclavcs , 

Sans perdre leurs Edats, perdent leur liberté. 


POETIQ^UES. 

Il Juy fouvient de Gleopatrc, 

Dont le cclcbrc d^fcfpoir. 

Encor aujourd’huy fe taie voir, 

Avec pompe fur le Théâtre. 

Elle mit à prix la Beauté} 

Prodicua la Royauté ; 

Abufa des creforsde la terre 6c de fonde s 
Et par vn luxe énorme 6c fatal à fa Cour, 

Scs Ayeux avoient fait les Miracles du Monde, 
A beaucoup moins de frais, qu’elle ne fit l’amour. 

De longs 6: tragiques fuppUccs, 

Furent les fruits de céc amour ; 

La fàifon des pleurs eue fon tour. 

Apres la failbn des délices. 

Le Sceptre enfin luy fut ode ; 

Son Phantofmc à Rome porté, 

; Efclavc de parade , entra chargé de chaifncst 
Et l'Afpic qui luy fît vn rrépas parfumé, 

A fon amc livrée à d’ctcrnellcs gcfncs, 

Devint dans les Enfers vn Serpent enflamé. 

De ma fage 6c force Hcroïne , 

Lacede non moins que le cœur> 

Ed incorruptible à la fleur, 

Eli impénétrable à l’cpinc. 

Sous les pointes du mauvais Sort, 

Elle aura jufques à la morc^ 

L’Efpric toujours égal, 6c l'Ame toujours belle: 
Comparable à la Rofe , à qui Tadverfité , 

De cew petits poignards qui naiffent autour d'cl- 

Ic. 

N alccrc point l’odeur, ni n’odc la beauté. 

Qifyn bien luy vienne, ou fe retire. 

Sans edre prife elle le prend; 

Et fans violence le rend , 

Du moment que fon temps expire. 

Tout céc appareil du dehors. 

Le train, les honneurs , les trefors, 

Luy font ce qu’ed à l’arbre vn verdoyant feuilla- 
ge : 

Elle cnconnoid le prix, 6c fçait bien s’enfervir: 
Mais fans fe plaindre au Ciel, fans ployer fous l’o- 
rage, 

Elle les quitc au vent, qui les luy vient ravir. 

Son cccur n’cd pas vn cœur de roche : 

Et fon Efpric, pour dire fort, 

N’cd pas infcnfiblc à la mort, 

D’vn Epoux, d’vn Fils, ou d’vn Proche. 

Scs pleurs coulent en leur faifoni 
Le Sens les donne à la Raifon i 
Un devoir les épand, vn autre les dTuye: 

Et fa trideffe en fait vn ornement pareil , 

A ccluy que reçoit d’vnc brillante pluye, 

Uo nuage cdairé,qui fefond au Soleil. 

Aaa 
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Voyez CCS beaux Corps fans matière, 

Qui nous Uifpcnfenc les Sdifons, 

Et de leurs mobiles maifons , 

Eonc la chaleur & la lumière: 

Qu'il grefle ou qu’il tonne fous eux, 
lis n’en font pas moins lumineux. 

Ni leurs faces n'en font moins belles dans l'o- 
rage. 

D’vnpas jufte Secondant, ils fournilTcntlcur tour: 
Et quelque tourbillon qui règne au bas étage, 

Ils cunfcrvcnc au leur , l'harmonie &c le jour. 

Telle cft la Femme de courage: 

La foule alfreufe des malheurs, 

Ne peut déconcerter fes mœurs s 
Ne peut altérer fon vifage. 

Dans les temps les plus turbulens , 

Sous les Vents les plus violcns, 

A l’orage, au tumulte, elle f.iit rcfiftance. 

Et fous les traits prclTans du mal qui U pourfuit , 
Semble vn Soleil d’hyver , que fon Intelligence 
A la pluye, à la grcAc egalement conduit. 

Cette fimcufc Dcfccndantc 
De Martyrs & de Conquerans, 

Mariamne eut fous des Tyrans, 

L’Ei'pric haut, &: l’Ame coudante. 

Scs grâces & fa majefte. 

Suivirent fon advctlitc : 

En des temps inégaux fa vertu fut égale: 

3ufque dans la prifon,cllc garda fon rang: 

Elle mourut debout i 6c l'on Ame Royale , 

Ne quiu point la Pourpre , en répandant Ton 

Sang. 

Telle fous U hache Se la chaifnc. 

Et parmi les rigueurs du Sort , 

Stuart fut jufqucs à la mi rt. 

De l Efprit libre, &: du cœur Reine. 

Son courage egalement haut, 

Sut le Tronc fur l'EchaiKiuc, 

Ne branla point du coup qui fit tomber fa telle. 
Etdclfus le débris de fon Sceptre abaru. 

Le fatal accident de la mcfmc tcmpcilc, 

Qm rompit fa Fortune , acheva fa Vertu. 

Quand vn meilleur temps luy ramène, 

Le bien, la gloire Se la grandeur, 

Le bon vent n’enfie point fon cœur, 

Ni ne luy rend l’Ame luut.une. 

Modefte en la profpcritc , 

Confiante dans l’advcrfité , 

Ellccd telle au tieflus, qu’au dcfHms de la roue. 
La Fortune jamais ne luy tourne le fens: 

Elle ne l'abat point luy jettant de la bouë; 

Et ne rentefte pas luy donnant de l'Encens. 


LA FEMME 

FORTE. 


ODE SECONDE. 

Lu force de fon aÛion cr de fi parole : l'ordre 
de fis affaires de fis divertiffemens : les 
grâces ^ les atours de fa perfinne. 

J L fc void des molles Poupées , 

Qti'vn mafque, vnc juppc, vn miroir ^ 
lient du matin julques au foir. 

Inutilement occupées. 

Leur cfptic fc perd dans vn gandj 
Il s’cmbarallc d’vn ruban; 

Du bout de leurs cheveux fa fpherc cil limi- 
tée : 

Leur plus liautc fcicnce cil le tour d’vn col- 
let : 

Toute leur vie c(l vuidc ; & leur telle éven- 
tée. 

Se remplit d’vnc moufehe, & d’vn point de fi- 
let. 

Ce font des Idoles de pLillrc, 

^ Des Phancofmcs peints à grands frais, 

Qm le figurent n’cllrc faits , 

Q^e pour la pompe Se le thcacre. 

Un peu de fucur fur leur front, 

Détrempe leur fard, Ôi les fond; 

Un rayon de Soleil ternie toute leur grâce: 

F.c comme en fc jouant la Fortune les peine ; 

; En fc jcüanc auiîi la Fortune les calfe. 

Quand fa boule cnpaflànc, de travers les atteint. 
*><* 

Loin de ces molles Affctccs, 

La Femme Forte a fes emplois; 

Sur les devoirs & fur les loix. 

Ses aélions font concertées. 

Tranquilc fans oifivcté, 

Aélivc avec ferenite , 

Elle Içaic allier le Labeur & les Grâces; 

Et rellcmblc aux porteurs des cclcllcs flam- 
beaux , 

Qui font fans s abailTcr les chofes les plus baf- 
fes; 

Qui travaillent toujours , Se qui font toujours 
beaux. 
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ET ELOGES POETI Q^U E S. 


♦»#* 1 

Les affaires qo’cllc manie, I 

Prcnncntlcur jour de faraifon; 

Elle cil I Efpric de famaifon: 

Elle en tàic Tordre 6C l'harmonie. 

Aux étrangers non moins qu’aux fiens, 

Elle cil vnc fourcc de biens i 
Elle cft des affligez TEftoilc & le bon Ange: 

Et quoy que le malheur aux Vertus Ibit fatal, 
l^a Fortune vaincue , à la tienne fc range i 
Et de fa boule enfin luy fait vn picdetial. 

Les canaux des bienfaits chez elle, 

Vont toujours 6c font toujours pleins; 

On y puife de toutes mains: 

Lacourfeen cft perpétuelle. 

Pareille aux vaifteaux que le vent , 

Ramène chargez du Levant, 

Elle cft de fon Pais la richcirc publique. 

Et fa bonté s’égale en fes profulions , 

A CCS Fleuves fameux , dont le cours magnifi- 
que , 

Sansefpoird’intereft,nourrit les Nations. 

♦>4* 

Sans mefurer les intervalles, 

Ni les différences des rangs , 

Pour les petit; 6c pour les grands, 

Ses bienveillances font égales. 

Ainti ce beau Diftnbuteur, 

Qui des jours cft Tiiluftre Auteur, 

Avec égalité fa lumière partage : 

Il en donne aux Palais , il en donne aux PrU 
fons} 

Et fans diftinûion de forme ni d'étage, 

11 a lamcfmclâcc en toutes Tes Maifons. 

La Sagefte règne en fa bouche» 

Et là d'vn difeours metiiré. 

Se compofe vn lien dore , 

A prendre les coeurs qu'elle couche. 

Sa mine 6c le ton de fa voix. 

Font des leçons, vallcnt des Loix, 

Et donnent de la force à quoy quelle propofe : 
La grâce en fa parole eft jointe à la vigueur s 
F tic bon fens s’ccloft de fes lèvres de rofe, 
Comme fore vn bonfruic , d’vne agréable fteur. 

Sa parole vaut vn Diélame : 

Et les craies les plus malfaifans, 

Sous fa main rendus complaifans, 

Sortent des blcffurcs de l’Ame. 

Elle fçaic arracher du coeur, 

Les épines de la douleur: 

Elle fçait accoifer les troubles de la vie: 

Le plus fort dcfcfpoir fc rend à fa raifon » 

Et des Efprits piquez du ferpent d^TEnvic, 

Sa bouche a la vertu de tirer le poifon. 


Scs Enfans fous fa nourriture. 

D’avis 6c d’exemples inftruits, 

Des la fleur luy rendent les fruits, 

Qui fuivent la bonne culture. 

Leurs mœurs ont auffl de fes moeurs 
La vive cmprcincc& les couleurs: 

Leur vie eft de fa vie &Tclogc, ScTimagC: 

Elle fc parc en eux , 6c fait d’eux Ton atout ; 

Et comme s’ils cftoicnc fes yeux 6c fon vifa- 

Où leur vertu reluit , fa beauté fait du jour. 

«M* 

Son Epoux heureux 6c fidèle , 

Croit avoir en elle vn crcfbr; 

Et préféré aux Couronnes d’or. 

Le beau joug qu’il porte avec elle. 

L’Amour cftlcur commune loy; 

Du nœud précieux dclcurFoy, 

Jamais aucun foupçon ne rompra la tiffurc : 

Nul filet d’intereft n’entre dans ce lien*. ♦ 
LVnc cft riche fans dot, 6c belle fans païu- 
re ï 

£c de fon amitié Taurre fait tout fon bien. 

«M* 

Elle n’cft pas de ces hautaines, 

Qm font gloire de leur aigreur : 

Qm n’ont que du fiel dans le cœur» 

Que de la bile dans les veines. 

Dévote fans fcvcricé ; 

Pudique avec civilité i 

Elle cft uns aiguillon , plus chafté que T Abeille. 
Sa beauté compatit avec la bonne odeur: 

Et par fà modeftie à la rofe pareille, 

Sans en avoir Tépine , elle en a la pudeur. 

t»4« 

Sans fc plonger dans la matière. 

Ni s’empeftrer de fes appas. 

Elle fçaic des biens d'ici bas , 

Tirer Tcfprit 6c la lumière. 

L’Abeille ainfi cire des fleurs. 

Ces puces & claires fucurs, 

Et ces gouttes d email donc elles font baignées t 
Ainfi de leurs cfprics elle fuçc Tcxcrait: 

£c UilTe pour les vers, 6c pour les araignées, 

Les groflieres humeurs , donc le venin fc fait. 

♦M* 

Si l’honneur 6c la complaifance, 
L’appcilenc à quelques cbas; 

Le devoir gouverne fes pas , 

Fc la tient dans la bicnfcance. 

Elle cft inftruitc en tous les jeux, 

A garder ce jufte entre-deux , 

Où jamais la Vertu ne fc crouveternie. 

Elle fçaic diftingucr , le plaire du pécher: 

Et dans le repos mcfme , obfcrvanc Tharmonie , 
Sansromprcaucunaccord, elle fçaic relafchcr. 

Aaa ij 
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«>«♦ r 

Ces Beautez de feux couronnées , 

Qm briHcnc dans le Firmament, 

Ainli d'vn jufte mouvement , ! 

Danfent les mois &: les années: 

Amli fur la royce des jours , 

Les plus beaux Anges vont au Cours , 

Dans des Globes d'argent meus avccquc juftef- 
fc: 

Ainli Dieu fait fon jeu, des oeuvres defes mains : 
Et fans quicer fon rang, la Divine Sagefle, 

S’ébat dclTus la Terre avccquc les Humains. 

Elle eft propre fans artifice: 

Et n’eut jamais l’ambition 
D'enger en dévotion, 

La négligence l'avarice. 

Dans l’éclat des meubles de prix , 

Dans la ricticné des habits , 

Son Efprit , de lorgucii, ne prend point la teintu* 
rc. 

X or ne Icbloüic point de fa vainc lueur : 

Sous la Pourpre on lavoid iilulïrc fans enflure: 
Et ce qui luit fur elle, cft obfcur en fou curur. 

Efther en cet état fupréme, 

Où Iclcva la Royauté, 

A la gloire ofla la fierté , 

Et l'arrogance an Diadème. 

Dans 1a pompe de fes atours , 

Pareille aux Rôles des beaux jours, 

El le Iccut à la pompe allier le ciiicc : 

Et d’vn piquant habit fon corps environné, 
SatisFaifoic à Dieu, par vn libre fupplicc , 

Pour l'orgueil de fon front, de pourpre couronné. 
♦> 4 * 

Judith allant à la conquefle, 

D'vn fier &: barbare vainqueu 
Avoit la cendre fur le cœur , 

Et les Diamans fur la cefte. 

Les Maniclcs , l’Apprciador, 

Les Colliers fie les Chaifncs d’or. 

Pour elle avoient du fac le mérite Se l'vfage. 

Et dans vn attentat de zèle & de vertu, 
Holofcrnc fc vit défait par fon vifage , 
Auparavant qu'il fuû de fon bras abatu. 

♦X* 

Mais l’atour le plus magnifique , 

Qm parc vnc Femme d'honneur , 

Ne vient ni du fein, ni du cœur 
De la prccicufc Amérique. 

Scs joyaux les plus cflimez , 

N’ont pas elle lur le fable formez , 

Ou dans la Mer de l’Inde, ou dans celle du More: 
Elle a des ornemens inconnus au Levant: 

Et fon éclat n’efl; pas l'cclat d’vn Metcore , 

Fait d’vnc bouc illuflrc, 6c porte fut le vent. 


♦> 4 » ^ 

L’Orn’cft que la bile éclaircie, 

D’vn corps lourd , obfcur & brutal: 

L'Argent à nos yeux fi fatal. 

N’en cft que récume endurcie: 

Les Diamans &: les Rubis, 

Ont peu de grâce & moins de prix : 

Les lumières n'en font ni vives, ni bien nettes 
Le Luxe à corrompu leur plus pure clartcî 
S’ils couronnent vn Aftic, ils tardent cent Corne» 
tes; 

Et le Vice s’en parc autant que la Beauté. 

♦» 4 * 

Les rais que la Vertu difpcnfe. 

Dans fon El'prit , A: fur fon Corps , 

Luy font d’agréables trefors; 

Luy font des atours fans depenfe. 

Les charmes en font innocens : 

Sous les rides des plus vieux ans. 

Ils gardent leur vigueur, & confervent leur gra^ 
ce : 

Ils ont leur luflrc à l’air, ils l’ont à la maifon t 
La mode en cll par tout, jamais elle ne palTc; 

Et leur fleur dure encor en rarrictc-faifon. 

Q^efl ta Beauté la plus parfaite, 

Sans honneur &c fans pieté, 

Qu’vn beau Temple deshabité ; 

Et qu’vn agréable Comète» 

Qu’cll-cc qu'vnc vapeur qui luit; 

Qu’vn Aflrc qu’vn Démon conduit; 

Qu’vn éclatant fujet de fièvre & de tempefle! 
Qu’eft-cc qu’vn Bafilic funefte &: glorieux? 

Elle naifl comme luy , la couronne à la telle; 

Et donne comme luy , la mort avec les yeux. 

♦><* 

La Femme dévote & pudique. 

Mérite feule de l’honneur: 

Elle cfl des ficns tout le bonheur, 

Elle ell leur Grâce domellique. 

La Pudeur & la Pieté , 

Jointes en elle à la Beauté , 

Font comme vn doux encens fur vn Autel d’yvoi- 
re. 

Elle cil dc0us la Terre vn cclcfle flambeau: 

Et par fa clarté double, elle égale la gloire, 

D’vn bel Aftrc habite d'vn Ange cncorplus Beau. 
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ODE 

PANEGYRIQUE 


POUR LA REINE, 

SVR LES TROSPERITEZ 
de fi Regence. 

R EGNES des bienfaits & des charmes, 
Conquérantes des voloncez , 

Par qui fans armes font domeez , 

Les coeurs qui rcfiftcnc aux armes j 
Mores des Amours innocens , 

Accorces Maiftrclfcs des Sens , 

Grâces filles du Ciel , c’eft vous que je reclame. 
Les Mufes font pour ceux qui chantcnc IcsGuer* 
fiers, 

Mon fujet eft coutvoftcc, U ma nouvelle flamc. 
Vous demande duMyrcc, fie non pas des Lauriers. 
*><* 

Anne la Reine fans pareille, 

Eft le beau fujee de ces vers ( 

Comme elle eft de tout TUnivers, 

Le beau Spc^Vaclc &la Merveille. 

Adroites &: fçavantcs Sorurs , 

Vous devez toutes vos couleurs, 

Vous devez tout voftrc art, à cet illuftre Ouvra- 
ge: 

Ce que vous toucherez ne fc pourra ternir: 

Et voftrc Nourriture , encore en fon Image, 
Régnera fur les cœurs des Siècles à venir. 

Vous bd Aftrc venu du Tage , 

Pour en faire vivre les traits , 

Animez-lcs d’vn de ces rais, 

Qui^font le luftrcdccctàge. 

Il ne peut fur voftre Tableau, 

Luire vn jour plus doux , ni plus beau, 

Que de CCS yeux puiftàns, par qui nos Lysfleurif- 
fcnc ; 

Par qui maigre l’clfort des orages partez , 

La bon^c rciiaift, les Olives mciirilVcnc, 

Et tous les mauvaisVents jdcl’Eftac font chaHcz , 

Mais quel art, fuft-ccrarc d'ApcUcî 
Et quel alîez fçavanc pinceau, 

Pouiroicncd’vn chcfd’œuvre fi beau , 

Faire vnc copie alfcz belle î 
Tout ce que les Siècles ont eu 
D’bouucur, de grâce, &: de vertu, 
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Ne peut en ce deftein tenir lieu que d’ombra* 
gc: 

Et les plus fores tableaux , que 1 Hiftoire ait tra* 
ecz, 

Les portraits que la Fable a fardez davanca- 

Se trouvent par l'cdat de ma Reine effacez. 

Je voy le pur qui l'environne. 

Sur le Thronc des Fleurs de Lys; 

D’vu Epoux, d'vn Père, &: d’vn Fils, 

Je luy voy la triple Couronne. 

Je fçay que de coures les Mers, 

Qui ceignent ce vafte Univers , 

Nairtànc elle rcccut des hommages fupremes. 

Je fçay que du vieux Monde , ôc du Monde nou* 

VC.1U , 

Cent Sceptres attachez avec cent Diadèmes, 
Firent à (ou enfance vn augufte berceau, 

•K* 

Mais la nairtancc eft fortuite 
La Vertu n’eft pas du Blafon: . 

Et la grandeur de la Maifon, 

N'eftpas la grandeur du mérite. 

Souvent fur les hauts monts ü naift. 

De la Fougère & du Geneft: 

De Palmes bien fouvent les vallons font ferti- 
les: 

Et comme il fc produit des Aigles aux dcfersi . 
Dans les plus beaux Palais , il fc fait des repti- 
les} 

Et jufquc fous leThrônc, il s’engendre des vers. 

Ma Reine de foy-mcfroc Uluftie, 

Eft la Iburcc de fa fplcndeur : 

Elle ne tient point ia Grandeur , 

De fon Dais, ni de fon Baluftrc. 

Sa mine eft à fa Dignité 
Une féconde Majcftc : 

Scs grâces font d’vn rang plus haut que (à no- 

blcffc : 

Et ce règne vifiblc établi fur nos Sens, 

Qui l’auroic pu iàns titre criger en Princefte, 

Eft du droit de Nature , 3c non du droit des 
Gens. 

♦X* 

Les piques & les halcbardcs. 

Ne font pas fon Autorité ; 

Dans Tes yeux âc dans ia bonté , 

Elle a Tes Archers les Gardes. 

Elle a dans nos affcdlions, 

D'incorruptibles Logions , 

Qm font fortes fans 1er , & fans or font fidcl- 
Ics : 

Elle a des Baftions dans nos cœurs , qu’elle a 
pris: 

Et plus Reine par là, que par cent Citadelles, 
Elle port'ede autant de Thrùncs que d'Efprits. 

Aaa iij 
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Af.ifi devant que les conqueftes, 

Euflcnc divUe les Humains » 

Le Sceptre eftoie aux belles mains, 

Ec la Couronne aux belles telles. 

Des Reines d‘alors & des Rois , 

Le Peuple libre avoir le choix : 

Le droit des Pretendans eftoie fur leur vifage. 

La grâce &: non la force a(Tcuroic leur pouvoir: 

Et les yeux qui donnoicnc aux Princes leurruftra- 
gc , 

Perfuadoicnc encor aux Sujets leur devoir. 

Sous vnc lî charmante Reine, 

Les Efprits les plus faâieux , 

Pris par le coeur, pris par les yeux, 

Sont jaloux de leur propre chaifue. 

Le joug parfume de Tes loix , 

Eil recherche des plus grands Rois : 

La France s’en cft fait vne illuftre Couronne : 
Non moins que la Raifon, les Sens luy font fu* 
jets: 

Et 1 Afrique n a point de belle fî felonne , 

Qui n’aimalt à porter d;s liens quelle eull faits. 

La belle &c rayonnante Aftrce, 

Règne avec moins d'agrément. 

Sur vn chrône de diamant. 

Dans fa lummcufcconcréc: 

Elle cft veuë avec moins d'amour. 

Des petits A (1res d’alentour, 

A qui d'vn oeil égal fes rais elle difpenfe : 

Et moins de majcllé fur fa cefte reluit. 

Au temps quelle décide avecque fa balance. 
L’annuel difterend du Jour U de la Nuit. 

Il cft peu de Beaucez bien pures: 

Les Elloilcs ne le font pas { 

Ec les plus beaux corps d'ici bas, 

Ne font pas exempts de fouülurcs. 

L’or fc ternit, &: perd fon teint: 

L’éclat du diamant s’éceint; 

La flamc a fa fumée, & le jour fes ombrages : 

La Lune tous les mois fc cache & s’obfcurcit : 
Les Cicux ici ferains, ont ailleurs des nuages: 

Et fouvenc le Soleil de vapeurs fe noircit. 

Ma Reine en toutcraervcillablc, 

N cft pas de CCS Aftrcscachez, 

De qui les defauts font cachez, 

Sous vnc impofturc agréable. 

Un air noble &: de dignité , 

Donne force à fa pieté ; 

Ce qui pUift d’elle cft pur ,&ce qui charme celai* 
rc. 

Elle inftruic nos efprits , en retenant nos cœurs : 
Ec fa ^tacc à ce ficelé cft vn doux exemplaire, 
Dagrcmenc pour les yeux, de vertu pour les moeurs. 


La Rofe en la faifon nouvelle, 

La Perle en fon thrône écaillé. 

Le Lys de roféc émaillé, 

Sont des bcautez moins pures qu’elle.' 

Les artiftes Filles du Ciel , 

Donc le fangeft l’cfpric du mie! , 

Vivent moins purement dans leur Palais de ci« 
re. 

Ec l'Ermine a le cœur moins à la pureté i 
Qimy qu: pour U garder , naturelle martyre, 

Elle expofe fa vie avec fa liberté. 

L’Ermine mord, rAbeillc piquer 
Ec la Rofe a fon aiguillon, 

Sous le naturel vermillon , 

De fon teint modefte & pudique: * 

La vertu d’AN n £ cft vnc fleur. 

Innocente, de bonne odeur « 

Et qui n'a rien de fier aux mœurs, ni dans la mi« 
ne. 

L’Agrcablc à l’Honncftc en fa conduite cft joint : 
Ec fa feule Pudeur, comme vn Lys (ans cpme, 

I Ecarte les ferpens , 5c ne les pique point. 

LaVîrtu n’eft pas attachée, 

A l’eftac de la Royauté : 

Souvent le thrûnc cil infcélé : 

Souvent la Couro me cft cachée. 

Le beau métal donc on les fait , 

Comme il eft de la terre extraie , 

Peut garder de la terre , 5c la rouille 5c la craf* 
fc. 

L’innocence n’eft pas l’Ordinaire des Grandsa 
A peine lailfo-c-eUcà la Cour quelque cracci 
A peine y paife-t-cllc vnc fois en dix ans. 

•M* 

Les Fauftines , les Clcopatrcs, 

Les M^lfilincs ont fait voir, 

Qualfez peu fouvenc le devoir , 

R^gne fur ces pompeux théâtres. 

Sur leurs portraits on void encor, 

De la boucaccachce à l’or: 

La honte à leur mémoire cft encore imprimée: 

Et leurs ombres depuis ranc de temps écoulé. 

Sont encor aujourd'huy noires de la fumée , 

Dos impudiques feux , dont leurs corps ont brûlé. 

Anne des vices l’ennemie, ^ 

A juftifié la beauté, 

A nettoyé la Royauté, 

De cette cclcbrc infamie. 

Un jour bicnfaifanc 6c ferain. 

Et de fa cefte 6c de fa main , 

Se répand fur le Sceptre , entre dans la Couronne: 
Du luftre de fes mœurs (à dignité reluit : 

Et dans les cœurs du Peuple oùrcgnefapcrfonnc, 
Sa Vertu va devant, 5c fa Fominc fuit. 
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Quelles âmes ne font touchées. 

De voir qu'aux befoins des humains. 

Elle daigne abailTcr des mains. 

De tant de Sceptres cmpcfchccs; 

Dans l’Eftat de guerre agite , ' 

Chacun attend de fa bonté , 

Ou la Paix, ou la Gloire, ou l’Olive, ou la Pal- 
me. 

Et fes bras tant de fois victorieux des vents , 
Accucillans dans forage , accucillans dans le cal- 
me. 

Protègent les petits, &: couronnent les grands. 
'><» 

Mais quoy > cette Fleur fans pareille , 

N’a pas eu toujours du repos : 

Cette Porlc a Ibulfcrt des fiois: 

L’orage a troublé cotte Abeille. 

Les grâces, l honneur, la bonté, 

N ont pas garde ladvcrfitc , 

De bacrc ce Soleil de vent fie de nuage ; 

Mais , fie nuage fie vent , l’ont vamcmcnc ba- 
tut 

Sans reculer d’vn pas, ni changer de vifage , 
Conftam, il a fuivi Ibn Ange fie fa Vertu, 

*> V 

Avons-nous vu qufîlquc avanturc , 

Où ibn cceui aie dcgcncrc î 
Où (on nuulc iang altéré , 

Alt perdu fa noble teimureî 
La Fortune qui l’entreprit. 

Ne ciui pas qu’vn fi fort Efpric 
Puft eftre l’h.ibitant d’vnc tefte li belle ; 

Et d’vne fraiche Fleur, luy voyant la beauté , 

Ne penfa pas qu’au vent qui pafleroit fur elle , 
D'vnc Palme elle duft avoir la fcnnctc, 

1 

Plus ferme pourtant qii’vnc Palme, 

Dans la plus grande advcrfitc , 

Viûoricufc elle a porte, 

La tefte haute fie l’cfprit calme. 

L’orage en vain la menaçât 
En vain dciTus elle il puftai 
A peine cbranl.i>t-il vn cheveu de fa tefte: 

Et fi ce front Royal a quelquefois plié; 

C’eft fous la main de Dieu qui régie la tempefte. 
Et non pas fous le Vent, qu’il s’eft humilie. 

Il eft vray qu’on vid fa confiance , 

Ployer fous le coup , dont la mort. 

Par vn long fie fatal effort, 

Ofta fon Epoux à la France. 

Prefte d’vnc jufte douleur. 

Son Efprit forcit de fon coeur, 

Sur le fang qu’epandic fon Ame divifee: 

Tout preft à s’envoler il vint jufqu’à fes yeux; 

Et fi la France en deuil ne s’y fuft oppofee, 

Il fcroïc maintenant vn Aftrc dans les Cieux. 


P O E T I QJÜ E S. 

S’il cftoit des mccamorphofirs,' 

Le jufte excès de fon tourment. 

Par vn célébré changement , 

Euft accreu l’cfpccc des Rofes. 

Il fc fuft fait de ces cheveux , 

Transformez en de nouveaux feux, 

Au plus beau lieu du Ciel vnc couronne axdcn-* 
te : 

, Et de CCS yeux pleurans , apres ce coup fatal , 
L'humeur d’vn mcfmc efprit parfumée ôibrillan- 
ce , 

Euft faic roue a la fois de l’ambre fi: du cryftal , 
*><* 

On applaudit à la mémoire, 

Des nobles Veuves d’autrefois; 

Donc les noms (ans corps fie fans voix , 
S’atflligcnt encor en I Hiftoirc. 

Là par vn merveilleux dcflein, 

Arcemife faïc de fon fein. 

Aux cendres de Mauiblc vnc combe animée: 
Evadnc d vn bûcher, fc fait vn lie d’honneur: 

Et du fouille d' Amour vnc braife allumée. 

De Porcic à jamais fera luire le coeur. 

•K* 

P lus d’amour fi: plus de courage , 

Si le dépit s’y fuft raeflé. 

De noftre Reine euft fignalc , 

La mort non moins que le veuvage. 

Mais la Venu la relevant. 

Apres le premier coup de vent, 

Sa raifon fut bien-coft remife en exercice. 

Il luy fou vint de Dieu , de fa charge , fi: dt 
nous : 

De Régente fi: de Mere, elle reprit l’ofticc: 

El le Fils en fon coeur, le gagna fur l’Epoux. 

Ainfi la Lune eft éperdue, 

Et (a face noire de deuil , 

Quand la terre comme vn cercueil , 

Eft (br le Soleil étendue : 

L’Ange mefmc qui la conduit, 

Paroift trouble de cette nuit: 

Les Aftrcs effrayez, paftilfcnt autour d’elle. 

Mais autfi-toft apres, cet ombrage écarte , 

Elle revient aux cris du Peuple qui l’appelle ; 

Et luy rend raifcurancc avecque la clarté. 

Telle de ma grande Princefte, 

A ce jour de trouble fi: d’eftVoy, 

Qm nous ravit noftre grand Roy, 

Parue rcclipfc fi: la triitcftc. 

Une pompeufcobicurité , 

Un deuil grave &c de majefté. 

Nous cachoit fes rayons (bus des voiles funèbres. 
Malgré la mort pourtant , fi: malgré la douleur , 
De fon Soleil éteint , elle eue en ces ténèbres, 

La vertu dans l’cfprit, &: le feu dam le coeur. 
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Mais de foy la Lune impuirtante^ 

Ne peue que d’emprunt taire bien: 

Et fans autre éclat que le tien , 

Amni cft illuftrc & bicnfaifantc. 

Nous devons à fou jurtc cours , 

La belle fuite des beaux )aurs , 

Qm font vn Règne heureux, d’vnc heureufe Ré- 
gence : 

Et de Ton afeendant la feule a^ivicé , 

Sous vn Soleil mineur nous donne par avance , 
Les fruits des le Printemps , le calme avant l'Ede. 
*><* 

L’Efpric de trouble & de tempefte. 

Partout où s'étend fa Vertu, 

De rcfpcû fous elle abacu , 

BailTc les ailles 5c la telle. 

Par vu concert juHe 5c fans bruit, 

Le bon Ange qui la conduit , 

Tient nos Ailrcs fous elle en bonne intelligence: 
Et le feu qu’elle cpand, pénétrant &c bénin, 

A corrige du Ciel U mauvaife influence : 

Et des Comètes mcfmc a fcichc le vemn. 

La Difcordc à qui cent vipères , 

Font vn diadème d’horreur, 

Eull joint la civile fureur, 

Sans elle aux fureurs écrangeres. 

Par vn attentat inhumain. 

Elle eull fait la torche \ la main, 

De fon tragique cfprit de tragiques chefd’œuvrcs : 
Et la France livrée à la rébellion , 

Eull plus fouffert des dents d’vnc de fes couleu- 
vres , 

de cous les efforts de l’Aigle 5c du Lion. 

*><♦ 

En fa noire grotc enchairnee. 

De dépit fes bras elle mord ; 

Et n’oppofe à nollrc heureux Sort, 

(^l’vnc impuilTancc forcenée. 

De longs i terribles ferpens, 

Amour de fa gorge rampans. 

Au poids de fes liens ajouilent leurs étreintes: 

Sa rage fans effet tombe avec fon poifoni 
Et la fombre vapeur de, fes torches cccinccs , 
Redouble par la nuit celle de fa pnfon. 

Dans cette fi douce bonacc, 

Anne & fon Ange nous ont misj 
Comme ils ont de nos ennemis , 

Abatu l’cfpoir 5c l'audace. 

Infblcns de la more du Roy , 

Dont le fcul nom fut leur eflroy , 

Ils venoient airicgcr fon cercueil fie fon ombre; 
Pareils i des maltins , qui par vn lafehe effort, 
Quoy que munis de fer , quoy que fiers de leur nom- 
bre, 

N attaquent point fans peur la peau d’vn Lion morc< 


Un Peuple orgueilleux de fes armes • 

Par vn facnlcguc acccncac, 

Venoit mettre en feu cet Ellac, 

Abylme des-ja dans fes larmes. 

^ France couverte de noir, 
x>c fon Prince, 5c de fon cfpoir, 

Prcparoïc cependant les doubles funérailles. 

Sa lance etloit changée en vn criftc flambeau; 

£c l’Ange conquérant , qui l’affifte aux batailles, 
En dcuïl 5c defarme pleuroic fur vn tombeau. 

Dans cette fatale épouvence, 

Nos troupes reprirent le ctrur, 

Par la force 5c par la vigueur , 

Que leur infpira la Régente. ' 

Son Génie au loin répandit 
Un cfpric, fous qui reverdit. 

Dans la cendre 5c le deuil, la Palme fi^lcfperan- 
cc : 

Ec ce qui ralluma le feu de nos Guerriers, 

Deux branches de Ciprésfur le front de la France, 
Parvn prefage heureux, devinrent deux Lauriers. 

De vingt Provinces débordées, 

A N c U I E N fut vainqueur à Rocroy : 

Et de leur fang avec effroy. 

Les pleines furent inondées. 

La Meufe, l'Efcaut Se le Rhin , 

Fuyam; vers l’Empire marin, 

En defordre fie fanglans s’y fauverenc à peine: 

Le Tage de fon lie leur clameur put ouir: 

£c fur vn char de nacre , au Palais de U Sci* 
ne , 

Galaccc SC Doris vinrent s’en rejouir. 

De Palmes hautes fi: nouvelles, 

De là nos Conquerans couvers , 

Firent trembler les cours d’Anvers, 

£c les murailles de Bruxelles. 

Le Lion Flamand refTerrè, 

Ec dans fon fort malalfcuré, 

De fes pais brûlez vid de loin la fumée : 

A fes yeux rougirt'ans Thionvillc fut pris : 

Ec l’Aigle d’Allemagne en trouble fi: déplumée. 
Vint tenter vainement den arracher nos Lys. 

Ce n’cfl plus ceccc Aigle immortelle, 

Si brave Si fi prompte au butin : 

Le temps a changé fon deflin ; 

Elle ne bat plus que d’vnc aille ; 

£(l-il précipice ou rocher. 

Qui puifTc aujoucd’huy la cacher, 

Ec contre nosChaffeurs luy donner affeurance? 
Le haut comme le bas, fous A ng u i e n s’appla- 
nicî 

Et fi la Paix bien-coft ne le retient en France , 

11 la fera captive , fi: bruflcra fon nid. 

Du 
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Du plus noble fang de Tes veines, 

Le champ de Fribourg cft tache : 

£c de Ton plumage arrache , 

Norlinguc a vu couvrir Ces plaines. 

Le Danube ouïe de (% bords, 

La chute de ces vaiïcs corps, 
la Bavière fie marcher pour la défendre. 

D vnc mort de Géant, Mcrcy fut abatui 
Et Tes os foudroyez, font encor en leur cendre , 
Un exemple à l’Orgueil, de craindre la Vertu. 

La Flandre demy dcchaifnée. 

De Tes priions nous tend les bras: 

Et fc promet de nos combas , 

Une nouvelle dcftince. 

Scs Gardes au nom de Louis, 

Effrayez, confus, éblouis, 

One )cccc bas les clefs, & quitc leurs barrières: 
Et fes lieux fi vantez , Oftende , Anvers, Nicu- 
porc. 

Leurs théâtres jadis, aujourd’huy leurs tanières. 
Seront bicn-toli encor leurs combcauxàlcurmort. 

Graveline la fourcillcufc, 

Maintenant ioumife à nos Loix , 

De fes bravades d’autrefois, 

A fait vnc amende fameufe. 

L’illuffrc fang de nos Aycox, 

Qu’Egmont défit devant fes yeux, 

Eli par vn jufte arreft, retombe fur fa telle , 
Gaston les a vengez , ôc leurs Mmes hautains , 
Toutes les nuits encor , fur les cours enfontfefte, 
Le Laurier fur le front , &: les Palmes aux mains. 

L’avare &: fuperbe Nourrice, 

Des V oleurs de toutes les Mers, 

Dunouerque à prefenedans les fers , 

Satisfa;t à noftre jufticc. 

Elle n’cft plus comme devant , 

L’ccucil commun, le mauvais vent. 

Et de tous les Nochers la terreur & l’orage. 
Neptune à Ibn Vainqueur applaudie de les eaux: 
Et le débris fumant relie de fon naufrage, 
Annonce fon fupplicc , & le calme aux vaif* 
féaux. 

Alexandre cnchaifnaNcpcune, 

Pour entrer le Maiftre dans Tyr: 

Il força les Dieux d’en fortir, 

Et de coder à fa Fortune. 

La Mer captive s’abaiffa. 

Sous le jougd’ccucils qu’il drclTa j 
Le vent en fut lie , la vague y fut fujete. 

Ces faits par les hauts faits d'Ancu i en font fur. 
montez : 

Et Dunquerque vaincue cft plus que la défaite , 
Et des Dieux fugitifs, Sedes flots arrcficz. 


POETIQUES. 

i Dans les Saifons les plusheureufes, 

QiwI Planète fi bien tourne , 

EullàTEflac jamais donne. 

Des aventures fi fameufes? 

Cette haute profpcricc , 

EU d'A H N E & de fa Pieté , 

Sous qui le mauvais Sort a quitc fes menaces. 

I Elle adoucit pour nous, & le Ciel &c les Vents: 

Et fa Vertu nous fait, comme vn Allrc à deux fa<* 

I ces, 

La Viéloirc au dehors, U la Paix au dedans. 

Cette Pieté fans contrainte , 

N’cft pas vnc image de fardi 
N’cft pas vn Speé&c inftruit à l’are , 

De l’impofturc fie de la feinte. 

Elle a du fond, elle a du corps, 

Et telle au dedans qu’au dehors. 

Elle fçaic ajouter les ardeurs aux lumières : 

La montre en cftiUuftrc,&: les effets puilfans t 
Et dans tous fes parfums, en toutes fes prières, 

11 entre autant de feu, comme t! entre d'cnccns. 

De tout endroit fon Araeeftprefte, 

De voler au Souverain Bien; 

Sa Couronne n’cft vnlicn. 

Que pour les cheveux de fatefte. 

Elle garde fa liberté , 

Sous le joug de fa Royauté: 

Et fans la captiver, le Thronc l’environne. 

Elle ne pcfc point du poids de fa Grandeur: 

Et les rets que la Cour tend a toute perfonne , 
Encrccicnncnc fes yeux, fans retenir Ion cccur. 

•M* 

Voyez ces pompeufes rivières, 

Qui roulent leurs eaux en des lits. 

Par le Luxe fie l’Art embellis, 

De la dépouille des carrières. 

Orangers , Lauriers fie lafmins, 

S’offrent en vain fur leurs chemins. 

Et pour les arrefter, leur laift'cnt leurs images: 

En vain Marbre fie Porphyre interrompent leurs 
flots, 

. Elles couchent à peine en paffanc leurs rivages; 

I Et dans la grande Mer, vont chercher leur repos. 

I 

Ainfi la gcncrcufc Reine, 

Parmi tant d’objets li preffans, 

Tant de doux enchanteurs des Sens, 

Eft libre de charme dcchaifne. 

Les Sceptres fous elle pliez. 

Comme rofeaux humiliez , 

De fon coeur élevé n’arreftent point la courfe : 
Elle paffê fur eux , d’vn égal mouvement : 

Et paffant les incline à ccctc immenfe Source, 

Où toutes les Grandeurs trouvent leur ele*> 
ment. 

Bbb 
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•»<« 

Fleuve fans rive, Source imracnfc. 

Eternelle Mer de plailirs , ! 

Conccntc-toydc fesdefirs. 

Et bifle au Monde fa prcfcncc. 

Qifcllc vivc&: règne long-ccmpSj 
Pour l’Eglife , pour fes Enfuis, : 

Pour le bien de l’Ellat commis à facuccllc: 

Et qu'aptes l’avoir fait triompUcr fous ces loix, \ 
Elle devienne au Cicl,vnc Elloile éternelle: 

Entre fes deux Louïsdans U Sphère des Rois. 

*><♦ 

Q^cn attendant que fa belle Ame , 

Se prépare à ce noble rang , 

Sa main puifle arrefter le lang, 

De l’Europe qui la réclame. 

Q^aux Lauriers dcfbn grand Epoux, 

D^n lien dcfiré de cous , 

Autour des Fleurs de Lys, elle attache l'Olive, 

Et que du Nil enfin fes Fils viélorieux , ' 

Sur i’EgyptCjàfon cour, de la France captive. 
Aillent venger i’atfrom, fait à leurs faines Ayeux. 



HYMNE 


D E 

LA PUDEUR, 

A MADAME 

DE PONTCHASTEAU. 

L UcRECB,pourquoy te plains-tu, 

Du beau feu , qui fur ton viCigc 
A la teinture du courage , 

Joint la coulcurdc la Vertu? 

Innoccni, licdc Si fans matière. 

Il n’a qu’vnc pure lumière. 

Qui fc réfléchit au dehors ; 

Etcertc lumière fins flamc, 

Eft la belle ombre de ton Ame , 

Et la belle fleur de ton Corps. 

De tes plus iHuftrcs cfprics, 

La Pudeur t’a forme ce voile, 

Qiii pourroit au corps d’vne Efloile, 

Donner de la grâce Se du prix. 

Ccluy que porte la Juflicc , 

N’cft pas d’vnfirarc artifice, 

Ni ne jette vn celât ü beau : 

El l'Amour fur Ton front d'yvoirc, 

Etend avccque moins de gloire, 

L'ccatlatc de Ton bandeau. 


Depuis ce Georges fi fameux, 

Par fon cclcbrc Mmiftcrcj 
Le beau fang d’où forcir ta Mere , 

A toujours brille de beaux feux. 

La Pourpre que rcccuc db Rome, 

Le mérite de ce grand Homme, 
Accrut fon luftrc Si fa couleur: 

Et de cette noble teinture, 

En toy l'Honneur &: la Nature, 
Confervem la plus pure fleur. 

«oo» 

Comme toy l’Aube à fon réveil^ 
Aufli-toft que Iclour remonte. 

Rouge d’vnc inodcfic honte, 

Se lève devant le Soleil : 

Les Heures fes belles Suivantes , 

De pierres rouges Si brillantes , 

Parent fa robe Si fes cheveux; 

La Lune qui la void fi belle, 

Rougit de n’avoir auprès d’elle, 

Qu’vn faux celât & de faux feux. 

Le Soleil rougit à fon tour; 

Et de fa face lumincufc, 

Une rougeur contagieufc, 

Se répand fur celle du joue: 

Sous luy le corps des claires nues, 

£c le fein des campagnes nues, 
Rougiirent d’efire fans habis; 

Et par vne rougeur pareille, 

La Mer devient avec merveille, 

D'vn grand Saphir vn grand Rubis. 

Hhoo» 

Le fécond Soleil des Hivers, 

Le feu rouge de fa nature , 
Communique cette teinture, 

A tous les Corps de l’Univers. 

Le pcfanc Alite de la Terre , 

L’Or qui fait la Paix & la Guerre, 

Se pare de cette couleur : 

Etfouifre à regret la jaunilTe, 

Qiw la crainte de l’Avance , 

Fait fur fa face, &: dans foncccur» 

«oc« 

Ces douces ^fraifchcsBcauccz, 
Qiw Flore Se le Printemps patfumcnt, 
Etquc les Zephyrcs allument 
Au premier rayon des Eflez ; 

Les Rôles , CCS Vierges armées, ' 
Aulfi-toft qu’elles (ont formées , 
Rougiflent jufqucs dans le citur: 

Et deifous leur feuillage fombre , 
Cherchent du couvcii&: de 1 tir.br, 
Pour faire vn voile à leur pudeur. 

*O0# 

Un noble 6c généreux orgueil , 

^ FaitcoLigir les jeunes Grenades) 
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OÙ tes yicillcs & les malades, 

PadilTcnc de crainte de deuil: 

Mille cœurs rouges dans leurs tcftcSj 
One autant d’ames toufiours preftes , 

A donner luflre à leur beauté: 

Et la pourpre les environne, 

Pour leur cftrcavcc leur couronne, 

Une marque de Royauté. 

«oo« 

DVn rouge & naturel émail , 

Plus auguHc que récarlate, 

La langue richement éclate, 

Dans vn cabinet de corail: 

De là cette éloquente Reine , 

De Tes difeours forme vnechailhe, 

A lier les cœurs qu elle a pris : 

Et fe fait ouïr avec gloire, 

Entre deux baluHres d’yvoire. 

Et fur vn croüie de rubis. 

*cr>* 

La hardielTe & la valeur, 

D’vne vive rougeur font ceintes i 
Où le deferpoir Sc les craintes , 

Ont vnc mortelle pafleur. 

Les Mufes les divines Fées , 

Des feux dcParnaiTc échaudés, 

En ont le vifage plus beau : 

£crAmour,le Tyran des âmes, 

Rougit à la chaleur des flamesi 
luy réfléchit Ton flambeau. 

Les Chérubins font glorieux. 

De refpric dont Dieu les allume, 

Le rouge en brille liir leur plume. 

Et rdclair en vient à leurs yeux. 

Osilluflres Teftes volantes, 

Sont touüours rouges & brullances, 

Soit du feu de Dieu , foie du leur : 

£c dans ces flames muruelles , 

Font du mouvement de leurs ailles, 

Un éventail à leur chaleur. 

Mais la rougeur éclate en coy , 

Lucrèce, avec plus d avantage , 

Quand l’Honneur cft fur ton vilage , 

V^u de pourpre comme vn Roy; 

Alors elle a toute fa grâce } 

Alors la vertu s’y ramafle , 

Avec tour ce quelle a de prix: 

Et par merveille nous propofe. 

Dans vn Lys l'amc d’vnc Rofe , 

Et dans vnc Perle vn Rubis , 

ÎÉ 


POETIQJJES. 

'mmmmmmmm 

LA FRANCE 

GUERIE. 


ODE PREMIERE. 

Communt loy de U Afort : UFrance maladea'vec 
le Roy l'ani^^o. confiance CT firmeté du R<y* 
JàffieriJon miraculeufe, 

E S T-CE Nature, cft-cc Fortune, 

Qui veut, que par vncrifte fort, 

La funefle loy de la More, 

A tous les hommes ibic commune } 

La cruelle n’apprit jamais. 

Les devoirs qu’impofe le Dais, 

Ni l’honneur qu’on doit aux Baluilress 
Et gouverne dcmcfmcs loix. 

Les Palais des Princes illuflrcs. 

Et les hutes des Villageois. 

Ainû fifr vn mefme rivage , 

Dei’ccumc&rdc l’ambre gris. 

Du corail & des joncs pourris, 

Sont jeetez par vn mefme orage r 
Ainfi le Pm Roy des forefls , 

Non moins que l’cpic des gucrets ] 

Aux coups du vent baifle la celle; 

Et fouvcnc on voidfur les eaux. 

Périr par la mefme tempefte , 

Les barques & les grands vaillêaux. 

«Kio» 

En ces gtorieufes mafures, 

; Où Rome dans Rome n’cft plus, 

I Qu’vn amas informe àc conras \ * 

De cendres & de fcpultures: 

Les Rois , aux cfclavcs meflez , 

LcsConfuls au Peuple égalez. 

Ne font qu’vnc poudre commune : 

Et fans odre font enterrez , 

Les Coloflcs de la Fortune , 

Et ceux qui les ont adorez. 

*oo» 

Encore fi les mains des Parques, 

Necouchoient qu’à ces vicieux, 

Dont le Sceptre eft vn fléau desCieuxi 
Et pardonnoienc aux bons Monarques: 

Les Peuples fans s’interefler, 

A leurs yeux lainbroicnt cafler, 

Et leurs Sceptres & leurs Couronnes : 

Et vcrroicnc fins plaindre leur fort, 

fibb ij 
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Ces Idoles, & leurs colonnes, 

Tomber fous la faux de la More. 

*00* 

Mais eft-il vertu fi divine , 

Qui nous difi^nfc du bûcher î 
L’Hyver ne fcm-il pas l'ccher , 

La l*almc aulli bien que l’Epine ? 

La nuit dure autant que le jour; 

L’Aigle meurt comme IcVaucourj 
La Mort cft aveugle au mérite ; 

Et fans diftmclion de rangs, 

Elle mefle lûr le Cocyte, 

Les bons Rois avec les Tyrans. 

Sans faire venir de THiftoire , 

Et des Siècles qui ne font plus. 

Des témoignages fuperflus , 

D'vnc injullicc trop notoire: 

Mon Roy, l’Exemple des bons Rois, 

N a-t-il pas vû plus d’vnc fois, 

La Mort toucher fon diadèmes 
Et travcrlcr mille guerriers, 
pour venir planter cllc-mcrmc. 

Des Cyprès entre les Lauriers? 

Cependant il n eft point fur terre 
Un Roy jufieâc bon comme luy? 

31 cftfeul atbirre aujourd’huy : 

Et de la Paix & de la Guerre; 

On void aux pieds de les Vertus, 

Nos Monrtres à terre abatus 
Vomir leurs Ames dctcilablcs* 

Et dés-;a nos rebellions, 

N’ont plus de lieu, qu’entre les Fables, 
Des Hydres, Ôi des Geryons. 

Cet exploit d’cterncllc marque, 

Qm luy couda.fi peu de temps ; 

£uit-d tenu moins de cent ans, 

Tous les lllulhes de Plutarque? 

Si le Droit ne le moderoie , 

Qi^llc Montagne arrcltcroic, 

Un cours fi ville à la Viékoircî 
Et quigarderoit ce Jafon, 

Qu’il n'ajouftaft à fon Hilloirc , 
L’avantucc de la Toifon ? 

Shic# 

D'ailleurs Tes bontci ont des charmes , 
A gagner les plus fatlicux ; 

Et les conqueftes de fes yeux, 
préviennent celles de fes armes: 

Sa vie cftla règle des Rois ; 

Ses bons exemples & Eî loix , 

Ont fait du Louvre vneCour faintc: 

La Jufitee a là fon autel ; 

La Vcitu règne là fans crainte. 

Sut le Tronc d’vn Roy mortel. 


Toutefois, ce grand exemplaire. 

Du prefent & de l’avenir , 

S’cil vû fur le point de finir. 

Par la fin d’vnc amc vulgaire : 

La Parque a crû par cét effort , 
Montrer qu’elle égale en la mort. 

Les telles d’or aux pieds d’argile: 

Et par deux fois elle a tenté 
D’abacrc ,abaiani cét Achille , 

La Jullicc &: la Pieté. 

«00» 

Tclqu’aprcs vn cruel orage. 

Le vailVeau que les matelots , 

One à peine (auvé des flots, 

Bcanllc encor auprès du rivage : 

Le Vent qui n’en peut approcher, 

En murmure fur vn rocher ; 

Se# Dieux en tremblent fut la proue : 

Et femblcnc pallir fous l’cfFort , 

De la vague qui les fccouë , 

De dépit de les voir au porc. 

«CO» 

Telle encore aujoiird'huy U France, 
Pleine d’horreur, pafle d'eflroy. 

Après le péril de fon Roy, 

Rcprcnc à peine raifcurancc. 

La frayeur fie l’étonnement. 
Entretiennent egalement , 

Le tumulte de là penfee: > 

Et l’image de fon malheur, 

*La tient encore balancée 
Entre La joyc &: la douleur. 

«O»» 

En effeedepuis la journée , 

Qi^c les Lys nous vinrent des Cieux, 
Jamais vn coup plus furieux, 
N’cbranla noflrc dcftincc ; 

Non mcfmcs quand jufqu’à leurs bords , 
La Somme le Clin pleins de morts, 
Furent fc cacher chez Neptune: 

Et que l’orgueil des EdoUards , 
j Crût avoir mis noftre Fortune, 

> Sous les pieds de fes Léopards. 

j Aufli cette fièvre homicide , 

. Eftoit vn effort de l’Enfer , 

I Qui pcnfbic fans flamc &r fans fer , 

, Venir à bout de noflrc Alcide : 
j Son danger cfloit évident i 
[ On croyoit que cet accident, 
j Seroit noftre dernière crife : 

L’Europe avec nous s’en croubloic, 

! Et contre la France &c l’Eglife , 

Le mauvais Vent en rcdoubloic. 

Le bruit d’vn malheur fi funefte, 
Lftoic pour faire plus de mal, 
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EcdansMantouc &c dans Cafal, 

Que U ùminc ,m U pelle : 

Et 11 le Serpent des Lumbars , 

En lilflad aifc enfes rempars, 

Le Pü d’ailleurs en tut en peine: 

Et par là crût perdre en vu jour, 

Toutes les grâces, dont la Seine, 

Avoïc mérite fon amour. 

” Toyras craignit cette avanture , 

Plus qu’il ne craignoit ce Gcnnois, 

De qui l’Efprit &:lcs explois. 

Rempliront THilloirc future : 

11 voyoit devant fes tolVcx , 

Dans va camp de monts ccrraflcz, 

La Caftillc Si la Lombardie j 
Et ne le croyoit aflicgc, 

Que de la feule maladie , 

Dont fon Prince cftoit afflige. 

'D’autre part les Reines furptifes, 

D’vn mal qu’on voyoit fans tccours, 

Efloicnt p<îur donner à nos jours , 

Deux mémorables Artcmifes: 

Leur trillcnc ateriftoit les Cieux: 

Leurs Elpms montez à leurs yeux, 

Se preparoient à ne plus vivre; 
Etconfulcoicntavcc leur foy , 

S’ils dévoient prévenir, ou fuivre, 

Par leur mort la mort de leur Roy. 

«c<M» 

Comme en cette eclipfe dernière , 

Que foutfrit le Pcrc du jour , 

Au point qu’il prcnoit le détour, 

Où fc termine fa carrière : 

La Terre paHillbit pour luy: 

La douleur . la crainte l’ennuy , 

Mettoient en trouble les Elloilcs: 

Et dcfefpcranc de fon fort , 

Elles prenoieni des-ja leurs voiles. 

Pour porter le deuil de fa roorc. 

«CO» 

Luy d’vne démarche hardie , 

Cependant tiroit vers la nuit. 

Sans s’épouvanter pour le bruit. 

Qu’on laifoit de fa maladie. 

Et quoy qu’en cette extrémité , 

Il n’cuft qu’vn refte de clarté , 

Encor éclairoit-il au monde : 

Et confidcroic fans paflir, 

Le tombeau que le Dieu de l’onde, 

Preparoie pour fcnfcvclir. 

«oo# 

Ainlî dans le trouble du Monde , 
CegrandRoyregardoicla More, 

Comme il euft regarde le port, 

Du milieu des vents &: de fonde, 
li parloir de fon monument , 


P O E T I Q^u E S. 

I Avec froideur &: jugement, 

I Comme ü euft parie de Vcrfaillesi 
Etdonnoic d’vn fensauffl haut , 

Tout Tordre de fes funérailles, 

Qu)l euft fait Tordre d’vn afiaut. 

Et bien, inhumaine Meurtrière, 
Ofcras-ui porter les mains, 

Sur ce chef, de qui tant d'humains 
Tiennent la vie & la lumière? 
Verrons-nous mouiir les Vertus , 
Sans que leurs Lauriers abatus, 

Les puifténc fauver de ta foudre j 
Ni que les foins de Richelieu, 

I T’cmpcfchcnt de réduire en poudre, 
La plus grande Image de Dieu? 

SK O* 

Richelieu , glorieux Oracle, 

Ton Erprithaut & conquérant, 

Sur T£tiat,fur le Roy mourant. 

Ne fera-t-il point de miracle? » 
e cft icy qu’il faut faire voir. 

Que Dieu t’a donne le pouvoir. 

De fufpcndrc nos dcftinccs : 

Et qu’il entend que ton confcil , 

De nos jours falfc des années , 

En arrcllant noftrc SolciL 

Mais quoy? tes puiftantes penlccs , 
Dont les infaillibles reftors. 

Sont les âmes de tant de corps , 
Semblent des ombres cftacécs. 

Ton Efpnc qui fait noftrc fore , 

Gelé par vn contraire effort. 

De Tardeur qui brûle ton Maiftrc : 

Et montre par fa pallion , 

Qu’au moins les Anges peuvent cftre, 
Malades pat contagion. 

«oo» 

Non,ç’cn cft fait, la Mort rcculci 
Scs yeux où fc forme la nuit , 

N ont piifouftVir le joUV qui luit, 
Defius le front de noftrc Hercule. 

Mon Roy, rcconnois ton pouvoir, 
Donne-toy le plaifir de voir , 

La retraite de cette infâme : 

Et voy comme à ta feule voix. 

Scs outils de fer Si de flamc , 

Se font rompus dans Ion carquois. 

«oo» 

La Divinité defeendué, 

Dans vn Pain celcftc & puilTant, 
R’attachc à ton corps languillànc , 

Ton Ame des-ja détendué: 

Ce Pain des Elcus Si des Forts, 
Renoue &: refait les rcfi'orts , 

De CCS puiilances revenues : 

Et par merveille, en mcfnic lieu , 

B b b iij 
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Elles fc trouvent fouftcnuës , 

D‘vnc grande Ame, &: d’vn grand Dieu. 


ODE SECONDE 

La FrAnce guerie far la guerifin du Roy, Rc- 
frffentation de fis 'vicaires fii 

ijuefles de Piémont, Elo^e de fes •vertus hé- 
roïques. 

A Ce coup la France rcfpirc. 

Les flocs mefmes& les écueils, 

Qui dcvoienc cllrc nos cercueils , 

Semblent flaccr nortre Navire : 

Le Vent a perdu fon effort j 
Le calme ncnis rappelle au porcs 
Ilnercftcricn de l’orage: 

Et des Alcyons réjouis. 

Le chant nous cil vn doux prefage 
De la guerifbn de L oui s. 

*><* 

Mais d'où nous vient cette bonace; 

Je voy que ce fier Elément , 

S’humilie au commandement, 

D vn Dcmi-Dicu qui le mciuce. 

Les rochers que l’onde & le vent , 

Avoient noyez auparavant, 

Montrent leurs cornes aux tempeftes : 

Er fur l’eau montant à leur tour , 

Sèchent leurs orgucillcufes telles , 

Aux rayons de ce nouveau jour. 

Eft-cc vous , Aftrc de la France î ’ 

Sont-ce vos yeux que nous voyons S 
Ou ft ces glorieux rayons, 

Sont ceux de voilrc Intelligence î 
Non, c cil luy ,ce brillant éclair. 

Fait voir qu’il cil Maiftrc de l’air: 

Qu’il a fait retirer l'orage: 

Qvfvn Soleil fc peut bien cacher ; 

Mais qu’il n’cUni vent, ni nuage. 

Qui du Ciel le puilfc arracher. 

•K* 

Tel parut' il vers la Qiarcnte, 

Quand avccquc mille vailfeaux , 

Trois iHcs pafTcrent les cauxi 
Four fccoiirir leur Confidente. 

Devant luy l’Anglois rcpouHc , 

N’ofoit fc fier au folTé , 

De la grande Mer qui le couvre : 

Et pour cacher fes JLcopars, 

Toutes les falaifcs de Douvre, 

Luy fembloicut de foiblcs rempars. 

♦M» 

Tel aujourd’huy dans ralTcurancc , 

De fa foudainc gucrifon , 


11 paroill fur noftre orizon , { 

Et redonne famé à la France: 

La Viéloirc &la Majefté, 

L'ont reveflu de leur clarté , 

Pour faire honneur à fa venuë ; 

Et le jour plus clair & plus beau, 
D’vn nouveau rayon, fur la nue. 

De fes combats fait le tableau. 

Je voy des malTes fufpenducs, 

Qm dam vn meilange divers , 

De jours fombres Sc de jours clairs , 
Joignent leurs pointes confonduës. 

Ce font des Monts audacieux , 

Dont la telle ell au feu des deux. 
Par la Nature abandonnée: 

Et qui foudroyez par mon Roy, 

Ont fait trembler le Pyrcncc , 

De leur chute & de leur effroy. 

Là mcfmc je voy cette terre, 

Dont les cpouvcntables tours, 
LalTcnt les aifles des Vautours , 

Et confumeroient le tonnerre : 

Ce font ces Pais de combas, 

Où nos Gens ont moins fait de pas , 
Qiuls n’ont force de barricades: 

Et défait en moim d’vn EHé, 

Ce qu'cQ dix ans, mille Encciades , 
EulTc-nt à peine furmontc. 

Quel ell ce combat de nuages i 
D’où vient ce Brave glorieux. 

Qui trouble du bras & des yeux , 
Tout ce camp de paücs lmagcs> 

Je voy qu’au fcul nom de L oui s, 
Ceux-là tombent évanouis. 

Dans des éclairs & fous des fiâmes : 
Et leurs Feintes mortes de peur, 
Semblent au lieu de fang fie d’ames, 
Epandre vne rouge vapeur. 

Cefl fans doute cette mcflce , 

Si fatale à nos Ennemis, 

Oùtout le Piémont fut fournis , 

Dans le détroit d'vnc vallée. 

Du coHé des viélorieux , 

Mille traits dorez vont aux Cieux , 
En allumer des feux de joyc: 

Tandis c^uc la Dore en fes eaux , 
Prépare a l’Aigle de Savoyc, 

Une cacheté de rofeaux. 

i 

I L’Efpagnc,laPcllc,fij laGucrrc, 
Sc terraflent d’autre codé. 

Comme H dans vne Cite, 

Elles bloquoient toute la Terre: 

Leurs Ibpcrbes retranebemeos, 
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Ont confumc !c$ Elcmcns ; 

La Terre cftcrcuic de leurs mines j 
Et fes flancs ouverts jufqu aux Morts, 
Manquent de lieu pour leurs madiiucs, 

£c de matière pour leurs Forts. 

Toutefois ceft peine perdue, 

Si leur £amp ne va jufquaux deux: 

Des François les bras 6c les )cux, 

One vnc pareille étendue. 

3c voy périr dans ces foflez , 

Comblez de morts 6c de bieflez , 

L’cfpoir d’vnc grande conquefte: 

3’y voy fcicher mille Lauriers : 

EtjToyras vaincre en vnc telle , 

Breda, Bcrg,Oftcndc, 6c lulUcrs. 

«><* 

Enfin , Cazat cft à la Fronce; 

Schomberg arrive à Ibn fecours; 

Je ne voy ni lignes, ni cours , 

Qui ne s’üuvrcnc à fa ptcl'cncc. 

Ces hautains, quon dilbit pouvoir 
Tout aincgcr&; tout avoir, 

Sont prudens à leur ordinaire : 

Et lolches d'ordre &par accort, 

Aiment mieux vuider cette aifairc, 

Far leur fuite , que par leur more* 

♦M* 

Les trilles filles de Climenc, 

Semblent à cét événement, 

Reprendre avec le rcncimcnt , 

Tous les traits d’vnc forme humaine. 
L'Eridan levé fur Tes bords, 

S’enfle des-ja contre les Fores, 

Q^avoient élevez ces CololTcs: 

Il le prépare à les noyer, 

Dcull'il s’abyfmcr dans leurs folTcs , 

Si Dieu tatde à les foudroyer. 

*><* 

A ce coup il cil légitime, 
la Viéloirc & la Santé, 

Reçoive de chaque Ote , 

Quelque mémorable viélime. 

Peuples, venez aux pieds du Roy, 

Immoler la crainte &: refiroy , 

De ceicc aventure tragique: 

£c voyez dans quel monument , 

La rcconnoiflàncc publique. 

Pourra vivre cccrncllemcnt. 

£c bien , langues injurieufes , 

Rebuts de la Terre fie du Ciel, 

Rcllc-t-il encore du fiel , 

Dans vos bouches concagieufes } 

Source d'abfimhe Se de poifon, 

Souflircz cn6n que la raifon , 

Soumette à ce Roy vollrc envie i 
Avouez qu'il ell fans pareil , 


s P O E T I Q^U E S. 

Et que vouloir blafmcr fa vie , 

C’cll vouloir noircir le Soleil. 

Sans mettre en conte fon courage,’ 
Scs vertueufes allions , 

Sont-elles pas les Alcyons , 

Qm nous ont fauvez du naufrage ? 

La Jullicc 6c la Pieté, 

La Foy , le Zclc , fie la Bonté , 

Font fon Ame toute parfaite : 

Et dans le cclcflc lambris. 

Il n’cft point d’Elloilc finette, 

A qui Ibn cœur n ollall le prix. 

Depuis que d’vnc double chaifnC) 
L’Hymen a mis (à liberté i 
Au joug d’vnc challc Beauté, 

Il n’a des yeux que pour la Reine: 
Pour tout autre il cflcouc cfpric : 
Jamais aucun feu ne fc prie, 

A ce Temple de Continence: 

Et l’infcclion de la Cour , 

Gafte aufli peu fa confcicncc, 
la fange galle le jour. 

4M* 

Comme en fes montagnes infâmes, 
• Qm brufleqi ctcmcllcmcnt , 

La neige avec étonnement. 

Se conferve au milieu des flames : 

Ce miracle ravie les deux, 

Le feu luy-mefmc cft curieux. 

De voie cette belle Adverfoirc; 

Et dépouille de fa chaleur , 

N’y va, de peur de luy déplaire, 
Q^avccquc fa feule couleur. 

■ *M* 

Plus innocent que cette neige, 
Louis conferve de fon cœur. 

Dans vn air bruflant la frailcheur , 
Par vn rare fie grand privilège. 

Les Idoles que fuit la Cour, 

Au chafte feu de fon amour , 

Ne font que de vaines images: 

Elles l'actircnt auflî peu. 

Que les phantofmcs des nuages. 
Attirent le cclcftc feu. 

*M* 

Il neft pas de ces Magnifiques, 
Quÿn voia porter fur leurs habits, 
Soit en clinquans, foit en rubis , 

Les trefors des deux Amériques. 

Son grand cœur que rien n’amollit, 
N'arien de ces Mignons de lie, 
ne cherchent que l’agreablc : 
Qiii ne font juftes qu’en colec: 

Et qui n’oiu de mains qu'à la table, 
Ni de pieds, que dans vn bolet. 
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Loin, bien loin duChafteau duLoavrc, 
Et de l’Empire des François , 

Ces Phancofmes qui oe (boc Rois , 

Que par la Pourpre qui les couvre. 

Il nous faut pour nous gouverner, 

Des Rois qui nous rçaebenc mener , 

Sur les Mers ou troubles, oucalmcs: 

£c qui de vertus ennoblis , 

Se (oient faits des degrez de Palmes, 
Pour monter au chronc des Lys. 

En quelle gloire peuvent vivre. 

Ceux qui u’olcnt voir d'Ennemis , 

Que par les yeux de leurs Commis, 

Ni d’afFiircs que dans vn livre i 
Un Luxe lafehe Se de grand frais , 
Comme des Morts dans leurs Palais , 
Les amollie & les parfume: 

Leur mcfticrcft loilivctéi 
Et chaque repas leur cordume , 

Le revenu d’vnc Cite. 

De vray,rcvcntail Se IcmaCque, 
Viendroient mieux à ces braves Rois , 
Que la pique ni le pavois ^ 

Et l'aprctador que le calque : 0 

Leurs plus honnedes faûions, 

Se font dans les collations , 

Sur des tours d ambre Se de gelées s 
Et jamais ils ne font vaillans, 

Q^ dans les faipcufos meflees , 

Des Tourtres Se des Ortolans. 

♦>4* 

Louïs s’éloigne de CCS Princes , 
Plus par Tes faic^ laborieux^ 

Suivis de fucecs glorieux , 

Que par cent Mers Se cent Provinces. 
Par couefon Génie cA puiiîanc; 

Son repos mefmc cAagiilanc; 

Sun fard cft noble Sc de pouflicrc j 
U peint Ton vifage au Soleil ; 

Son Cours fc fait à la Carrières 
Et Ton Cercle dans le Conleil. 

Mais c’eft trop, immortelle Fcc J 
Je renonce à ce bel cmploy , 

Si )C n’ay pour louer mon Roy, 

L’cfprit Se la voix d’vn Orfcc. 
D’exprimer en de foiblcs vers , 

Ce miracle de l’Univers, 

C’eft mouler vn Aftrc de terre: 

Et par vn ridicule choix. 

Former la foudre avec du verre. 

Et faire vn Ange avec du bois. 

■mn , 


LH Y D R E 

DEFAITE, 

0 V 

LAREDUCTION 

DE LA ROCHELLE. 


ODE PREMIERE. 

L'importance CT* lanandturde U ytÛotre^re^ 
prefentêe par la frreur ^ par la cruaurf <U 
Monjlre 'vaincu. 

E n F IN la grande Hydre ctoulFce, 

N’a plus ni d’ongles , ni de dents : 

De Tes tcAes à cent ierpents , 

La France va faire vn trophée. 

Ces Complices audacieux, 

Avoienc en vain jul'qucs aux Cieux , 

Porte leurs folles cfcalades : 

Tous leurs dclTeins évanouis, 

One fait voir que mille Enccladcs, 

Ne pourroient rien contre vn L o u 1 s. 

De leurs machines abacucs , 

Des foudres de ce Demi* Dieu, 

Levain débris n’a plus de lieu, 

Que fous les pieds de Tes Aatués. 

Ces hauts Se terribles rempars, 

Qm les gardoicnc détoures parcs. 

Ne gardent plus que des mafures : 

Et tant de Géants cerraflez,^ 

Ont à peine des fcpultures: 

Sous les Fores qu'ils avoienc drelTcz. 

«M* 

Qu’il cA vray que de ta vengeance, 

Grand Dieu, les coups (ont bien foudainst 
Qi^ le crime ade foiblcs mains . 

Contre les mains de ta puiHanec I 
Qif^il cft vray que les attentats, 

De ceux qui troublent les Eftacs, 

N’aboucilTcnc qu'au précipice! 

Et que les defteins de l’orgueil , 

Ne font bornez par ta jufticc , 
delà honte Se du cercueilf 
♦H* 

Qui ne crût à voir la menace, 

Des Vents contre nous mutinez, 

Qu^enfîn 
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Q^enlin nos Lys déracinez. 

Aux Rofes quiccroicnc la place * 

Qm ne crût point quapics l’Anglois, 

On verroit traifncr de nos Rois , 

I a Fortune captive à Douvre ? 

Et que d'infolcns Favoris , 

Parcageroient devant le Louvre. 

Les Bcautez 6c l’Or de Paris. 

Toutefois , 6 mei^'cillcux prodige î 
Tous leurs projets font démolis i 
La Rofe cA tombée, &: le Lys 
Demeure ferme fur fa tige. 

La tcmpeflc qui s'amallbic. 

Et qui des-ja le menaçoii 
Avec le bruit s’eft diilipéc : 

Et du fang de nos Ennemis, 

La Viéloirc a trempe l’épée. 

Qu'elle avoK prife de Themis. 

Et bien, Prophètes inHdeles, 

Vosprefages fc trouvent faux » 

Et Louis void fes longs travaux 
Triompher des Villes rebelles. 

Abjurez les illuiîons 
De vos phantafques vHîons j 
Ne vantez plus vos pronodiques : 

% reconnoillez que nos Rois , 

^nt les félicitez publiques, 

Par leurs Armes, &: par leurs Loix. 

*> 4 * 

En vain ccccc perfide engeance , 

Voulue par vn fol attentat. 

De noflre juilc Potentat, 

Eviter la jufte vengeance. 

Le Ciel ùo fon crime étonné , 

Dés-ja contre elle avoir tourne , 

Les Aftres qui font le tonnerre; 

Et fcmblott devoir prévenir , 

Les pefans arrefts gc la Terre, 

Dam le dclfcin de la punir. 

Mais pour faire de fon fupplicc, 

Un grand exemple à nos Neveux; 

Mon Roy, fans l’aide de ces feux, 

Avoir allez de là jufticc. 

Son bras fcul clloit affez fort, 

Pour donner vnc prompte mort, 

A cctcc dcccftablc race: 

Et vaincre en fa rébellion , 

Plus d’impicté, quen la Thracc 

II n’en tomba fous Pclion. 

»>«* 

Où n’a point monté la licence, 

Depuis que du fond de l'Enfer, 

Sur vn char de flamc 6c de fer 
L’Hcrcüc cft venue en France î 
Na-t on pas veu de toutes parts , 


P O E T I Q^U E S. 

La Mort voler avec Cc$ dards; 

SilHcr fes infâmes vipères : 

Et jufqucs dam les moniimcns , 

Scs feux profaner de nos Pères, 

Les Mânes &: les oficmens ? 

♦> 4 * 

Qui ne fçait de quelle manie. 

Sa tatale deloyauce. 

Sur l'autel de la Royauté, 

Voulue placer laTyrannie? 

n’a veu le fanglant Difcord 
Solliciter le mauvais Sort, 

Contre la paix de céc Empire i 
Et par de noires cruaucez , 

Des trilles fables de Butirc 
Faire de enfles veritezî 

Nous n’avons plus que la mémoire 
De nos Temples les plus vantez; 

Ces lieux fi laines , l'i ficqucnccz , 

N’ont plus de lieu que dans l'Hilloirc. 
Où s’cicvûienc des ballimcns , 
Somptueux jufqu’aux fondemens. 

Les troupeaux vont chercher les hetbesî 
Et fans rcfpcddcs Immortels, 

Le moillbnneur abat les gerbes , 

Où furent jadis des Autels. 

^ 4 * 

On fçait de quelle violence , 

Les Rebelles à Mont-contour 
Firent paflir l’Allrc du jour, 

Des calamitcz de la France» 

La terre trembla fous leurs pas; 

Et de l’horreur de leurs combas, 

Le Ciel fc voila d'vn nuage. 

Les Aftres perdirent leur rang ; 

Et les âeuves pleins de carnage , 
Rougirent de honte 6c de fang. 

^ 4 * 

Reine des Lys ; Nymphe immortelle, 
SouvicnS'toy combien en ce temps, 

De ces téméraires Titans , 

L’impictc te fut cruelle. 

Il falut qu’vn Alite plus fort , 

Que l’Enfer 6c le mauvais Sort , 

Vinft arrefter ieurs barbaries: 

Et fans luy,le Droit abacu , 

Alloit voir régner les Furies , 

Sur le Throfnc de la Vertu. 

e cftûit fait de ta doftincc ; 

Cestraiftres par vn iafehe effort, 

Euilcnt poulie jufqu'à ta more , 

Leur entreprife forcenée. 

De ces larmes ils euflène fait, 

Un barbare 6c trille jouet, 

A leur populace enragée j 
Et des Loix enfin triomphans , 

e ce 


Digitized by Google 



HYMNES, 


581 

Pour comble ils t’ailTcnc égorgée , 

Sur les bufchcis de tes enfans. 

Des-)» U Terre ciloic couverte. 

Du trille clTay de leur fureur : 

Et la campagne avec horreur 
Se vo)üit bruQcc &C dcfcrcc. 

Par roue les herbes Si les fleurs, 
Portoicnc de funeftes couleurs : 

L’air en faifoic de tulles plaintes} 

Et la Terre les conccvoit , 

Avec pitié de les voir teintes , 

Du fang qu elle mcfmc beuvoit. 

Mais à la fin tes mauvais Allrcs. 
Grande Reine, ont changé de cours} 
Et le retour de tes beaux jours, 

A termine tous ces dcfallrcs. 

Ces hautains ennemis des Loix , 

Sont cnlcvclis lous le poids 
De leurs monts &: de leurs tcmpcllcs : 
Et CCS vains CololTcs d’orgueil, 

N'ont plus ni de bras , ni de telles, 

Que pour mefurer leur cercueil. 

Louis va rendre à tes années, 

La fleur de leur belle failbn ; 

Et tes jours, comme ccuxd’Efon, 
Retournent vers leurs matinées; 

Par luy les mutins font rangez 1 
Le Sceptre &: le Droit font vengez; 

Les Vertus font viëlorieufcs j 
Et tes Lys apres tant d’Hyvers, 
Pouflent leurs branches gloricufcs, 
}ufqucs au bout de l'Umvcrs. 

Comme quand la main de Neptune, 
A remis la paix fur les flots , 
L’efpcrance des matelots 
Rentre en grâce avec la Fortune; 

La vague roule à petits bonds ; 

Les Sirènes (c les Tritons, 

Bravent la tcmpcflc attachée: 

Les Nymphes danfenc fut les eaux ; 

Et l’Alcyon fait fa nichée. 

Où le vent brifoic les vaifleaux. 

♦Ml 

De mefmcs aujourd’liuy la France 
Viélorieufc des écueils, 

Q^luy prcparoicntdcs cercueils, 
Reprend fa première alTcurancc. 

Pour faire place à Tes nochers , 

Le Ciel a cafle les rochers. 

De la pointe de fon tonnerre i 
Et nos victorieux Guerriers , 

Sont enfin venus prendre terre, 

A 1 ombre d vn bois de lauriers. 

. 


ODE SECONDE. 

Les merveilleux fjrejtaratifs de U ViHoirt, & 
U conjlruâion de U Digue, 

L e Comète auteur des tcmpcilcs. 

Dont noflre Vaifl'eau fut bacu, 

Eflcint, Louis, parta vertu , 

N’éclatc plus dclfus nos telles. 

Tes lumières ont écarté 
Sa fundle Ôc ficrc clarté ; 

A peine en voyons-nous la trace: 

Et par vn glorieux effort, 

Malgré le ventée la menace. 

Tu nous as remis dans le pure. 

♦M* 

Qui ne fçait point quota Couronne 
Eli vu Alice heureux aux mortels : 

Que le Ciel a fait aux Autels 
De ta valeur vnc colonne 
Qui n’a point veu les Elcmcns , 

Arrachez de leurs fondemens, 

Se liguer contre U Rochelle : 

Et laill’cr enchaifner Icuis corps, 

Pour fervir en cette querelle, 

A laflruduLC de ces Forts? ^ 

Ce que ta force ficcon courage, 

One achevé dans peu de mois , 

Tous les Conquerans d'autrefois, 

L’cuflcnc-ils fait en tout vn âge î 
A qui n’cft-il point évident , 

Que de ton licurcux afeendant , 

Vient le bonheur de nos années: 

Fc que ta gloire a mérité , 

Par le cours de peu de journées/ 

De s’étendre à l’etcrnicc * 

j *M* 

Nos Neveux verront la flrudurc 
De CCS Digues &:dcccs Foies, 

Elevez pour munir nos ports. 

Par les Arts, &: par la Nature. 

Ils croiront que l’humide Roy, 

Te quita, le rcngcanc ibus toy. 

Le gouvernement des marées; 

Q^i aux orages eu fis vn frein ; 

Et que les vagues conjurées , 

Rcceuicnc vn joug de ta main. 

Si les ouvrages d’vn Monarque, 

Sont prifabies par la grandeur ; 

Si la dcpenfe,ou la Iplcndcur, 

Leur peuvent donner quelque marque; 

Qui ne void que les plus vantez , 

Par les tiens , en tout furmontez. 

Perdent le nom de magnifiques î 
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Et que les projets les plus grands , 

Devant tes projets Héroïques , 

Ne font que des jouets d’enfans i 
IM* 

L’orgueil de ces Temples Tuperbes^ 

Ou l’Lgypcc crût autrefois , 
tcctnilcr les premiers Rois , 

N'a plus de heu qu entre les herbes: 

Ces miraculeux monumens , 

Sous qui plo^oicnt IcsElemcns, 

Ont perdu jufqucs à leur trace : 

Et de tant de corps fi puilfans , 

II relie à peine aller de malle , 

Pour fait e vn pied d'ombre auxpalTans. 

*M* 

Loin du fort de ces vains ouvrages, 

Les riens durables &: condans, 

Braveront les allàucs du Temps, 

Et l’infülcncc des orages. 

Les vagues les rerpederont i 
Les vents Tous eux sabaiireront; 

Ils feront garder de Neptune: 

Et les Nochers avancureux, 

Sauvez des mains de la Fortune, 
lient là ce rendre leurs veeux. 

*M* 

La Mer Grecque murmure encore , 

De ce Pont fuperbe & hautain, 

QuVn Roy téméraire & mal làin , » 

Fie eriger fur le Bofphorc. 

Mais quoy qu’aie dit rAnciquitc, 

Ce ne fut qu’vnc vanité , 

Indigne de nollrc mémoire: 

Et Ion ambitieux débris > 

N’a laill'c de foydans I Hiftoirc, 

Qi^' de la honte &: du mépris. 

«M» 

Autant que (a Mer fut contraire,’ 

A ce Monarque de Levant i 
Autant les vagues Icvciït, 

Eurent d’inllind pour te complaire. 

Ce farouche &ticr Elément, 

Subie de fon confcntcmenc. 

Le glorieux joug de la Digue: 

Et les vents fouplcs à tes loix 
Firent vnc cclcbrc ligue , 

Pour en rcpoulllr les Anglois. 

*M* 

Les Saifons,lcs Arts, la Nature , 

Firent en commun leurs clfotts , 

Pour affermir de ce grand Corps , 

L'immcnfc& nouvelle llrudure. • 

Des le moment qu’on la drefla , 

La Mer traitable s’abailfa , 

De crainte Se d'honneur allcrvic : 

Et les flots à ta voix fournis , 

Ncs’cmcurenr que de l’envie, 

D’cnlcvclir tes Ennemis. 


P O E T I Q^U ES. jSj 

*M* 

On vidlors paroiftre Neptune, 

Menant fur vn char de faphirs , 

Acclé de quatre Zéphyrs , 

• Ton bon Génie Se ta Fortune. 

A l’abord de cta Leitez , 

Le fier Demon des Révoltez , 

Dcfclp la de la viâoirc : 

Et trouble de honte $c d’effroy, 

11 crût voir avccquela Gloire, 

Mars Se Bdlonnc armez pour toy. 

*M* 

On vid fur le mefmc rivage , 

Nos Princes du Ciel defeendus : 

On vid nos 1 leros allidus , 

A travailler à cet ouvrage: 

On vit de cclcftcs Guerriers, 

Qui, parez de bnllans Lauriers, 

Porcoienc le ciment, &: le fable: 

Et de leurs mains , fable Se ciment, 

Tiroienc vnc lueur femblablc, 

A la lueur du Diaiiunt. 

•M* 

Mille Tritons que tes aiifpiccs , * 

A voient appeliez en ce porc , 

Dci mers du Ponant Se du Norc, 

Y lignalcrent leurs fcrviccs. 

Là leur conftanco Se leur ardeur. 

Firent voir que pour ta grandeur, 

Iis prenoienc plailir à la peine: 

Et qu'il ne tcnoïc qu'au Dcllin, 

Q^ils ne foumilfcnc à la Seine , 

L’Eridan, le Tage Se le Rhin. 

*M* ; 

Les plus violences corvées , 

Elloicnc douces à leur amour: 

Lccravail de nuit &; de jour, 

Les occupoit à tes levées: ' 

Les vns fervoient de matelots t 
Les autres rcpoufl'oicnc les flots ; 

Ceux-là fupportoicnc tes navires; 

Et d'vn effort ambitieux, 

Difpucoicnc avec lesZcphyrcs , 

A qui les conduiroïc le mieux. 

«M> 

L’HiftQirc cil vainc Se fabuleufç, 

De ccThcbain qui fans mations. 

Baffle aux airs de fes chanfons , 

Une ville miraculeufc : 

Des charmes plus faints Se plus vrais. 

De plus doux Se plus tores accrates, 

One fait de plus heureux preffiges;. 

Et tout ce qu’a feint le l'q^oir , 

Eft inferieur aux prodiges 
Des veritez que eu fais voir. 

*M* 

La terre la plusdcpourvcuc , 

Soie d’efpric, foit de mouvement , 

Ccç 1} 
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Sc laiffoit avec agrcmem , 

Conduire au plaiJir de ta veuc. 

Les pierres mcfmcs & le bois, 

Sc dcpouillcrcm à ta voix 
De leur pcfantcur riatureUe : 

Et par d'invifiblcs rcflbrts, 

Firent autour de la Rochelle, 

Une longue chairne de Forts. 

Pour favorifer tes ouvrages, 

Le Soleil d’vn mclmc flambeau , 
Calmoit le vent ,cpuifoit l’eau. 

Et dcflcichoit les marefeages : 

L’Aftre froid qui fucccdc aux jours , 
Vcrfoiide Ton humide cours j 
Des influences modérées » 

Et l'on char rouloit doucement. 

Pour n’emporter pas les marées 
D’vn trop rapide mouvement.^ 

•M* 

L’air d’ailleurs arme de tonnerre, 
SoUicitoic les Aquilons , 

AVaider de leurs tourbillons 
Contre la floïc d’Angleterre. 

Par là Neptune en vn moment, 

Vid floter fur fon Elément , 

Le débris de leur équipage j 
Et cous leurs vaill'caux démolis, 

Furent immolez par l'orage, 

A la gloire des Fleurs de Lys. 

Qik Thetis alors fut contente 1 
Qtfcllc rcccut vn douxtranfporc, 
Quand après ce fatal effort. 

Elle vifita la Charantc 1 
Elle fit fuivrc fur les eaux, 

Les relies flocans des vaifleaux , 

Pour luy porter cette nouvelle : 

Et pour luy montrer fon amour. 
Courue l'annoncer avec elle , 

A tous les Fleuves d'alentour. 


ODE TROISIEME. 


L a nuit d’apres cette lempcfte , 
Le Ciel favorable à nos veux, 
Sc couronna des plus beaux feux , 
Qu'on eufl jamais vus fur fa telle : 
Il perça de longs trai|^ dorez, 

Les endroits les plus retirez. 

De l'influence des Etoiles*. 

Et voulue éclairer l’orgueil 
r’vn tnnemi que trois cens voiles, 
Es’avoient pu mener qu'au cercueil. 


NES, 

Long-temps encor apres forage , 

La vague dans l’air s’élevant , 

Sc )oüuit avccquc le vent. 

Du débris de ce grand naufrage. 

De tant de fuperbes vailTcaux , 

Il ne fc voyoïc fur les eaux, 
de vafles fie trilles relies; 

Et jufqucs au rivage Anglois, 
Flotcrcnt les marques funefles, ’ 

De leur perte fie de nos cxplois. 

Apres la tourmente arrcllcc s 
Le vieux Prophète de la Mer, 
Vameu fansart, lie fans fer, 

Sc découvrit à Galaccc. 

Scs doux atuaics fins autre fore , 

Sur luy tirent vn tel cflbrt , 

Qu’il en perdit fon mconllancci 
Et luy conta de bonne foy , 

Les profpcritcz de la France, 

Et les Viftoircs de Ion Roy. 

*>** 

Fille, dit-il , du grand Nerec, 
Princclfe de l’humide Cour, 
Nymphe, que la Grâce fie l’Amour, 
One à toute ^utre proférée. 

Tes attraits tout puilfans fur moy, 
M'impofent vnc douce loy , 

De t'obeir fie de te plaire i 
Et mes charmes fournis aux tiens, 
Sont trop foiblcs pour fc défaire 
De la chaifnc donc tu me tiens. 

*> 4 * 

Je te produiraydes oracles, 
Favorables aux Fleurs de Lysj 
Et qu’on ne peur voir accomplis , 

A moins que ’dc voir des miracles: 

> Ils font de celle dent les mains. 
Ouvrières du fore des humains , 

De chacun mefure la trame: 

De celle dont les jullcs loix, 
Attachent fEfclavc à la rame , 

Et donnent la Couronne aux Rois. 

La Nymphe à ces mots attentive , 
D’vn ligne fit taire le vent, 

Sous qui la vague s’élevant, 
Commençoie à batre la rive. 

Les plus paifibles des Zéphyrs , 

Sans mouvement fie fans foûpirs, 
Furent charmez de fes paroles : 

Et les Aflrcs roulant fans bruit , 
Semblèrent faire autour des Pôles, 
Un nouveau filence à la nuit. 

J'cllois, reprit il , chez ton Père, 
Dans ce magnifique Palais, 


Y M 
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ET E L O 

OÙ le Soleil prend fes relais. 

Quand il parte à l’aucrc Hcmirphcrc. 
La Thetis faifoii vn fertin, 

A b Deefle du Deftin , 

Loin du trouble & de iatcmpcrtcf 
Le €cjour>là merme, dic-on. 

Pour célébrer vnc autre fefte, 

Doris te mena chez Tithon. 

Des-ja les tables de porphyre. 

Parles Nymphes s’alloicncollcr j 
Quand la France fc vintjettcr. 

Aux pieds du Roy de ccc Empire. 

Dans le tranfporc de Ta douteur , 

Sur fonvifage fans couleur , 

11 fcmbloic que la tnorefurt: peinte } 

Et fa foiblc fie tremblante voix, 

Pue faire à peine cette plainte , 

Des Rebelles &: des Anglois. 

♦>** 

Donc les Dieux n’ont plus de jufticci 
Les mcchans bravent leur pouvoirj 
Et font triompher du devoir, 
L’orgueil, la révolte &: le vice. 

La foudre n’cft qu'vne vapeur , 

Dont le bruit ne taie plus de peur, 

Aux factilcgcs de la terre: 

Et le grand Régent des humains. 

Au lieu d’employer fon tonnerre > 

Le lairte éteindre dans fes mains, 

Mcgcrc ardente & forcenée , 
EclcÜifcord arme de fer , 
pour me perdre ont tiré d’Enfer, 

La Rébellion déchairnee. 

La Paix, la Foy, la Probité, 

One fourtert de l'impictc , 

Un traitement de criminelles: 

Et dans ce déplorable fort. 

Si les Vertus cÛoicnc mortelles, 

Les Vertus courroient à la more. 

N’a-t'on pas vu par vn exemple , 
Scandaleux à tous les mortels , 

Mes Enfans fouiller les Autels, 

Ec injccrclcfcu dans les Temples» 
N’a-t-on pas veû de mes dertuis. 
Déchirez de maux inteftins , 

La pitoyable tragédie ? 

Et de mon Peuple révolte. 

N’a-t-on pas vu la pctHdic , 

S’acuquee 'i la Royauté > 

Encore au)ourd’huy fa licence, 
Brave le nom faerc des Rois ; 

Le faine 5c julVc frein des Loix , 

^ Ne peut ranger fon infolcnce. 

On void nos Titans enragez , 


P O E T I Q^U E S. jSj 

Sous les monts donc ils font chargez , 

Me préparer des cimetières : 

£t d’vn déloyal attentat , 

Se faire des places fioncicres, 

Dans le milieu de mon Etlac. 

*><* 

De quelques funeftes pratiques, 

QuVn ce barbare mouvement , 

Ils Ibmencent Icmbrafcmcnc , 

De nos fadions domertiques ; 

De quelques furieux complets. 

Donc fur la terre & fur les flots. 

Leur cruauté me pcrfecutcs 
)c mépriferois ces dangers. 

S’ils ne m avoicnc point mife en bute, 

A l’audace desElhangcrs. 

«H* 

M.iis,ô nouvelle fclonnicî 
Ils ont pourtc le dcfefpoir, 

Jufqua mettre au lieu du devoir^ 

La fureur &r la tyrannie : 

Ils ont viole tous les droits: 

Ils ont fouie toutes les Loix: 

La crainte pour eux cR fans brides 
Ec pour joindre de toutes parcs, 

La barbarie au parricide. 

Us m’ont livrée aux Léopards. 

♦H» 

Des-ja les flûtes d’Angleterre*, 

One jeccé l’ancre dans mes porcs t 
Dcs'ja mes Ulcs &mcs Forts , 

Sont les Théâtres de la guerre; 

On ne void par tout que vairteaux , * 

Qm lartenc les vents fie les eaux i 
]’oy le bruit du canon qui tonne: 

Ec tout ce lunefte appareil, 

Eft drefle contre vnc Couronne, 

De mcfmc éclat que le Soleil. 

Mais quelle puirtancc de charmes, 

Fait croire à ces vains Eftrangers , 

Qif hcurcufcmcnc &c fans dangers , 

Ils pourront irriter mes armes? 

Viennent-ils ajoufter leurs corps, 

Aux reliques de tant de morts. 

Donc jadis mes plaines rougirent? 

Veulent-ils eftrc cnfcvclis. 

Avec leurs Pères qui fournirent. 

Leur Rofe morte aux Fleurs de Lys î • 

♦><* 

Faudra- c-il toujours que la France, 

Pour fc défendre des Anglois , 

Trouble l’ordre, & change les Loix 
De la commune providence ? 

N’cftoit-cc pas artez que Dieu 
M'euR donne du grand Richelieu , 

L’aflîRancc en cette querelle? 

Et font-ils de fi dure foy , 

• Ccc iij 
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Qu’ils pcnfcnt qu’avec ma Pucdlc, 

La Valeur cil morte pour moy. 

tM* 

Que font tlcverms CCS oracles, 

DonT lcCicl U toy m’engagea-, 

Quand pour mon Prince il s’obligea, 

De taire vn ficclc de miracles î 
Donc ces frivoles vifioiis , 

N’clkoicoc que les illuHons, 

D’vnc imaginaire tiimcc: 

Et cous ces Lauriers du L evanc , 

Toutes CCS Palmes d ldumce. 

Ne dévoient portée que du vent. 

‘K* 

Au lieu du Nilôcdc l’Euphrate, 
Qu’on promettoit à ma valeur , 

Je me voy réduite au malheur, 

De combatre vn lafehe Pirate. 

Par vn noble &fupcrbe etl'ort. 

Mes Lys dévoient juiques au Nort, 
Etendre leurs Ôeurs adorables ; 

Et du mauvais temps maltraitez. 

Ils font à peine connoilfablcs, 

A l’Ange qui les a plantez. 

^><♦ 

O Dieux ! fi les Fils de la Terre, 

Ne vous ont point lie les mains i 
Si riniuilice des Immains, 

Peut attirer vollrc tonnerre; 

Ne cardez point de l’employer, 

A punir d’vn jullc loyer, 

Ces Typhunü du ficclc où nous Tommes: 
Ils veulent d’vn laTchc attentat , 
Accabler les Dieux ôc les hommes , 

Des ruines de mon Efiac. 

Au moins, grand Monarque de Ponde, 
S’il te relie encore de quoy 
Obliger en vn jullc Roy , 

Les Vertus qui rcficnc-au Monde: 
Lafehe les vents fur leurs vailVcaux; 

Fais que les ccueils &: les eaux , 

Pour moy leur déclarent la guerre: 
Mcncconcrc eux l'onde avec l’air; 

Le icpos de toute la Terre , 

Dépend du trouble de U Mer. 


Le Dieu de Ponde s’irrita , 

Et d’vn Tcul regard qu’il jctca, 

Emeut la Mer juiqu’au rivage* 

Ce mouvement, a PEllrangcr, 

Fut vn intailhblc prefage, 
D’vnpiusinfaiUiblc danger. 

Des-ja la frayeur cfioit peinte. 

Au front de Tes partes Nochers; 

Des-ja les teftes des rochers, 
BlanchÜibicm d'ccumc & de crainte: 
Dés-ja les flots Te fourtevant , 
Murmuroient avecquc-lc vent. 

De cette nouvelle înjuRice: 

Et l’on cuil dit à leur effort , 

Qu’ils prcparoienc pour fon Tupplicc , 
Plus d’vn naufrage ^ d’vnc mort. 

Mais la Reine des Deftinées, 
Oppofain a ce mouvement, 

Qu" le Sort allüit autrement, 

Rciini les ondes mutinées. 

Soudain la Mer s'humilia; 

Le Vent fci ailles replia s 
Les rivages fe rafiburcrent : 

Et dans le calme qui fe fit, 

Les aflîllans le préparèrent , 

A ce Prophétique récit. 

Reine, dit-elle, dont la gloire, 

Et les Héroïques vertus, 

Ont de cent Mouftiesahacus, 

Fait vn trophée à la Vickoirc; 

Ecoute celle donc la voix, 

Règle le Sort, &: fait les Loix , 

Par quifc gouvernent les Parques; 
Celle qui d'vn mcfmc compas , 

Des Arcifans fie des Monaïqucf, 

Trace la vie Scie trépas. 

Reprensde plus fortes pcniecs ; 

Ne crains plus pour tes Fleurs de Lis ; 
Les Cieux fe verront démolis , 

Avant qu’on les voyc cftacccs. 

L'Enfer a beau fcfourtever; 

Tous CCS Monllrcs ont beau crever; 
Mes promdfcs font alTcurccs: 

Et tant que parmi les mortels, 

Les Vertus Icront adorées, 

Tes Lis feront fur les Autels. 

De ce formidable équipage, 
Tiî#crras fe rompre l’orgueil; 

Comme fe rompt contre vn ccucü , 
La vague que poufl'c l’orage. 
Ccscliallcaux marins fie volans , 

Donc les voiles Liflcnc les vents , 
Auront à peine quelques telles : 


I 

^ ODE QJJATRI E'ME. 

Redr prophétique de la défaire des HcLelles , 
de leurs yillie:^^, 

A I N s I le plaignoit à Neptune , 

La belle Reine des beaux Lis ; 

Croyant déjà voir démolis. 

Scs Royaumes Scia Fortune. 
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Et iur l'vn &: l'Aucrc Elément , 

Epandrom les marques tuncllcs , 

De leur funellc challimcnc. 

Je voy leurs croupes renverftes , 

Paver les campagnes de mures: 

Je voy leurs armes leurs corps, 

Servir aux fleuves dcchaulVccs: 

Je voy leurs rauglans écendars, 

Pris &: rompus de toutes parcs , 

Servir d’ornemenc à ton Temple s 
Je voy leurs L-'opards ibùmis , 

Donnera TAiglc vn grand exemple, 

De le foumectre aux Peurs de Lys. 

Je voy le concours & la )oye, 

J’entends rallogrcflc les cris, 

Dit Peuple qui Paît dans Paris, ^ 

Un triomphe de cette proyc. 

Le Dieu de Seine fur les eaux , 

Tiré dans vn char do rofeaux , 
L’accompagne de place en placer 
Et l’Hyvcr , fuperbo ëc psuiipcux, 

Au heu de n*;^.‘s,icdc glace, 

Eli cuui'onnc de nouveaux feux. 

*><» 

Cependant la haute vaillance. 

De Louis, l'honneur des Guernets, 
Moid'onnera de ces Laui icrs, 

De nouveaux fujets d’cfpcrance. 

11 fera l’amour des Humains ; 

Les Palmes naiflronc Ibus fes mains ) 

Il cnchaifncra la VicJoirc x 
L’Europe fera fous fa loy : 

Et les Vertus feront leur gloire, 

Des triomphes d’vn fl grand Roy. 

î><4 

Aufli quelque noire marne, 

Qiii fufciie les Révoltez, 

De quclt^uc dfort que leurs citez , 
AtFermUîcnc laTyrannic: 

Ce jeune Héros fera voir, 

Qu ' contre fon jiiftc pouvoir , 

1/ Enfer mefmc n'a point de charmes : 
rien ne le peut égaler { 

Et qu’il peut faire entrer fes armesj 
Par tout où fon nom peut aller. 

En vain pour .nlTcurer leurs crimes , 

Ces Furieux , des Elcmcns , 

One rranfportc les fondemens j 
Et fait des monrs fur dcsabyfmes. 

Ils ont en vain des vieux Titans, 

Fait revivre en ces derniers temps. 

Les facriieges & les guerres: 

Sur leurs murs au Ciel cxbauflez , 

Ils ont en vain mis des tonnerres, 

£tmis des Mers en leurs foflez. 


S P O E T I Q^u E S. 

j Tu verras tomber la Rochelle} 

Ex ces prodigieufes tours , 

I Ne diviferonc pas toujours, 

I Le bon Sujet de l'intiJcIc. 

Tu verras que la tralufon. 

En aura baiti fi prîfon , 

Y penfant faire ion afylct 
Et bicn-toftles murs &: les Fores, 
.Deccctc audaciciifc Ville , 

N’auront à garder que des mores. 

i>4t 

Pour c’air*fler en ces conquefles , 
Les Mers te donneront leurs eaux. 

Le jour &: la nuit leurs flambeaux. 
L’air fes vcacs.lcs vc uts leurs ccmpcftcs. 
Le Ciel mcfinc Scies Elcmcns , 
Accorderont leurs mouvemens , 

A CCS victoires immuncllcs : 

Et tiendront par vu rare clfort, 
Afliegez avec les Rebelles, 

Le Ucfcfpoir Se le Difcord. 

Efpcrc tout de la prudence. 

De ce Miniltre dont la foy, 

Sert à ton j?uuc & brave Roy, 
l>c vieillcflc &: d cxprncncc. 

La Mer fujetc porter.! , 

D Vn joug nouveau qu’il luy fera,’ 
L’etrange Se nouvelle machine : 

Les vents gagez pour la garder , 
Hormis la Moïc &: la Famine , 

N’y laiiîcrout tien aborder. 

En cette fameufe aventure. 

Cet Efpnc par qui tant de bras, 

Sont animez dans les combas , 

Vaincra le Temps & la Nature. 

Scs confcils tiendront alfiegcz. 

Les rempars de ces enrager, 

Et du calme Se de la tempeUe : 

Et les pratiques des mutins , 

Auront à vaincre en cette telle. 

Les Elcmens Se les Deftins. 

«><♦ 

Par trots fois l’Angleterre armée, 

A tes porcs fc prefentera : 

Et Ibn clfort ne laillêra , 

Que du bruit Se de la fumée. 

Les feux fiouns de fes brulleaux. 
Contre cllc-mcfme fur les eaux, 
Feront vn Enfer d’amflcc: 

Et (es propres cnchanccmcns , 
Accorderont en Ibn fupplicc, 

La guerre de deux Elcmcns. 

Tes Guerriers au fore de forage, 

Et cctriblcs dans le danger , 



hymnes, 


jSS 

Pour aUct vaincre rEftranger , 

Voudronr palier U mer à nage. 

Braves, haucains K courageux. 

Ils vaincroiu le fer fie les feux, 

Qm feront contre eux vnc ligue : 

Et ibiitïrirûnc avec douleur, 

Qu'il rcife derrière la Digue , 

Si peu d’crpacc àleür valeur. 

Neptune alors fans injufticc. 

Pourra le trident à la main. 

Faire de ce Peuple inhumain, 

Un légitime facrificc. 

Il pourra contre fes vailTcaux , 

Lafeher les vents, pouffer les eaux, 
Emouvoir la Mer & la Terre. 

Tout le Monde armera pour toy : 

Et l’Air fera de fon tonnerre , 

L’ccho du canon de ton Roy. » . 

La Rage &: U Faim dcchaifnces , 
Vangeront fur les Rochclois, 

Les injures de quatre Rois , 

Et les crimes de cent années. 

Les Rebelles dételleront. 

Dans les tourmens qu’ils fouffriront. 

Le fouvenir de leur malice : 

Et cent fois maudiront le Sort, 

D’avoir trouvé pour leur fupplicc, 

Des peines pires que 1a mort. 

*><• 

Sam porter ni licns,nichaifncs. 

Ils trouveront dans leurs maifons , 

Des cchatfaux & des prifons , 

Des Exécuteurs 5c des gcfncs. 

Les pcrcs f c$ &: languiffans , 

Dans des fquclctcs gcraiffans , 
Trailnerom de longues mifcrcs : 

Et les enfans dcfelperci, 

Iront mourir loin de leurs mères , 

De peur d'en dire dévorez. 

Le Ciel mcfmc y fera funefte i 
EtM’entre cous les vents de l’air , 

Il n’ira pat terre Se par mer , 

Que ceux qui font naiftrc lapefte. 

Ce ne feront par tout que pleurs , 

Q;ic gemiffemens , que douleurs : 

Les plus beaux jours y feront fombtes ; 
La faim confumera les corps i 
Et n’en laiffcra que les ombres, 

Pourla defenfe de leurs Forts. 

♦M* 

Enfin ccccc Ville perfide. 

Réduite par tant de trépas. 

Viendra mettre les armes bas , 

Aux pieds de ton nouvel Alcide. 

Les Rebelles remplis d’efiroy , 


Viendront prefemer à leur Roy , 
Les mftrumcns de Icurlupplicc: 
Et le fcul point de leur bonheur, 
Sera de fubir fa juftice , 

Pour fc fauver de leur fureur. 

Ainfi rapportoit le Prophète, 
Les difcours qu’il avoit ouïs. 
Sur la viéloirc , dont Louis, 
Se devoir couronner la telle. 
L’air s’adoucit à ce propos $ 

Le calme fufpcndit les Bocsj 
L’Echo les redit aux rivages: 
Et le vent répandant fa voix , 
Donna d’infaillibles prefages, 
Du chadimcnt des Kochclois. 


ODE CINQUIEME* 

Hymne 4 Uyi^oire^Pour U défaite des ReLelîes, 
de leurs 

D is TKI 6 UTRIC E des Couronnes, 

Reine fameufe des Guerriers, 

Vifloirc qui de cent Lauriers , 

A céc Eftat fais cent colonnes. 

Reçois , Vierge, le peu d’encens, 

Que les François rccoimoiffans , 

Par mes mains oftrenc à ta gloire: 

Et bénis toy-mcfmc en ces vers. 

Le monument qu’à ta mémoire , 

J’expofe aux yeux de l’Univers. 

C’eft par toy que nollrc Genie, 

A fournis vn Peuple mutin: 

Tes mains nous ont faicvn dcBin 
Redoutable à laTyranriie. 

C’cll par tes expions glorieux, 
nollrc Roy viéloneux, 

A lie les Démons de l’onde» 

Et qu’il n’cll point de Nation, 

Qui de l’vn Se de l’autre Monde, 

Ne courre à fa protcélion. 

4 >«* 

Qui ne fçait que fous tes aufpiccs , 

Cét Eftat a gagne le port, 

A travers l’orage Se la moc| , 

A travers mille précipices? 

Qm ne fçait que fans ton fecours. 

On euft vu régner de nos jouis, 

La rébellion Se la rage: 

Et qu’il dévoie fortir d’Enfer, 

Un Monftrc àfairedecct âge. 

Un âge de fang , fie de fer ? 

C’eft par toy que font ctouffccs , 

Les âammes des feditions i 
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C cft par toy que les Gérions , 

Sisnt cnchairnrx Tous nos trophées : 

Pur roy les yeux font éblouis, 

Du grand jfour, dont le grand Louis, 

A fuie tomber cunr de nuages : 

Et par toy les plus grands Guerriers , 

Pour fc garantir des orages, 

Cherchent l’ombre de fes Lauriers. 

Tu parus telle à la journée , 

Où la Terre vid tous fes Fils , 

Par ton courage dcconfis , 

Faire vnc chute intonunée : 

On te visl au plus haut de lair. 

Ceinte d’vn clfroyable éclair , 

]ettcr le Feu, lancer la Foudre: * 

I t de ta main , Fur Pclion , 

Tomba le traie qui nue en poudre, 

Le corps de la Rcbclhon. 

•M* 

Sans l’ardeur que tu fis paraiftre , 

A rompre d’vn bras valeureux, 

Los crtorts de CCS malheureux , 

Le Ciel alloit changer de M.uftrc: 

Les Aftrcs des-ja maltraitez. 

Les Elemens déconcertez , 

Anendoicnc vn cLTnier ravage r 
Le cec attentat Furieux, 

Alloit tians vn mefme naufrage , 

Mdlcr les Honuncs 3c les Dieux. 

»><♦ 

D’vnc téméraire folie. 

Ces CoîülTcs audacieux , 

S’clloicnt armez contre 1rs Cieux, 

De tous les monts de Thcil’ilic : 

DcS’ja d’vn cdbrtFans pareil, 

IL avoient Fait juFqu’au Soleil, 

Monter leurs Fuperbes machines : 

£c dc5-)a leur Fatal orgueil , 

A tant de morts 3c de ruines 
Ne dcllinoit plus qu'vu cercueil. 

*K* 

Ce nVfloit plus qu’inquirtudr: 

Que tumulte 6c que tremblement: 

Le grand Salon du Firnramcnc, 

N’elloit plus qu’vne Folicude: 

Les Aftrcs autourdc leur Roy, 

Comme luy palhlîlnrnc d’effroy , 

Au bruit que Fail'oient les tempeftes : 

F c CCS Minières edatans , 

Vouloienc mal au Feu de leurs certes , 

Q^i les découvroic aux Titans. 

<><• 

En cett" funefte aventure , 

Tuconlcrvaslcs Immortels j 
Tu fis fubfirtcr les Autels i 
Et fruvas toute la Nature. * 

Le Ciel te vid d’vn coup de main , 


P O E T I Q_U E S. 

Renverfer ce Peuple inhumain , 

Du plus haut de l’air, dans le gouffre 
Un Feu puant 5c cenebreux , 

Sort encore avccquc le fouffre , 

Des monts qui tombèrent Fur eux. 

Que Fut ce mémorable ouvrage, 
Pour le célébrer hautement, 

Q^ d’vn plus noble cvcncmenc, 

Un noble ôc grand apprentiffage ? 

Ta Palme à ce jour lue en fleur ; 

A ce jour luy vint cette odeur, 

Que le Monde a fi Fort vantée : 

Mais fon Fruit n’a mcuri qu’au temps. 
Qu’avec Louis tu l’as plantée , 

Sur les cendres de nos Titans. 

«Ht 

Jamais eu ne fis mieux paraiftre, 
Qu en CCS dernières factions, 

Q^ de célébrés actions , 

Ce Prince cft vn cclcbrc Mairtre. 
Jamais tes mains, jamais ton cœur, 

A Couronner aucun Vainqueur, 

Ne montrèrent plus de confiance: 

Et les Cieux d’vn œil envieux. 

Te virent Faire pour la France , 

Plus que tu n’avois fait pour eux. 

•H* 

La Mer rougit jufquàlarive. 

Sous tes héroïques efforts : 

Et des vagues entre les morts, 
Lacourlc hit lente &: plaintive. 
L’éclair tatal 6c glorieux , 

De ces armes 6c de ces yeux. 

Eblouie le Peuple rebelle : 

L’Anglois en brufla Fur les eaux : 

Et rien n’encra dans la Rochelle» 
la cendre de Fes VailFcaux. 

*H* 

Dansées feux, 5e fous cétorage, 
Rien n’oFoic de toy s’appochec: 

Il n’eftoie écueil, ni rocher, 

Qm ne Icmblart taire naufrage. 

Les Etoiles qui vont de nuit. 
Parurent avoir à ce brtiic, 

L’ame de Frayeur occupée : 

La Lune en perdit la couleur} 

Et la lueur de ton cpcc, 

Eclaira lêule ta valeur. 

♦H* 

Ce fut alors que de la France, 
Ton bras Fortifia les bras } 

Et que les cœurs de nos Soldats, 

De concitur prirent l’affurance. 

Les vfurpatcurs de nos ports. 
Tombèrent là (bus les efforts . 

De leur ambicicufc audace : 

Il n’cll relie de leurs exploits, 
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Qu’vu tvis vtile i leur race. 

De ne plus Te prendre à nos Rois. 

*»<» 

Il fc vid là de grandes Ames, 

ATcnvi marcher Tur tes pasj 
Et chercher vn noble trépas, 

Sous le fer & parmi les flames. 

On les vid aiïcftcr les rangs , 

Des Héros &des Conquerans, 

D’vnc valeur impatiente: 

On les ouït fc plaindre à Mars , 

De ce que Tonde ciloit trop lente , 

A leur amener les hazars. 

Pour voir le Démon des Rebelles , 

Par le fer fous eux abatu; 

Et pour mefurer leur vertu, 

La Fortune arrefta fes aifles. 

Thetis s’emeue, quand de fes bords. 

Elle vid des nies de morts. 

Sur les Mers couvertes de cendre: 

Et crût encore voir Ton Fils, 

Qui faifoit rougir le Scamandre, 

Du fang des Troyens dcconfis. 

•M* 

On dit qu’apres cette victoire , 

Le Soleil plus net & plus beau , 

Vint avec vn plus grand flambeau. 

Sur vn char mené par la Gloire. 

Qu’il parut avec des Iiabics, 

Bmlans de ccleftcs rubis: 

Qujl fit plus longue là carrière : 

Et qu’il s’edima glorieux , 

De pouvoir joindre fa lumière, 

A celle du Vidorieux. 

D’autres Dieux inconnus au Monde, 

Ce jour-là fortirent des eaux j 
Pour voir la forme des vailTcaux , 

Qui. fumoient encore fur Tonde. 

Cerce aufli jamais les Mortels , 

Ne bruflerent fur les Autels, 

De vidime plus renommée : 

Et le nlufe avec Tambre vni , 

Fait vne moins douce fumée, 

Q^c celle deforgueil puni. 

♦M* 

Mais c’eft trop, fille dcBellonne, 

Les belles Mères des beaux vers, 

N’ont point de Lauriers allez vers, 

Pour t'etoffee vne couronne. 

Reçois donc ce bouquet de fleurs, 

Fait de mes mains, cueilli des leurs, 

Pour te parer à cette fefte: 

Ec s il n cil pas d’aile z grand prix , 

Pour cftrc en honneur fur ta telle, 

Souffre qu'à tes pieds il Ibic mis- 


MN E s. 


ODE SIXIE'ME. 

L.t Temple des Fleurs de Lys. 

F a 1 1 1 s venir des monts de jafpe : 
Tranl'portcz les fameux trefors, 

Que lavent de leurs riches bords , ' 

Le Gange, rOtonte, Se l'Ydafpe. 
Dépeuplez la terre & les eaux j 
Lpuilez des Mondes nouveaux , 

Et les mines &: les carrières : 

Vous les épuiferez en vain : 

De plus magnifiques macietes , 
Demandent place en mon dcircin. 

*00» 

Il cil des portraits fans exemples , 

Et des marbres , dont la beauté , 
Merica de l’Antiquicé , 

Des factifices & des temples: 

11 eftdes arcs te des autels. 

Où jadis l’orgueil des Mortels, 
Vainquit leTemps &la Nature: 

Mais il n'eft rien dans TUnivets 
Qui puilfe entrer en laftruftute , 

Que je vais tracer en ces vers. 

#00» 

Un foir que le chat de la Lune, 
Suivoic le char du jour pafle 1 
Ec que le grand A lire lallè, 

Sccouchoit au lit de Neptune: 

Je rcfvois encre deux ruill'caux, 

Qm du murmure de leurs eaux, 
Scmbloient fc faite des reproches : 

Le bruit du vent les fccondoit : 

Et l’Echo des prochaines roches, 

A leurs injures répoiidoic. 

*00# 

A ce bruit ami du filcnce „ 

Les Allres au Ciel rcnaillbienti 
Et les ombres qui s’avaiiçoienc. 

Les falüoicnt à leur naiflancci 
Lots que d’vn effort plus qu’humain. 

Une invifiblc 8c forte main, 

Me dégagea de la matière: 

Et d’vn vol hardi me porta. 

Dans vn grand Palais de lumière, 

Où mortel jamais ne monta. 

«00* 

D’abord que les pones s’ouvrirent. 

De ce Palais égal auxCieux: 

Mon cœur fuivic avec mes yeux 
Les grands objets qm les ravirent. 

L éclat , la pompe , 8c les bcaucez, 

Qui s’offrirent de tous collez , 

A l’envi fe les parcagctcnti 
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Ec dans ce haut raviflcmcnt, 

A mes fens confus ne laillcrcnt , 

Que la veue &: rcconncmcnc. 

J appris de ma Guide immortelle, 

Que ce Palais que j’admirois. 

De nos Héros &: de nos Rois , 

Eftoic la demeure ctcrncllc. 

Des Lys d’or Se de diamant. 

Du faille jufqu’au fondement , 

Illuminent tout l’edihcc j 
Et trois Lys en grandeur pareils 
Font au milieu du frontifpicc , 

Dans vn efcuilbn trois Soleils. 

Les portes y font ctoftccs , 

Des vitloires de nos Guerriers: 

Devant les portes cent Lauriers , 

Soufticnncût cent fameux trophées. 

Le vcftibule a cent piliers. 

Parez d armets Se de boucliers : 

Des chiffres régnent fur les firifes: 

EcTErpric des vidloricux. 

Parle encore dans leurs devifes, 

Un langage entendu des yeux. 

Là font pendus apres la voûte, 

Lesetendarts de ces Tyrans, 

Qm: nos Rois Se nos Conqueranj j 
One fl fouvenc mis en déroute. 

Là font leurs écus fi vantez i 
Là de leurs hamois enchantez , 

Sevoid lafuperbc dépouille. 

Ils fc font encor redouter : 

Et le temps qui porte la rouille , 

Semble craindre de les gafter. 

Je reconnus là que l’Hiftoirc 
K a rien dit de fi fabuleux, 

De nos Héros miraculeux, 

Qu^i foie au deffus de leur gloire : 

Ec dans ce moment bienheureux , 

Je vis des faits plus valeureux , 

Que Mars n’en a fait voir aux Thraccs j 
Ec plus qu’aux ficelés des Romans , 

Les Arioftes Se iesTaffes, 

N’en enflent decret en dix ans. 

ëco« 

Rien ne me ravie davantage, 

Que nos Rois rangez fous leurs Dais, 

Dans la falc de ce Palais, • 

Selon la fuite de leur âge: 

Là chacun d’eux comme vn Soleil, 

Eli fur vn tlirofnc de vermeil , 

Sous vn pavillon de lumière; 

Ec chacun d’eux cft couronné , 

De cette brillante matière , 

Donc TAllrc du jour cil orne. 


POETIQUES. 

* 00 * 

Ihont tous retenu les marques, 

De leurs vertus, & de leurs faits: 

Ils font tous illufttes des tais , 

Qiii font les illullccs Monarque». 
Tout autre celât , toute grandeur, 
Comparée avecque la leur. 

N'a que des clartez étouftécsi 
Et les Alites s’aimetoient mieux , 

A leurs pieds Se fous leurs trophées , 
Qu’au front des autres Demi-Dieux. 

«oo» 

Je VIS lice fils de Bcllonnc, 

Ce grand Henry, dont les exploits , 
Redonnèrent la vie aux Loix, 

Et ^lüullinrcnt cette Couronne. 

Qtul parue plein de majellc , 

Et que le plus beau jourd'Ellc, 

A peu d'éclat qui luy rcfrcmblc ! 

Scs yeux clloicnt comme de Mars , 
Quand il veut faire tout enfcmbic’. 
Aimer Se craindre fes repars. 

La fc void l’Hydre famélique , 

Dont ce Roy plus fort que Roger, 
Malgré l'Enfer Se l'Ellranger, 

Délivra fa belle Angélique. 

Sans mouvcmcnc , comme fans cœur , 
Devant les pieds delôn Vainqueur, 
Elle faigne dans lôn image : 

Et tremble encore fous le bras 
Qm l'étouffâ dans le carnage , 

De la bataille de Courras. 

La France libre Se rcconquife , 

Après Paris, après Amiens, 

Ortre li fes pefans liens, 

Au grand Auteur de fa franebife i 
Là de ce Hcros glorieux. 

Sont les combats laborieux, 

Egaux aux combats d’Alexandre: 

Ec li nos Monllres abolis, 

Produifenc pour luy de leur cendre, 
Des Lauriers Se des Flcuts de Lys. 

•oo* 

Mais Cl plus aimable vicloirc, 

Ec le cher laurier de (on cœur, 

C'ctl que de fon cher Succcllcur, 

La gloire s’égale i fa gloire. 

D'vn fi légitime plaiiir , 

Qm remplit fon plus grand defîr, 

La joyc éclate en fon viliigc: 

Ec s’y void telle qu'au Soleil , 

Lors que fur le fond d'vn nuage , 

11 s'cll fait luy.mefmc vn pareil. 

Ddd ij 
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JLe tiroir Prophctiqite. 

S Aws le foin qu’eut la belle Guide, 
m’avoic conduit en ces lieux , 
Mon Ame fc fuft par mes ycux> 

Liée aux pieds de ccc Alcide. 

Je fus cnfuicc prefemé, 

Devant vn miroir enchanté > 

Qui me fut vn tableau de glace : 

Là )e vis mille corps fans corps { 

Et vis fans couleur & (ans place. 

Des Villes, des Mers, & des Ports. 

Là fans lettres fc lit THiftoicc, 

De nos Héros & de nos Koisi 
Là de r Empire des François, 

Se void la fortune la gloire. 

Cette glace quand on la prend , 

Reçoit les objets , & les rend. 

Par vn rare Zc fccret myrterc: 

Elle donne vn divin fçavoirj 
Et montre à qui la conlidcre. 

Les aventures qu’il veut voir. 

« 09 # 

Q^l émctvcillable fpeâacle, 

A mon clprit fut prcfcncc , 

Quand fur mon Roy je confultay I 
Ce muet &c brillant oracle! 

Un fort fl pompeux & fi beau , 

Enleva d’vn tranfport nouveau , 

Mon CLCurôc mon amc étonnée: 

Et devant mes yeux éblouis, 

Je crus avoir la dctlince, 

D’vn Dieu plûtofi que de Louis. 

Ces myftcrieufcs images, 

Olfrircnt d’abord à mes fens, 

De quel heur en fes jeunes ans , 

Ce Roy dilTipa nos orages : 

Comme il rangea ces Furieux, 

Qm d'vn complot injurieux , 

Penfoient fouler fon innocence ; 

Et fit voir à leur vanité , 

Que nos Rois n’ont rien de l’enfance. 
Que la douceur 8c la beauté. 

Coo» 

Ainfi des fa première guerre. 

Parut le jeune Jupiter , 

Alfez fort pour prccij»itcr, 

Les Montres qu’entanta la Terre. 

De ccsColoffos fourcillcux , 

Au premier crait qui vint fur eux, 
il ne demeura que la poudre ; 


NES, 

, te les monts fumans & calTcz, 

Retombèrent avec la foudre, 

> Sur ceux qui les avoienc lancez. 

Plus loin fc formoit vn orage. 

Où ce Roy d’vn ccrur de Lion, 
Faifoic fur la Rébellion , 

Un hcroique apprcmiflàgc. 

Là dans le tumulte de l’air , 

Son bras clançoit vn éclair. 

Contre ceux qui l’ofoient attendre : 

Et leurs complots déconcertez. 

Se difiipoient avec la cendre , 

De leurs Camps Se de leurs Citez. 

arco# 

Là mille Places de défenfe, 

Se lainbicntvaincreàleurdevoiri 
Et fans attendre fon pouvoir , 

Se vcnoicuc rendic à là démence : 

Là Maran , Saumur Sc Niort , 
Réduites par vndoux effort, 

A fon joug foùmcctoieat la tefte : 

Et ce débonnaire Vainqueur, 

Sc concencoit de la conquefte, 

Qm l’inttoduifoic dans leur cœur. 

. * 09 » 

Dufiearn l’image captive , 

De la porte de fa prifon , 

Luy demandoie la gucrilbn , 

Et tendoit les bras a l’olive. 

Arrivant fes fers il rompoici 
Scs tenebres ildilUpoit; 

En joye il changcoïc fa fouffrancc : 

Et par vn tout contraire fort , 

Ce qui faifbit fa délivrance. 

De les Tyrans faifoit la mort. 

* 09 » 

Là mefincon voyoitlcs exemples. 
Que ce modèle des bons Rois , 
Faifoic pour appuyer les Loix , 

Et relever l’honneur des Temples. 
Par tout où là vertu paffoic , 

La Religion rcnaiffoit, 

Pure comme au temps de nos Pères : 
Et la fclonne Impiété , 

S'ccrangloit avec fes vipères, 

Pour n'en fouffrir point la clar^. 

Le Languedoc fie l’Aquicaine, 
Voyoienc de leurs Forts orgueilleux. 
Devant luy , le Front fourcillcux , 
Soumis aux gazons de la plaine. 
Moncauban , Clcrac , Montpellier , 

. De leur grc fc laiffoicnc lier , 

Apres le char de fa viûoirc : 

I Leur fupplicc cftoit leur bonheur: 

I La Fortune mcfmc euft fait gloire, 
De fuivre vn fi noble Vainqueur. 
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*co» 

Ceux que IcDc^non de )a 6uerre, * 
Incicoic à chaflbi: la ?aix^. « ^ 

£n vain de bacaillons cpacs, 

Coitvroienc U face de U terre. • / • 

Toutes les croupes qu'ils Icvoient, -j i. ’ • 
Devant leur Roy ne leur fcrvoicnt, 

Qifa penr avec plus d’audace: : i j 

Et leurs tcmcraucs cAoccs, 

N’cilojcm bons ,'qu a prendre vnc place. 

Plus fameufe au Pals des Morts. 

««O* 

Apres que ces belles images , 

Eurent paru liir le miroir; 

Nous y commcnçàlmcsà voit. 

D’autres lieux d^ autres ouvrages. 

}e vis des murs audacieux, 

Qi^i portoient jufqucs dans les Cieux, 

Des cerraHes demefurées : 

Et les vis de monts défendus, 

Qifun cuA die que cent Bciarccs, 

EuiVnc caillez &: 4ufpcndus. 

«KO« 

Cette muraille au Ciel égale. 

Du Monftrc ennemi de nos Loix, 

De l'Hydre rebelle i nos Rois, 

Edoie la retraite fatale. 

Je le connus à Ton canal. 

Qui fcmbloie mcfmc en ce crylUl , 

RclT«Trer fon onde captive ; 

D* là les Tritons réjouis , 

Sortoient pour voir fur cette rive, 

La Rochçllc aux pieds de Louis. 

La noyée en fes propres larmes, 

Et confufe d’vn jufte cftroy , 

Elle mie bas devant Ton Roy, 

Son orgueil avccque fes larmes. 

Son vilage cRoit fans couleur; * 

Sur fon tient la honte &: la peur, 
raroiRoient au lieu de l’audacc^s 
E’halcine nunquoit à fa voix ; 

Et fon corps n’elloit que la place, 

Du corps qu’elle avoit autrefois. 

«> 90 || i 

Mon prince de qui la vaillance, 

N'a rien d’égal que fa bonté , 

Ne pue voir cette adversité, 

Sans retourner à fa ckmcncc. 

Scs yeux, qui plus que ceux de Mars, 

Sarrooient d’cclairs^ians les bazars. 

De pitié devinrent bumides; 

Et montrèrent aux faûicux, 

Qu’il combat comme les Alcides, ^ 

Et pardonne comme les Dieux. ü 

Cc^Vcrtiis d’cccmcllc gloire, 

Dont ilcR l’honneur ficTappuy, 


P Q E T I QJJ E S. 

Scmbloicncpartagçc nvcc Kty,*' 

La dépouille aptes laiviéloitc.,- 
La Jufticc cRoit dVnc part, 

Qui fc vengeoit fur le rempart j 
Des révoltes de cent années i • 

La Clémence d'autre coflc , 

Tenant les Ames cnchaifncts, 
Rendoit aux corps la liberté. 

llsn’cftoicnt plus que cimetières, 
Ces rcmp.irc$ &: ces baRions , 

Qui de tant de combuRions , 

Furent les fatales matières. 

De leur débris l’cnormc faix, 
Chargeoie de ceux qui les ont faits. 
Les Mânes 6c les fcpulturcs : 

Et de leurs tours d’auparavanr, 

, La poudre cRoit dans leurs mafurcs, 

I Un jouet au fuuRlc du vent. 

«CO» 

Cette conqucRc cRoit Riivie , 

I De tout l’cdat ,dc tout l'honneur , 

! Dont la vertu jointe au bonheur , 

; Peut rendre vn Roy digne d’envie. 

La Courricre au clairon d’argent. 
S’élevant d’vn vol diligent, 
Portoitfon Nom par tout le Monde: 
Et par tout où fes voix alloicnt , 

Soit fur la terre, foie fur l'onde. 

Ace Nom tous lescoturs voloicnt. 

«ce# 

La Paix, ARréc,& l’Abondance , 

' Pour nousfaircvn dcRin meilleur, 

I Challbicnt tous les jours le m-ilheur. 
Loin du Ciel qui couvre la France. 
Les ARres qui font les plus doux, 

A Icnvi repanUoienc fur nous , 
Leurs lumières les plus foraines: 

Le baume en couJoic des buiRons ; 

Et fur le fein des riches plaines , 
L’or germoie avec Icsmoilfons. 

«ce# 

Dés-ja fur la fatale glace , 

Du temps prefent 6i des paflez. 

Tous les Ipcélades etfacez , 

N’avoient plus de jour, ni de place. 
Un avenir plus glorieux, 

Enfuicc s’üifric à mes yeux; 

De l'Egypte JC vis les larmes; 

Et vis aux portes de Memphis, 

Le Nil fanglant rouler les armes 
Des Inhdclcs dcconhs. 

• #oc* 

Je vis Byfanccjdc fes rives , 

Tendre les mains aux Fleurs de Lys ; 
Et de fes Palais démolis , 

Sortir les Sultanes c.'tptivcs. 

Je vis la Mer groli'e de mores , 

Ddd iij 
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Rouler à peine entre (es Fortî, 

Sci vagues de carnage ceintes: 

Ec furie Bofphorc éconne. 

Les cendres des Lunes éteimes, 
Effrayer le Turc cnchaifnc. 

Voo» 

Je vis laprifc de Bifcrccs 
Et vis avec horreur nager , 

Dans le fang du peuple d'Alger, 
L'AftîQue brullce Ô^defercc. 

Je vis Kir fon maudit cercueil , 
L'Ombre de Mahomet en deuil, 
Pleurer U ffn de fes Mofquccs : 

Et fon grand CroilTanc plein d'effroy , 
Perdre fes fiâmes offulquccs , 
Devant le flambeau de U Foy. 


ODE HUITIE'M E. 

Ventrée de Louis le Juste dam le 
Temple des Fleurs de Ljs. 

B elles Suivantes de la Gloire t 
Mufcs,dont les charmantes voix. 

Font durer des plus beaux exploits , 

Les images & la mémoire. 

Vierges , tenez vos Lauriers bas* 

Il vient vn Roy dont les combas, 

Sont vn grand fujet à vos veilles: 

Ec cependant qu’il marchera , 

Chantez fur vos luths les merveilles , 

Q^il a faites, & qu’il fera. 

Apres que ces riches figures, 

Avec pompe m’eurent fait voir, 

Sur la fccnc de ce miroir , 

L’hiffoirc de nos avaocuresi 
Un nouvel applaudilTcment , 

Me détacha foudainement , 

De ce beau théâtre ds verre: 

Et me fit arrefter les yeux , 

Sur vn jeune Roy , que la Terre, 

Envoyoït triompher aux Cieux. 

*»4* 

C’cftoitlc Héros de la France, 

Qui venoit apres tant d'expiois , 

Devant ce grand Sénat de Rois , 

Cueillie les fruits de fa vaillance. 

L'Ange Intendant de ccctc Cour , 

A voie ordonné qu’^ ce jour. 

Il criomphaff de fa victoire : 

Et que de fes faits glorieux , 

Le tableau fuft mis par l’Hiftoire , 

Dans le Temple de (es Ayeux. 


Qy le doux attrait de fes charmes * 
Toucha CCS bicnhcurc^ Efphts t 
Que de grands coeurs y furent pris! 

Qu’il vainquit de vainqueurs fans armes t 
De fon courage Se de ion bras, 

L effort fut grand dans Icscombas, 

Où tomba le Parti rebelle : 

Mais de fa grâce > Se de fes yeux , 

La vidoirc hit bien plus belle , 

Qui gagna tant de Ücmi-Dieux. 

11 s’épandoit de fon vifage, 

Un noble Se magnanime éclair , 

Qui de fon jour allumoir l’air. 

Et par tout doroic fon paffage. 

Les Affres les plus cclacans , 

Détachez du cercle des Temps ^ 

Faifoient vn cercle fur fa tefte: 

Et de leurs feux le couronnant , 

Luy compofoient en cette feffe , 

Un dais mobile Se rayotmanc* ' 

•H* 

Deux Courficrs aux aifles ardentes. 

Sur vn char luifant leportoienc: 

Sous le feu que leurs pieds jettoiçnt , 

Leurs traces cffoicnc cclacantcs: 

Leurs harnois effoient embellis, 

De fiâmes Sc de Fleurs de Lys : 

Leurs yeux brilloicnt de leur courage : 

Ec l'on euff die que le Soleil , 

Rougit de voir fon équipage , 

Oblcurci par cet appareil. 

Parfes Vertus vidorieufes , 

Un grand trophée effoic porté , 

Où du Monffre qu’il a dompté , 

Se voyoient les telles affreufes. 

Apres des fiambeaux Se du fer, 
la fureur tira d’Enfer, 

Sc voyoient les montres tr^iques : 

Les dents du fer en rougiffoicnti 
Ec de leurs mourantes reliques , 

Les flambeaux fumans menaçoient. 

*>4* 

La Rébellion forcenée , 

Et pafle jufques dans le cccur, 

Suivoic le char de fon vainqueur , 

Avec la Difcordc cnchaifncc. 

De menus Se falcs ferpens , 

Autour de leurs teffes rampans , 

Couvroient leur honte fie leur vifage: 

Leurs bras de rage elles mprdoient » 

E^cur écume avec leur rage, 

SV leurs morfurcs s’cpandoicnc. 

La ficrc Se fuperbe Rochelle, % 

Apres ces deux Démons venoit , 
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De la chaifne qu’elle rraifnoit. 

Le bruit cftoit crifte autour d’elle. 

De Tes remparts h Tes coftez, 

Les portraits en pompe portez, 

ScmWoicnc encor braver l’orage: 

Et d’vn attentat orgueilleux, 

Pourtbicnc leur front jufqu’au nuage, 

D’où la foudre comboit (ureux. 

Ces Navires aux voiles peintes. 

Qui vinrent afiîcgcr nos porcs, 

Avccque cent mobiles Forts, 
Avoicntlàleurplacc Se leurs feintes. 

D(î l’image de leurs brufleaux, 

La tremblante image des eaux. 

Paroin’oic encore allumée: 

Et dece tragique appareil, 

Laflame jointe à la fumée, 

Scmbloit allicger le Soleil. 

Ces Digues , ces freins des marées, 

Sous qui la Mtrs'luimilia, 

Sous qui la tempede plia , 

S’y voyoientaulU figurées. 

Et par rcfpeéi & par raifon, 

Neptune lionoroit fa pnfon, 

En ccite heroiqiie encreprife j 
Et fes flots cftoicnc réjouis , 

De venir perdre leur franchife, 

Sous vn joug drelTc par Louis. 

Ce riche Se glorieux fpe£l.iclc , 

Eftoit fuivi du Fort de R hé. 

Que l’Europe a vu delivre, 

Par vn coup qui vaut vn miracle. 

Là Toyras zèle pourfonRoy, 

N’oppofoic que là feule foy, 

A toute rAnglctcrtc armée: 

Et fuperbe de fon danger , 

EcabliHoit fa renommée. 

Sur la tombe de l’Hcrangcr. 

*«* 

Telle fut la montre de gloire , 

Que Louis fit devant les yeux. 

De fes héroïques Ayeux, 

Pour folcmniter fa vitloirc. 

£n fuite il pafla fous vn Dais, 

Où de b pointe de fes rais, 

L’Honneur luy fit vnc Couronne: 

Et comme au plus grand des Guerriers , 

La Vaillance, Mars,& Bcllonnc, 

A fes pieds mirent leurs Lauriers. 

Mais c’cfl trop, ma barque s’engage j 
Le Vent m’invite àrcbrdicr. 

Sans aller plus avant chercher , 

Des occauons de naufrage. 

Beau Plurc, où tendent mes travaux} 


P O E T I Q^U ES. 

Grand Roy, malgré tour mes Rivaux,' 
Rends-moy l'air Si les ondes ca Imes ; 

Et bien- toll les rameaux divers , 

De mon Laurier & de tes Palmes, 

S'étendront par tout l'Univers. 

Les Couronnes que je t'apprellc , 

Garderont toû|OUts leur frail'clieur : 

Je les compolc d'vne fleur, 

Inviolable à la tempefte. 

Je l'çay ce que la Faux du Temps, 

Peut fur les plus hauts monumens , 

Et fur les plus fortes colonnes : 

Mais 11 l'art des Mufes n'cft faux , 

Jamais feuille de ces Couronnes, 

Ne tombera (bus cette Faux. 

mmmmmBBmm 

ODE 

POVR LE F EV R 
après la prije de la Rochelle 

M Odeie parfait des Monarques,’ 

Dont les vertus Se Icscxplois, 

Dans la carrière ouverte aux Rois, 

Lainjront d’ctcrncllcs marques ; 

Qiic eu fais honccà tes Rivaux i 
Que tes héroïques travaux, 

One dés-ja fait fucr d’Orphecsi 
Et que les plus hauts monumens, 

Des Hiftoircs Se des Romans, 

Sont bas auprès de tes trophées: 

Efl-il climat où b Viétoirc, 

N'aie drcÜclans marbre & Ions mains, 

Dans le cœur de tous les Humains, 

Des Arcs de triomphes à ta gloire? 

Eli- il (bus le Ciel des Guerriers, 

Couverts d’aficz toulFus Lauriers, 

Contre la foudre de tes armes î 
Et f^ait-on quelque adverficc , 

Contre laquelle ca bonté , 

N’aie des remèdes ou des charmes? 

Soie que la Paix Se la Jufticc, 

T’occupent à de doux emplois : 

Soit que la chaflbdans les bois. 

En t’exerçant ce divertiflé : 

Soit que fur les pas des Cefars, 
j Dans vn air de Rame &dcdars. 

Ton courage cxpolt? ca vic ( 

Eft-il quclqu’vn de tes Ayeux, 

Qui te voyc au travers des Cieux, 

I Qül ^2 te voyc avec envie? 
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Tes vertus font à ta Couronne, 

Ce que l’Orcft au Diamant. 

Tc< actions font l orncmcnt. 

Delà Pourpre qui t’environne. 

Ta vie crt la Ic^on des Roftj 
Elle cft rautoricé des Loix, 

Et la preuve de leurs Oracles : 

Les Palmes naüTcnc fous tes pas , 

Et ce qu’on nomme tes combas, 

Se devroit nommer tes miracles. 

Ton grand Efpritqui ne fc lafTc, 
Qi^e pour mettre en paix ITJnivcrs, 
Neborne Tes bienfaits divers , 
D'aucun temps, ni d'aucun cfpace : 
I.'Adrc dore qui par Ton cour^ , 
Ordonne les ans 5c les jours , 

Te void égaler fa carrière: 

Et les vallcs foins que tu prens , 
Soudains, aftifs, 5c penetrans , 

Vont par tout avant fa lumière. 

4M* 

Les tempeftes 5c les orages , 

Sous ces Ecendartsont marche; 

Et Dieu fcmblc avoir attaché. 

Sa Providence à tes ouvrages. 

Il met en ccuvre Ton pouvoir; 

11 fait ou venter ou pleuvoir ; 

Selon qu’il t’eft plus ncccllâire : 

Et dcv.mc toy les Elemens, 

N’ont ni repos, ni mouvemens , 

Qif CD l'ordic qu'ils ont de te plaire. 

Cette Gouvernante commune , 

Qm fait les Saifons 5c les Temps, 

Mec Tes foins les plus imporcans, 

A bien gouverner ta Fortune : 

Dans ce noble cmploy feulement. 

Elle s’occupe hautement t 
Par tout ailleurs elle le )ouë; 

Et le plus prilc des Humains, 

N'ed au ptix de toy, dans Tes mains, 
Qu’vn jouet de paille fie de bouc. 

»M» 

A voir de quelle bienveillance. 

Le Ciel s’accommode à tes vaux : 

A voir fes plus illuftrcs feux , 
T’éclairer avec complailancc: 

A voir que îa Terre 5c les Eaux , 

Ont fubi des ordres nouveaux. 

Pour fervir à ces dcflinces ; 

Qui ne croira que les momens , 

Qu] font ces grands evenemens , 

Ne vallcnt de longues années? 

Ce que 1a Mer cft aux Rivières, 

Ce qu’eft le Soleil dam les Cicux . 
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A ces clairs 5c mobiles yeux , 

Q^il entretient de fes lumières: 

Ton Efpric, merveille des Rois, 

L'ert àl’Eftat, l’eftà fes Loix , 

Qui ne vivent que de ta vie : 

Et l'Ellac fc vcrioit petit. 

Les Loix fc laiAeroicnc mourir , 

Si le Sort tcTavoic ravie. 

*M* 

La Gloire fuit ta Dcftinéc; 

Et pour t’alTcurcr de fa foy, 

La V iûoirc s'eft apres toy , 
Volontairement cnchaifncc. 

Pour toy la Fonunc a quicc , 

Sa fameufe intidclicé: 

Elle a pour toy rompu fes aifles; 

Et fa roue en ce changement, 

Ne luy 1ère plus qu’au chaflimcnt* 
Des perfides 5c des rebelles. 

♦><* 

Quand il faluc que ta vaillance , 
Accouruft au fccours des Loix » 

Et que l’orgueil des Rochclois , 

Phatl enfin fous ta puilfancc; 

Qui ne penfa point , à te voir. 

Que Dieu t’cult donne Ion pouvoir : 
Ojil t'euft armedefon tonncrc; 

Et qu’en ces mains il euft remis , 

Pour chadicr tes Ennemis, 

Les Météores de la Guerre î 

04* 

Le feu forcir de ton courage, 

Sur les Léopards etrangers: 

Tu parus tel dans les dangers, 

Que paroid l’Aigle dans l'orage. 

Le vif éclair de tes regards, 

Allumoic la pointe des dards, 

Et donnoit luilrc à ta victoire : 

Et le fer que ta main portoic , 

Avec les Allies difpuroic, 

De U lumière 5c de la gloire, 

*»<t 

Ceux que ton bras, ceux que ces armes, 
Honoroicnc d'vnc belle more , 
S’cftimoicnt en ce noble fort, 

Plus dignes d’honneur que de larmes. 
Fiers 5c hautains de leur trépas , 

Us alloîcnt publier là bas, 

Tes héroïques aventures : 

I Et gardoicnc encor aux Enfers, 

^ Parmi les fiâmes & les fers , 

La vanité de leurs blcfliires. 

«M* 

Tu t’ouvris par ta bienveillance, 

Des lieux fermez à ton canon : 

Tu vanquis premier par ton Nom , 

Que de vaincre par ta vaillance. 
L’Ange, moteur des Elcmcns, 

Aflli^ccit 
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Aflriijccic leurs mouvemcns , 

Aux muuvcmctis de ta }ulttce: 

Et par ccc ordre on vid changez. 

Les baflions des alTîcgcz, 

Au théâtre de leur luppliec. 

♦M» 

^Quelle fabuteufe aventure, 

Au païs merme des Romans, 

Eft illuftre en evenemens, 

AufTi rares dans la Nature * 

Où vit-on jamais aiic pour coy, 
Sulpcndrc le fort ùC la loy , 

De la Providence commune? 

Et le Dieu des Mers arrefte, 

Laifler perdre fa liberté , 

Qu'entre les mains de ta Fortune? 

«M* 

Que diront CCS Braves du Monde, 
Qui fçauront qu en vne Cite , 

Ta force héroïque a df>nitc , 

La Terre 5c l'Air, les Vents ficTOnde» ^ 
Que les moins traitables Sailuns, ^ j 
Ont fous toy fouffert desprifons, 
D’enorme 5c nouvelle llruéburcs 
Et que ton abfolu pouvoir , 


Pour foûmetcrc vn Peuple au devoir , 
A fournis toute la Nature? 

Diront-ils pas que tes journées j 
Sont les grands travaux du Soleil ? 
Que l’Ange qui fait ton confcil, 
j Fait avec luy nos dcHinées ? 

Que les Eftez ic les Hy vers , 
S’accordent aux dcllcins divers, 

De tes miraculeux ouvrages? 

Et que du cclcfte Arfcnal , 

On void fortir à ton lignai , 

Les tonnerres & les orages? 

Pour couronner ta Renommée , 

Il relie, merveille des Rois, 

D’alier joindre avccque la Croix, 

Les Lys aux Palmes d iclumcc. 

Le Thabor, le Liban, l'Hermon, 

Au bruit que fait des-ja ton Nom. 
Elevent leurs tcAcs captives : 

Et le Jourdain furti des eaux , 

Te prépare de Tes rofeaux , 

Un Arc triomphal fur fes rives, 


Eec 
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PEINTURES 


DES 

PASSIONS 


PROMETHEE OU LE FEU. 


Detoripnc de U Poëfe,de tAmoHriincliniuion des autre! Pajjioni buma'mei. 


E P U I s peu Promethéc cft defeen- 
du des Cicux : 

De làparvn larcin ccicbrc &glo- 
rjcux, 

11 a tire le Feu , ceccc ardente ma- 
tière, 

Qui fera des Humains la féconde 
lumière. 

La Nature aufTi-cofl a fcnci fa chaleur» 
L’Ai^neft éclairé, la Terre en prend couleur* 

Et rSroqui fcntdcs*ja ,qu*il luy fera contraire, 
D'abord a du refpcfl pour ce noble adverfaire. 

Uranie U l’Amour , la Nuit , l’Hy ver l'Are , 

A ce fameux larcin font venus prendre part. 

La Nuit au teint de More, aveugle & demi nue, 
A pas lents craintiBt, comme vne Ombre cil 
venue. 

Le peu qu’elle en a pris, dans fa grotte porte , 

Et dVn Icc aliment par elle fomente , 

Luy fait , pour éclairer fon ténébreux Royaume 
Des Etoiles de bois,& des Soleils dechaume. 

L’Hyver après la Nuic,cnapns àfon tour , 

Et l’a dcs>)a porté dans fon trille fejour ; 

Où pour l’entretenir, SC luy donner des forces, 

Il le nourrit de moufle. Se de fcichcs écorces; 

Et ncs'appcrçoitpas , qu’avec cet appareil , 

Contre foy-mcfrac il faic,vn Elle làns Soleil. 



Sa couronne de glace en cil dés-ja fondue, 

Et par fes cheveux blancs s’clk en pluye épanduS. 
Son Palais fait déneige, à la chaleur fc rend: 

Le lambris de cryflal goutte à goutte defeend: 
Les voûtes Se les murs y deviennent liquides: 

Les colonnes y font de leur Tueur humides: 

Et par vn changement merveilleux Se nouveau, 
Plus le feu s’y fait grand, Se plus il y fait d’eau. 

Ce que lArc en a pris aura d'autres vfages : 

Il donnera la vie à mille beaux ouvrages. 

Les Métaux les plus durs par fa flamcamolis, 
D'ornemens difterens en feront embellis : 

L’Or mcfmcs Se l’Argent l'auront pour fécond 
pcrc, 

I Et par luy nettoyez des taches de leurmcrc, 

Ils feront les Soleils des mains, comme des yeuxj 
Et du Sort des Humains , les Aflrcs précieux. 

Ainfi ces crois ont pris,avccquc la matière, 
Tout ce qu’avoic le Feu de moins pure lumière. 
Ce qui relie cil exempt de toute obfcuricé : 

11 n'cflque pur cfpric,S:quc pure clarté: 

Et pour en allumer les gencreufes Ames , 

Uranie Se l'Amour en partagent les Dames. 
Voyez de qucllcardcuréclaccnc leurs flambeaux: 
Leurs vifages en font plus bnllans & plus beaux; 
Et la rougeur qu’y met cette chaleur nouvelle, 
Mcflccàla blamlicur qui leur cfl naturelle, 

£cc lij 


Digîlized by Google 


401 . 


TAPISSERIES, 


Leur fnit vn ceint pareil , au teint qu’auroit vn Lys , 
Si le fang d’vncRole^en Ton lait cAoit mis. 

Au flambeau d’Uranie vne flame s’allume, 

Qm laie vn grand éclat , & qui n’a rien qui fume. 
D'cHo forcent des-ja ces lumineux Efprits , 

Ces feux inccUigens,& ces Ames de prix, 
d'vnc chaAc ardeur aux Mufes adonnées , 

Ec p.ir elles ,vn jour, de Lauriers couronnées. 
Tiendront vn fécond Ciel,& de féconds Autels, 
Entre le rang des Dieux, le rang des Mortels. . 

Chacune d’elles monte, en forme d’étinccUc, 

£c va faire en fou Ciel, vne Etoile nouvelle. 

£c chacune en vn temps par le Sort acrcAc, 

Pleine de plus d'cfpric&de plusde clarté, 
Defeendra dans vn Corps , donc U pure matière, 
Sans obfcurcir Ton feu , ni changer là lumière, 

En fera rejallir les rayons au dehors i 
D’vn fang prompt Se fubtil aidera fes tranfporcSi 
Ec la fuivcapar tout, de mefmc diligence, 
le corps du Soleil luit fon ImcMigcncc. 

Ceux en qui fc fera ce noble aflortmicnc , 
D'vnc celcftc flame, & d’vn pur clément, 
■Déchargez des liens de la balTc Nature, 
Trouveront à la Gloire vne large ouverture. 

Et bien loin des chemins du Soleil Se des Ans, 
Loin des pais ouverts au commerce des Sens, 
D'vnc aille pourquil'Airauracrop peu d’cfpaccs, 
Ec les Sphères du Ciel fc trouveront trop balles , 
Ils iront contempler les divines Bcaucczi 
£t s'en imprimeront toutes les qualicez : 

Ils iront voir lcjour,jufques dans Ton principe, 

£c jufqu’à ce grand vuide où la Nuit le diflipe : . 
Us ne feront tenus ni des lieux , ni des temps: r 
£c de cous les pais devenus habitans, ' 

I Is tailleront fans marbre, cux-mcfmcs leurs images: 
Ils rendront leur Efpricviilble en leurs ouvrages: 
Et fc feront fans corps, vne Pollcritc 
Immortelle, fameufe, & pleine de clarté; 

Par laquelle Us auront en dépit de l’envie, 
Meûnes avant leur mort, vne féconde vie. 

Les feux de leur Efpric feront contagieux; 

Tout ce qu’ils coucheront , éclatera comme eux : 
Ni les perles, ni l'or, s’ils n’y mettent leurs marques, 
Ne feront point d’honneut aux plus riches Monar. 

ques : 

Et les Palmes Cins eux, ni les plus beaux Lauriers, 
Ne feront que foinfec fur le front des Guerriers. 
Ils donneront du luilrc aux plus obfcurcs chofes : | 
Les Pavots dans leurs mains , auront Podeur des ; 

Rofes : 

Ec par vne vertu digne d'étonnement , 

Le gravier y prendra 1 éclat du diamant. 

Les Morts y revivront ; Se malgré les années, 
LesBeaucez qu’ils auront de leurs plumes ornées, 
Par ce fard innocent, encor apres Icurmort, I 
Des rides & du temps éviteront l’cfForcr 
Et leurs vifages teints des huiles du Parnafle, 

Ne trouveront jamais de nuit qui les cflacc. < 


Mais le ParnalTe aura fore peu de ces Ou* 
vriers : 

Il aura force buis, Se peu de vrais Lauriers: 

Il fera plus en glans , qu’en grenades fertile ; 

11 portera peu d'or, avec beaucoup d’argile: 

Ec les bords fi vantez de fes divines eaux, 
Auront àpcincvnCignc, entre mille Corbeaux, 
Qui nourris de faveurs par d’autres mcritccs , 

Ec vainement parez de plumes empruntées. 
Profaneront d’ordure, ôi de cris odieux , 

Et les Palais des Rois, & les Temples des Dieux. 

Mais tandis quUranie apres iby nous arrcAe , 
L’Amour a d’autre parc fa torche des-ja prcAe ; 
Et la preiente au feu, qui femble avec pîaiflr 
Dcfccndrc tout entier, pour remplir fon dclir. 
D’vn Myrte parfume la torche compofee, 

Ec d’vnc riche gomme alentour arrofée. 
Epanche fa lumière avccquc fon odeur : 

Et par deux Sens voiflns le gliffc dans le cœur. 

Un jour, de ce flambeau la flame gloricufc, 

De l’Or comme du Fer, fera viclorieufc : 

Elle s’attachera par tout egalement : 

Elle confumera le Fer comme l'Aimanc : 

Elle pénétrera d’vnc vertu commune. 

Tous les degrez du Globe, où règne la Fortune: 

I Ec fans diAinûion de prix, ni de couleur , 

Ec la pourpre & la bure en prendront la chaleur. 

Et comme le Soleil fur la terre illumine, 

La Palme Se le GcncA , le Laurier Sc l'Epine ; 
Comme il éclaire au Ciel par vn mcfmc rayon, 
La V ierge Se le Bélier , le Cancre & le Lion ; 

De melmecc beau Feu, fans diflinguerpcrlbnnc. 
Sera de tous les coeurs le luflrc Se la couronne : 

£c fc fera fcniir, par vne mcfme loy. 

Du Simple, du Sçavanc, de l'EfcIave&du Roy. 

Bien toA il en naiAra des Ames enflamees , 
Qm de nobles vertus Se d’honneur parfumées , 
Auront l'vne pour l'autre vn innocent amour, 

Qui fera pur Se chaud , comme cA le feu du jour. 

Elles montent des^ja comme des étincelles , 
Qm fc communiquant des clarccz mutuel^ , 
S’élèvent deux àdeux,2£ nous font dcs-ja*oir, 
Les chaAcs vnions quelles doivent avoir. 

TantoA elles feront Etoiles dans la Sphère, 

Où ducclcAe Amouf cA la celcAc Mère : 

Ec dans les temps aulTi,parlc Ciel ordonnez , 
Elles viendront aux Corps, qui leur ferom donnez: 
Ec cravcrfanc de l’air les vaAcs intcrvales , 
Chacune divifée en deux moitiez égales, 

Fera par fa rupture , à deux Corps deux Efprits, 
Qm d’amour l'vn pour l’autre, aufli*coA feront 
pris. 

Or comme d’vn mcfmc AArc ils feront les parties. 
Ils retiendront aufli les mefmes fympathics: 
lis auront l’vn pour l’autre vn mefme femiment: 
Ils s’accompagneront d’vn égal mouvement: 

L’vn de l aucrc fera le miroir Se l’image ; 

L’vn dans l’autre verra fon cccur &: fon vifage. 
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Cent fois pour fcrc)oindre,ils auront des tranrporcs, I 
£cfc tendront les bras, parles yeux de leurs corps. 
Cent fois il coulera par ces portes humides, 

Des eaux qui de leurs feux feront les belles guides: 
Et cent fois par les pleurs, qu’ils auront envoyez, 
Leurs cœurs fc crouvcronc ai brûliez & noyez. 

Les chaifiics de leurs corps leur feront inutiles ; 
Leurs Ames qui feront ardentes & fubciles, 
Paieront au travers , fur de menus rayons , 
Penetrans comme ceux par Icfqucls nous voyons : 
Et dans ces beaux conduits , couronnez de pau* 
picrcs , 

D’où fortciK dcsefprits les humides lumières, 
Elles auront cnfcmblc vn mdhngc auHi pue , 
Que le pourroient avoir dans vn globe d'azur , 
Deux Artres, qm meflez en vnc mcfmc malTc, 
Ne feroient plus qu’vn jour, & n’auroienc qu vnc 
face. 

Leur Amour n’aura rien que de chafte &: de bcaus 
II tiendra du Phcmx,8c non pas du Corbeau: 

Il volera bien loin de ces lieux impudiques , 

Où font du falc Amour les vi^imes publiques. 

Il ne fc donnera qu’à la feule Beauté , 

Qui du fond de l’Efprit cpanchc fa clarté : 

Et bien loin de cacher de ung, ni de rapine. 

Sa douceur de Colombe , &: fa blancheur de Cinc, 
Il vivra de lumière, &: de pures odeurs. 

Et fon plaifir fera de vivre entre les fleurs. 

Il aimera fur tout cette plante pucelle, 

Qiii fuie l'attouchement de cou|p main morcelle : 
Comme fl U Nature avoir mis dans fon cœur , 

A la honte de l’Homme , vn cfpric de pudeur. 
Aufli quand il avienc quvn imiifcrec la couche. 
Son aine de regret s’envole de fa fouchc, 

Tout Ibn feuillage en tombe, elle en fechc de deuil. 
Et de fa propre écorce , elle fait fon cercueil. 

Ceffx qui de cet Amour auront famé allumée, 
laloux de leur devoir & de leur renommée; 
par le Dieu qui prcfidc aux vcrciicux accors. 

Seront vnis de cœur , fans cftrc vnis de corps. 

Ainlî s’aiment au Ciel ces Bcauccz immortelles. 
Qui font du grand Flambeau les grandes étincel- 
les. 

Elles n'ont que la tefle, &n’onc de cous les fens, 
Pour nourrir leur amour, que des yeux innocens. 
Leur feu ne caufe point de honte à fa matière ; 
Elle brufle toujours , &: fc conferve entière. 
Jamais nul mouvement n a pu les approcher i 
Leur bien cft de fc voir, & non de fe toucher. 
Encor cfl-ce en public, & devant tout le mon* 
de 1 

Et chacune a fon lie fous le voile de Tonde, 
Dans vn cabinet d’ambre environne de jons. 
Loin des bouches des vents, 3c des yeux dc.sTricons. 

Mais voyons Promcthéc.fiC l'Image nouvelle, 
Donc fcul il clU’Ouvrier , comme il cft le Modèle : 
Sur foy-ir.crmc il en prend la figure & le trait: 

Il emprunte de foy la forme qu’il y mec: #. 
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Et CO UC ce qu’a fon corps d'agrcablc &: d’vtilc, 

Ses doigts ingénieux l'expriment fur Targilc. 

Père étrange Renouveau, qui pioduic de la main 
Une telle, des pieds, &:touc vncorps humain. 

L'argile en taie dcs-ji Torgucillcufc la belle, 
Et fcmblc s’élever de la forme nouvelle. 

Elle fc prife plus que l argrne , ni que Tor : 

Et la rougeur du feu qu elle n’a pas encor , 
Luy donne par avancc,vn éclat de noblclTc, 

Qin luy fait oublier fa première baflafTc. 

Dccctcc argile aulli, dans la fuite des ans, 
Naiftront egalement les petits &Ics grands. 
D’elles fc cireront les Telles couronnées , 

I Et celles qui feront à la rame cnchaifnces. 

I De CCS membres, vn jour, les vns fcronc dorez 
I Les autres de limon toujours dcshonuicz , 

I Et mis par la Fortune au plus bas de fa roue , 

I Ne quitteront jamais la couleur de la bnue. 

I Mais ils n’ont rien encor dont ilsfoicntdiflcrcns, 
Les Efclaves font là meflez aux Conquerans : 

Et les Grands à venir ne font danscctrc Image, 
Diftinguez des petits par aucun avantage. 

Tous ont la mclmc place la mcfmc couleur : 
Les Héros n’y font pas ranulfcz dans le cœur: 

La telle pour IcsRois, n’eftpas déterminée: 

La bouche n’cft non plus aux Sçavans aflinée. 
Les Belles n’y font pas au front, m dans les ycuxi 
Et (ans diftinûion des' charges & des lieux , 

Que le Sort inégal à leur naiflànce apprefte, 

Ils font cous dans les pieds, &: font tous dans la telle. 
LaSc.ituë eft encor vn corps inanimé: 

Mais quand ce feu cantoft y fera renfermé, 

I II luy donnera vicj &d’vne pure flamc, 

1 U fera fon cfpric Ôz formera fon ame. 

Au premier changement caufe par la chaleur , 
L’arcilc quiccra Ion obfcure couleur. 

Le œu s'épanchera par coure la matière j 
Il lailfcra par tout , vn craie de fa lumière j 
Et d’vn mefmc rayon, il teindra de ce corps. 
Autrement le dedans, autrement le dehors. 

Et comme le grand Feu qui nourrit toutes chofes, 
D’vnc melmc clarté peint les Lis ôz les Rôles: 
Celuy cy produira par vn traie aufli beau , 

I La pourpre dans lelang,&lclaicfurla peau. 

U fera des humeurs les fcerctcs fontaines: 

11 leur préparera des canaux dans les veines: 

Et de Ion aliment quand il s'y fera pris, 

Il naiftra danslecœur, de mobiles clprits, 
Mobiles &: moteurs , qui de leur vive fource , 
S'épaodanc pat le corps d’vnc paifible courfe, 
Feront mouvoir des nerfs les diffcrens reftbrs ; 
Arrofcronc des os les humides trefors; 
Eclaireront les yeux de rayons invilîblcsi 
Feront les fcntiincns, & fcronc infcnfiblcsj 
Et pour dernier cmploy , monteront au cerveau , 
Où par vn changement merveillaix 3z nouveau , 

Il fc compofera de leurs brillans atomes, 

Sur des patrons divers mille divers fantofroeSÿ 
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Qui. «lans cc petit lieu diverfement logez» . A cét cfprit de feu tiendra lieu d‘vnc meche, 

te l'clon leurs emplois, en des niches rangez, Modérément humide, & modérément fechc. 

De il haute Raifon recevront les lumières , Temperamens fatal , mélange dangereux , 

Et les rcflcchicont en diverfes manières. Qui rendra les Humains foiblcs& malheureux.' 

Comme il fefait au Ciel, où l’AUrc auteur des ans , i De là fc formera cc Mixte cmervcillablc. 

Eclaire egalement ces Fantofmesluilàns, j D’vne terre brutale, d’vn feu raifonnablcj 

Qm par les jouis divers, que prennent leurs vifages, Qui pefant d'vnc part, & de l’autre Icgcrj 
Sont des temps à venir les roulantes images. ; Facile à s’emouvoir , &: facile à changer; 

Tous CCS tares effets tantoft fc produiront , I Aura lancoll des peurs cantoff des colères: 

Quand la Hame&: l'argile en vn corps s’vnironc. I Et fera tourmente de palTions contraires; 

M us parce que l’accord feroie trop dilhcilc , ! Selon que dansfon corps ces diverfeshumeurs, 

D vnc fl pure flame , & d’vnc pure argile , j De mouvemens divers cniportcrom fes mœurs. 

L'Ouvrier pour les vnir, leur va faire vn milieu, | Quand rhumeur du Lion s’étendra dans Ces 
Qu’il n’euft pas invente, fans le fccoursd’vn Dieu. . veines. 

Voyez CCS animaux uircmblcz dans la plaine; | Son cfpiic s’enflera de paflions hautaines: 

Il les a taie venir de la forcit prochaine: , Il cherchera par tout 1a guerre fie les bazars: 

Et fes cnchantcmcns par de fccrcccsloix , Et ne conlultcra que l'Etoile de Mars, 

One rendu leurs cfprits dociles à fa voix. I Téméraire au combat, violent à la proyc. 

Ne les redoutez point, la vertude fes charmes, j Pour la fuivre il prendra toute force de voyc. 

Leur a fait oublier l’vfagc de leurs armes. , 11 portera par tout vncfprit de Vainqueur; 

Ilsncfontplusàcraindrc,ilsn’onchcnd’inhumaiD, S’il n’a le Sceptre en main, il l’aura dans le cœur: 
Vous pouvez fcurcmcnc en approcher la main. ' Et fes defirs bruflans d’vnc fuperbe flame , 

Cc Lion paroift bien orgueilleux fie farouche, . Feront comme vnc pourpre invifiblc en fonamé. 
Mais le cliarme luy fait vnc bride à la bouche : S’il s’offre à fon courage vu throfnc à conquérir , 

Il a perdu la voix , comme le mouvement , Il voudra fans remife y monter ou périr ; 

F.c s’il rugit encor, c’eft du cœur feulement : • £tfufl-il élevé parmi des précipices, 

Luy-mcfmcs étonne d’eftre fi peu fauvage, Fuft-il environne d’vn pais de fupplices , 

Ne trouve rien en foy du Lion que l’image: Fuft-il borde de mers i de monts enflamez, 

Et prés de fby voyant fa proyc en fcurccc, Fuft-il garde de feux fie de monftrcs armez, 

En vain pour s’en faifir excite fa fiercc. Encor s’y fcra-c^l de célébrés paffages. 

Des autres animaux lapailibleaffemblce. Au travers des combats , au travers des naufra- 

De leurs inimicicz ne fera pas troublée. ges: 

Le Cerf auprès du Chien ncicffcnt point (à peur: Et pavant les chemins de blertcz fie de morts , 
Un mcfmc charme tient 1a chaflefi.: le chafleur: U s’y préparera des degrez de leurs corps. 

Et par vn rare accord d’vnc amitié nouvelle. Apres, l’humeur du Cerf diffipant ccctc audace, 

fiifpend pour vn temps leur haine naturelle , La crai ntc 6c la frayeur fc mettront à fa place. 

La Tourire fans frayeur s’approche du Vautour; L’homme pafle fie tremblant n’aura dans v#grand 
Et l'Aigle devenue innocence à fon tour , cœur , 

Vole avec la Colombe, fie la trouvant fi belle, Qoe de grands baccmcns, ficqu’vne grande peur: 

' La carefte du bec , 6C la flatc de raifte. Son fang froid fie pefant fera dedans fes veines. 

Or cous CCS animaux qui par charmes venus , Ce que fait l’eau gl^cc, aux canaux des fonçai* 
Sont par charmes encor en cc lieu retenus, nos. 

Se préparent dés-ja de rendre leur hommage. Le fer l’olfcnfcra de fa feule lueur, 

• Au Prince qui leur doienaiftre de cet ouvrage ; Et luy fera jeeter des ruift'eaux de Tueur, 

Et d’üflrir en tribut, pour fon hibillcmcnt , Qui hoids de la froideur de fon amcglaccc , 

Les plumes fie le poil qui font leur ornement. Seront tels qu’eft l’humeur de la neige bleftcc. 

Mais l’Ouvricrcndoicfaitc vncmployplus veile, Quand fon bel adverfaire armé de nouveaux 

* Il doit les appliquer à cette belle argile: tnics, 

Et préparer au feu, par cc tempérament, Au retour du Printemps la frappe de plus prés. 

Un fujee qui l’arrcftcjfi: luy donne aliment. prompte humeur du Chien regagnant l’avan- 

Bien toft àccc effet il remplira l’image, 

De poil meffe de laine fie mcllc de plumage, Il fera poff’cdc de colcrc 6c de rage ; 

Qu’il tirera luy-mcfmc avec dilcretion , ^ufqu’à cc que repris par celle des Hiboux, 

Du SangUer &:du Chien , du Cerf fie du Lion: Il ne trouvera rien deplaifanc , ni de doux : 

Et de coucccqui vie eu l’air fiii fur la terre , Il aura de rhorreur des plus belles perfonnes : 

Soie d’animaux de paix, foie d’aninuuxdc guerre. D’abfinthc fi: de cyprès il fera fes couronnes : 

Ce mélange ainfi joint aux humeurs que leurs corps. Les larmes luy feront vnc aimable li«^ucut: 

Pat le charme forcez, poufteronc au dehors, ft.c ceint luy jaunira des foucis de fon cœur; 

• Il 
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ET PEINTURES POE TI QJÜ E S. 


Il foulcri b rofc & cueillera l’cpinc: 

Le Corbeau fera plus à Ton grc que IcCynct 
li fouhaiccra moins vn tbronc qu'vn cercueil î 
L es plus beaux jours pour luy fcronc des jours de 
deuil : 

Et défait, inquiet, mélancolique, & fombic, 
Mcfincdcsccucvic il ne fera qu’vnc ombre. 

Enfuicc cftant piqué de l’humeur du Vautour, 
Il aura pour les corps vn impudique amour. 

11 en ira chercher jufques à ces voiries. 

Où l’air cft infcâc de charognes pourries î 
11 en ira fouiller Jufques fur les autels; 

Etmcfinc ira ravir aux yeux dos immortels , 
Entre les fcuxfacrcz, leurs viifimes ardentes, 
Et d vnc belle mort, encore dcgcuttances. 

Ainll par le rcHux de diverfes Jmmeurs, 
Diftcrcmincnc pouflc de defirs &: de peurs; 
Tantoll vers la douleur, &: tantôt vers la joyc ; 
De mille pallions il deviendra la proyc: 

Il fera toiitmcmc des biens, comme des maux: 
£c dans vn corps forme de tous ces animaux. 

De l’vn à l’autre objet, fon Ame tranfportéc, 
Sera le vray portrait du fabuleux l’rothcc. 




L I S L E 

DR PU R E T E' 


U Amour fpiritufl cÿ* innocent esîrrprefèntê en 
cette peinture par di'ven Sjmbolcs. 


C Ette Iflc que l’ondccnvironnc, 

Loin des ports connus aux vailfcaux, 
De rhumidc Prince des eaux, 

Eft la plus illuftrc Couronne, 

C’cll le paciiïquc fc^ur, 

Où règne avec le pur Amour, 

La pure &: divine Uranie : 

Et par vn accord conccnc, 

Se Uit rcccmcllc harmonie, 

De l’ETpric &: de la Beauté. 

*><♦ 

La paix, la joyc,&: l’innocence. 

Sont dans ce fécond Paradis , 

Telles que le Monde jadis. 

Les vid au tempsde fon enfance: 

La Nature vierge fans art. 

N’y fouftiic jamais d'aucun fart , 

Sa (implicite violée : 

Et jamais n’y fut la couleur. 

Autre en fa face dévoilée , 
dans le fccret de fon cccur. 


( Les Cieux ferains &: fans nuage , 
Epandent avec pureté. 

Une bienfaifantc clarté, 

1 Qui bannit delà tout orage. 

Jamais en aucune faifbn , 

Il n’y monte d'cxhalaiAan, 

Qui les fouille, ni qui les cache: 

Les A (1res ne s’y font point vieux; 

£e jamais ni ride , ni tache , 

Ne ternit leur front, ni leurs yeux. 

*><* 

Comme à la nailTancc du Monde, 
Quand le Temps commença foncours, 
Et qu’au Ciel le premier des jours, 

Se leva d’ailleurs que de l’onde ; 

Le Soleil nouvellement ne, 

Et d’vn feu tiede couronne , 

Ne fouttroit point encore d'ombres: 
EtIcs.Aftrcs jeunes beaux , 

N’a voient rien de ces taches fumbres, 
Qii’ils viennent laver dans nos eaux. 

Cen’cftoit pas comme à cette heure, 
la Terre a peu d'orncmcnc; 

Et que l’air n’cll pas vn moment, 

Qu’il ncfoùpircjou qu'il ne pleure. 

Le vent nouvdicmcïit produit , 

N ofoit faire cntorc de bruit; 

La foudre n’cftoit pas formée ; 

Le jour n’avoic qu’vnc couleur ; 

Et la lumière dciârmcc, 

Elloit encore fans chaleur. 

4^ H* 

De mcfmc en cette Iflc fl belle, 

Où l'Amour règne avec la Paix, 

Sous vn Ctcl doux,&: des jours frais, 
La faifon cil toujours nouvelle. 

11 n’y paroill jamais de nuit : 

Où la Lune qui la cornluit, 

Luy donne vn habit de lumière: 

Et les Etoiles de là Cour , 

Font autour d’elle en fa carrière, 

De leurs flambeaux, vn fécond jour. 

♦K» 

Il n’cft pas de cette Illc pure, 
Comme il efl de nos Régions, 

Où le trouble, les faéiions , 

OfleiK la paix à la Nature : 

Où des Elcmcns cDuciirrcns, 

L’vn contre l’autre confpirans, 

Se font vnc guerre éternelle : 

Et d’incompatibles Saifons, 

Qjwtrc fois l’an (ont en querelle, 
Pour leurs droits, &: pour lausmaifons. 
♦M» 

Toutes chofes y font paiflbies : 

Et l'Amour par de doux accords, 

Fff 
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Y joint d«s humeurs des corps , 

Qm font ailleurs incompatibles. 

Le feu doucement allume , 

Y fcmblc vn Lion dcfaimé, 

Qm. ne peut mordre ce qu’il touches 
Et pour faire le glorieux. 

N'a plus que la langue en la bouche , 

Et que des cclairs dans les yeux. 

Cette arrogante vfurpattice. 

Qui void d*vn thronc de rochers , 

Chaque jour ailleurs cent nochers. 

Immolez à Ton avarices 
La Mer Reine de tant de ports. 

Avec bruit ÔC par mille cftbns, 

Bat ailleurs laTcrrc,& la brave: 

Et fes eftorts font aulfi vains, 

Que ceux d’vn furieux Efclave, 

Qm bat fa prifon de fes mams. 

*>i* 

Icy modérée & tranquille, 

Et plus égale qu’vn ruilfeau , 

Elle ne btife aucun vaiitcau. 

Et ne fubmerge aucune ville: 

Complaifantc à fa belle Sœur, 

Tantoft d’vn bras lent de flaccur, 

Elle carcfTc le rivage i 

Tantoll à fon ombre elle dort; • 

Tantoft pour prendre fon image. 

Elle s'élève jufqu'au bord. 

LaTcrrc non moins complaiCmte, 
L’environne d'arbtc> divers , 

Qui parent de pcnnachcs vertes. 

Sa couche de perles brillante: 

De fes bras elle fait aux flots. 

De fuperbes lits de repos. 

Et de magniflqucs afylcs: 

Elle joint l’or à leur gravier: 

Et couronne les plus rranquilcs, 

D’cierncls bouquets d’oUvier. 

iM* 

Une pareille dcfcrencc , 

£ft dans les autres Elcmcnsi 
Et leurs rangs , ni leurs mouvemens, 

N’en rompent pas rintclligcncc. 

Comme entre eux ils (ont tous amis. 

Tous aufli fc tiennent ibûmis , 

Aux fccrets Efprits qui les lient: 

Et font libres, ou rcftcrrczi 
Us s’élèvent ou s’humilient, 

Selon qu’ils en font inÿirez* 

«M» 

Pourrez-vous fouflrir la lumière. 

Qui: ce Père de la clarté , 

Epand avccque majefté. 

Dés U porte de (a carrière ? 

L’Hemifphcrc en cft cblouï. 


E R I E s. 

Autant qu’il en cft réjoui : 

11 rend la vie ï la Nature: 

Et les corps qu’il met en couleur, 

Offrent leur face à fa teinture , 

Et leurs cfpnts à fa chaleur. 

•>«* 

Voyez quelle pompe luy donne, 
L’augullc beauté de tes feux : 

Voyez autour de fc$ cheveux , 

Un cercle ardent qui le couronne. 

Catc Mer cft fon grand miroir, 

Tous les matins il y vient voir. 

S’il n’cft point trop rouge, ou trop blcfmc; 
Si h nuit ne fa point taché} 

Et s’il cft encore le mcfmc , 

Qu],il cftoit quand il s’eft couché. 

Ce globe d’éternelles fiâmes , 

Eft moins le principe du jour, 
le canal par ou l’Amour, 

Se répand dans les nobles Ames. 

Un Efprit pur & lumineux, 

Intendant des celcftcs feux, / 

Remplie cette ardente matière} 

Et par divers ccoulcmcns, 

Le Beau fe fait de fa lumière , 

Et de fa clulcur les Amans. 

«><« 

De ccifc brillante machine , 

Les craies en vertus diflèrcns, 

Sont mis autour d’elle en deux rangs, 
Dont i’vn bruile, & l’autre illumine: 

Us dcfccndcnt egalement; 

Sous eux dans le bas Elément, 

Les belles formes font cclofcs: 

Et par leurs dilfcrcns deftins. 

Les vns font attraits dans les chofes , 

Et les autres y font inftins. 

Dans l’efprit & fur le vifage. 

De l’attrait fc font les Bcauiez, 

Ces conquérantes qualitez, 

Qm fur toute autre ont l'avantage. 
L’inftmél fait l'amour dans le cceur; 
L’amour le tourne à la lueur, 

Des pures beautez qui l’achevent : 

Et tant l’inftmâ, comme l'attrait. 

Le Sage par amour clevenc. 

Au beau Principe qui les fait. 

Les moins lumineufes parties. 

De CCS deux ordres de rayons , 

Font de ces corps que nous voyons. 

Les beautez & les fympathics: 

Les rubis, ces feux précieux, 

Qui ne bruflcnt que pour les yeux, 

Tirent de là leur origine; 

Et ces feux frais 6c parfumez. 
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Qui naitlcnc aucoiir de Tcpinc , 

De là fonc encore allnnkcz. 

«X» 

De là les mcuux, Se les marbres , 
Prennent leur cclac , Se leur jour: 

Un obfcur pcfanc amour , 

Vient de là dans l’ame des arbres. 

Le P.almicr confiant S^ hautain , 

A cet amour ouvrant (bn fein , 

Nourrit vn feu fous fa verdure : 

Un feu fccret qui dans Ton cœur , 

Ne s éteint point à la froidure , 

Ni ne s’allume à la chaleur. 

♦><* 

Ce feu répandu par Tes veines ^ 
Maigre la N acure , &: Tes loix , 

Luy fait dans vnc ame de bois» 

Des inclinations humaines ; 

Toujours confiant , 2c jamais las » 

A fa Palme avecque les bras» 

11 tend fes foins» &: fes ofliecs: 

Ablcnc mcfincil luy fait fà cour, 

Ht les monts, ni les précipices » 

N inictTompcnc point Ton amour. 

«X» 

D’vn rayon de pareille force, 

Le fcr»cc dur &: froid Amant, 

Reçoit l'inflinél , qui derAimanc, 

Suie la contagieufe amorce: 

Ce noble &: généreux métal , 

Arreflc d’vn cfprie fatal , 

Apres fon raviflcur fc traifnc: 

Ht tous deux par vn rare accorc, 
Tiennent d’vnc invifible chaifnc, 

A la belle Etoile du Norc. 

Sur cette Met fi pacifique « 

Il coule vn navire vivant » 

Qui n’a pour BoufTole, 6c pour vent. 
Qu’vue harmonieufe Muiiquc : 

Ses mouvemens font lents ou prompts, 
Selon qu’il cil poulie des tons , 

Qui font fes rames 6c fa voile; 

Il ne craint ni banc , ni rocher : 

Ni ne confulce d’autre Etoile , 

Q^ la lyre de fon Nocher. 

Ce fameux Enchanteur d’oreilles, 
Qui d’vn Daufin fit vn vaifTcau : 

Apres qu’on l’eut jette dans l’eau , 

Fit de moins célébrés merveilles. 

Cet autre qui fuivit Jafon, 

Au voyage de la Toifon , 

Rendit les mers fnoins étonnées : 

Quoy qu'en les pafTant il faluc » 

Qu'il cmfl des roches cncliaifnécs, 
Avec les cofdes de fon lut. 


Ccluy-cy par fon harmonie , 

Donne l'ordre à cous ces grands Corps , 
Et tient par de fecrets reffors , 

Leur matière à leur forme vnic : 

Des Mixtes » 6c des Elcmens , 

Il gouverne les mouvemens, 

Et met d’accord les différences: 

Et fon lue réglé avec fa voix , 

Par les divers temps des cadences y 
Leurs Icgcrcicz , 6c leurs poids. 

«H» 

La Mer en prend les intervalles , 

De (on repos, Se de fon cours: 

Les Saifons , les Ans , ^ les Jours , 

En ont leurs mefures égales: 

De ce concert mélodieux , 

L'Echo porté jufques aux Cieux, 
S'epand par (à voûte roulante: 

La Sironc,qui U conduit, ^ 

Avec fa Lyre étincelante , 

, Répond à céc auguflc bruit. 

Lc 5 Aflres, ces danfeurs illuflrcs, 
D'éternels bnllans couronnez. 

Par ces inflrumcns gouvernez , 

Danfenc tes Siècles ,6c les Luflrcs: 

Leur poflure, 6c leur fonâion. 

Leur démarche , 6C leur adion , 

Leur efl par cadence aflinéc: 

Et de leurs branllcs figurez , 

La trace relie illuminée, 

Le long des tapis azurez. 

La hfer 4 ce Chantre attentive , 
Impofc le iîlcnecaux dots: 

Les plus ennemis du repos , 

Sans bruit s’avancent vers la rive : 

Le vent à ce clurmanc accort , 

Sur les bras des .Arbres s'endort , 

Les ruilfcaux tombent des collines: 

Et i'ombre maigre le Soleil , 

Y vient de ces fotclls voifines , 

Avec le frais , 6c le fommcil. 

' 4>i* 

Les Daufins tirez par ces charmes , 
Nagent en troupes (ous les cauxj 
Q^crc Amours dans ces deux bateaux, 
Les attendent avec leurs armes; 

Le poUTon brave 6c glorieux , 

Suit les doux éclairs de leurs yeux , 

Et confent luy-mcfmcà fa prife; 

I) s’expofe en bute à leurs traits. 

Et ne fait valoit fa franchifc, 

Q^' pour U perdre dans leurs rets. 

Les perles , ces larmes caillées , 

Qui tombent des yeux du Soleil, 

Fff ij 
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Aa fon de ce lut fans psteil. 

Ouvrent leurs nacres énaillées: 

Ce font de palpables rayons. 

Des boutons de jour frais K rom. 

Et des éclairs mis en matière; 

Ce font des coeurs tomba des Cieux s 
Des âmes de puce lumière 1 
Des efptits blancs Sc ptccieusn 

Aufii font-elles eftimees , 

En tout cét innocent fejout : 

Et les vertus du put Amour , 

Nous font par elles exprimées; 

Elles nailîcnt à l'vnion; 

L'attache eft leur petfc£lion i 

Leur gloire eft d’eftte dans des chaifnes : 

On prilc peu leur liberté; 

Et les plus beaux atours des Reines, 

Se font de leur captivité. 

»»«♦ 

Lors que l’Amour en fait la pefebe, 
Tout fett i fon contentement ; 

La Nature enferme le vent-, 

Et nulle vague ne l’empefthc; 

La nacre blanche jufqu’au teeur. 

S'ouvre à la main de fon Pefeheur; 

Et luy lailTe tiret fon ame ; 

11 la perce après de fes dards , 

Et la raflîne lôus la flaine , 

Qui Ce lépand de fes regards. 

sMs 

Ce volant efcadron d’abeilles. 

Sort-il de fes tentes d’ofiers. 

Pour fourrager fut ces Rofiers, 

Ou pont écouter ces merveilles ; 

La Rofe femble de £1 part , 

De Cl feuille faite vn rempart, 
Inaccrflible à leurs rapines ; 

Et contre cét exain voleur , 

Tourner le bout de fes épines. 

Et les fiâmes de fâ couleur. 

l»4> 

Celles-là comme repooflèes, 
Dcliberent de reculer , 

Soit de crainte de s'y brufler , 

Soit de peut d’en eftre percées. 

D’autres avec plus de valeur , 

Semblent mcprifet la chaleur 
De ces feux d’ambre te de peinture: 

Et les autres vont fur le tin , 

. S’armer de l’humide ftoidute, 

Qim répand l’Aftre du matin. 

• 14 » 

Nous ne voyons rien fur ta Terre, 
Qui foit pudique, Sc fait vaillant. 
Comme ce reptile vofant, 

Qm fait vne fi pute guette. 

11 l’offre à la mort poux fês Rois , 


Tout fon corps n’eft tien qu’vn harnoisi 
Il a dans vncamp fanaiflàncei 
Son logement eft vne tout; 

Son aiguillon luy fcrtde lance; 

Et fes deux aides de tambour. 

»» 4 * 

Mais fa pudeur plus eftimée. 

En cette Ide rie puretc , 

Nous enfeigne que la beauté 
Doit eftre purement aimée î 
Elle ne veut de chaque fleur, 

Que le pur elprit te le cocut; 

Elle eft chafte Je refpeaueufê: . 

Et ne recherche en lôn amour , 

Que cette manne lumineufe. 

Qui s’écoule du point du jour. 

*»«* 

Audi la fleur vierge comme elles 
Confent à fon affeaion; 

Et dans leur pudique vnion , 

Leur innocence eft mutuelle; 

Le Lys n’en devient pas moins blaocf 
Le bonne odeur te le beau fang. 

Ne s’altcrent point en la Rofê; 

Et ce teint de virginité , 

Qm rougit fut ü foce éclofc , 

N'en pett tien de là putete. 

*» 4 * 

Devant ces guerrières doree» , 

Un exain d’Enfans emplumez. 

Et d’aiguillons volans armez. 
Fourragent leurs tentes cirées. 

Ces innocent te doux rivaux, 

Volent le fruit de leurs travaux. 

Et pillent leur périt empire; 

Le miel eft pris par les Plaifîrs; 

Et ce qui demeure de cire, 

Eft pour les flambMux des Délits. 

<**> 

Voyez là ces vierges aidées. 

Qui compofenr vn bauillon , 

Et viennent avec l’aiguillon. 

Contre ceux qui les ont volées: 

Il coule des yeux des bleOcz, 

Des efptits brillans te pnllcz. 

En forme de perles liquides: 

Et la vie avecque le trait, 

De ces petites homicides. 

Suit le mal quelles leur ont fait, f 
«> 4 » 

Mais eft- il d’amour fi divine , 

Qui n’ait rien à foufftir d’amer î 
La pute Perle eft rlans la Mer, 

La Rofe vierge eft fut l'épine: 

Les Abeilles filles du Ciel , 

I Mores de la cire te du mid, 

I Ont leurs douceurs te leurs piquures: 
i Onnebtude point fans tourment 1 
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et peinture 

Ec le Tang coule des bleflurcs, 

Qu’on fait avec le diamani. 

LES FIDELES 

MORTS, 

Dmis cette Peinture font rel>refentc:(^di'i'ers exem- 
ples d'jimour0*de fidélité conjugale. 

A m ANS d’ctcrncllc mémoire, 

Chartes & généreux Amans, 

Donc les beaux feux & les couimcns, 

Sont les dcljces de l’Hirtoirc. 
fermes & pudiques Meniez, 

Couples de Caintes amicicz, 

Beaux fuiers d'vne ardeur celcrte: 

Venez revoir , (îdeles Morts , 

L’nlurtr." cendre qui nous icftc, 

De vos liâmes & de vos corps. 

Le Sort aux autres fi fauvage, 

A pour vous de plus douces loixt 
Et vous laide errer quelquefois, 

Au deç^ du parte rivage. 

Qui ne fçaic le traite que lîc 
Ce Grec, à qui la Moïc iourth't 
De repartêr le Ibmbre Fleuve; 

Et qu'elle envoya requérir, 

Un tefte de coeur que fa Veuve, 

Empefehoit encor de mourir ! 

♦M* 

Orphée autrefois par fes charmei^ 

Fléchit les Ombres des Enf rs; 

Et leur lit fur leurs crirtes fers, 

Epandre des ombres de larmes : 

Le Roy des Mânes combatu , 

De fon lut &c de fa vertu. 

S’en défendit par anificc: 

Et pour abulcr fon ennuy, 

Luy rtc accroire qu’Euridice, 

Rccourncroic avccquc luy. 

Nos prières font exaucées: 

Les arbres par leurs mouvemens. 

Font fig’ic qu’en leurs monumenS, 

Les Ames pures font paiTccs: 

Des ja le Myrte & les Soucis, 

Sont par leur ptcfcnce ccl.iircis ; 

Et les Cyprès en font moins fombres j 
Les Rofes en ont pris couleur , 

Et leur feu , de CCS chartes Ombres, 

Semble tirer de la chaleur. 

Sur cette rive où les marées, 

Pofent leur bruit ôc leur ertbtc » 


s P O E T I Q^U E S. 

Un Amour vainqueur de la Mort , 

Rejoint deux Moiticz fcparces. 

Ceix des Maris le meilleur. 

Par vn déplorable malheur. 

Vient de taire vn tiirtc naufragei 
Loin (ficy les vents fit les Hocs, 

Roulent encor fon équipage , 

Et les corps de fes marelocs^ 

De cette tragique aventure, 

Alcyone void le portrait, 

Q^ lcDieu des fonges luy fait, 

D’vne errante &c noire peinture : 

I Eveillée elle accourt au porc, 

D’aufli loin qu elle void ton Mort, 

Dans les vagues elle Ce jette: 

La Mer en a compartion , 

Et la vague qui la regrette. 

En murmure d’artlicUon. 

Cet exemple appaife l'orage ; 

Et ce beau couple d'amitié, 

Par les flots émus de pitié, 

Ert apporte fur ce rivage: 

L’Amour qui les vient recevoir. 

Rend vn pitoyable devoir , 

Aux corps qu’habitèrent leurs âmes ; 

Et le vent qui n’ofe approcher, 

Confus d’avoir cteinc leurs fiâmes, 

En foùpite fur ce rocher. 

Leur nom ne fera point fans race; 

Il fc va former deux oifeaux, 

Qui^ feront garants des vairtcaux, 

Et prophètes de la bonacct 
I D'Alcyone ils auront le nom; 

LaMer n’a Monftre , ni Triton, 

Qui lôuptc à {eut voix ne fc rende: 

; Et les flms applanis fous eux, 
i Feront vnc ccernellc amende, 

( A ces Fuleics malheureux. 

! 

I La magnanime Hyplicratee, 

I Qm de Mithridatc abatu, 

! Fut le repos & la vertu, 

I Dans cette barque ert trjnfpottéc. 

{ Morte auprès de fon mari more, 

; Elle brave encore le Sort; 

Sa partcur mcfmc ert gcncreulê ; 

Et du feu de Ion ccrur ccciiu, 

Une ombre encore lumincufc, 

Donne delà vie à fon ceint. 

De tous les traits que U Fortune» 

; Décocha contre fon Epoux , 

Elle reccut les premiers coups. 

Et la douleur leur fut commune: 

Errante & gucrricrc avec luy 

FFf üj 
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Elle porta tout Ton cnnuyi 
Elle partagea fes blcflliccs: 

Et pour le fauver des Romains, 

En cent diverfes aventures , 

A la chaifne elle otlrit Tes mains. 

Pour cftrc au combat toujours prefte, 
Tome molicirc elle <]iiita: 

Et tant qu'elle put, elle ©lia. 

Le Icxe ôi l’honneur à (a telle: 

Elle fc coupa les cheveux , 

Ces beaux itcns,où tant de voeux 
Trouvèrent vn doux cfclavagc: 

Elle mie fa grâce en valcuri 
Et ne para plus Ibn vifage , 
de la beauté de (on cceur. 

*><* 

Cent Fois elle arroû Tes armes 
D’vnc gloriciifê Tueur; 

De füh front la vive lueur. 

Leur donna du iudre U des charmes; 
Scs yeux frappant avec Tes bras, 
EailbicncUu leu dans les combas; 

Elle dloit charmante fevcie: 

£c fous cette ficrc douceur, 

L’Amour l’cuft prilc pour fa Mère, 

Et M.CS l’eull prife pour l'a Sœur. 

Après mille morts évitées, 

£nhn malgré le mauvais Sort, 

Leurs Ames par vu beau tcanfport, 

Au tncfmc Aftrc font remoniccs ; 

De là leurs feux mieux allumea, 

A ces Pilotes emplumez. 

Font vn Phirc tlluftrc & mobile: 

Et pour les adrcHcr au port, 

Sur cette Mer calme &: ctanquile, 
Lcurcommim Allre lcrt de Nort> 

L’vn de la rame qu’il manie, 

Donne à la barque mouvement : 
L’enflure du moite Elément, 

Sous luy par icfpcéfc s’efl vnie: 

Son ombre a fait tomber les flots; 

La Mer, à là veuë en repos, 

N’a ni déride, ni dccumc; 

Et par vn miracle nouveau , 

Sous fa main la vague s’allume. 

Et le feu fore du fcin de l’eau. 

Au defaut de maflsâ: de toiles, 

L’autre pour recevoir le vent. 

Fait de ks ailles qu’il etend; 

De riches pumpculcs voiles. 

Sous leurs rayonnantes couleurs , 

Les Zéphyrs (eiucnt les chaleurs 
Des feux (ccrcts qui les tourmentent; 

Et plus leur Icufflc fliic u cfl'ott. 


Pour cceindre fardait qu'ils fenteot , 
Plus ils poulTcnt la barque au port. 

Les bois qui bordent ce rivage. 
Sont peuplez d’ Amans, dont la foy. 
Des belles Ames fut la loy , 

Et la règle du Mariage, 
pour lauver ces fameux Conflans, 
Des outrages que tait le temps, 
L’Amour ht ces meumorphofes: 

Et par de mervciiicux tranfports, 

Luy qui c'nange en feu toutes chofes , 
En CCS arbres changea leurs corps. 

Sous cette infcnfiblc figure. 

Ils ont gardé le (êneiment. 

Du pitoyable événement. 

Qui leur fit changer de nature: 

Les pleurs leur coulent jour fie nuit; 
Ils le demenent avec bruit; 

Leurs bras fc bâtent , &: fc plient j 
Leur feuillage cfl teint de pafleur : 

£c leurs telles qui s’humilient. 

Ont quelque image de douleur. 

Ce Meuricr noir qui faigne encore. 
Par fes rameaux ,qui font fes doigts. 
Sur le bord du Nil autrefois, 

Fut vnc genereufe More: 

Voulant làuvcr d'vn grand Lion, 
L’objet de fon alfeâion, 

EUe*racfmc ,cllc en fut ravie: 

Et par vn fore qui luy fut doux. 

Fie vn cchangc de fa vie, 

Avec la more de Ibn Epoux. 

Autant quelle en rcccut d atteintes. 
Autant mclinc en ce corps nouveau. 

Il coule par là dure peau. 

De gouttes, que fa more a teinces. 

Le fang tons les ans vnc fois , 

PoulTc p.ir graine, au mcfmc mois^ 
Qu’elle eut la chalTc fi contraire; 

Le feu devant le fang en fort j 
Et tous deux font l'annivcilairc. 

De Ibn amour & de là more. 

Quelque fierté que la Nature , 

Ait mife au coeur de ce Lion, 

Il montre de Taflliclion, 

D’vnc fi tragique aventure : 

Scs larmes au tcu de fes yeux, 

Briüeac d'vn éclat glorieux; 

Ses Ibupirs enflent fa poitrine : 

Et routes les âmes du Bois, 

Jufqu’à leur ombre 6c leur racine. 
Tremblent de frayeur à là voix. 
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Par ces Amours pris à la cha(¥e, 
■^fin d’appaifcr leurs coltrroux , 

Il falc ic Hiteur U le <iov!X( 

Et feint de craindre leur menace, 

L’vn le bride de fon carquoh , 

Soie pour luy rcnèrrcc la voix. 

Soit pour cmpcfchcr qn'il ne morde: 
£t l’autre atin de rattacher, 

S’apprefte à luy faire vnc Corde, 

De fon crin qu’il vient d’arracher. 

Icy, de la rive du Tage, 

Céc Oranger fut traf>lplantC( 

Et là Ce hc d'vnc Beauté , 

Qui fut la vertu de fon âge. 

Pour ne pas furvivre au Mari, 

Par clic vniqucment chéri > 

Elle fc jetta dans ce fleuve : 

Et voulut qu’en cet Elément, 

Son cercueil & fon ombre veuve, 
Plcuraflcnt ctcrncllcmcnt. 

Les Nymphes du fleuve la virerK , 
Tomber en leur palais natal i 
Et fendant leur moite cryflal , 

Pour la garantir la fuivirent. 

L» vague la prccipitoic, 
par où fa pente l'cmportoit: 

Les Nymphes plcufoicnt de fa perte» 
Un Triton qui la V»d venir, 

D ccumc Sc de gravier couverte. 
S'avança pour la retenir. 

*><♦ 

A peine fut-elle au rivage, 
fon corps drefle fc roidit» 

Et qu vnc écorce s’étendit, 

Qm luy déroba levifige: 

Ces deux bras en rameaux changez» 
Et de pommes jaunes chargez, 
Perdirent toute forme humaine: 

Et dans ces pommes fc mclb, 

A l'eau dont ta morte cfloit pleine, 
Le gravier d'or quelle avalla. 

Qi^llc amc, fuft-clle de marbre, 
peut nommer fans reflchtiment, 
Didon de qui rembrafement, 

Se conferve encor en cet arbre? 

Un iinpodeur malicieux, 

Tranfporcc les temps 6c les lieux. 
Pour deshonorer fon veuvage : 

Et la fait pour noircir fa mort, 
Briiflcr d’vn relie de naufrage, 

Q^il feint cchoUé dans fon port. 

Didon ne vid jamais cét Homme» 
Et la fable de fon amour, 


N’cft qu’vn fantoflne mis au jour, 
Pour relever l'honneur de Rome. 
SicKce entra fcul en ion cœur: 

Tout fcul il en fut le vainqueur, 
Tout fcul il fit fadeftinée; 

Et jamais feu n’y pût toucher, 

Après fon premier Hymencc, 

Que la flamc de fon bûcher. 

Fugitive, Reine, Guerrière, 

Elle eut cent Rivatvx (ur les bras: 

Sa foy luy fut de cenc combas, 
L'illullrc & fameufe matière. 

Des plus rares trefors de Tyr, 

A Sichcc elle fit bafhr, 

La noble & cclcbrc Carthage; 
Ec^ur l’enterrer hautement. 

Mit fur luy ,pat vn vafle ouvrage. 
Toute vnc ville en monument. 

*><« 

Son Efprit à l’heure fatale, 

A Sichéc enfin s’envola; 

Et de fon corps que l’on brufla. 
Naquit vnc plante royale: 

Sa couronne au fruit demeura; 

Le feu de fon cœur s’y ferra, 

En forme d’vnc graine ardente -, 
Ecrécorce, en ia dureté. 

Retint d’vnc foy fi confiante, 

La duree 6c la fermeté, 

«M* 

De ces carrières cifclccs , 

Voyez le fuperbe ornement» 

. Admirez dans ce ballimcnc, 

A l’art les richeirc:> mcflccs. 

Là tout cil fuperbe 6c de prix; 

Les diamans 6c les rubis, 

I Des chapiteaux font des couronnes: 
I Et for, qu’vn magnifique choix, 

I A mis à parer des colonnes, 

Auroit ailleurs parc des Rois. 

Là ceux dont l’amour héroïque, 
Vainquit la mort 6: les tourmens, 
Ont en de pompeux monumens , 

Une éternité magnifique. 

En divers marbres exprimez. 

Et d’vn art fçavant animez. 

Iis montrent encor leur courage : 

Le trait V tient lieu de couleur» 

Et leur (emblc mettre au vifage, 

I De rcfprit 6c de la chaleur. 

I 

I Porcic en vn marbre fcvcrc , 

( Et qui fembie philofophcr, 
j S’éprouve avant que s'ctouflcr, 

I Et de fon deflin délibéré : 
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Un Amour grave & ferieux, 

Qm n'a rien d’cnKint dans ics yeux, 

Auprès d’cllc fait le Scuique: 

11 fcmble d vnc main parler, 

De l’autre, fa torche il applique^ 

Au feu qu’elle veut avaller. 

Eponine ^ Sabin fidcllc, 

7n(c]u'à paiTcr dans vn tombeau, 

Dj là jjunelT: le plus beau, 

Eli In dans vn jjfpe immortelle: 

Sans allîibnce & fanscni.uy. 

Elle vdeut avecque luy, 

Neuf ans dans vnc fcpuUurc; 

Et neuf ans par vn rare fore, 

Luy conf.rva contre nature, 

La vie à l'ombre de la More. 

4Î.<I 

A rric clcvcc en porphyre. 

Offre i Cccinncdc fa main , 

Le fer fatal que de (ôn fein , 

Encore tanglant elle tirer 
II fcmble que fa fermeté. 

Soie conftance, &: non dureté, 

Dans cette infcnliblc figure; 

Et foa Cœur perce de deux coups, 

Saigne bien moins de fa blelTutc, 

Qik* de celle de fon Epoux. 

Là d’vn merveilleux artifice. 

Et d'vn lôlidc diamant, 

Se prépare le monument. 

De l’incomparable Fehec. 

L'Ourfe fatale à fa Matfon, 

Marquera fa racc&^ fon nom, 

La Tourtre fa vertu confiante; 

La trifle Colombe fon deuil; 

Et l’Hermine morte & fànglantc, 

Son amour mis dans le cercueil. 

Les Veuves les plus cftimccs. 

Chez IcsRomains,^^ chez les Grecs, 

Seront là par de rares traits, 

Autour de fa baie exprimées; 

D’vn œil triflc & d’vn front baific. 

Elles diront qu’elle a pafTc 
Leur confiance, qu’elle a fuivic; 

El qu’avec vn plus grand effort, 

Son amour a (ouvert la vie, 
le Icurn'avanç.i leur mort. 

De ces nobles Dcfcrpcrccs, 

Les iriftcs armes fc verront. 

Sur des agates qui feront 
De leurs enfeignes figurées. 

Là de leur fangj’la pureté. 

Aux yeux de la Pofterite, 


E R I E S, 

Sera parFelice obfctircie: 

Scs vertus terniront les leurs: 

Et le feu qu’avallaPorcie , 

Aura moins d'éclat que fes pleurs. 

«M* 

A Tes pieds la Fable & rHiftoire, # 
Sembleront du gcflc avouer. 

Que leurs plumes pour la louer. 

Sont inégales à fa gloire; 

Que leurs exemples les plus hauts. 

Autant les vrais comme les faux. 

Auprès d’elle ont peu de merite : 

Et que tout l’honneur du palfc, 

Ou dans Felicc refTufeite, 

Ou par Felicc efl efface. 

LAÏS DECHIREE 

La fin tragifjue des Amours deshonnefies & lef 
étranges effets de la J aloufie font re^refente:^ en 
ce tableau par la mort de Lais, 

L ’E s P R I T qui fort du vin , 8c qui fait les Bac- 
chantes , 

Cet ardent ennemi des âmes tempérantes. 

N’a pas à cette troupe infpirc la fureur , 

Dont le tragique cflecnous donne de l'horreur. 

Ces Barbares d’ailleurs ont la tcfle échauffée, 
Que celles qui jadis déchirèrent Orféc. 

Un feu plus dangereux à leurs âmes s’cfl pris: 

Un plus mauvais Génie obfcdc leurs efpris. 

Le fang noir Se, bruflé qui leur teinr le vifàgc. 
Montre qucc’cft du cœur, que leur vient cette rage. 
Chacune a fon Démon, chacune ad.ms le fein. 
Un ferpenc qui l'animcacc crue) deffein. 

Qui d’vn venin ianglant nourrit Gfrcnefic, 

Et fouffle fur le feu , dune fôn amc efl fàifie. 

Lais qui mit jadis le joug fur tant de cœurs, 

Qui fans armes vainquit tant de nobles vainqueurs. 
Et qiu mcffnc enchaifna ces Capicans d’Ecole, 
Qui généreux de mine, Se vaillans de parole, J 
Provoquoicne du fomcil, la fortune &: le Sort, 

Et bacoienc de grands mots, la Douleur & la Mort: 
Lais qui triompha des Sages Se des Braves, 

Et vid en fes pnfons des Stoïques efclavcs: 

Apres avoir nourri l’infamc em hrafemcnc, 

Donc Corinthe 6c fes Mers bruflerenc longuement; 
Après avoir elle des Hommes adorée, 

Eft icy maintenant des Femmes déchirée. 

Le ciel par cecte mort , punit l’impureté. 

Donc elle a dilfimc l’Amour 6c la Beauté : 

Fc pour rcxecuter»la noire laloufio. 

Entre fes noires Sœurs divinement choifie , 

Les 
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X^iicrpcns à Ja tcftc, & la torche à la main> Lcm: plaifir cft de joindre à l’affront le fourmcnti 

A donne \c iîgnal de cét o<Ste inhumain. De la Faire mourir par goutte Ce lentement } 

De ik «orcbc.de poiit, la •flam; & la fiimcc , De donner plus de coups à Tes bcautez fatales, 

Au cceur de «out le 4cxe ont la rage allumée. Que leurs charmes n’ont tait d’Amans 6z de Ri- 

De fon ombre , vn fantorme en chacune formé,. valcs: 

Incite leur cfpcit à la vengeance arme j Et d'en tirer autant & de fang fie de pleurs. 

Remplit leurs yeux fanglans de vihons énormes -, Qu^il s en cft cpandu de fiâmes dans les cœurs. 
Leur figure Lais fous d'effroyables formes; Celles qui font fans fer ne (ont pas fans courage, 

Et dé{Louiliant leur coeur de toute humanité, Leurs dents avec leurs mains font mifes en vlàgc : 

Leur enfeigne i rucr avccquc cruauté. Elles font cent lambeaux de Tes habillcmcns. 

Sous le fcc cependant , la Belle malheureufe, Dedutent fes atom s, rompent Tes orncmrn j 
En chaque membre foufiVc vnc more dou!ourcufc. Et foulent (bus les pieds cette infâme richcllc. 
Elle dc|)loye en v^n fes traies les plus puillâns ; Qui fut l’infamc prix des péchez de la Grecej 
Les cruelles contre eux ont endurci leurs (ens; Et le plumage vain, que mille vains Elprits, 

Et le feu de fes yeux rcpoulVc par leurs armes, Laiflerent (bus Ieré,duqud ils furent plis. 
Retourne vers (a fourcc, &s’ctcint dans fes larmes. Il en arrive icy comme apres vn long calme, 
Qm fut ce que fes yeux, ces avocats liins voix, Lorsvjue les vents jaloux de, quelque belle palme, 
Dorrt la force fléchit la dureté des loix, A la foule affemb cz,pour la j eter à bas. 

Lorsque cotte Lais appcllcc en jufticc, Luy dégradent latcftc,&: luy rompent les bras. 

Triompha de (on Juge , fii s’en ht vn complice ! Ou lors qu'ambitieux d'vnc haute c<jnqudlc, 

Elle sy prefenta pleine de majefté , Chacun contre vn Palais poufi'aiu vnc cempcfic, 

Pourtouccnmc,^toucdroir,nayantqucfa beauté; Us fcmblcnc alentour conipircr avec bruit, 

Et (ans mettre raifon,ni coutume en vfjgc, A qui l'auia pîutofi, en poufiicrc réduit. 

Jufii6a fa caufe expofant fon vifage: A leur premier a(Tauc, les nniraillcs s’étonnent i 

11 fut fon avocat, fie fon incerceflaurj Les vitres en tremblant, aux fcncffrrs le fonncnci 

Il convainquit l'clprit des Juges par le eosuri Et du faille ébranlé r.i(lcmblagc demis , 

Et gagnant fut les lobe, par leurs yeux la viéloiic, ^ Reçoit de toutes parts ces bruyaiis ennemis. 

Luy fie du Tribunal vn Théâtre de gloire. I L’vn emporte vnc frife , &: i'autie vnc corniche i 

Mais quoy> la Jaloufîca l'ccil trop inhumain; Ccluy>ia fait tomber quelque Dieu de fa niche; 
De fi beaux fupplians intercèdent en vain. | L’or, l’cbenc , l’yvoirc en ce commun debris , 

Plus elle en cll’prefléc, 5c plus elle s’irrite; l Perdent avec leur rang leurs formes 5c leur piix. 
Sa rage 5c fes dépits le font de leur mérite. } Des lUuilrcs de maibic, 5c des Héros de cuivre , 
QiicK^uc droit qu'ait la Grâce , il n’dl point Q^ de (çavantes mains fans amc avoicne fait 
écouté.: j vivre, 

C’eft débauche a fon feus, d’avoir de la beauté: | D'vn coup de vent défaits, tombent confufcmcnn 

A (es malins regards, tout attrait efi vn crime , Cequi fut leur autel , devient It ut monument. 
Tout ce qui plaill s’aigrit, toute ticur s’envenime: ! Avec eux le butin des villes dclolccs. 

Et des plus doux rayons d’vn |our pur 5c feram , < La lubflancc 5c le fang des Nations volées, 

1) ne vient qu’aconitc , 5c qu'epine en fon fein. ï Les plus riches objets du luxe curieux, 

Audi de CCS fureurs, ces femmes tranfportécs , j Tout ce qui fait la pompe 5C leplailir des yeux, 
Non moins que des beautez de Lais jrtuccs, j Et tout ce qu'en ccr.c ans, l’inhumaine avance, 

D vüc commune envie, 5c d’vn commun accord, A pu ravir de force, ou gagner d'artilîcc, 
Confpirent à luy faire vnc cruelle mort. 1 Se voiJ en vn moment, par forage détruit , 

"Voyez de quelle ardeur, de quelle barbarie, Sans qu’il en relie en l'air que la poudre & le bruit. 
Chacune fait contre elle, office de Furie. Avec vnc fureur ou pareille, ou plus forte, 

Dans la nuit infernale, où domine l’clfioy. Ces femmes que l’inllinâ de la rage tranlpoiie. 

Ces trois terribles Saurs, donc l'ctccncl cmploy Déchirent de Lais 5c la robe 5c le corps; 

Eli de faire fouffrir les Ames criminelles, A peine peut fon fang foifirc à tant de morts. 

Leur montrent moins de rage, 5C leur font moius Sa cimarc de pourpre, 5c (à juppc dorée, 

cruelles. Qu’elle parole autant, qu’elle en dloit parée; 

L’vnc aveevn couteau, l'autre avec vn poignard, Ces cclatans rubis , 5c ces gros dumans, 

Toutes d’vnc coleré indiicrctc 5c fans arc. Qui fcmbloicnc allumez du feu de fes Amans; 

Sur cette infortunée affouvilVcnc leur haine; Sont matnernant éteints dans Icfang que fes veines, 

Ccllc'Cy la déchire , 5c cccte autre la rraifnc. Epandenr fous le fer de cciu nuiru inhumaines ; 

La fureur, de leurs bras accompagne l’effort; Et tout ccc.nppareil lafdf 5c glorieux, 

Chaque partie en elle a fâ gcfnc 5c fa mort. Qui fut l'appas des ctrurs, 5c l'hameçon dcsycux, 

Il ne leurfulfic pas qu’vnc large bicflurc. Sanglant, rompu, foule, (eu avecque fa vie 

Mcac fin à là vie, 5c venge leur injure: D'vn tragique joi^^éc aux fureurs de l’cnvic. 

g 
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Mais «luoy » pourrions-nout bien avoir la du* 
rctc, 

D’affiilcr de la veue à cette cruauté? 

Des femmes à nos yeux a(Touvicont leur rage. 

Et feront a leur (exe vn fi barbare outrage? 

Nous les verrons fouler la Nature &: (es loix, 

Sans luy donner fecours des mains, ni de la voix? 
Kcfpcétcz voftrc fexe, inhumaines Rivales j 
Vos forces ne font pas à ces armes égales: 
Rappeliez la douceur &: la home en vos yeuxt 
Olîcz vousces regardsfanglans &; forieux} 
LaiA'.z-lcs aux dragons, iAili'cz'-ies aux comètes, 
Et gardez d’achever le meurtre que vous faites. 
Elles n'entendent pas , je les appelle en vains 
De haine &c de dvpic leur efpnc cA trop plein. 
Dés-ja la malhcurcufc a la cefte coupée; 

Son lang avec fon an\e en fume fur l'cpcc; 

Et l'impudique feu qu'elle avoic dans le cccur. 
S’évanouit en l’air avec cette vapeur. 

La ccAc aptes le coup toute froide U. fan- 
gljmc. 

Par bravade cft montrée à la troupe infolcntc. 

A ce tragique objet qui remplit leur defir, 

Et facisfaic leurs yeux d'vn barbare plaifir, 

La fureur fc rallume , & ic dcpic redouble ; 

De confufes ciameurs l’air d’alentour fe trouble; 
£c le for à la main chacune dans fon corps 
Cherche vn nouveau fujec à de nouvelles morts. 
Ce n’efo plus elle auHi que leur haine tourmente; 
Elles n’y trouvent riniqui fouffre , ni qui fonte ; 
il n’en refte qu’vne ombre, &: qu’vu rualhcurciix 
nom , 

Qu’elles frappent à faux Si par opinion : 

Et fins faire en ce corps de olcllurcs nouvelles, 
Leurs armes font encor mcurcricres & ccucllcs. 
Je l’avoue, clic avoic cette impure Beauté, 

De Ot contagion tout fon fi .-cIc infoélc. 

La Vertu n’eut jamais de plus forte ennemie: 
Julqucs dans le Lycée Se dans l’Acadcmic, 

Ces régions d’cfptit, où régné la raifisn, 

Elle tendoiefos rcts,&: fcmoit fon poifon. 

Sans ma^ie clic avoit enfbrcclé la Grèce, 
Enchante fes vieillards, Se charmé fa jeuncifo: 

Et des plus fortes loix l’airain s'eftoie fondu, 

Par le feu qui s’cAoic de fos yeux opandu. 

Du Bcrgvc ravifleur, la ravifl’antc proyc , 

N’en alluma jamais vn plus ardent à Troye. 

Par tout viéforieiix, par tout il s’enflamoic; 
Corinthe er.tre deux mers jour &: nuit en fumoit ; 
Le d’vnc lente ardeur fes invifiblcs fiâmes , 

Sans entamer les corps faifoient fcchcr les âmes. 

Voyez CCS yeux ternis, d’où la Mort Se la Nuit 
N’ont pu cluflct encor je ne fçay quoy qui luit, 
Comme du jour éteint par l’effort d’vn orage, 

La mourante rdatte reluit dans vn nuage. 

Ce font les deux meurtriers , dont les dangereux 
traits, 

Semblent encore ceints dcsmeui^trcs qu’ils ont faits; 


Ce font des boutefeux , de qui les flames mone», 
Ont laide pour bruiler des cendres adéz forces: 
Ce fonc des bonnes loix,éc des honnedes mccuis. 
Les ennemis publies SC les empoUbnnears ; 

Qui témoignent encor au venin qui leur relie. 
Combien fut leur malice agréable & funefte. 

C’cll de ces doux auteurs de feux Se de poiiôns , 
Qu'eft venu le malheur de cent riches mailbns. 
Ce fondes deux tyrans, donc la grâce inhumaine. 
Qui fut de tout vn peuple Se le crime & la peine, 
A des defefpcrez fie fubir d’vn regard, 

Aux vns le précipice, aux autres le poignard; 
Dccaclia les liens des plus Ciincs mariages; 

Caufa de criminels & tragiques veuvages; 
Oppofa pour nourrir d’enormes differens, 

A des enfans rivaux des peres concurrens; 

De larmes épuifa tes miferables meres; 

Et fie \oir les combats des amis Se des ircres. 
Comme vn fameux cocrcnc , lors que les eaux 
des Cieux, 

Et le tribut des monts l’ont rendu glorieux, 
Traifne avccquc fos fiots fon lit Se Ion rivage; 
Dcmolic les mailbns qu’il trouve en fon paffagc; 
Mdle au débris des bourgs le débris des foreds; 
Emporte les moidbns avecque leurs guerets; 

Et quoy que formidable \ la plaine voifine, 

11 roule avecque bruit pour trois ans de famine: 
Les laboureurs par luy réduits au dcfofpoir, 

Et nnez Se confos accourent pour le voir. 

Ou comme vn firuve ardent, dont la vague al- 
lumée, 

Se répand du Vcfuve avec cendre Se fumée, 
N’épargne ni facré , ni commun badiment; 
Julqucs au fond des eaux porte rembrafement ; 
Melle aux métaux fondus les marbres qu'il cun* 
lumc; 

Fait de vades flambeaux des chefncs qu’il allume; 
Et dans tout vn païs enfourna if; réduit , 

Tandis que de cent bourgs l’vn fume, Se l'autre 
luit, 

Cétardn: dedruéleur dévorant toutobdacle. 

Aux Peuples effrayez fait vn triffe fpcâaclc; 

Et de loin par les yeux fatcrribleclarté, , 

Tient dans l’ctonncment leorcfprit arrefté, 

Ainfi cctcc Beauté ruineufe Se tragique. 

Fut vn pompeux fujetdc miforc publique. 

Elle foc le fpc£taclc& le tourment des Grecs; 

Elle fie leurs plaifirSjCllc fie leurs regrets; 
Etdetuuclcpaïs fut l’Etoile foincdc. 

Le bel cmbrafcmenc, ^d’agrcablc pelle. 

U en fut infcâc de l’vn à l’autre bout, 

La Mort & la Fureur la fuivircitt par tout : 

Par tout elle fo fit des viëlimcs humaines , 

I Quifous IccoLip mortel, qui leur ouvroicJcsvdncs, 
D’vn cfpric interdit & d’vn œil enchante , 

Dufer quiies tuoit , admiroienc la clarté. 

Certe il ne falo:c pas qu’vne fi falc vie , 

D’vnc tranquile more en fon temps fudfuivic. 



ET PEINTURE 

Mâis il filoit auflî laiflcc agir* les loix, ^ 

Sans fircvcnic leur ordre, & violer leurs droits. | 
Il ne faloit pas faire vn crimedVn fuppücc, j 
Et blcfîcr trois vertus , pour cUaftict vn vice. [ 
Les loix de la Pudeur, &: de la Pictc, 

Celles de la Jufticc , &c de rHumanicc , I 

Les devoirs les plus lâints de toute U N.iturc. | 

Souffrent en ce tumulte vnc commune injure. \ 

D’vn meurtre li cruel , le Temple eff profane: 

Le Demon qui l’habite en demeure étonne. 

Là des vafes facrez les liqueurs cpanducs , 

Dans le fang de LaVs le trouvent conlonduës : 

Il l'cmblc leur donner avccquc fa couleur , 

Un rcncimcnc mcüé de honte Se de douleur. 

Les feftons funt foulez, &: les ti.’urs détachées, 
One leur part de la murti6cdc fang lonttachccs. 
Des cnccnfoirs éteints le feu fcmblc fumer. 

Et de cet attentat quelque horreur exprimer. 

1-es flambeaux préparez pour luire au faciiffcc, j 
N’om pas voulufouillcr leurs fiâmes d‘vn fuppiice: 
Et comme pour effet le jour à ce malheur. 

Ont prévenu la mort de Lais par la leur: 

Et pour nous Ia cacher, la vapeur qui leur reffe, 
Fait vn voile de deuil à cet objet funclle. 

Voyez que fur l’Aurel durînt cette aciion, 

La Declfe d’yvoirc a de i'cmotion , 

Son iîls d’yvoirc aulli ic caclxc derrière elle: 

Et comme s’ils craignoient ccicc croupe cruelle, 

Il paroiff fur leur front, vnc double pailcur , 

L’vnc de leur matière, &: l’autre de leur peur, 

Mais candis que l’amour pallie en fon image. 

En perfonne il s’enfuit devant cctcc fauvage : 

Qiii paff’c en cruauté fes trois barbares Soeurs, 

•Et qui peut faire Iculc vn Enfer dans les coeurs. 

La rcconnoifl’cz-vous jl ^ffrcufc Jaloufic , i 

La mcrc des foupçons,&: de lafrcncfic? 

Voyez le mouvement de cent ferpens qui font 
Un iirHanc diadème à fon terrible front. 

Voyez entre les mains, deux énormes couleuvres, 
Qiii^ font les inffrumens de fes tragiques ccuvrcs. 
Sur fon corps déciurne voyez cent yeux ouvers , 
Qui toujours dctîans, &: tournez de travers, [ 
Dc*i objets les plus beaux altèrent la figure, 

£c de leur noire humeur leur donnent la teinture. 
Maincenaiu de fureur, &: de haine animez, j 
Et du fang qu'ils ont bû fraifehementenHamez, | 
Ils en fucenc de loin jufqu’aiix g ouïtes dernières: \ 
Ils mciurendes coups, que donnent ccsmcuttricrcs; 
Eclcurs malins regards, p.u vn étrange effort, 
Pour faire dans ce corps entrer plus d’vncmorc, 

Y portent leur venin , par autant d’ouvertures. 
Qu'avec le fer fanglant il s’y fait de blcd'ures. 

Aulll viéloricufc &: fuperbe à ce jour, 

Eunefte à la Clémence, aulfi-bicn qu’à l’Amour, 

Et de nouvaux lcrpens ,1a Jaloufic armée, 

Fait paroiffre l’cfpric donc elle cft animée. 
L’Amour epouveme devant elle s’enfuit i 
Les couleuvres en main la Barbare le fuie: 
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Et fans ouir fes cris, ni regarder (es larmes, 

Sans craindre Ion pouvoir, ni fléchir à fes charmes , 
Elle brilc les traits, fie foule Ion cart^uois: 

Elle venge fur liiy, les vertus ü les loix; 

Et par vn changement, (]ui n'eut jamais d’cacmple. 
Le traite en criminel, au milieu de fon Temple. 

Puft-cllc 1 étrangler , pour Ichirn des Humains , 
E)cs noeuds de fes icrpcns.oude les propres mains, 
Eufl-clle pour en prcndic vn fcilciincl fuppiice. 
An pied de cet Autel , en faire vn lacrifice. 
Puft.cllc de fon arc, lans autre bois chercher. 
Et de tes traits rompus, hiy drclfervu bûcher i 
Et là pour le falut de tant d'ames hieflees, 
L’immoler à l'honneur des Vertus olïenfccs. 

Les honncïlcs platlirs rcvivroictit par là mort.* 
La Beauté nettoyée autoii vn mcillciir fort: 

Il fe fetoit par tout , dos Etoiles nouvelles: 

Tous les JOUIS fcroicnt purs, toutes les heurcsbcllcs: 
Les Afftes 11 autoient plus bclôin de le cachet: 
Nulle laie vapeur ne pourrnit les tacher: 

Des oilcaux carnacicis il le feroit des Cincs: 
Les fruits fcroicnt fans vers, les tofcsfans épines: 
Et la pudicité joignant en chaque fleur, 

L innucenec a 1 celât, fie la grâce àl'odcur, 

Feroit vnc faifon plus douce fie plus dorée. 

Que celle qui nous cft des Fables figurée.’ 

Mais en vain je foûpirc après cét âge d'on 
Cet infâme Baft.rd ne mourra pas encor: 

On reverra bicn-toft fa torche rallumée , 
Oftufqurr de nouveau le Ciel de fa fumée: 

Les jours les plus ferainsen feront oj;ilcurcisi 
Les Artres les plus clairs s'en trouveront noircis; 
Dans quelque haut réduit que la Vertu Icscachc, 
Us n cviUTonc pas den prendre quelque tache: 
Et les plus éclatans, s’ils n'ont delà pudeur. 
Perdront leur innocence avccquc leur fpicndcur. 
Les plus aimables fleurs ,fic les mieux parfumées. 
De lamcfme vapeur Ictont envenimées: 

Et tout ce que la terre a de noble fie de beau. 
Sera galle du feu, de ce malin flambeau. 

Les perles dans la nacre en feront violées ; 

Les palmes en feront, comm’e épines brullées : 

Et le titre de grand , ni ccliiy de guerrier. 

N'en pouiront exempter ni ccdtc ni laurier, 

A N N I B A L. 


/.rf Mutine , Ia Coïtre , la Crttaute Jont 
rejirefcnucs en ce Tahlcait. 

C Es feux ne bruflent point , leur flame cft 
delàrmcc: 

Lu Terre en cft toujours fans chaleur aliumec: 
Us n’ont rien de fafeheux, on peut les approchet: 
Us font feux àla veue, & non pas au toucher: 

Ggg ij 
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Et par vn bel effet honorant leur matière , 
lU la briirtcnt toujours, & la laiffcntcntiarc. 

Ces Morts vous doivent taire encore moins de peur; 
Ils ont elle tuez lans crime fie fans douleur. 

La main qui les a faits, n’a point fait d'homicide ; 
Le fang qu’ils ontverfc,neff pasvnfang liquide: 
Leurs bleffurcslbnt moins eo leurs corps qu’en nos 
fens : 

Auffi n'ont-ils receu,qucdes coups innocens. 

Sans leur donner d’efprit.rerpritles a fait naidre: 
L'art les a fait mourir, fie leur a donné l’edre: 

Ils font nez tout blcHéz.fie par vn nouveau fort, j 
Ils ont tous commencé de vivre par leur more. 

Voyezees montsardens qui fur leurs tedcsnuüs, 
Semblent porter l’Enfer, fie le feu dans les nues. 
Ccd là que laColere a choiû Ibn fejour; 

Elle inonde de là , les plaines d'alentour. 

Un torrent éternel de fouffre fie de bitume, > 
Qifvn air gras enuctient , & que Ton fouffleaU 
lume, 1 

Fait en tour ce pais, par vn dedin nouveau» 

Une bruda.te mer, de l'ennemi de l’eau : 

Et débordant de là , dans les terres voilînes. 

Il emporte les bois avecque les collines: 

Il épanche par tout vn orage commun , 

£t de quatre £lcmens,il n’en compofe qu'vn. j 
Il en avint ainll , quand au bord de l’Ofcntc , ' 
Le Vcfuve vomie vnc cempede ardente: 

Le Mole en eue frayeur, & voulut s’arracher: 

Les fleuves mis à fcc, coururent fc cacher: 

Scylle paffa U nier de peur d’edre étouffée^ 

Le Vukurne fe ht vn conduit comme Alphée : 

Et coulant fous les flots alla dcfcfpcré, 

D>.‘manicr à Neptune vn lit plus adeuré. 

La Hime cependant rouloic avec furie , 

Carybde en crût bruder, dans lefeindc Doric : 
ParthcDopc échauffée en fuoic dans les eaux: 
Naples pour fc fauver courut à fes vaid'eaux : 

Et dans fes beaux jardins, pour fuir céc orage, 

Les arbres vainement agitoienc leur feuillage. 
Enccladc qui vid de loin ce mont brufler, 

Le prie pour vn Géant, qui le vint appcllcr: 

Et pour fe montrer prefl,à rallumer la guerre, 
Trois fois du mont Gibcl il fccoüa la terre: 

Et trois fois pour lignai élevant vn flambeau , 

11 ht voie que fes feux vivoienc dans le tombeau. 

Ces montagnes font bien des effets plusfuneftes: 

A peine la Nature en a fauve des redes. 

Là CCS arbres jadis hautains fie glorieux, 

fcmbloicnt de leurs bras vouloir porter les 
deux : 

Là CCS pefins Enfans d’vnc pefante Mère , 

En tout tçmps font batusdes vents de la Colère : 
Ils nom point fait de aime , fit comme aimi- 
ne’s, 

Ils y font cxpolcz à des feux éternels. 

Ils y fument toujours, fit toujours la cempede, 

Ou leur emporte vn bras, ou leur ode vnc refte. 


E R 1 E S, 

Il n’en ed demeuré que des troncs écorchez, 

Où leurs efprits mourans fe (bnc en vain cachez. 
Le feu leur a feché la racine fit les veines : 

Pour réccindre, les vents ont lallè leurs haleines i 
Et maintenant encor ils (ont allé chercher. 
Quelque nuageen l’air, pour noyer ce rocher. 
Qui par fleuves ardens vomit de fes entrailles , 
L’infàtiable auteur de tant de funérailles. 

Audeçà, d'autres feux plus riches, fit plus chers. 
Font d’vn Palais brufle , de fuperbes bûchers, 

Ce Barbare outrageux a noirci fa mémoire. 
Croyant donner par là du ludtc à fa viéfoire. 

Il n’a fait voir pourtant ,qu’vnc haine fans cœur, 
Qu’vncragc brutale, indigne dvn vainqueur, 
Qifvn brouillas qui ternit réclat de (à conquede. 
Et qui luy fait fcchcr le laurier fur la tede. 

Aulh le feu rougit de cette cniauté ; 

C’ed avecque regret qu’il a de la clarté: 

Et comme s’il vouloic, couvrir fa renommée, 

11 chciche à fe cacher, dans fa propre fumée. 

Voyez que c’ed du Monde,fit de l’orgueil humain, 
Un Palais d’aujourd’huy , ne fera rien demain: 

Et fans tirer du Ciel, ni tempede^ni foudre. 

Une lèule étincelle en fera de la poudre. 

Ces pignons feparez, fit ce bois defuni, 

Edoient auparavant vn lambris d'or bruni: 

Céc amas de cailloux fut vt^ grande Sale, 

Où la matière edoic à l’arcince égale : 

Où l’yvoire fit l’argent taillez en demy-Dieux, 
Compofoient vn Sénat muet fit glorieux: 

Où de célébrés morts tirez fur les murailles, 
Donnoientfans fc mouvoir, dcpai(lb!cs batailles. 
Tout cela maintenant n’cd qu'vn amas confus , 

Où le Peuple fit les Rois ne le didingucnc plus. * 
Les trouppes dcDaric,fit celles d’Alexandre, 

Y font miles d'accord dans vne mcfmc cendre: 

La flamc y rcünit Ulyfl'c à i'cs Rivaux: 

Hercule s’y confume en fes propres travaux: 

Et more d’vne autre mort, après tant de viéloires, 

Y foufl'ie de vrais feux dans de feintes Htdoircs. 
Cependant le vent roulHe,fit porte avecque bruic 
Le ravage qui fume, fit le degad qui luit: 

Toute l’Afic ardente, fit l’Europe allumée , 
Oblcurciffcnt le Ciel d’vnc riche fumée. 

Les enfans de Zeuxis , ces miracles humains, 
Ceux que le grand Apcllc engendra de fes mains. 
Et laPoderitc qui redoic deTimanthe , 

Ne font plus en ce lieu , qu’vnc cendre volante. 

Là tombent dans le feu desHommes fit desDieux, 
Qui ravirent jadis les efprits fit les yeux. 

Ces nations d’argent, ces beaux peuples de cuivre» 
Accendoiencquc leur nom les feroie toujours vivre: 
Ecqiioyqucnczdufcu,quoy qu’eflimez fl.beaux. 
Us trouvent aujourd’huy dans lefeu leurs tôbeaux: 
L'Elément indifcrec de fa fl.imc les eue» 

Et traite egalement la baze fit la fbcuë : 

Et fans diflindion de forme, ni de prix , 

Mcflc le fond au faille, fit la terre au lambris. .. 
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Le crydil s y confond avecla porccUine: 

Et ryvoirc enfume s’v transforme en cbcnc: 
L’or, l’argent, 5: le bronze vois par la chaleur, 
L'vn dans l’autre ont perdu leur prix & leur cou- 
leur: 

Et cent riches citex de peinture & de foye, 
Reprcfcntpnt au feu i'embraièi»cnt deTroye. 

Orerez vouspafl'er à l’ombre de ce bois? 

C’ed le cride iejour donc la Haine a fait choix. 
En ce bois il ne vient, que des telles fanglantes, 
Tragiques otnemens de ces cruelles plantes, 
Qu’vn Démon curieux de ce fruit inhumain. 
Cultive jour &: nuit d'vnc barbare main. 

On n’entend alentour que plaintes cftioyablcs, 
D’Efprirs à qui leurs corps ne font plus connoilfa- 
blcsi 

Qui nfiient dans le bois, qui fc plaignent du Sort, 
Et enerthent en grondant les relies de leur mort. 

Il ne pleut que du fang en ce pais fiincflc j 
11 ny Vient point de vents, que ceux qui font la 
pelle. “ 

Les rayons du Soleil y lôni empoifonnezj 
Ils y donnent la fièvre, auHi-cotl qu’ils font nezi 
ils y brullcnc toujours, toujours leur lumière, 
De quelque traie de foudre allume la roatietc, 
La Lune aufli ciuclle , y bielle de Cs yeux j 
Ses traies frappent fans btuic,&' font contagieux. 
Une fait pas meilleur, fous les autres Planètes , 
Leurs feux font dangereux, plus que ceux des Co- 
mètes : 

Ils ne font occupez qu’à troubler les Saifonsi 
Qua faire des fcrpcns,quà former des pojlons; 
Qu’à remplit le pais d herbes envenimées, 

Qm font des leur naKtàncc au mal accoutumées. 
Qui lâns vetfer de fang, font de cruelles morts. 
Qui pénétrent le coeur, fans entamer le corps: 

El par vn art plus noir que n’cllccluy des charmes, 
Font des meurtres fins fer , Ac des guerres fans 
armes. 

Plus avant , où le bois , loin des yeux & du bruit, 
Conferve H>us fa feuille vnc ccernclle nuit, 

Un Temple fait de morts ,&dc carcaffes nufs , 
De fa malle inhumaine epouvente les nues. 

Là des corps entaflez font mis au fondement i 
Un fang caille les joint, AC leur fert déciment, 
Les os du filsy font vnis àceux du percj 
Le frccc y fert detombe aux cendres de Ton frcrc; 
£c les Rois aux Sujets font de leurs ofTcmens , 
Sans refpcél arrangez de trilles monumens. 

Là fc gardent aulfi ces machines tragiques, 

Ces cruels indromens de mifercs publiques, 

Ces cercles herillVz de pointes ô£ de dents. 

Ces lits armez de fer, &: ces taureaux ardensi 
Où dansvn corpsde belle, vn cfprit raifonnable, 
Cherche en vain pour fe plaindre vne voix vérita- 
ble ï 

Etonne que ces cris , changez par fon tourment , 
Deviennent en là bouche vn faux mugiircmcnc. 


Là des corps empaliez Se revêtus de^cire. 
Eclairent leurs bourreaux, avccque leur martyre. • 
Quel fpcûade de voir vn flambeau qui le plaint; 
Une torche qui cric; vn homme qui s’cceinc; 

Une clarté mcurcricrc;vne flame fanglante ^ 

Un mort qui faicdujOur;vn feu qui fc lamente; 
Et ne rougit pas tant de fa propre couleur. 

Que d’vn fang etranger qui nourrie là chaleur! 

Làfc crouvenc encor ces mortiers à torture. 
Où les courmens fc font par art Se par nacfurc : 

Où Ion meure pièce à pièce : Se les corps poudroyez, 
Avccque leurs cfprics font lentement broyez. 

Les Vertus ne lont point dans ce Temple côm csi 
La Pitié, ni la Paix n’y font jamais venues : 
L’Amour mcfme qui fait l’amc des EIcmens, 

Qui commence A^ finit leurs divers mouvemens, 
Qui règne dans l’orage,A: règne dans le calme, 
Qm cultive l'épine aufli-bicn que la palme. 

Qui fait Je nid de l’Aigle, Ai ceux des Alcyons, 
Qui mec la bride aux Ours,& lachaifneaux Lions, 
N'a jamais eu d’autel, en ce lieu de fupplicc: 

Il n'yrcccuc jamais encens, ni facrificc. 

AulU qu'a-t‘Onbe(bin des liens de l'Amour, 
Aux couples qui fe font en ce cruel fejour; 

Où la vie. Ai la mort par vn accord farouche , 
Sont jointes corps à corps, Ai bouche contre bouche? 
Trille nopce,où pour lit on n'a qu'vn noir tom- 
beau: 

Où Megerc prefide avccque fon flambeau t 
£c par vn artifice horrible a la Nature , 

Un vivant fur vn mort cil mis à la torture t 
Eli contraint d'attirer avec J’air fon tourment; 
D’apprendre avant le temps, à pourrir Icntcmcnri 
D’embrartér Ibn fupp!ice,Ai d’vnc étrange forte, 
De rcfpircr la mort par vne bouche morte. 

Dans la plaine où fc void vn grand peuple abacu, 
Le fort a furmontc radrelfc Ai U vertu. 

Là le Démon de Romc^ ccluy de Carthage, 
L’vn fur l’autre oiicprotnit leur haine Ai leur cou- 
rage: 

Ils ont arme les bras de cent Peuples divers: 

Et pour fc rcnvcrfcc ébranle l’Univers , 
luiqu’à faire trembler, d’vnc aaime commune, 

Et l'Europe Ai l'Afrique, avccque leur fortune. 

Icy la Mort paroill en là julle grandeur; 

Elle ell de cous ces corps la nuit Ai la froideur. 

Et comme dans vn bois brufle de la tcmpcllc, 

Un liilocell fans bras,vncyprcs eft fans telle. 

Un chefne d'vn colle du fais de fes rameaux , 
Achève d’ccooflér vne race d’ormeaux : 

Un autreentre les houx, Ai paræy les épines, 

A peine de fon tronc diflinguc fes racines ; 

D’autre parc vn grand pin,quoy que tout écorche, 
S’obllinc dans fon rang. Ai s’y tient attaché ; 

Et noirci comme il cil , des flames du tonnci rc , 

V ic encor par le pied , qu’il cache dans la terre ; 
Honteux quefur fon corps en cette extrémité, 
lln’aicpourfc couvrir, qu’vn ombrage emprunté* 
Ggg 
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4iS TAPISSE 

De mcffnci^ U Mort i toutes fes figures; 

Aux vns elle paroift entière &: f'ansblcllure: 

Bt na rien de la Mort, que la l'euic pafleur, 

Qui s'étend fur 1rs corps qui n’ont plus de clialcur. 
Aux autres elle n‘e(% qu’vnc fanglancc malW , 

Où les membres n’ooc plus leur torme.ni leur placer 
Où la Nature mefme auroic peur de Ibn art { 

Où la tede fiins corps fait vnc mort à part; 

Et la main hors du bras cccunc encor I epee , 
Menace vainement ccluy qui l'a coupée. 

L’Africain qui du feu de Saguntc alluma , 

Les flambeaux dont le Po long* temps apres fuma: 
Efl ccluy qui lé montre au miiicu de la plaine. 
Glorieux du débris de la Grandeur Romaine. 
C’efl bien à fon courage vn doux contentement, 
Qu’il aie venge Didon de fini pctfidc Amant: 
Qu|avecquc ion Génie il ait forme l’orage. 

Où la féconde Troyc a prcfquc tau naufeage; 

Et qu'liait élevé ces montagnes de morts, 

Où cctrc mer dclâng a la lource &: fes bords; 
Chaque main , chaque bras , &: chaque telle d'hom- 
me, 

A fa veue inhumaine , cft vit membre de Rome. 
Par vn nouvel orgueil mcfuranc ces anneaux, 
il incfurc les moas avccquedcux tonneaux: 

Il fuppute combien la Fortune d’Afrique, 

A fait perdre en vn jour d’yeux à la République; 
Combien Carthage a fait, par fa fatale main. 

Des places à remplir dans le Sénat Romain; 
Combien il cil tombe d’Aigles en cette pbinc: 
Combien en a noyé la rivicre prochaine ; 

Et combien ce grand Corps ,augu(le en Magi- 
ilrats, 

A laifle fur le champ , de telles & de bras. 

Regardez cette mine orgueillcufe &:fauvage; 
Le feu de la Colère éclate eu (on vifage. 

Son Efprit en dclir détaché de fun corps , 

Donne vn fécond combauux Efprics de ces mores : 
11 fcnc avec plaifir leur nwrirc & fa viécoirc: 

Il les égorge encore avccquc la mémoire: 

El cherche dans Icurfang/juicommcnccà pourrir. 
S’il n'cfl rien demeure qui puifle encor mourir. 

Sa haine cependant accompagnant leurs Ombres, 
Jufqu’à ce bas pais de feux trilles &c (ombres. 
Prépare à leurs courmens, des vautours, des rochers, 
Des hydres , des grifons , des cordeaux, des bû- 
chers; 

Et compofe vn fouluic contre ces malhemeufes, 
De tout ce que l'Lnfcr a de fables aflVcufcs. 

(I faut icy donner du courage à nos yeux'. 

Pour leur faire p.ilTcr ce Pont prodigieux. 

Où des mores élevez de l’vnc à l’autre rive, . 
Font vnc digue àl'onde,& la tiennent captive. 
Etîfoyablc travail, barbare iifvcnrion, 

OÙ toute 1a Nature cft en confufion: 

Pont , Cimetière , Ecueil , Théâtre de la guerre ; 
Pont (ans pierre àc fans bois; Cimetière (ans ter- 

IC; 


RIES, 

Ecueil mol Se cruel, qui fais du fang dans I’cau; 
Théâtre oùmillc corps n’ont qu’vn flotanc tom- 
beau: 

Au pais de la Mort ces funeftes rivières, 

Où l'on ne void floiccx pour bateaux que des biè- 
res ; 

Ni ce Lac éternel où «fidc l’eflloy, 

Pourroicnt-ils rien porter d’aulTi cruel que toy? 
Pourroicuc-jls fut leurs eaux Ibuthirdcccbouvca- 
g«, 

A moins que de détruire euX'mefmcs leurs rivages; 
Ce Fleuve s’en ellrayc, il n’cfc l'approcher , 

Et cherche fous la terre vn lieu pour fe cacher. 
Son onde epouvemée en retarde fa courfe , 

Et remonte en trcmblanc vers le lieu dclàfourcc. 
A voir de loin fumer le lâng qui le remplit , 

On croiroit que le leu fe Am pris à Ion lie. 

Scs puilTons qui ne font ni dans l'eau, ni fur terre, 
Floicnt fut l Elcracnt que leur a fau la guerre. 
Ces corps avec leur fang leur font prendre leur 
mort: • 

En vain pour l’éviter. Us fe ptdTcnt au bord: 

En vain en la prenant, ils talchcntdcla rendre , 

Il leur faut ou pafmer,oubicn-toft la reprendre * 
Ils fe meuvent à peine, ils étouflér.t de chaud. 
Et cherchent en vain l air, où l'onde leur defaut. 

Au lieu qu’auparavant les plus belles Etoiles, 
Laift'anc à ces peupliers leur carquois leurs voiles, 
Nctioyeicnt dans ce fleuve apres le jour éteint , 
Les vapeurs donc la terre avoir terni leur teint: 
Que la Lune y venoit laver ces caches fombres. 
Que les mont> &: les bois luy caufent de leurs om- 
bres: 

Que l’AIlrc des Eftez au milieu de fon cours, 
y trempoie Icsrayons dont il fait Icsgiands jours: 
Et qu avec les Zéphyrs, les Nymphes des fontaines, 
Tcnoicnc toujours lcBal,ou le Cercle eu ces plaines: 
On n’y void maintenant , qu’vn Thcatcc d'horreur. 
Où la Haine a laQ'c les bras à la fureur : 

Q^vn fleuve àqui le fang a fait changer de face; 
Et quimcfmc en fon lic,àpeinc trouve place: 
Que des membres finglans, fcparc7.de leurs corps, 
Q^c des dards , des chevaux , des peuples de 
mores , 

A qui leurs armes font de nobles fepulcurcs, 

Et qui pleurent encor leur (brt parleurs bicflures. 

Au milieu d’eux, lcDicu qui prcfidcàccs eaux, 
Etonne que le làng coule de fes roAraux , 

Et qu’il combe des morts julqucs dansfi caverne, 
Croit élire devenu le Cocyte ou l’Avcmc. 

Dans ce trouble il ne (çajt,s’i! doit croire a A*s yeux; 
S’il en doit aceufer, ou l’Enfer, ou les Cieux. 

Ne me demandez point où fe font retirées, 

Les Nymphes qui jadis fur ces bords adorées. 

De (auics &dc joncs avoicnc fait vn reduie. 

Où Diane A: fes (ccurs venoient pafler la nuit. 
Si-toft qu’elles ont veu ,quclcur Palais de verre, 
Commençoit à rougir des etVecs de h guerre; 
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Qu în dclugc de fang fc venoiccpanchcr, 

Sur le coulanc azur de leur meece planehcrj 
dans leurs cabinets des f.intolmcs fàuvagcs, 
Les venoient cfïtaycr de leurs partes images; 

Et merme que des morts ,dans l’onde cnicvclis, 
Les celles les bras cnfanglancoicnc leurs lies: 

Elles ont pris la fuite, êc font toutes allées. 

En faire plainte au Roy des campagnes falccs, 
C^ui pour calmer L'ur troublc^c leur étonnement. 
Leur a fait donner place en Ton appartement : 

Où loin du bruit des vents, & de l’onde irritée , 
Elles partent le temps auprès de Galatcc. 

ANDROMEDE 

La Crainte^ le Dejèfpoir , cÿ* 

font refrejèntees en cette Peinture. 

L a Nature cfl icy malade languirtantc \ 

Le Soleil n’y produit quVnc claric mourante; 
Son dudeme oblcur, les rayons clfaccz , 

Et ûns arrangement fur Ion front renverlcz ; 

Ces nuages me liez de jour &dc tenebres; 

Et tous CCS veftemens augulles & funèbres, 

Ne pourroient l’habiIIer d’vn plus célébré dcuïl. 
Quand il iroit mener la Nature au cercueil. 

Tout cil icy rempli de trirtefTc ou de crainte » 
La Mer blanche d ccume a la face détcincci 
Son rivage & fes eaux n’y font que murmurer: 
Les vents hoftes de l’air, n’y font que foûpircr: 

Le Ciel trille en tout temps y verfe de la pluye. 
Et jamais il n’y vient vnbeau )Our qui rcflùyc. 

Des Fleuves demi morts , les immobiles eaux, 
Pourrilfcnt dans leurs lits , qui leur font des tom- 
beaux: 

Et les noires vapeurs qu’épandem leurs rivages, 
peuplent tout le pais de faniofmcs fauvages. 

La terre négligée y paroHl fans atour , 

Et ny reçoit du Ciel aucun clïct d'amour; 

Son fcinn’cngcudtc rien , les mamelles Ibnt vui- 
des; 

Et de froides fueurs au dehors font humides. 

Le Pctc lumineux des beaux jours &: des fruits, 
Eli pourcllc aulfi froid que la mère des nuits. 

Ec ce. qu’elle a d'humeur dans fes fccrctcs veines, 
Coule par autant d’yeux, qu’elle fait de fontaines. 

Les bois quelle a nourris, ou malades ou morts, 
Ne font plus qu’vnc charge inutile à Ton corps: 
Ceux qui vivcntcncor, n’ont ni grâce, ni force,* 
Leur cccur demi pourri fc voki par leur écorce : 
Leur feuillage fletri p:nd à leurs rameaux nus, 
Pareil à des cheveux henllci &: chenus. 

Les monts, CCS lourds geans, aufli vieux que leur 
mcrc. 

N’y font pas comme ailleurs, embrafez de co- 
lère : 


, Ils n’ont pas la fierté de ces audacieux, 

1 Qu^i contrefont la foudre, vomirtcncaux CicuTj 
; Des Mers roügesdcrt.imc,&fombrcs de fumées, 
i Que l’Enfer dans leur vcnctc a luy mefine allu- 
j mécs; 

j Ils font froids en tout temps d'vnc éternelle peur; 
I 11 leur coule du fein des ficuves de Tueur. 

I Les vents ont fait tomber les arbres de leurs tertes. 
Et les ont fans dcfcnlc expofez aux tcmpciles : 
Leurs grands corps qui n’oiu rien d’ombrage , ni de 
vert. 

Leur cime blarchc&r nue, &; leur pied découvert. 
Ne fcmblcnt à ncs yeux, que des amas informes 
I De crânes monftruiux,&: d’ortêmens énormes. 

I Pluron jadis ouvrit de fon Iceptrc de fer, 

I Le ventre de ces monts pour defeendre en Enfer : 

1 (^land dccheu du premier 9c du (ccond partage, 
Le Ibftlc reduifit au dernier hcrjcagc. 
j De Tetforr qn'il y fit, la Terre s’abailla; 

I Un rocher U fuivu, u fa chute lairta 
j Au fein d’vn deccs monts vnc vallc ouverture, 
Qiii * depuis ranpÜr par la Nature. 
Une nuit cnlortic, qui noircit tous les corps, 

Ec rendit les vivans de la couleur des mores. 

1 Les Peuples du pais couverts de ce nuage, 

■ Changèrent à ce jour de poil & de vilâgc. 
j Aucretbis ils avoient le teint blanc comme nous, 

! Ec l’Aflrc qui fait l’or leur fajfoic le poil roux : 

J Mais la mue qu'épancha cette large ouverture, 
j Leur lairta fur le corps vnc noire tcinnirc, 

I Qui n’a pu s’cfiàccr par la longueur des ans, 
i Et depuis a palfc des pères aux enfans , 

Qui fcmblcnt cllrc encor à leurs vifages fembres, 
Ou des fpcârcs vivans , ou de fohdcs ombres. 

La plus cpairt'c nuit que le gourtie épandic , 
Trouvant ce mont ouvert, par les flancs s*y rendit: 
Et depuis le Soleil avecque fa lumière , 

Ni du cercle des mois rmcc-nftamc courriere. 
Avec les demi jours de fes feux fans chaleur, 
N’onc pu mettre cncéc antre vnfeul trait de cou- 
leur. 

! U cil toujours obfciit,&: toujours les tenebres, 

V fervent de retraite à mille objets funèbres. 
l.aCr.iiiuc &:Iâ Tnftcrt’cavcc le Dcfcfpoir, 
Tiennent de cctcc nuit le cachot le plus noir. 

La Crainte avec cent yeux, aidczdc ccncorciiics, 
Qui leur font en foupçun , comme en nombre 
pareilles, 

Se forme avant le temps des matières de maux; 
Prefume l’inceaain , donne couleur au faux; 

Fait pour fc tourmenter d'vn nuage vnhntofme, 
Un dragon d’vnc abeille, vn géant d’vn atome. 
Ces trompeurs indiferers qu'elle porte lue foy , 
Donnent aux vains objets vnc folidc foyj 
Drcflenc des camps en Tait , coinpolcnt des armées, 
Qui ne font que d’erreur, ôc de vent animées : 

Et d’vn peu de vapeur qui fc montre de loir.. 
Fout d enormes fujcis de frayeur & de fom. 
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A CCS faux rapporteurs la Crainte fc confciUc, 

Et croit taotoft vn <ril , &: cancoft vnc oreille : 

Elle tremble toujours , âdfur le moindre bruit, 
Dans Ton antre elle cherche vnc plus noire nuit. 

Il ne s"y trouve point de cacheté alfez feurc ( 

Ce quelle ne void pas, elle Ce le 6gu;e: 

Ellc lbrt, elle rentre ifid parce changement. 
Témoigne de fon coeur l'inégal mouvement. 

Au merme .endroit encor laTnIlcflc cpleutée, 
Et d'vn long drap de more aft'rcurcmcnt parce, 
Sur vn tronc de cyprès , loin du Ciel &c du jour. 
Tient parmi des hiboux fa iolicaiie cour. 

Des fancofmes lâns corps , hoftes de ces tenebres, 
Accompagnent fes cris de leurs plaintes funèbres. 
Il fc fait de fes pleurs , qui coulent jour & nuit , 
Un ruilTeau tiède & lent, qui fc répand fans bruit; 
Et partage fes eaux en cent petites veines, 

Qui portent en tout licuramcrtume &lcs peines. 
Delà nous vient l’humeur qui nourrit nospoifons: 
Qui fait naiftre rabfmtlic en toutes nosmaifons; 
Oui des plus beaux lauriers infecte les racines: 

Et qui inerte à nos Heurs de piquantes épines. 
Cette eau coule pat tout, d'vnc commune loy; 
lien va chci le pauvre, il en va chez le Roy : 
Elle entre dans le fein des plus riches minières : 
Ellepcnctre au fond des plus nobles catrieres; 
Elle fa:c dans le monde vn cinquième Elément ; 
L'vpe & l'autre Fortune en prend cgalcmenr; 
L'vnc& l'autre la medeàror comme àlabouë ; 

Et quelque patt quelle aille, elle y trempe fa roue. 

Auptes de la Triftefle, en vn coin retiré. 

Se void le Dcfcfpoir tànglant ic déchire. 

Ce funcfle Démon des âmes enragées , 

De cent forces de morts a les deux mains chargées : 
11 en a dans de i'herbe , il en a dans les eaux, 
li en a dans du fer, &: parmi des cordeaux: 

L.1 Terre fous (es pieds en poilbns cft fcriilc, 

Et tout autour de luy, le rocher en diQilc. 

Outre le Dcfclpoir, laTnftcrtc& la Peur , 

Ce mont cft habite de mille objets d'horreur. 

De là vint la Chimère, &: ccc Hydre effroyable. 
Donc l'image eff encor affreufe dans la fable. 

De là vient ce Dragon, qui de les yeux aedeos > 
Epouvente la mcr,&: menace les vens. 

Sa langue ccincc!antc,&: fa bouche cmbralcc, 
Jettent des feux pareils aux feux d'vnc fulcc , 

Qm montant par vn jeu du plus hardi des arts, 
Fait trembler de frayeur Tartre mcfmc de Mars ; 
Ec menace le Ciel de luy bruCcr fes voiles* 

S’il ne luy donne place au cercle des Etoiles. 

Plus vafte qu’vn écueil, plus loger qu’vnvailTcau, 
Plus ardent qn’vn comète, iifegliffe fur Tcau. 
l e rivage entremit, toute la Mer en fume, 

Sa face en blanchit plus de crainte que d'écume. 
La vague devant luy s’enfuit à gros bouillons , 

Ec laïUc en Ibn chemin de liquides lîllons. 

Les troupeaux écaillez de la Rotante plaine , 

Se rangent en tremblant autour de la fialene ; 


Elle-mcûnc s’en trouble, pour vaincre fa peur, 
D.rns vn û vafte corps elle a trop peu de coeur. 
Cependant le Dragon s'approclsc d'Andromède ; 
Et luy porte vne mort qui paroift fans remède. 
La belle malbcurcufc attachée au rocher. 

Ne peut ni s’enfuir , ni mcfmc fc cacher. 

Scs cheveux dénouez de fa teftcdcfccndcnt; 

Et le long de Ton corps , comme vn voile s’étcndenc. 
Pareils à ce ciflu d’ombrage 6c de clarté , 

! Donc le Soleil mourant couvre fa nudité. 

; Les cfprits qui fail'oienc Tedat de fon vifagc , 
j Comme dcbcaux rayons, font Tedat d’vn nuage; 
i Ces feux prompts àc fubtils , éteints ou retirez , 

I Et pour garder leur fourcc, au dedans reflerrez, 

^ Par leur Vuitc ont taie place à cette couleur fombre, 
Qm de ce <ÿ>rps rt beau , ne fait qu’vnc belle ombre. 
Scs yeux, ces doux jcmcaux, dont les vives chaleurs, 
Sur les Tablons d'Afiique engendroient tant de 
fleurs, 

Et fcinbloient par accord, avoir inftruit leurs fU* 
mes; 

L’vnànoircir les corps, Tautre à brurter lésâmes; 
Dans le mal qui les preffe, obfcursSi languillàns , 
Préviennent de leur more, celle des autres fens: 
Et leur trifte clarté s’cteir.c de mcfmc forte , 
Que meurt vnjour d’Hyvcr,iurU campagne morte. 
Tout fon corps pâlie ù froid a perdu fa vigueur; 
La crainte en adiaifé tout Icfang vers le coeur. 
Qui pour fc rclTcrrer contre tes advcrfaircs, 
j S'eft privé des fecours qui luy font ncccllàircs; 

Et fc fermant au mal avec emprcircmcnc , 
Luy-mefmc s'eft olté Tair, Se le mouvement. 

Des Sens comme du cœur, elle a perdu Tvfagci 
Ellenc void ni Mer, ni dragon, ni rivage ; 

Scs yeux des-ja fermez ne connoilfent plus rien; 
llstônc également loin du mal 6c du bien, 

Ec fur la trifte Scène , où fon Sort Ta menée , 
Elle ne fcmble plus, qu’vnc idole cnchaifnce. 
Auprès d'dlc TAmour ,ircmblaiic Se fans cou- 
leur. 

Par les pleurs qu’il cpand, déclare fa douleur. 

Il a pour la garder employé cous fes charmes; 

Il a fait vn ctlay de fes plus fortes armes; 

Il a voulu brurter ces fers de fon Hambeau; 

11 a talchc d’en faire vn nouveau feu dam Tcau : 
Et pour fauver la vie à la belle Innocente , 
Oppofer à ce monftrc vnc inuratüc ardente. 
Mais il a fait en vain ce pitoyable effort. 

Ses armes, ni fes pleurs n’ont pu vaincre le Sort. 
Cent fois ti a nomme les Etoiles cruelles; 

Il s’eft tire cent fois les cheveux 6c les ailles; 

11 a maudit du Ciel les rigoureufes loix; 

Il a rompu fon are, 6: biifc fon carquois ; 

F/C pour dernier dépit, il a jette dans Tonde, 

Scs traits qui func le feu de tous les cœurs du 
monde. 

Les Nymphes deja Met iroicncles ramaffer; 
Mais ils font dangereux, ils pourroicnc les hlcffcr: 

C'hacun 


Digitize?u uy CaUO^lc 



ET PEINTURES POETI Q^U E S. 411 


Chacun d’eux a Ton amc , &: chacun Tes deux aides ^ 
£c (ans c(h:c poufTc , peut s clanccr fur elles. * 
Bien cod deccaics qu’ils lune > ils deviendront fer* 
pens: 

Des pointes de leur ferait Te fera des dents; 
EcfcglilTanc au fond de U plaine azurée. 

Iront U tourmcDCcr les hiles de Nercc; 

Qm pour ne point avoir de rivale en beauté , 

Ont réduit Andromède à cette extrémité. 

Ils feroicQC mieux pourtant , h de toutes leurs 
aides. 

Suivant le long des dots, ces vaideaux inhdcllesi 
Ils alloient redonner avccque leur chaleur. 

Au fugitif Organ refperance & le corur. 

11 s’cl^ic mis fur mer pour combacrc la belle; 

Et faire d’Andromède vnc illuftre conqucfle : 

Il avoir équipé ces quatre grands vaillbaux , 

Qm font commedes tours qui volent fur les eaux: 
Et croyoït que d’abord , le Icul bruit de fes armes , 
Oderoit auDragon le^ forces &:les charmes: 

Ou qu'il iroic ùlom, fous laMer fe cacher, 

Qu’il fcroïc moins de peine à vaincre qu i cher- 
cher. 

Mais fon cœur a trahi Ion amour &: fa gloire. 

Et devant le combat, a quitc la viéloire. 

Au point qu’il arrivoitvnc troupe d'oilcaux, 
Qui du bord s’ed levée, au bruit qu’ont failles eaux, 
A Ibudain renverfe du fcul vent de fes ailles. 

Tout ce qu’il clperoit, de palmes immortelles: 

Et rempli Ion clprit,dccoutcc que la peur, 

Peut dans vn fens troublé, produire de trompeur. 
LcÇhcf écles Soldats ont perdu le courage; 
Chacun d'eux en la tcftea quelque adreufe image; 
L’vn croit voir des Geaos, Âc l'autre des GrüE)ns ; 
La Mer leur en paroid pleine jufques au fonds : 
Et pourfuivis d’vn camp de fables & de feintes , 
Que leurs propres erreurs dans leurs cfprics ont 
peintes. 

Ils courent au travers des écueils 6c des bans , 
Gouvernez par la peur, ^poulTcz par les vents. 

LaRcine cependant fait la plainte àNcptune, 
Et fes Suivantes font les leurs à la Fortune. 

A voir leur ceint obfcur , où nul éclat ne luit , 

On diroic que ce font les Ombres 6c la Nuit, 
Qm viennent de forcir de leur antre fauvage. 
Pour pleurer vn beau jour qui meurt fur ce rivage. 
Celles-là pour donner quelque prix à leurs vœux , 
Se dépouillent la tede , 6c coupent leurs cheveux: 
Comme fi leurs cheveux edoient vnc matière , 

A faire contre vn mondre, vnc force barrière. 

Les autres de leurs cris mêliez confulcmcnc . 
Font retentir U rive , 6c l'humide Elcmcnc. 

Les vents en font émeus , la Mec en cd touchée , 
Dccraincc 6c de pitié la vague en ed couchée; 
Et ce quelle frcmic , 6c fe débat au bord. 

Ccd de l'horreur quelle a d’vne fi cridc mort. 

Danscccommun tourment la mère infortunée, 
Des plus trides objets a l ame cuvironnéc. 


Ilfemblc qu’elle doive abyfmcr dans fes pleurs. 

Le dragon, le rocher, la fille 6c fes douleurs. 

Son corps cd fur le bord, fon cœured fur la roche. 
Et félon que le Mondre, ous’arrede, ou s’approche, 
Elle craint pour fon cœur, elle avance l'on corps; 
Autant qu’elle a de fens , autant elle a de mores. 
La fureur du Dragon la tient par la penfcc; 

Le fang tombe desqa de fon amc blcflce; 

Et parles deux canaux de fes yeux cpandu. 

Jette vn éclat pareil à du crydal fondu. 

AulTi faiC'il beau voir, dans l’cxcés de fa peine. 
Tant de crydal couler d’vne cède d'cbcnc. 

La peur fur Ibn vifage a de la majede; 

Et la grâce y difpvice avec l’obrcuricc : 

La TridcfTc y paroid noire 6c pleine de charmes : 
Des feux doux 6c mourans accompagnent fes lar- 
mes; 

Comme apres la chaleur, dans vnc obfcurc nuit. 
L’eau d’vn nuage ouvert , a l'éclair qui la fuit. 

Les plus fombres objets font aimables en clic ; 
Son dcfcfpoir agrée , 6c t'a douleur cd belle ; 

Et l’on diroic à voir, &fa grâce, & fon œil, 

Q^ç cette couleur noire cd vn crcfpc de deuï! , 
Q^ 1a Nature a mis autour de fon vifage, 

Ann de luy donner vn plus rare avantage; 

Et de nous faire voir par là, que la Beauté, 

, N'a point de propre teint, ni d’habit adeélé. 

I Les lys entre les Heurs n'ont pas toute 1a gloire: 

: Et l’ebenc a fon prix, auflî-bicn que l’yvoirc. 

11 ed de belles nuits, comme il cd de beaux jours: 
Et lorsque dans le Ciel la Lune ouvre le cours, 

! Ayant à fes codez fes Etoiles fuivantes, 

Qm de feux innocens ont leurs cèdes brillances; 

I On aime beaucoup mieux ces agréables nuits, 
Q^ CCS jours fans vigueur , blancs de neige 6c 
I d’ennuis, 

; Qui donnent des friflbns à toute laNaturc; 

Et font mcfmc padir le Soleil de froidure. 

Or c’ed de la couleur, 6c de la qualité , 

De CCS aimables nuits qu'ed la noire Beauté, 

Qm paroid fur ce bord, de douleur plus changée, 
Q^ l’Aurore ne fut fur le port deSigée: 

Lors que reconnoillànc fon fils entre les mores, 
Trois fois elle voulue fe jcccer fur fon corps; 

Et crois fois immobile entre l’onde 6c la terre, 
Injuriant l'Amour, & décédant la guerre , 

Elle arracha les fleurs qu’elle avoit aux cheveux s 
De pleurs flede foùpirs elle éteignit fes feux: 

Et de dépit enfin fe replongeant dans l’onde , 
Elle ne donna point de première heure au Monde: 
Et contre la coutume, 6c la loy du Dedin, 

Le Soleil vint fans Aube , 6C le jour fans matin. 

La malhcurcufc Reine cdbicn plus affligée; 
Elle a bien d’autres maux, donc elle cftalficgée; 
Scs cheveux en dcfordrc,& fes pleurs cpandus, 
Semblent vouloir oder à les yeux éperdus , 

Le fpcûaclc inhumain de cette roche infâme, 
Où les Dieux ennemis ont attaché fon amc. 

Hhh 
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Damla crainte quelle a de ce dernier malheur, 
Son teint noir comme il cft,a pus vue pilleur , 
Qu]pn pourroic comparer a celle de la Lune, 
Qu’ync foudaine cclipfc a Élit devenir brune. 

Le deferpoir sert mis par force dans fon cœur. 

Et n’y peut avec foy fouftVir que la douleur. 

£c fon erpne blclTc,fur l'a bouche entrouverte, 
Cherchant às’cnvolcr, pour ne voir point la perte, 
Ne luy donne de vie , en cette extrémité , 
QiTautant qu’en ont les fleurs fur la fin de l’Eftci 
Qiund le Soleil mourant les laille demi nues , 

A la rigueur du froid qui leur tombe des nues. 

Caifiopc neft pas feule dans la pitiés 
Son cœur a dos rivaux de peine fie d'amitié; 

Elle s’arilige en mcrc , fie prés d’elle Mêlante, 

Qui ne fouffrepas moins, s’aflligccnconfidcutc: 
Elle aimoit Andromède, fie l'aimoit comme fœur: 
En deux corps differens elles n’avoient qu’vn cccur. 
Andromède cftoit blanchc.fic Mêlante crtoit noircj 
Et par vnc alliance aller pénible à croire, 

A qui ne connoirt pas la vertu de l’Amour, 

En tout temps cette nuit accompagnoic ce jour: 
Etl'Aftrc que Ton fait auteur des lympathics , 
Qm donne de l’accord aux contraires parties, 

El qui par vn fccret digne d'etonnement , 

Unit la paille à l’ambre. Se le fer à l’aiinaot, 
Dans CCS deux chartes corps, fous vnc forme hu> 
maine, 

Avoir rendu lyvoirc amoureux derebene. 

Maintenant Andromède crtlivréc à la mort: 

Et la compaflîoQ d'vn lî tragique fore , 

Par vn étrange effet d'vnc peur violente , 

A fait vn Meurier noir , de la noire Mêlante. 

Son corps a dés-)a pris la dureté du bois: 

11 crtdcs-ja venu des feuilles à fes doigts: 

Son habit affermi, d’vnc nouvelle force. 

S’endurcir autour d’elle , & luy fait vnc écorce: 

Et bien-tort de fon fane à fes-bras retiré, 

Ec par menus boutons, dans fa peau rcfTcrrc , 

Il fc fera des fruits, dont l’humeur rouge fie rom> 
bte, . : 

Comme fcfoic le fang,ou les larmes d’vnc Ombre, 
Reviendra chaque Elle, par vn deuil annuel, 
Pleurer l’cvcnemcnt d’vn Dertin fi cruel. 

Cependant que le deuil change Mêlante en arbre, 
Un pareil accident fait de Liuc vn marbre. 

La crainte, fie la douleur luy gèlent les cfprits: 

Son fang froid fie pefant dans fes .veines s’eftpris : 
Et par vn changement contraire à la Nature, 

Elle perd la matière, fie retient fa figure. 

Il ne s'ert rien changé que 1a maûe en fon corps: 
Le marbre crt au dedans, la fille ert au dehors: 

Elle a fous vn vieux teint vnc forme nouvelle j 
C’ert encore Licie,fiefi ce n’ert plus elle. 

Les traits de fon vifagc,fic ceux de fa douleur. 
Ont parte dans la pierre avecque fa couleur: 

Et l’on ne peut juger, fi par cette iriftcflc, 

Elle pleure l'es maux, ou ceux de la PrincclTc. 


La Narurc,nU’Art àect événement, 

N’om rien contribue que de l'étonnement: 

Le Dertin feula fait , par vn étrange ouvrage. 

Ce marbre fans carrière, fie fans art cette image: 
Et mis dans ce corps froid, &c qui n’a plus de cœur. 
Une plainte fans voix , fie des pleurs (ans humeur. 

Meliton dépité contre fa propre vie, 

Void d’vn autre accident fa irirtcrtc fuivie. 

Il alloit fe noyer, fie des-ja fur le bord. 

Il mefuroie des yeux le chemin de fa mort: 

Lors qu’vne main fccrctc allongeant fon vifage. 
Et luy doublant les pieds , a fait vn chien d'vn 
Page. 

Un poil rude fie divers , crt venu fur fa peau : 

£c luy fait vn habit naturel fie no'uvcau. 

Il ne luy rertc rien de fa forme première, 
fon affeétion qu'il garde toute entière; 

Et ne pouvant pasfuivre Andromède à la mort, 

Ni pour l’en délivrer , faire d’vtilc effort , 

Suivant fon dcfcfpoir, dans la mer il fc jette, 

Où la vertu de l’Artrc ,àqui l’onde crt fujctc, 

Des pleurs de la PrincclFc en perles transformez, 
Ec d’cfprits lumineux au dedans animez, 

Sous le mobile azur de ces liquides voiles , 

A fait fur le gravier de nouvelles Etoiles. 

Là ce chien devenu , nouvel hofte des eaux, '*> 
Sera donne pour garde à ces trefors nouveaux: 
Mais ni luy , ni cous ceux qui nairtronc de fa 
race. 

Ne le garderont pas , quoy que leur zèle y farté. 
Ces pleurs n’ont pas crtc h richement changez. 

Il ne s’en crt pas fait des artres abrégez , 

Ils n’ont pas eu du Ciel , vnc clanc li vive , 

Afin d’en éclairer ces eaux fie cette rive. 

Ces précieux boutons de blancheur fie de jour, 
Aux Beautez à venir, doivent fervir d’acour. 

Ce qui s'ert fait de deuil, fie s’ert produit de lar- 
mes. 

Servira de matière à leur faire des charmes : 

Ec ce qu’vnc AfHigcc a vcrlc par les yeux. 

De trille qu’il cftoit, devenu glorieux, 

£c rangé par le luxe au nombre des merveilles ^ 
Sera l’ambition des fuperbes oreilles. 


A C T E O N 


Le mifcrahle état d’vn homme décliiré par Jis 
pajjloni ejl reprejênté en ce Yahleau. 


N O U S attendons en vain que le jour Ce ral- 
lume 

Le Soleil sert .couché plûtort que de coutume : 
Et foie qu’il ait eu peur de fe voir obfcurci, 

Des nuages épais, qui s’clcvcDt ici: 
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ET P E I N T U R ; 

Soit qnil ait en horreut cette crifte contrée. 

Où des crimes pins noirs cjuc dans celle d’Atree, 
L’ont mille fois contraint , à retarder l'on cours , 
A fc couvrir la face , à chercher des détours : 

Il cft allé des-ja loin de cet Hcmifphcrc, 

Se mètre entre les bras duTage ,&de Hberet 
Où de la cendre d’or de l'on divin flambeau , 

Un précieux gravier fc forme au fond de l'eau. 
La Nuit en mcfmc temps ouvrant fes voiles 
fombres , 

En a laiflc forcir la frayeur U les ombres, 

•<^ui viennent d’cflàccrla peinture des fleurs: 
Ecd’oftcr la lumière,^ la vie aux couleurs. 

La Terre cft maintenant informe fie lâns ver- 
dure, 

On n’y Tcconnoift plos ni beauté, ni parure r 
Un crcfpc humide noir, luy fait vn trille acour, 
Dans le regret quelle a d'avoir perdu le jour. 

Les vents font depourveus de guide 5c de lumière; 
L’vnfc perd dans vn bois , l’autre en vnc rivière. 
Les arbres dépouillez murmurenj de la nuit , 
Qm ne leur a laiirc,qucdc l’ombre &: du bruit. 

Il n’cft relie par touc^qu’vnc matière nue, 

Et telle qu’elle elloit danscctcc obfcurc nue, 

Qoi faifoic le Chaos , avant que fUnivcrs 
Full parc, comme il cil, d’ornemens fi divers: 

Et quêtant de beaux corps dcincflcz dclamaflè. 
Se viflVnt divifez de formes, & de place. 

Alors, comme à cette heure, ils cftoicncconfondus: 
Les Elcmcns clloicnt l’vn dans l’autre perdus : 
LesCieux n’avoicncrcceu,ni de rang, ni denom' 
brc« 

Le Soleil n’eftoie point dillinguè de Ton ombre i 
Un mcfmc corps eftoie de fer , d’argile, èc d’or : 
La matière eftok tout, 5c n’eftoit rien encor : 

Et daru Ton vafte fein, les mers 6c les fontaines, 
Les monts impérieux , 5c les fertiles plaines , 
l.cs faifons5c les ans , le nombrc[& la beauté , 
Elloicnc cnvclopez de mcfmc obfcuricc. 

Muccc heur du jour, fourdc ic brune DcelTc, 
Nuit, qui menés partout la pcur,Ôi: lattiftclTc, 
LailVes-toy difpofcr à t’cclaircir vn peu , 
Attendant que ton frcrc ait rallume Ton feu: 
Détourne de ton front ces noirs étrilles voiles, 
Tu t’aveugles toy-rocfmc, en cachant tes£coilcs« 
Nos delirs font ouïs , la Nuit ouvre les yeux» 

Il en paroill des-ja quclqucs-vns dans les Cieux. 
L’air commence à panir,lcs tcncbces s’abailTcnc, 
La campagne revient, les montagnes rcnailTcnc: 
Et fur leur haut fommet , la Lune apparoiflant , 
Devant foy chalfc l’ombre avccquc fon croiflanc. 
Une brune lueur découvre dans la plaine. 
Comme des fleuves d’ancre , Se des arbres d’cbcnc. 
Leurs corps dclîgurcz ne s’ofent faire voir; 

Ils ont les bras obfcurs, Se le feuillage noir: 

Et font comme aux Enfers , ceux de ces forefts 
fombres. 

Où vont des arbres morts les infertiles ombres. 


s P O E T I QJQ E s. 41 } 

Dans ce prodiain vallon, par vn événement, 
Pour qui ces bois encor tremblent d’etunnement t 
U n challcur devenu de fes chiens la curée. 

Une amc avant la mort de fon corps feparée. 
Une tefte de cerf, fur des membres humains, 
Des bras changez cnpieds,5c des relies de mains, 
Font vn monllrc nouveau , donc l’étrange Hgure 
Donne de la frayeur à toute la Nature. 

Eft-cc à quoy t’a réduit. Amant ambitieux , 
La vanité d’aimer au plus beau lieu des Cieux e 
Sont-cc là les faveurs que preparoie Diane , 

A la témérité de ton ardeur profane? 

Malheureux ACtcon , que ne c'arrachois'cu , 

Ces yeux inforcuncz,dont l’orgueil c’a perdu? 

Il te vaudroit bien mieux, cftrc aveugle que belle: 
Avoir perdu les yeux , qu’avoir change de telle. 

te pouvoic ofter vnc ctrrncllc nuit, 

Que Ivlàge incertain d’vnc forme fans fruit? 
ces vaincs couleurs, ce fard de la matière, 
s’ctcinc tous les loirs avccquc la lumière î 
Au lieu qu’en ect état, où Diane t’a mis. 

Tu fais vn compolc de deux corps ennemis. 

Une nature double ,vn alfcmblagc énorme, 

D'vnc amc fans fon corps , Se d'vn corps fans fa 
forme. 

Au milieu de ce bois, d’où les traies du Soleil 
N’ont jamais pu chalTer l’ombre, ni le Sommeil: 

Il s’élève vn rocher , donc la grotc fccretc, 

A fcrvidc tout temps aux Nymphes de retraite. 
Là les jours les plus beaux rciremblencà la nuit. 
Et font de mcfmc teint que l’ombre qui les luit. 
Les arbres les plus verts de toute la contrée. 

Au vent non moins qu'au jour, en défendent l’en* 
tréc: 

Ces gardes ctcmcis par files arrangez, 

Et des bras, 5c des pieds l’vn à l'autre engagez, 

Ne s’ébranlent jamais, fi ce n’cft que leurs telles, 
Quelquefois parrcfpcil s’inclinent auxrcmpcftcs? 
Ou qu après vn long-temps, quand ils fc trouvent 
las, * 

Ils rclafchcnc l’cflort qui leur bande les bras. 

Quatre fources d’argent , &: de perles fondues , 
Sous les pieds du cocher mollement épanduës, 
Tombent dans vn bairm,quc leur chute a cavé , 
Et que le cours des ans a fans art achevé. 
D’autres menus ruifteaux ccliapcz delà roche, 
Mucmutcuc auflî-toft qii’vn caillou les approclie: 
Et comme s’ils craignoicnc d’en cftre retenus , 
Leur laiftent leur gravier, 5c fc jccccnc tout nus. 
Dans le grand rclervoir , d’où la fontaine coule. 
Où par divers canaux ils dcfccndcnt enfouie; 

Et Icmblent par leur chute ouvrir le fein des 
eaux. 

Afin de s’y cacher à faute de rofeaux. 

il n’cft rien de ch armant, comme l’cft cette fource, 
La grâce, ôc la fraifchcuraccompagnentfa courfe: 
Elle a jenefçay quoy d’éclacanc 5c denoir , 
Dont les ombres fc font vn liquide miroir. 

Hhh ij 
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La Nuit tous les matins y lailFc Ibn image, 

Q^c feshortes touffus couvrent de leur tcuïliagc. 
Le plus beau des Zéphyrs ccendu fur le bord, 
Rcivcau bruit inégal de fonde «.]ui l'cndoici 
Et qui par menus plis fc crail'nant fur la plaine: 
Rnipoicc avec que foy les foupirs ô^l’hatcmc, 
DcccdouxCrcatcur des beaux jours & des fleurs. 
Qui rafraiichit par là fes premières chaleurs, 

Dans ce réduit parc de moufle &: de coquilles, 
Diane tous les jours s’alfnr.blc avec fes filles , 
(^and le brillant Auteur des ardentes faifons^ 
Voudrait luy-mefmc avoir de fombre en fes mai- 
lons. 

Un jour donc la Dccflcavccquc fes Suivantes, 
Qiic la valeur occupe à des mores innocentes. 

Au retour delà cliaflc,avoicnc mis leurs carquois, 
Entre les bras d'vn pin, le plus beau de ce bois: 
Et fans autre ornement que leurs jappes dorées , 
Par vn chemin couvert s'cfloicntlà retirées: 

Afin d‘y pouvoir prendre avccquc liberté, 

Les remèdes que l'ombre oflVoïc contre TEfte. 

La flir de petits lits tapiflez de verdure. 

Les vues ctcndoicntlcur blonde chevelure: 

Les autres diijputoicnc avec fccho des bois, 

A qui plus doucement feroit rouler fa voix. 

A ce plaifanc combat la fontaine attentive, 

Pour en juger de prés, s’élcvoit fur fa rive: 

Et les oifeaux failoienc pat vn jaloux clforc , 

Un troifiéine concert pour les mettre d'accord. 

D'autres de qui l’humeur fe plaifoitàladanfc, 
Faifoient vn demi bal,& prenoicnc la cadence > 

Des feuilles 6c des eaux, dont les doux mouvemens 
Tmitoient de leur bruit le fon des inftrumens. 

Les arbres d'alentour prenoient part à la fefte , 

Et fans mouvoir les pieds, danlbicnt avec la telle. 

Celles dont par honneur la Deefle fait choix, 
Pixirlcs mener au Cours, fur le chemin des Mois, 
Qui font Nymphes de jour, & de nuit fort Etoiles, 
Et changent en rayons leurs carquois 6c leurs 
voiles, * 

5e lavoicnc à couvert , fous fombre d'vn ormeau , 
Qui formoit de les bras vnc tente fur feau. 

La d'vn arc innocent elles s'ufloienc la crafle, 
Q^ leur tefloit encor des fucurs de tachafle: 

1 1 pour ne porter rien que d'illuflrc&dcpur, 
Dans CCS beaux promenoirs de cryflal&: d’azur. 

Se compoloicnc vn fard naturel 6c liquide. 

Des perles qui couloicac de ce trclbr liumidc. 

Diane en la mefmc eau lavoir d’vn foin pareil, 
La macicrc du feu , qui luy vient du Soleil : 

Et le faifoic oHcr le ha[e,&; la poulTîcrc, 

Et tout ce qui pouvoic obfcurcir fa lumière. 

Auflî ce qui paroift , quand elle cft dans les Cicux , 
Un defaut de clarté, qui nous trompe les yeux. 

Ces caciics que fon croit , qui foienc des places 
vuiilcs, 

Ou des marques du temps , qui fait par tout des 
rides , 


E R I E S, 

Ne fontqucdcs fucurs, quefon front quelquefois, 
Rapporte du travail qu’elle prend dans les bou. 

Tandis quclafraifchcur retient ainii dans fonde. 
Ces jeunes Dcïccz,lcs lumières du Monde: 
Adeon travaille des extrêmes chaleurs , 

Qiii n’épargnoient alors ni verdure, ni fleurs, 
Arriveàcctcc roche, & cherche dans fes marbres. 
L’ombre qui n'avoic pu demeurer fous les arbres. 
Un foudain cri d’effroy s’emend par le réduit: 
Diane lans couleur appelle en vain la nuit : 

Et conjure les bois, qui font le plus d ombrage, 
D’cccndrc fur fon corps leurs bras &: leur feuillage. 
Les Nymphes en dclordrc , afin de fc cacher , 
Voudroicnc pouvoir entrer dans les flancs du ro- 
cher: 

Et n’ofent plus fier des richefles fi belles, 

A l'indifcrction de fes eaux infidclles , 

De peur qu’en fc plongeant dans ce flixànc miroir , 
Au lieu de ic couvrir, elles fc faflent voir. 

La fontaine pourtant hontculc de fa faute. 
Devient foudaipemcnt plus obfcurc 6c plus haute : 
Elle Elit de fes flots, le long de fon ruillcau , 
Sufpcndus&: voûtez vn liquide berceau ; 

Et de force coton d’ccuinc ramaflee, 

Qiu fcmbloit vn tilfu de toile damaflcc , 

Elle compofe vn voile, 6c l’étend alentour. 

Pour foppofcrauxyeuxd’Aûcon 6c du jour. 

Apres ce berceau fait, la troupe fe calFurc : 

Et tourne fa pcnlcc à venger fon injure. 

Donc? afin de punir cette temerité, 

Et d’en faire vn exemple à la Poftcricé , 

La Dccllb des bois, à faute d'autres armes, 
Prononce quelques mots accompagnez de char- 
mes: «t 

Frappe feau par trois fois , 6c comme vn traie 
volant , 

La poufle dans les yeux du ChaflTcur infolent. 

Les Nymphes font vn cry , que les Echos redou- 
blent , 

L’ombre mclmc en paflit , les arbres s’en trou- 
blent. 

A peine de ce trait le Chafleur cft touché, 

Q^il cft fubitement à luy-mefmc arraché. 

Une fccrctc main luy change le vifugc: 

Obfcurcit fa raifon , la remplit de nuage : 

Mec la difcordc entre elle, & les fens de (on corps: 
Altère leur figure, en lafehe les rdfors : 

Fait perdre à chaque membre, 6c (à forme, &: fa 
place, 

Ecrcnvcri'c fcfpric au deftbus de la mafte. 

A cet événement il cft faifi d’eflroy : 

A chaque pas qu’il fait ,ii s’éloigne de (by* 
Tancoft vnc couleur de fa forme prcmiac, 
Tantoft vne figure échappe à la matière. 

Ce qui devant fut mol, fe preflTc 6c s’endurcit: 

Ce qui fut prompt &: clair, fe charge S: s’obfcurcir. 

Ces molles boucles d’or, ccice lubtilc creife, 

Qm flotoit fur fon front , fc roidit 6c fc drelVe : 
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Ces précieux liens , où pendoient tant d’cfprits, 
Cestets où chaque jour, tant de cœurs dloicnt pris. 
Changez en deux rameaux , deviennent fur fa tefl-c, 
D’vn ornement humain, vne armure de belle. 
Un poil rude SicralFeux s enracine en fa peau. 

Et fur (bu nouveau corps, fait vn habit nouveau. 
La peur luy monte au cirur,& fc met à la pince, 
Qu^ tenait le courage, & l'amour de laclulfc. 

il ne void pas encor le trouble qu’il relfcut , 
Et n’a dans fon efprit, que ce petit croitlanc , 
Qui. bnllüJt fur le front de la challe Dccll'c, 

Et qui fervoit d’cnfcignc,&: déboucle à fa trèfle. 
Cet objet le trompant, i! ne s’oftre à fes yeux, 
Q^c des cornes en terre , Ce des cornes aux Cicux. 
S'il regarde dans l’air , des faniofmcs de nuës 
Menacent Ibn efprit de leurs telles cornues: 

Le Soleil qui s’enfuie devant l'obfcuritc , 

Luy paroifl couronné de cornes de clarté: 

Les ruilfeaux font pour Kiy les cornes des fontaines, 
Les bois celles des monts , les monts celles des 
plaines : 

Tous les arbres en ont autant que de rameaux; 
lien voiddans les prc7.,il en void liir les eaux: 

Et cette faulfe image en fa celle cfl fi forte, 
Quelle imprime partout les cornes qu’elle porte. 

Tandis que fans mourir, fon amc perd fon corps : 
Qu’il fc trouble au dedans, qu'il le change au dc^ 
hors. 

Il traverfe lc>bois. Ce fait tant qu'il arrive, 
Jufqucs au bord du deuve ,où panché fur la rive , 
Luy-mefmcfans couleur, fait fur le fond dcTcau, 
De fa tragique hidoirc vn liquide tableau. 
D’abord epouvente de céc objet fauvage. 

Il le void, Ce fc cherche en fa nouvelle image : 

Il fc prend pour vn autre. Ce ne fçauroic juger, 
De quel endroit de Tonde cil ce monllrc ccran- 
ger: 

Ni fi quelque Demon , pour troubler la Nature, 
Dans le fleuve a forme cette énorme figure. 

Les lignes trop ccrcaios de fon mal fc font voir, 
Sur le fond Incertain^ de ce coulant miroir. 

Des relies de cheveux, qui tiennent à les cornes, 
Son vifage velu, fes yeux trilles &: mornes. 

Et fous Ion front cadaez, ont encor quelque trait. 
Qui tient \ la matière, Ce la quicc à regret: 
Comme fait fur le foir, quand la nuit cil venue, 
L'ombre du jour pâlie, qui s’cccinc dans la nue. 

Son Efpric interdit, a peine de chan^cri 
Il s’égare en ce corps, Ce s’y trouve etranger: 

I) n'cil pas d’étendue à remplir tant de place ; 

Il y laillc du vuide , il fe perd dans (a malle : 

II ne Içauroic porter des membres fi pefans: 

Il ne peut accorder leur vfage à fes fens. 

Et fa raifort déchue , cil inutile Ce foinbrc , 

Dans vn fureroill de chair , qui ne fait que de 
l'ombre. 

Tandis qu’il fc regarde , Ce qu’à faute de voix , 
Soupirant il s'appelle, Ce fc demande aux bois: 
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I La nuit g.'igoe le pas, Ce lailTefurla plaine. 
L’ombre de fes chevaux,^ de fon chard’cbcnc} 
Lt fon voile ennemi de toutes les clartrz, 

. Porte la mort des yeux, Ce celle des beautez. 

I Diane en remontant fait ouir dans la nue , 

‘ Un cor de qui la voix n’cll pas plùtoll connue» 
Que le bois s en émeut , la nuit mcfmc en pallit » 
Et le fleuve clfrayc le cache dans fon ht. 

Les cluens àcctcc voix polTcdcz d’vne rage. 

Dont le fccret inilinél les anime au carnage. 
Accourent à la foule , Ce fcmblcnt appclicr. 
Leur Maillrc inforcuiié,donr ils le vont faouicr. 
Il cil prés, il cil loin, cette nouvelle ficc. 

En a fait d’vn chalfcur, vue tragique chafle. 

Il en arrive ici, comme delVus les flots, 

Qmiiid les vents alFcmblcz coiilre les Matelots, 
Coiilpjrcnt d’immoler Ibusics pieds de Neptune, 
Un navire arraché des mains de la l'orumc; 

Alors on les entend JllHer avccquc bmic; 

Us font trembler par tout les voiles de la nuit; 
L’AquiUm qui fe croit le plus foit de la troupe, 

• Attaque Je premier lcvaifl'c;.u par la poiippe ; 

' Lvn donne dans la proue, Ce Tautrepar les flancsi 
j Ccluy-lâ force l’ancre, &. luy calFc les dents: 

• Un autre plus hardy détache le cordage. 

En frappe fur les flots ,cn provoque Forage: 

j Tous les Dieux qui lervoiciu de Patrons au vaif* 

I feau , 

Apres vn long combat, font renverfci dans Feau. 
i Ce danger fait frémir Famé de la bouflble : 

Elle en perd la conduite, Ce s'égare du Pote. 
Voiles, bancs , avirons fervent confulcmeot, 
D’vn Eincfte jouet à ce fiée Elément t 
£t les Dieux abaïus le fiuvcnc du naufrage; 
L’vn fur vn bouc de planche , Ce les autres à nage. 

Ces chiens par vn excès de pareille bireur. 

De IcurMaiftre inconnu font vn fujet d’horreur. 
Scs membres ne font plus qu’vue fanglantcmalFc, 

I Où l’Homme ni le Cerf, n’ont quart plus déplace. 
Il fouflrc dans Felprit,!! füuflVc dans le cotps : 

A peine a-t-il de quoy fuflirc à tant de mores. 

I Lclàng qui par ruilFeaux fc répand de les veines. 
Fuie avccquc frayeur ces langues inhumaines. 

Ses membres delùnis n’ont plus de mouvement; 
Qucccluy qui leur vient de leur commun tourmêt: 
L’vn commence fa mort, l’autre achevé la licnnc t 
' Ils n’ont mufclc,ni nerf, dont Fanachc les tien- 
j ne. 

Son efprit éperdu le regarde mourir , 

I Sans fc pouvoir luy-mclmc aubefoin (êcourir. 
j II veut en vain parler pour fe faire connoillrc , 

I I! rappelle fa voix, qui n’ofe plus paroiftre : 

I 11 fcmblc qu’elle foie confufe de loger, 

• Dans vn corps, qui pour elle eilvn corps ccrangcrj 
! Cette bouche n’a rien qui foit à fon vfage: 

Le difeours s’y confond , il y devient fauvage ; 

Il ncs’v peut former qu’vn bruit làns liaifon , 

Qui n’a point de commerce avccquc la raifon ^ 
Hhh ii) 
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Que des fragmés de moc5,& des voix, donc Ton amc, 
Entre THomme 6:1c Cerf , ne parle, ni ne brame: 
Elle s’explique alTcz par fon lang, par Tes pleurs, 
Incerprcccs muées de toutes fes douleurs. 

Sa forme intérieure encore toute entière, 

Ne peut s’accommoder avec cette matière. 

Il cil Homme au dedans, il cfl Cerf audchorsi 
Et de 1 Homme du Cerfcft compofe ce corps. 
Dont la nature encor ne fepeue rcconnoiftrc. 
Entre ce qu’elle fut, 6c ce qu'elle craint d’cficc. 

Ces chiens cn6n faoulcz lembicne fe retenir: 
Leur Mailhc avec fon fang rentre en leur fouvenir: 
Son cfpnc fe découvre à toutes leurs morfurcs: 

]1 leur parle, 6c Ce plaint par toutes fes blelfurcs: 
Et leur montre en l'on cccur vn rede d'amicic, 
Qm trop tard dans les leurs fait venir la pieté. 

Les plus rcconnoiifans s’inclinant à leur proyc, 
Kepondet par leurs cris,aux foùpirs qu’elle envoyé. 

A cét événement les Auteurs du Deftin, 

Dans le Ciel aflemblez,eii veulent voir la fin. 

La Terre d’alentour en a pris répouvcncc, 
Eenepeue s'aircurcr, qu'elle en foir innocence. 
Elle croit avoir fait vn énorme péché, 

D’avoir porté ce monfirc,â£ de l’avçMr touché. 
Les herbes de qui l'amc ed encor plus timide, 
Confüfcs qu’a leurs pieds la terre foie humide^ 
Qu’elles fenccnc U more , &que leur habit vert, 
Mainccrunc foie de fang ,6c de meurtre couvert : 
Baidenc toutes la cède, & de peur quejlctir pere. 
Quand il viendra tantod cclaircf rHemifphcrc , 
Les aceufe d’avoir perdu leur pureté, 

Et de l’avoir (buillée en quelque cruauté. 

Elles tournent 1a face au vent qui les dTuye : 

Et qui pour les laver leur promet de la pluye. 

Ces arbres , qui jamais n’ont rien vu de pareil , 
.Attendent en tremblant le retour du Soleil. 

Les rochers edrayez font couler de leurs veines, 
£a forme de Tueur, de nouvelles foncaines; 

Et l'Echo que le bruit a fait fottir du bois. 

Perd avec Afteon I cTpric comme la voix. 

Diane toute feule au globe de la Lune, 

Regarde en feureté cette crainte: commune. 

Le goud de la vengeance adoucit fa douleur: 

La paiTion luy met le vifage en couleur : 

Son plaific edde voir , qu'aprés tant de morfurcs , 
Ce corps infortuné déraillé à fcsblcdures: 

Et que CCS os rongez, fie ces redes fanglans, ‘ 
Soud'rcnc autant Je moits,quc ces diicns ont de 
dents. 

Que fi dans ce moment vous voyez qu’elle éclaire , 
Ajoutant à fes feux, les feux de fa colère, 

C’cll pour tirer (ur luy, tour ce qu’elle a de traits, 
Et tremper dans fon fang la pointe de fes rais. 
Marque de fon dépit indifcrccc 6c fauvage , 

Qui luy fera venir des taches au vifage , 

Que fonFrcrc ennemy de cette cruauté, 

N effacera jamais d’aucun trait de clarté. 


RIES, 



LA GALERIE 

DES 


IF E MMES FORTES. 
D E B O R E. 

TABLEAU PREMIER. 

Dehore Profetijjc , Çuerrierej(^ Intendante d» 
i *Teufle deT>ieu,jait elle-mefme fun Portrait, 

I S O N N E T. 

S I B Ÿ LL K conqLierantc,&Profetj/rc armée. 

Je fervis les Hébreux du bras 6c de la voix; 

Et mes prédictions jointes à mes cxplois, 

, Firent d’vn double bruit retentir l ldumce. 
i De mes judes arreds fequité renommée, 

I Sous ma Palme érigea mes paroles en loix : 

1 Et la marque me fut des Juges 6c des Rois, 

, Du doigt mcfmc de Dieu, furie front imprimée. 

I Q^nc peut la Vertu conjointe à la Beauté; 

I Sans Pourpre elle me mit dans vnc Royauté , 
Qui n’éprouva jamais ni Ligues, ni Rebelles; 

3’y fus en feureté fans Gardes A£fi\ns Forts, 

! Et fans faire à mon Peuple vn joug de citadelles. 
En régnant dans les cceurs , je regnay fur les corps. 

üitâââââèââââiââiâÉiâ 

J A H E L. 

TABLEAU SECOND. 

Elle me avec vn clou Cifare General 
desCananeans. 
SONNET. 

D U H cfprit de Héros Jiliel eft animée; 

Son courage en fes yeux aguerrie fa pudeun 
Et fes regards de feu montrent de quelle ardeur , 
Son bras en vne telle a défait vne Armée. 

Cifarc fe débat ; fon ame envenimée , 

Dépite de n’avoit vn Homme pour vainqueur : 
Irritée & confufe.elle lort de fon coeur, 

Et lailfe dans fon fang fa colere allumée. 

Vovei que c’eft de l’Homme , Se de l'orgueil 
humain : “ 

Et que de ce Balon li léger Se lî vain, 

Avecqiie peu d’effort la Fortune fe joué : 
Comme d vn foudle en l’air, elle peut l’éleverî 
Sans qu’elle y mette aullitout le poids de fa roué, 
La piquurc d’vn clou fudît à le crever. 

•mt> 




ET PEINTURE 

J U D I TH 

TABLEAU TROISIEME. 

Elu coupe U rejle à Holoferne, 
SONNET. 

H Oloferne c(l couché, cc flambeau qui 
fommcillc, 

A meflé fa lumière avec robfcuricc i 
£c Judith fait de l’ombre vn voile à Ta beauté , 

De peur qu’à (bn cclac , le Barbare scveilic. 

Le fer que tient en main cette challc Merveille, 
Ajoute à fon vifage vnc fiere clarté : 

Et pour la confirmer en cette extrémité. 

Son bon Ange luy fait cc difeours à l’oreille. 

Alleurc-toy, Judith, tu vas tuer vnMorc: 

Le Sommeil &:lc Vin, parvn commun ctfort. 

Ont dcs-jacômcnccfon meurtre, ta conquellc: 
Ton Captif ne doit pas te donner de la peur : 

Et ton bras fans danger, pourra couper la tefte, 
D’vn homme à qui tes yeux ont arraché le cœur. 

A L O M O N E 

TABLEAU QUATRIE'ME. 

Elle exhorte au martyre les Machabêcs, 

' ^ ■ ' Jis enfans. 

SONNET. 

A U X yeux du Ciel ouvert , aux yeux de la Na- 
ture, 

Salomonc combat TAmour & la Douleur, 

Qni de fept coups mortels ont fait en fon grand 
cœur, 

Par les corps de (cpt Fils, vnc large ouverture. 

< 11 ne tombe ni làng, ni pleurs de fa blclfurc; 

En elle tout cft fort, tout tient de fa valeur. 

Sa Foy défend la brcfchc,&: fon Ame en chaleur, 
Au milieu des rourmens croit plus quelle n’en- 
^ dure. 

Que ne fait point TAmourî que ne fait point la 
Foyî 

L’amour de feptEnfans, qu’elle aime plus que foy, 
Luy fait foufFrir fept moas , en luy lai fiant la vie. 

La Foy fait davantage: Sc parvn rare effort. 

Qui ne laiffe à l’Amour, qu'vn beau iûjcc d’envie. 
L’a fait jufqu’à fept fois Martyre avant la mort. 
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MARIAMNE. 

TABLEAU CINQ.UI E’M E. 

Sa mort courageu/è, CT le iefeffioir d’HeroJe. 

'• SONNET. 

M Ariamne n’cft plus.fa belle amc cchapée, 
N 'a laide fur fon corps, qu’vne belle palleur i 
l e fiiig pur le royal, quiluydonnok couleur, 
S’écoule à longs filets de fa telle coupée. 

Aux yeux de fon Tyran Megere offre l’épée , 
Qui luy fait vn miroir de crime le de douleurs 
Il y void,lc cruel, les taches de fon cœun 
Il y void de fon fang,fon image trempée. 

A cc funrfic objet, il dcvicnr furieux; 

Deux Fantofmcs vengeurs luy portent dans les 
yeux. 

Le fer étincelant , le la torche allumée : 
Maisl'infcnfé craint peu lent torche. ni Icutfcr; 
Cc fang qui bout encor, de fa feule fumée. 

Sans feux le fans Démons , luy (aie tout vn Enfer. 

P A N T H E E- 

TABLEAU SIXIE'ME. 

Elle meurt ^enereufement fur fon maiy mort 
C27* viéîorieux. 

SONNET. 

C E brave Mede dl mort : les Palmes trop pc- 
fantes , 

Qu'il avoulu cueillir, ont abatu fon corps: 

Le front luy fuc encor de fes nobles efforts j 
Et fes armes en font humides & fanglantes. 

Les flames de fon cœur dés-ja tiedes & 
lentes , 

Pouffent avec fon fang leur fumée au dciiors : 
Son ombre cependant jufqu au pais des Morts, 
Des ennemis vaincus , fuie les Ombres er- 
rantes. 

Panthéc, ah 1 que fais -eu f modère ta dou- 
leur: 

Au moins de ton mary, fauve le fécond cœuri 
Et qu’vnc mort Tuffife à vos communes peines. 

Il vit en toy, cruelle, il peut en toy périr: 

Et le fer inhumain, qui va t’ouvrir les veines, 
D’vnc féconde mort le va faire mourir. 

¥¥ ■ f 
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GAMME. 

TABLEAU SEPTIE'ME. 

Ellf meurt courageujement fait mounr de 

foijôn Âveç foi , le meurtrier de fon mari, 

SONNET. 

D 'Un gcncrcux dépit, cette Reine animée. 
Le puifon à la bouche , & la mort prés du 
cccur. 

Reproche a Sinorix , dc$-ja tremblant de peur, 
Le crime de fa main, au meurtre accoutumée. 

L'Ombre de fon mary, tant de fois réclamée, 
Teinte encore de fang, & pailc de langueur, 
Prellc a la recevoir l'attend dans la vapeur , 

Que ces âambeaux éteints luyfontdc leur fumée. 

Belle amc, ne fors pas de ta belle prifon i 
Ne va pas àSinnate,avanc quclepoifon , 

Tait fait de fon meurtrier vnc pleine jufticc : 
Toute chofe yconfpirc avec fon mauvais Sort, 
Et l'Amour mcfmca pris pour faaftcrfon fupplice, 
La torche dcMcgete, & les traits de la Mort. 

mmmmmmmmmmmm 

A R T E M I s £. 

TABLEAU HUITIE'ME. 


M O N I M E .^ 

TABLEAU NEUVIE'ME. 

Elle s'étrangle de fin diademe , four mourir 
d'vec fon mari jaloux, 

SONNET. 

M O MIME va mourir, fon mari le defire; 

Ce jaloux veut l'avoir aux Enfers avec (byi 
La N antre maudit ceuc barbare loyi 
Et l’Amour de dépit Tes ailles en déchiré. 

La Grâce échevelée auprès d’elle foûpire ; 

Les Filles de fa fuite en paililTcnt d cBroy : 

La Fortune a regret de luy manquer de fby : 

Et d’vn mcfme regard |a travcrfc& l’admire. 

Voyez le noble orgueil, qui tient ce noble caur» 
Des biens comme des maux également vainqueur, 
11 brave plus le Sort, que le Sort ne le brave. 
Rien ne peut l’enchaifner » àc du Royal ban* 
deau , 

Dont la Fortune a cru le faire fon efclave , 

Pour fortir de fes mains, il fc fait vn cord^« 

Z E N O B I E. 

TABLEAU DIXIE'MEJ 


Artemife parle. 


Elle chajfe aux Lions, 


SONNET. 


SONNET. 


V O Y E Z de ce Tombeau la fuperbe (Iruéhire j 
Où la gloire, & le deuil régnent également : 
Etl'Afic cngcccn vnfcul monument, 

A laifc cous les Arc$,& vaincu la Nature. ! 

L’Amour avec Tes traits en a fait la fculpcurc; ' 
Il en a defes feux préparé le ciment: ■ 

Et fait malnc la Mort , au nom de mon Amant , | 
Une etemeUe vie en cette fcpulturc. | 

Mais, Amour, quelle gloire ay')e de ces travaux, ' 
Si JC foulFre aujourd’buy des marbres pour Ri* 
vaux. 

Et panage avec eux , le beau feu de mon arae ? 

Non non, fl (a belle Ombre erre parmi les Morts, 
11 faut que mon Efpric en nourrilie la flame: 

Et que la cendre mcfme en vive dans mon corps. 


L e fer fatal en main, & l’éclair au viface, 
Apres avoir défait des Confuls&des:Kois, 

La Veuve d’Odenac fe veut faire en ce bois, 
D'vn ébat périlleux vn triomphe fauvage. 

Au feu qui par fes yeux fait luire fon courage , 
Soit charme, loit rcfpcél , ce Lion perd la voix: 
Et vaincu fans combat ,confulce fur le choix , 
Ou d’vnc noble mort, ou d’vn doux efeiavage. 

Sauvez* vous de ces yeux , Spcélatcurs indiferets : 
11 en jaillit des feux, il en tombe des traits, 

Qm font fans faire bruit des blclTurcs mortelles. 

Alachaflcdcscocurs ilsont ellé drelTczt 
Et les voflrcs pourroicnc, s'ils n'ont de bonnes 
aides , 

Au lieu de ce Lion , edre pris ou blelTez. 




LUCRECE. 
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LUCRECE PORCIE. 

TABLEAU O N Z I E'ME. ' TAB L EA U TREIZIE'ME. 


Lucrèce parle. 
SONNET.. 

T outes les Notions Tç^vcdc mon aventure: 
Elle dt encor fraifchc en rcfp;ic deshumains: 
Et le i ang coule encor, dont aux y eux des Romains , 
Je lavay mon honneur, 5^ vengeay mon injure. 

Ma gcncrcufc mort étonna la Nature; 
I.Tliiluirc Ta dictée à cous Tes Ecrivains: 

Et pour m’eccrmfcr, mille fçavanccs mains , 

Au Temple de la Gloire ont Liirenu Peinture. 
Mais dcLjuoy m'ont fcrvi tant de mar^jucs d'hon- 
neur i 

Aujourd’huy l’on crige en crime mon malheur: 

Et fans droïc, le procès cft fait à ma Mémoire. 

Ma grande Ombre en gémir , Se s'en plaint à 
nion^ort: 

Et pour ne point foulfrir vnc tache fi noire , 
Encore en ce Tableau, je me donne la more. 

99»è99999 » 99 993»ài^9)à93 93^ 

C L E L I E- 

TABLEAU DOUZIE'ME, 

Elle Je Jàuve du Camp de Porjene, çÿ* reporte 
U liberté à pu Purie, 
SONNET. 

C L E L : E cft êchapcc , elle cft prés du rivage : 
La Fortune de Rome avec elle s’enfuie \ ^ 

Et devant tout vn Camp , qui de traits la pourfuit. 
Son cœur pour le braver monte furfon vifagc. 

Du bord de fon canal , le Tybre l’encourage : 
Sous elle à petits plis , l'onde coule fans bruit : 

Et commevn Ciel parc des flambeaux delà nuit. 
Brille de ces Beautez, qui la fuivent à nage. 

Ne craignez point la mort, fugitives Beautez ; 
Devant vous de rcfpci> ces traies font arreftez , 

Et ces eaux , de vos feux vont eftre confumccs. 
Sans tout ce charme encor ne pourriez -vous 
périr; 

Du pinceau de Vi^non vouseftes animées , 

Et tout ce qu il amme cit exempt de mourir. 


M 


Porcie parle. 
SONNET. 

Oins digne de pitié, que d’honneur SC 
d’envie , 

D’vn Père , &c d’vn Mari viéloricux du Sort, 
Sans armes j’egalay la gloire par ma mort , 

Dont l’Empire s’émeut, CSC Rome fut ravie. 

Leur vertu que j'avois hdcllcmcnc fuivic, 
M’attendit apres eux, pour me conduite au port: 
La Fortune y furvint, 6c par vn autre crfbrt. 
Voulut pour s’en venger , me retenir en vie. 

Au fort de ce combat , mes Parens inhumains 
Tardes foins importuns defarmerent mes mains : 
Et dvnc douce more me fermèrent les portes; 
Mais l’Amour de Tes traits vint m’ouvrir le com« 
beau : 

Et je pris pour mourir , manquant d’armes plus 
plus fortes , 

Des charbons qu’il me fit avecque fon flambeau. 

A R R I E 

TABLEAU QUATORZIE’ME.' 

Sa mort courageujè donne du courage 
a fin mary. 

SONNET. 

A R R I B à fon mari , montre par fa bleflfure , 
Q^il n'cft point de douleur , dans vnc brave 
mort. 

Le beau fang,qui du cœur, à gros bouillons luy 
fore, 

A de fon chaAe feu l’ardeur 6c la teinture. 

Avec ce mcfmc fang , par la merme ou verture 
Un Amour efl forti vi^oneux du Sort : 

^ 11 provoque Cecinne à faire vn mcfmc eifort: 

I Et conclure du fîcn, cette illuftre aventure. 

I S'il y va de la vie , il y va de l’iionneur : 

RalTcurc toy , Cecinne , te garde que la peur , 

Te retenant U main, ta gloire ne retienne ; 

Arrie a dés>ja pris ta ülelTurc fur foy t 
Elle joint à la mort, la douleur de la tienne. 

Et n’en a rien laiflc que la gloire pour toy. 
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PAUL I N E. 


TABLEAU QJJINZIE'ME. 

Elu P psit couper les wncs pour mourir 
avec Senequ: fon mari. 

SONNET. 

D ’U>ïe Ame cgalcmcc,&: Stoïque & Romaine, 
Pauline feprcicncc aux armes de la Mort; 
IjuAinourPhiloîbphc aide à ce beau cranfporci 
£c veut donner le coup pour adoucir (a peine. 

Soit envie, ou pitié, la Fortune inhumaine 
Accourt pour la reprendre, & renouer (bn fort ; 
Sa grande Ame y rellftc, &: parvn noble effort , 
S’écoule .ivcc fbn fang,dcpcur qu’on la ramène. 

Prcfompiueux Auteurs de hauf es Hélions , 
Sages, qui nousoflcz les belles Paillons, 
Apprenez d’vnc Femme à devenir Stoïques. 

Apprenez, quoy qu'ait dit voftrc vain Fondateur; 
Qu’on Fouffre avec plaiür les morts les plus 
tragiques, 

Q^and l’Amour veut luy-mcfmc cftrc l’Exccutcur. 


LA SECONDE 

JUDITH. 

TABLEAU SEIZIE'ME. 

'Une Françotfe fait pour fon honneur , 

Cf qucjudttl? fit pour fa Patrie, 
SONNET. 

O R O N T E pleure & faigne , il coule de fa 
bouche 

Un corail qm fc méfie au cryftaldcfcs pleurs: 
Son coeur trille & confus s’epand par ces humeurs, 
De crainte qu’Amolon de fa Aame le touche. 

Il ronfle, le Brutal, furcccic riche couche. 
Aveugle à ces beautez, aveugle à ces douleurs: 
D’vnTaraficr allume de profanes chaleurs. 

Le vin fie le fommcil en ont fait vnc fouche. 

Ürontc , écoute ici ton Ange qui co dit, 

Q^à ce fier Holofcrnc il faut vnc Judith; 

Et que tu dois t'armer de fer contre fa flame: 
L’Abeille vierge pique , clic a de la valeur : 

Et tu dois dans le fang de cette telle mfamc, 
Eteindre le brafiec de cet infâme caur. 

%% 




ISABELLE 


TABLEAU DIX-SEPTIE’ME. 

Ifahelle Princejfe deGaIles,fiuve la vie à fon 
mari , en fusant le venin de fa hlejfure^ 

SONNET. 


E Doüar D endormi, refvc à quelque aventure; 
La Mort cft dans fa playe , & le fomme en 
fes yeux; 

D'vn caur plein des grands cœurs'dc fes braves 
Ayeux , 

Sa Femme veut mourir pour en faire la cure. 
Un Amour médecin plus fort que la Nature, 
Comjïolc de fes pleurs vn baume précieux: 

Et des-ja fbn Elprit, du mal vi£toricux, 

A l’Ef'prit du malade cil joint par fa blcffure. 
Approche force Amante, & ta bouche & ton cceur, 
C’cfl luyqui d'Edoüard doit cllre le fauveur. 

Et faire de ta langue à fa playe vn diâame. 

N’appcllc point d’autre art iccccc gucrifoQ: 

Le feu, le fang, ]'erpric,qut coulent oc ton Aree 
Chaflbront de fon corps la mort &: le poifon. 

LA PUCELLE. 

TABLEAU DIX.HUITIL'ME.' 

La Pucelle pairie. 
SONNET. 


F a T A t E à r Angleterre , & fatale à la France , 
DcTync j’abatis l’orgucillcufc flcrtc: 

Et l’autre par mon bras remife en liberté, « 
Vid fon Trofnc branlant , appuyé de ma Lance, 
Le bûcher allumé contre mon innocence , 
N'cn pût, tout noir qu’il fut, noircir la pureté: 
Et contre les Auteurs de cette cruauté, 

! La Mort que je foulFris,ficpIusque ma vaillance. 
I D’vn t caur égal aux caurs des plus fameux 
Guerriers, 

Je garday de mon cops la fleur fous des lauriers ; 

Et fus comme l’Abeille & chafte & courageufe: 
î Je piquay , )C chailay les Léopards Angloû: 

I Et de mon aiguillon, Vierge viâoricufc. 

Je défendis les Lys, qui couronnent nos Rois. 

! 
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ET PEINTURES POETI C^U E S. 


LA captive! 

VICTORIEUSE- i 

TABLEAU DIX-NEUVIE'ME. 

I 

Une fille de Cyfre confirve fon honneur,^ dé- 
fait les 'Turcs J Métrant le feu à leurs [H}udres. 

S O N N ET. 

S U R CCS ffotJiii bûchers Nicwfie enflamée, 

Sc ûuve en le pcr«i.inc,âcbrul1e djins les eaux: 
Un feu noble, vengeur porte par ces vaifleaux. 
De la capuvicc ta diail'ne a coiifumec. 

La riame <jui bouillonne, & la vague allumée. 
Du Maihrc Si du Captif font les communs tom- 
beaux : I 

Tant dctrclbrs divers, tant de meubles il beaux, i 
Ravis au RavilL*ur,nc font qu’vnc fumée. ■ 

Dans ictumuice ardent des flamcs,&: des flots j 
Eudoxe monte au Ciel,^c |oiiic en repos. 

Du feu qui fondfcs fcrs,3cqui fait fa couronne; 

Jamais Héros n’y fut par vn plus noble Sort; 
Nohmclmc quand d'vn bras plus fortqu’vnc co- 1 
lonne, I 

Le brave Hebreu cuatouc vn peuple i fa mort. î 
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MARIE 


STUART 

tableau VINGT-UNIE'ME. 


Sa mort chrefiienne cÿ* courageuje pour 
la Foj. 

S O N N*E T. 

V Er RO N S-NOUS Éms pitié, cette Scène 
cruelle , 

Où s‘ctcint par b Mort l'Atlrc des Ecoflbisî 
M.uic cil Ibus le fer: Honneur , JulKcc , Loix, 
Verrex-vous la Vertu traitée en criminelle? 

Son deuil cil héroïque; & la hache mortelle, 
Ne peut faire partir le fangde tant de Rois: 

Si fa langue fe tait, fa grâce a de la voix: 

Er ion modefte orgueil parle à nos yeux pour 
elle. 

Q^el Ent hauteur a fait vn prodige fi beau» 

La joye &: le regret naiflcnc de ce tableau; 

Et la veue y reçoit du plaifir d’vn fupplicc: 

L'art contre la Nature y fait vn doux cffbrr ; 

Et fans avoir de mal , ni louflVir d’injullicc. 

Une Innocente y foutfre vnc éternelle mort. 


MARIE STUART 


ANNE 


tableau VINGTIE'ME. 

Elle Je fauve de prtfon par vn lac , elle- 
mejine gou vernant ta l?arque. 
SONNET. 

I Cy rEcûfle vüid fa Reine fugitive. 

Sauver fa liberté , par vn ciiemin nouveau : 
Cette barque en tremblant porte vn Aftrcti beau, 
Et Tonde avec rcfpccki la pourtc vers la rive. 

LeSolctiimmobiie a la veuë attentive, 

A la route que tient le glorieux vailTeau : 

ViTC double clarté fc rcflcchit furTcau, 

De les feux , &: des yeux de la noble Captive. 
Voyez que c’cR du Monde, fie de Torgucil hu- 
main : 

Une Reine qui tint trois Sceptres d’vnc main , 
PalTc pourfe fauvcTjdc la chaifnc àlarame. 

La Fortune ne peut abacrc vn cœurfi haut: 

Elle abatrafa tefte, & d’vnc hache infâme, 

Luy fera de fon Trofnc , vn tragique cchaflàuc. 

411^ 


D’AUTRICHE 

TABLEAU VINGT-DEUXIE'ME. 

SONNET. 

D U N long rang de Héros Dcfccndantc fii 
Rivale, 

J’ajoùicvn nouveau lufticàlcur vieille fplcndeuri 
Et brave des Venus de mon fexc , fie du leur, 
J’en furpaHc les vns, &: les autres j égale. 

Mon humeur obligeante, fi^ ma main liberale, 
D’vn Peuple conquérant ont conquefte le coeur ; 
Sans armes ;c fçay vaincre, Scfbrccr fansaigrcur; 
Et les Grâces me font vnc Garde Royale. 

11 n’cfl point de Sujets, il n’cd point d'Eanemis, 
Par tout où va mon Nom, qui ne me foienc fournis: 
La Victoire apourmuy cclTc d’eftre volage. 

Et pour faite fleurir vn Etat fous mes loix , 

Si je n’ay le fexe des Rois , 

Jen ay rcccudu Ciel , TEfprit fie le Courage. 

I i i ij 
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451 T A P I S S 

C A B I N ET 

DE PEINT URES 

E 

AVEC ABEL, ET GAIN, 

de carleveronese, 

s O W N E T, 

£.'ve parU, 

J E fuis de CCS cnfins la Mccc U Mcurtticre : 
Mcurcricrc avant leur vie , Sc Merc après leur 
mort» 

Vierge JC les cuay ,par vn fatal accon. 

Et mon ventre leur fut vnc féconde bière, 
L'infcnUbic poifon de cette More première , 
Sur tous mes defeendans fera le mcfmc ctfort ; 

En nailfant ils mourront par vn étrange Son $ 

Et mon crime apres moy , vivra dans mapoulficrc. 

Deteftez le Sèment i mais craignez la Beauté, 
Par elle, mes Enfam,vo(lrc Pcrc tente ^ 
Conceuttous les pccbcz dont (a Race cft féconde. 

Ce bien cft dangereux, n’y mettez point vos coeurs: 
Il ne vous fera pas des Anges dair. le Monde, 

Si dans le Paradis il ûc tous les peclieurs. 



L A 


MAD EL AIN E 

NOUVELLEMENT CONVERTIE, 
DE G V l D E, 
SONNET. 

Î Cv d’vnrepentir cclcbrc& glorieux, 

Madclainc à foy'mefme indulgente& cruelle. 
Guérie de Ton poché , la bleflure mortelle -, 

Et par Tes larmes tire vn nouveau feu des Cieux. 

Son luxe converti devient religieux: 

L’cfpric de ces parfums fe fait dévot comme elle: 
Ces tubis font ardens de fa ftame nouvelle ; 

Et ces perles en pleurs , fe changent à fes yeux. 

Beaux yeux, facrez canaux d’vn précieux déluge, 
Xnnocens corrupteurs de voftrc amoureux Juge, 
Ne ferez-vous jamais fans fiâmes , ni fans dards î 
Au moins pour vn moment faites cdTer vos 
charmes : 

La terre fume encor du feu de vos regards: 

Et dés-ja vous bruflez le Cid avec vos larmes. 

^ 5 ^ 


E R I E S, 

S. XAVIER. 

RESSUSCITANT UN MORT. 

DE P O VS SI N. 

SONNET. 

E St-cc du grand Xavier la perfonne ou l’image, 
Qm force icy du Ciel les rigoureuics loix? 
Ceft luy - mcfme , il revit , U fait tout à la 
fois: 

De fa fov,fur vn mort,vo glorieux ouvrage. 

Tout eic miracle en luy , tout parle eu Ton vifage : 
Ses yeux ont de l’ardeur , fon gefte a de la voiX{ 

La merveille qu’il fait , ravit ces Japonnois» 

Et le ravifTcmcnr leur ofte le langage. 

Certes , qu’en ce tableau , par vn divin eftbrt, 
La prière d'vn Saint, fallè revivre vnmort, 

Ceft bien vnc merveille étrange ï la Nature: 
Maisrcffet qui remplie tout uoftre étonnement, 
Eft qu’vn Saine., lâns quiter encor la fepulcure , 

Y renufcicc en gloire avant le Jugement. 

ORPHEE 

CHANTANT.ET observe: 

par les Bacchantes, préparées à le 
déchirer. 

SONNET. 

O RrHs'E en ce Defccc foûpire fonveuvage; 
Ses pbintet ont donné mouvement à ces 
bois: 

Et CCS belles luy font , inllnikcs à U' voix , 

Un conceic dedouleur pitoyable le fauvage. 

Ces Ombres qui fe fout vn voile du feuillage 
One fuivi des Enfers les chaipaesdc fes doigts: 

Et pour l’ouïr de loin, ce Fleuve qucni vois , 

Tout moctc , & demi nud , monte fut fon rivage. 

Toute la Terte icy prend pan à Ibn eimuy ; 

Ces femmes feulement font vn dcITcin fur luy, 
Qtû n’elloii pas enué dam l'efptit de Megeie. 

Sauve-toy,malheurcux,aux Enfers d'où eu viens t 
La Jaloulie cil foutde,& contre fa colere. 

Les cordes de ton luth font de foibics Ikns, 
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O R P H E E' 

(CHANTANT ET PLAIGNANT 
la mort d'Eurydicc. 

SONNET. 


C E Chintrc infortuné fc plaint avcc'fa ly te , 
Et d’vnc trille main luy conte fon malheur: 
Les arbres d'alentour ouverts jul'ques au crrur, 
Luy montrent leurs regrets qu'ils ne luy peuvent 
dire. 

L’Echo dans ce rocher , à voix baffe en ftmpire : 
L’ombre hofteffe du bois, en pallit de douleur: 
Ces lauriers affligea en changent de couleur. 

Et leurs feuillages feess’en plaignent au Zephyre. 

Doux îc puilïant auteur d'vne douce vertu , 
Enchanteur inllrument , que ne commençois-tu , 
Par ton Maillre affligé, l’olfice de tes charmes* 

11 a flechy la Mort dans la funefte Cour: 

Aux plus cruels Démons il a tiré des larmes. 

Et voilà qu’il ne peut enchanter fon amour. 


LUCRECE 

mourante. 

7) B g V I D E 

1 SONNET. 

Lttcrece parle. 

C Elebr E malheurcure^&cliafte criminelle , 
Le poignard à la gorge , lercgrct au cœur , 
1 De moy-metme fais jufticc à mon honneur: 
j Le fuis de mon dépit la viâimc cteroclle. 

U ne Lucrcce icy , plus honnefte & plus belle , 
Par fes rares vertus reparc mon maîhcur : 

Et je voy que mon fang avccquc ma pudeur, 
Sccoulcnc de mon corps, &: vont revivre en elle. 
Dois-je achever , Dclbns , ou quiccr mon def* 
feinî 

Dois-jc m’ofter la vie , ou le poignard du fein» 
L’vn fera cru trop lafehe , & l’autre trop barbare. 

Mon honneur m'cll ravy , je ne le puis foulfrir : 
Mais j'aime trop à voir celle qui le répare > 

Pour achever jamais, de me faire mourir. 


HO RACE 

TUANT SA SOEUR 
afBigce de la mort de Curiace. 

SONNET. 

A P RE* s Albe vaincue, Horace icy s'apprcllc, 
A noircir fes exploits dans le fang de fa Sœur: 
La Viftoirc olfenfee en montre de l'horreur: 

£c luy veut arracher le laurier de la telle. 

La Fortune de Rome, à ce crime s’arrcftc: 

Et rougit d'avoir fait vnfi cruel vainqueur: 

Et Tamour fraternel chafle hors de fon cœur, 
Detcftc fa vaillance, maudit fa conquefte. 

Flcut du Sang de Bourbon , noble Sc tage 
Beauté , 

>]e crains point le fucccs de cette cruauté: 

Elle cft moins vn fujcc de pitié que d envie; 

Et ficelle qui doit en fiipportcr Teifort» 

A rhooncur que tes yeux éclairent à fa more , 
Sa mort fc trouvera plus belle que fa vie. 


LES 

F-VNERAILLES 

D E P O M P E'E 

SONNE T. 

L e plus grand des Romains fauve d’vn grand 
cariugc. 

Vient de perdre la vie à cet infâme port: 

Les flots encore émus, d’vn ü funefle Sort , 

Ont poufle par pitié fon corps fur le rivage. 

Le voilà fur deux ais cchapcz du naufrage: 

La flame qui le bruÜc éfl trille de fa mort: 

Et de fes gens défaits les Ombres fur ce bord, 
Luy vont vnconvoy tencbrcux& fauvage. 

En vain vous chercheriez dans ce pauvre bulcher, 
Cequ'vn deuïl orgueilleux fait gloire d’épancher, 
Pour donner de la pompe, à la cendre d’vn homme; 

II ad’aillcurs fonlulbe , ila d’ailleurs fon prix: 
Icy tout le Sénat, Rome loin de Rome, 
Bruflenc avec Pompée, cotte deux ais pourris. 


M 
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T AP I S S E 



A N T O I N E| 

MOURANT. ! 


SONNET. ! 

( 

A Nto I N E ne vit plus que des yeux & du | 
cccur, 

Où CIcopAtre règne encore dans fon Ame; 

II ne peut la quitcr, & fa mourante dame , 

Sur elle feule cpand fa dcrnictc lueur. 

Par faplaye U luy montre vn relie de chaleur; 
Sur fa playe elle fait, de fes pleurs vn diÛamc: 

Et l’Amour qu’en mourant l’vn & l’autre reclame , 
Leur prefente vn cordeau, pour guérir leur dou- 
leur. 

Au moins ouvrez les yeux à ce barbare outrage. 
De ce cruel Démon rcconnoilî’cz la rage, 

Qui du Lit nupcul vous appelle au tombeau, 
il ne peut, l’inhumain , quelque bien qu’il ac- 
corde, 

blciTcrdc fes dards, bruflet de fon flambeau. 
Et pour le coup de grâce , étrangler de fa corde. 

CLEOPATRE 

MOURANTE. 


SE N E Q U E 

MOURANT. ' 

DE Vie NO N. 

SONNET. 

S fe N E en ce Tableau n’enfeigne pas à vivre, 

Il enfeigne à fouifrir la Monde la Douleur: 

La SagdTe luy met fa force dans le coeur. 

Et luy montre du doigt, la Gloire qu’il doit fui- 
vre. 

Son ame à fon départ , imprime fur ce livre. 
De fes derniers rayons la plus pure couleur: 

£r CCS fllcts dcfang,qui tumcnc de chaleur, 

Sont fes liens rompus, dont elle fc délivre. 

A quoy tend cet cflbit , dode & fage Romain* 
La Mort ‘ que tu pourfuis , s’efl cachée en ce 
Bain, 

Ta plume luy fait peur, dcrepouflc fes flèches: 
En vain tu t’es ouvert les jambes & les bras; 
En vain ton Efpric cherche à fbriir par ces brè- 
ches: 

Si la Veiia ne meun, jamais eu ne mourras. 

IRENE 

I M M O L E> E 


DV CAFÀLIE\ JOSEPIN. 

SONNET. 

C Ettb noble Barbare au luxe accoûrumée, 
Pour amollir fa peine , & flator fa douleur , 
De CCS fleurs dont le teint fcmblc paflir de peur, 
Veur tirer vne mort fubtile & parrumcc. 

Un reptile piquant, vne épine animée, 

Luy glilie parle bras, &la mord vers Iccccur: 
Avec elle ces lys expirent de langueur : 

Et dés-)a de pitié cette rofe cH pafmée. 

Sans pleurer ce malheur, on ne içauroitle voir: 
Cet Amour fculcmept fe rie du defelpoir, 

Où là malice a mis cette belle AlHigée. 

U en brave, & fa gloire cH de voir qu’à lahn, 
L’abeille du plaifîr en vipère changée, 

Fait au miel fucccdci l'aigreur te &Tcnin, 


par Mahomet IL fon Amant. 

S O N. N E T. 

I R ENE ne vie plus, fon front qui fucfi beau, 
Eft maincenam couvert d’vne nuit cccmelle: 
L’Amour s’en dcfcfpere , te fc noyé auprès d'elle , 
De larmes qu’on luy void , couler par fon bandeap. 

Megere à fon colle , luy prefente vn flambeau , 
Quelle vient d’allumer au fang de ccuc Belle : 
Ec jure que l’auteur d’vne mort fi cruelle, 

En fonfl'nra le feu jufques dans le tombeau. 

Ottoman , qu’as-tu fait ? regarde ton ouvrage; 
Voy le deud,& la nuit paflir fur ce vifage. 

Qui faifok autrefois ton plaifir te ton jour: 

Tu o’as rien avancé par cette barbarie^ .( 
Ccuc beauté vivante clloicton feul Amour, 

Ec morte elle fera , ta fécondé Furie. 
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lî A J A Z E T 

EN CAGE. 


SONNET. 


4U 

im^uf innnuHiiiini 

M. LE CARDINAL 

DUC 

DE RICHELIEU- 


B A i A Z E T , donc le nom, l’orgueil le cou- 
rage, I 

N'agucrcs occupoient les Terres, & les Mers, 
Mainccnanc abacu fous de fuperbes fers , 
l’eue à peine remplir rcfpacc d’vnc cage. 

Son cÆur toû)ours hautain règne en cet cfcla- 
vage: 

En cfprit (bus la chaifnc il dompte TUnivers: 

Et regardant encor TamberUn de travers, 

11 brave fa viftoirc , luy tient cclangage: 

Ne t'élèves pas tant, injurieux Vaii>qucur; 
Sçaehesque ces liens n’attachent point mon coeur, 
te qu’il peut faire ctrcor des conquedes nouvcl- 


DE CHjiMP^GNE. 

E P 1 G R A M M E. 

C hampagne , quelque bruit que luy donne 
la France, 

N'a fait que copier ce fameux Cardinal : 

Avant luy laVcrtu,la Gloire 5£ la Prudence, 

En avoient fait rOriginal. 



JULIE. 


les : 

La Fortune aujourd’huy m’abandonne pour toy: 
Elle peut revenir , elle a toutes fes aifles 
Et tu ne l’as pas mife en cage avccquc moy- 


LA GLOIRE i 


EPIGRAMME. ; 

S AgE&: noble Julie, cftoie-cc pas allez , 
Qu'avccquc ton cfprit , qu’avecque ton vilâge. 
Aux IlluHrcs du temps, 6c des âges pillez , 

Ton heureufe nailVancc euft ofte l’avaiKagc , 
Sans que ce beau Portrait demeuraft pour ternir. 
Celles des hcclcsàvcnirî 


PEINTE A FRESQUE 
■ dans le Dôme de l’Eglifc du Val- 
dc-Grace par Moniteur Mignard. 

EPIGRAMME. 

E S T-cc pir quelque chirme , ou par vn vray 
miracic, 

QucrUludrc Mignard, noftre Appelle nouveau, 
A^aic dans cette EgUfcàla Terre vn fpcdaclc , 
De tout ce que le Ciel a de grands: de beau ? 
Soit que par vn pouvoir , qui ne fc peut compren- 
dre , 

Il aie fait tous les Saints , fous ce Dôme defeeo- 
dre , 

Soie qu'il ait élevé ce Dôme fur les Cieux: 
Aujourd’huy la France cft ravie . 

De l’Art qui découvre i fes yeux, 

La Gloire, qui ne doiefc voit qu'en l’autre vie. 



L E 

PO RTR AI T 

D’UN PEINTRE- 


F^lT PAR LE FEV 

EPIGRAMME. 

O N fçait à quelle gloire Appelle ofa prétendre, 
Par ce fameux Portrait que lailTa d’Alcxan-^ 
dre , 

Son Pinceau delà Grèce autrefois admiré : 

Mais fanscltrc flaceur, j’cAimc davantage, 

Cet illuhre Crayon, où par vn rare ouvrage, 

Des mains d’vn Alexandre, vn Appelle cil ciré.' ' 
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TAPISSERIES. 



POUR 

LA FLORE 

DE MARBRE 

qui cft à Sevc daiisvn jardin. 

Elle pUint U mort d'vne Dume. 

EPIGRAMME. 

D A N S cclicu de pUifir,rolicaicc ^rcvcuCc, 
De Climcncjc pUins l’inforcunc trépas: 

La Parque en nous ro(Vanc,m'o(la cous mes appas; 
Et dans vn Paradis me rendit nulheurcure: 
Sanserprir, &: fans mouvement. 

Depuis ce funefte moment , 

Je luis infcnfiblc & muetc : 

Et n’ay, pcrclufc de douleur, 

Q^cla froidure ,& la pafleur, 

De la Morte que je rcgrctc. 


POUR 

LA PEINTURE 

D’UNE TESTE 

DE MORT. 

Envoyée à Madame laDuchelTc 
de Schomberg. 

MADRIGAL E. 

E Portrait cft ccluyd’vnc célébré Belle, 
Des Grâces , comme vous , de Ibn temps le 
Modelé, 

Et de mille Captifs , comme vous, le Ibucyi 
Comme elle Ht grand feu, vous en EAcs auHÎ, 
£c vous ferez vn jour de la cendre comme 
elle. 



> $ S? S? 

POUR 

L'A M O U R 


POUR 


DE MARBRE 

qui fait la Cafeade du mefiue Jardin. 

EPIGRAMME. 

D Vn deuil qui jamais ne fe lallc. 

Pitoyable & tragique Amour , 

Je pleure de nuit & de jour , 

La funefte mort d’vnc Grâce, 

Le jufte excès de la douleur, 

A fait vn ruiHeau de mon coeur; 

D fondu jufques à mes aides: 

Mes traits mefmcs mon flambeau. 

En ont pris des formes nouvelles , 

Et font devenus des jets d’eau. 


UN PORTRAIT 

P eintre, mefure tes dcHcins , 

A l'impuillànce de ces mains : 

Et réduis fous la règle vn Arc qui trop pre* 
fume. 

En vain tu penferois achever vn Portrait, 

Qm ne fçauroic cftrc parfait , 

Que Cleon n’y mette fa plume : 

Et que l’Amour n’y couche de fon traie. 



m 
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Po«r iHifloire de fin l{egne , écrite en vers^ | 

Cÿ* reprefèntée en tatlUs douces. | 

E n quelque parc du Ciel que t’aie porte la i 
Gloire . .1 

Soit à ccGlübCjOÙMars rcgncavcc la Viûoirc; 

Ec des Héros guerriers, les tfpiits couronnez, V ^ 
l'ouronnenten commun l’Artrc,dont ils (ont nez*. QiK-d’vnc jiiftc peur j'enay l’amc allarmcc! 


RA NIE 

PASTORAL E 

FmK i>our le départ de la Reine de Pologne. 

DAMON,TYR.SIS,DAFNIS. 


D A M O N. 

VUE le bruit m’cll fatal, que fait U Renom- 


Sv)it à cette brillante , &: pailiblc contrée 
Où font dcsjuftcs Rois, les crofncs fous Aftrccî 
Soit à ce Cercle blanc, &: de lys marqueté, 

Au triomphe éternel des Etançois aft'cclc: 
Arrcfte-icy , grand Roy , ces yeux &: ta lumière : 

Vicn voir ces Monumens u’etcrnclle matière. 

Que les Mufes en deuil, &: les Arisalfligcz, 

D vn zèle magnifis]uc,icy t’ont érigez. 

L'entreprife en eft noble, &: noble la ftrufhirc: 

La grandeur n’en elV point à charge i la Nature: 
Sous eux les Elemens ne font point aftailVcz : 
Lcsplaincs,ni les monts, n'enfont point déplacez: 

Et pour les cimenter, les Nations foulées. 

N’ont point vcû leurs fucurs à la terre meflers. 

L hlpnc feul les a faits, fie les a faits d’cfpriti 
Januis tien de h grand l’Fgyptc n’entreprit, 

Non mcfmc quand fes Rois dans de vaincs llru- 
éVurcs , 

Qui menacent encor le Ciel de leurs mafurcs, 
Olcicnc allier, par vn barbare orgueil, 

La pompe avec la mort ,1c luxe avec le deuil. 

Aulh le Temps a fait for ces mafles hautaines, 
D’illufttcs chaftimens des vanicez humaines. 

Ces tombeaux font tombez, &: ces fopctbcsRois, 
Sous leur chute font morts vnc féconde fois. 

Mais quoy que filTcicylc Temps joint à la Par- 

Sous tonNom, fous ton Allrc,invinciblcMonarquc, I 
Ces nobles Monumens drclVez à tes Vertus, 

Jamais d’aucun clfort ne feront abatus. 

Tous les jours y verront profpcrcr ta jullice ; 
Ta valeur tous les jours s’y verra dans la licc; 

Le rebelle Sujct,i: Icficr Etranger, 

Y viendront à tes pieds, tous les jours fc ranger: 

Et rErid.in,lc Rhin,lcTagc&: U Mofcllc, 

Setonc liez fous toy,d’vnc chaifnc éternelle. 

Tel eft ce Monument où tes faits revivront, 
Pourforvirdc modeleaux Rois qui te fuivront. 
Donne -luy ton Efprit, prcftc-luy ta prcfcncc. 
Pour le bien des François, pour l'honneur de la 
France : 

Et parmi les parfoms, qui t’y feront ofFcrs, 
Reçoy le grain d’cnccns,qucjct’oftre cnces vers. 


Et que de ma raiibn, contre vnmal h predant. 

Le l'ecours eft timide , & l’etforc ianguiftant î 
Elle nous quitc donc , cette fage Bergère, 

Qui nous cliarmoitH fore, qui iiouscftoit ilchere. 
Nous pcrdonsUranici £v:nous perdons audit 
La joyc&: les beaux jours qu elle faifoit ici. 

T Y R S I S. 

Ce bruit n’cft que trop grand, & que trop vé- 
ritable: 

Et comme toy , Damon , j’en fuis inconfolablc. 
D’vn climat éloigné font venus des Bergers, 

De parole, de mine, &d’habic etrangers, 

Pour luy faire prefent du cœur 6c des promedes, 
D’vn Roy fameux en gloire, & fameux en richedès: 
Et ce prefent offert, ils la doivent mener, 

Au pais où ce Koy la fera couronner. 


DAMON. 

Qifavoit-clle befoin d’vn fécond diadème. 
Elle, qui de fa gloire a lafourcc en foy-mcfmc ? 
Qui regne par nature : &:dc qui la beauté, 

A titre de Couronne, &: droit dcRoyautcJ 
N’cft-ellc pas affez par les Grâces parce? 

N’cft-cllc pas ad'cz dans nos cœurs honorée? 

Dans nos cœurs, où l’Honneur a fait à fa Vertu, 
Untrofoc, qui du Tempsne peuteftreabatu? 

T Y R S I S. 

Que luy peut apporter cette gloire nouvelle? 
Croit'Cllc en devenir, ou plus fage, ou plus belle? 
De quelque or que foit fait ce cercle précieux, 

11 n ajoutera point de lumière à fes yeux: 

Et tout ce que la pourpre a d’éclat èc de flam , 
N'augmentera de rien le luftre de foo ame. 

DAMON. 

La Fortune peut bien la mettre en plus grand 
jour: 

Et couronner fon front d vn plus brillant acour. 

Kkk 
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KUjscct atoiir brillant, quelques rayons qui! jette, 
Ne peut en récUiiant , U rendre plus parfaite. 
Elle cft fagc, elle cil belle, &: la Fortune en vain, 
Afin de la parer, y veut mettre la main. 

Cette parure eft bonne aux Idoles de bouc, 
Qu’en joüanc elle élève audeiVus delà roue: 
Uranie a de foy fou luftre &: fa valeur: 

Elle i*e peut paifer de toute autre couleur. 

T Y R S I S. 

Mais je crains fore ,Damon , que de cette Cou- 
ronne, 

Qu’avecque cantdi’cclat la Fortune luy donne , 

A fon éloignement , il ne nous relie ici , 
de trilles bouquets d’épine Se de Ibuci ; 
Etqu’aprcs le moment que nous l’aurons perdue, 
Une funcllc nuit dans ces lieux cpanduc. 

De nos beaux jours changez , fafle mourir la fleur, 
Et nous elle la ;oyc , le plaiür du cœur. 

D A M O N. 

C’cH ma crainte ,Tyrlîs,& dés-ja les prefages, ; 
En font clairs Se certains , par tous nos pafturages : 
De cris longs & plaintifs nos bois ont relbnnc : 
Sans nuages le Ciel par crois fois a tonné; 

Les bouquets font côbcz des deux bras delà Seine: 
Les herbes ont iauni fur la rive prochaine : 

La Lune évanouie a pafli de douleur : 

Et le SolcilctcintjScft trouve fans chaleur. 

- T Y R S I S. 

rCes trilles mclTagcrs de mifcrcs publiques, 
Peuvent-ils annoncer d'accidens plus tragiques , 
Que ccluy qui nous doit ravir vnc Beauté, 

Qiii fait de nos beaux jours la plus bcilc clarté: 
pare de moilVons le Icin de nos campagnes i 
Qui de bouquets de fleurs parfume nos montagnes; 

fait couler le baume, 6d le lait ruiflclcr, 

Par tout où de Tes yeux , vn rayon peut aller» 

D A M O N. 

Autant qu elle eut pour nousde vertus &: de char- 
mes. 

Autant à fon dépare nous verferons de larmes; 

Et fon cloignemenc par vn contraire Sort , 

Sera de nos beaux jours &: l’cclipfc fie la mort. 

Il ne nous reliera qu’vnc nuit éternelle : 

I a Grâce &; la V ertu s’en iront avec elle ; 

Le nos ans palTeront de la fertilité 
A l’orage , a i'hy ver , à la llcnlitc. 

D A F N I S. 

3’excufc vos regrets , Se pardonne à vos plaintes : 
Mais je ne puis. Bergers , confencir à vos craintes, 


R S I T E Z, 

Uranie, il eft vray , ne fc peut eftimer; 

I Et les cœurs font bien durs,qu’cllc ne peut charmer. 
Je fçay que la prcfcncc eft àcctrc contrée. 

Ce qu’au Monde encor jeune , cftoit celle d’Aftrcc; 
Que la rofeau Printemps eft vn moins noble acour. 
Quand peinte & parfumée elle s’étale au jour ; 
Qu’vnc palme de fruits fuperbe & couronnée, 
Parc moins vn jardin ,dans lequel elle eft née: 
Ecqu’vn Fleuve fccond,quid’vncourslcnt&:pur. 
Roule parmi Jcsfleurs l’argent avec l’azur, 

Eft vn moindre ornement à toute vnc prairie. 
Que n’cft la fagc Nymphe à noftre Bergerie. 

Mais à mon gi e. Bergers , vous craignez fans roi- 
Ibn, 

Que du jour qu’elle aura quitc cétorizon. 

Avec clic les fruits, &: les fleurs fc retirent; 

Et du bon temps pour nous les fcmcnccs expirent. 
Ces biens Ibnc du Soleil , & le Soleil toujours 
A la mcfmc lumière , Se fait le merme cours. 

T Y R S I S. 

Mais s’il n’a de vertu , qu’où fc trouve Uranie ; 
Et lî par tout ailleurs fa lumière eft terme: 

S’il tiredefesyeux l’crprit &: les couleurs. 

Dont il forme les fruits , Se dont il peine les fleurs : 
Pouvons-nous cfpcrcr, que ce moment funefte, 
Conçus U doit ravir, nous laiflèricndc relie » 

D A F N I S. 

Vous devez elpcrcr plus de contentement : 
Cette vertu n’cft pas la vertu d’va moment ; 

Elle s’eft étendue a toute la contrée: 

La Terre en eft au loin couverte Se pcnctrce: 

Et l’Efprit d’abondance &: dcfcrcnité, 

I Ne peut forcir d’vn heu ,qui fut d’elle habité. 

i D A M O N. 

Mais, Dafnis elle part,&c’cft ce qui m’afflige. 
La rofe naift. Se meurt fur vnc mefmc tige: 

Où l'ancmonc croift , l’anemonc vieillit; 

Les tulipes jamais n'abandonnent leur lit : 

Et cette rare fleur , fur nos terres édofe , 

Cette fleur qui terni: Se le lys Se la rofe. 

Se prépare àpafl'er des fleuves & des mers. 

Et va faire va Printemps au pais des Hyvers. 

DAFNIS. 

I 

Le lys ne vieillie pas toùjours fur fa racine ; 

Ni 1a rofe ne meurt toujours fur fon épine; 

Sans attendre 1a mort, nilcîtemps de vieillir. 

Pour parer les Autels, ils fc lailFcnt cueillir. 

Uranie eft trop fagc,& du Cicl trop chcric. 
Pour achever fes jours dans noftre Bergerie. 
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Un bien fi general , vn bien fi précieux, | 

Doit non moins que le jour dire de tous les lieux: • 
ttd’vn fi rare objet la lumière ficconde, 

LU le commun creior de cous les yeux du monde. 
Ainfi fans refufer, des plus fafclicux climas, 

La froidure ou le vcnt,lapluyc ou le frimasi 
Sans difccrner les mœurs , ni juger des mentes ; 
Sans faire exception des Maures, ni des Scythes i 
Le Soleil fc fait voir aux Peuples tour à tour, 

Et leur donne en commun fa prclcncc 6c le jour. 
Les Rivières ainfi fécondes par leur courfe, 

Pour nousfairc du bien, s'éloignent de leur fource. 
Aînlî les vents , auteurs de la fertilité , 

Ne font d’aucun pais, qui Icurfoitafièélci 
liss'cpandcnc partout , &:d'vnc douce haleine, 
Lnrichincnc les monts aulfi-bicn que la plaine. 
Ainfi la grande Mcr,julqu*aux Mondes nouveaux, 
porte d'vn flux égal , les trefors de fes eaux : 
ht lâns appréhender , ni d-ferts , ni fauvages, 

Des plus triftcs climats cmbralfc les rivages. 

La vertu d’Uranic dl en ce temps pervers. 

De CCS biens generaux donnez à l'IJnivcrs. 
Sansfaircvnc injullicc, commune &: publique, 
Ün ne peut rcmpcfchcr qu’elle fc communique : 
Lt de borner fa gloire à ce fcul orizon , i 

Ce feroit retenir vn Soleil en prifon. 

D A h^p N. 

Au moins s'itluy faloit aller à quelque terre. 

Où loin des grands hyvers , 6c plus loin de la 
Guerre, 

En repos 6C fans trouble, elle achcvall le cours, 
Qu’ont marqué les Dellins à fes illuRrcs jours; 
Cette ablencc , Dafnis , nous (croie moins cruelle , 
Et la playe en nos cccurs n‘cn feroic pas morcelle. 
Mais qu’elle aille expofer à d’ctcrnels hyvers , 

A des pais de glace , &: de neige couvers , 

Les grâces d’vne fleur fi tendre de fi parfaire, 

C’cll ce qui nous tourmente , 6c ce que je regrece. 

T Y R S I S. 

ScroiC'Cllc pas mieux dans le Pais des Lys, 

O ù de tant d autres fleurs les châps font embellis: > 
Où la terre en tout cemps de bouquets eil ornée : 
Où 1 arrierC'faifim cil peinte 6c couronnée: 

Où U nuit mefme dl belle, 6c le jour garde encor i 
La douceur 6c le teint qu’il eue au Siècle d'or : 
Qu'en des lieux où la terre cil ch(le& demi nue: 
Où la Nature fombre efl de neige chenue: 

Et le jour de brouillas humide & languillanr , 
Témoigne à fapaficur,la froidure qu'il fent* 

DAFNIS. 

C’eft olïènfcr,Tyrfis,vne chofe fi belle, 

De craindre que l’Hyver aie du pouvoir fur elle. 
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Jamais pour aucun froid le Soleil ne s’cccinc: 

En tout temps 6c par tout, il a le mefme teint: 

Et cous les tourbillons que iafclic la tcmpdlc, 

Ne luy fçauioicncollcr vnrayonde la telle. 

Les bcaucez d’Uranic auront vn (brt pareil: 

Il n’en tombera rien , non plus que du Soleil : 

Les Vents refpcclucux s'adouciront pour elle: 
L’Hyver fc parera d’vnc couleur nouvelle: 

Et le Ciel luy fera, d’vn feuncde& dore, 

En quelque part quelle aille, vn Printemps alTcuré. 

D A M O N. 

Qu’elle s’en aille donc,puifque le Ciel l'ordonne. 
Des mains de la Vertu recevoir fa couronne. 

Que de la France au h in,cllcfa(rc Ihonneur: 
Que de tout vn Royaume, elle (bit le bonheur: 

Et que biemcofl l'Hymen luy donnant vnc race, 
Fatale au grandTyran ,fous qui gcmiclaThrace , 
Scs Neveux Conquerans, aillent de les Ayeux , 
Dans la Grèce accomplir les dclTcins gloiieux. 
Quelle parte d’icy glorieufc 6c contente; 

Qjm la prolpericc luy (bit toujours prefente : 
Qu'vn Printemps éternel jufqucs aux derniers jours. 
De fon iliuflrc vie accompagne le cours. 

Q^c l’Hymen 6c l'Honneur, que la Gloire &: la Joye, 
Ajoutent tant de fleurs, Aimeflcnc tant de foyc. 
Au joug noble & faerc, qu’on luy veut impofer, 
jamais à fon cœur il ne puillc peler. 

T Y R S I S. 

Que le cercle royal, que pour elle on apprefle, 
Sans luy charger l’clprit halle honneurà lâccfle: 
Que le trofnc ou la doit la Fortune placer, 
Ferme &: toujours égal ne la putirc biefler: 

Et qu'il foie rclpeclc de l’inconfiamc louc, 

Qm met en pièces l’or , comme elle y mec la bou6. 

DAFNIS. 

Que Flore 6c le Zéphyr parfument fon chemin: 
Que l'œillec fous fes pieds naifl'cavcc le jafmin: 
Qu’vn vent doux &:fcrain diflipc les nuages : 
Que l'Hyvcrâc la Mer fufpcndcnt lairs orages: 
Q^c la Fortune enfin prcilanc à fon vailfcau. 

Sa voile âclbn timon, la conduife fur l’eau. 

L’ I S L E 

DU PLAISIR. 

S Ous vn climat é trangc,où fept fois tous les jours, 
La Mer change d'allîcte , fie la vague de cours: 
Il fc void fur les eaux, vnc Idc vagabonde. 

Qui flotc fans arreft au mouvement de fonde. 
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D I V E R S 1 T E Z , 

Comme vn navire errant, que le PbateSt le Non, f || 

Auto, eut al-andonné , loin de rade & de poti . * 4 * * *«».*****»«»» ï t *?***» * * » 

L’IMPRIMERIE 


Sur fcs bords jour &; nuit, tics troupcsdc Sircncs 
FUccurcs de U voix , &c du cœur inhumiincs; 
Font de leurs doux awrâJts des pièges aux paflaiis , 
Plus cruels à rEfpric , qu’agrcablcs aux l'cns: 
Corrompent la raifon par la veuc éblouie ; 
Empoifonnenc le cccur, du plaiûr de Touic : 

Et par vn rare effet de leurs malins accords , 
Mettent de la difcordc entre Tamc &C le corps. 
Un Printemps ctcrnel,qui fa rive environne, 
Dcmyrthc Ce de palmiers Uiy fait vnc couronne. 
Là des elTains d’Amours furies branches perchez, 
A des jeux innocens paroiffent empefehez. 

De nœuds Cède fcftonslcs , vns par couples lient 
Les palmes qui fous eux, de rcfpcâ; s’humilient: 
Et par les doux tranfports de leurs âmes de bois, 
Soupirent fans cfprit , Ce fe parlent fans voix. 
D’autres jetccncdcs fleurs d’epincs dclarmccs, 

Et d’vn ambre incarnat teintes Ce parfumées , 

Qui femblcnt faire en l’air de leur pure couleur, 
Un nuage innocent de liâmes fans chaleur. 

Mais de ces vains jouets la montre peu Hdelle , 
De loin cft agréable , Ce de prés eft cruelle: 

Et les infortunez qui fuivenc ces appas , 

Sous vn plaihr trompeur, trouvent vnvray trépas. 

vmmmmm 

LOUIS 


LOUIS LE JUSTE. 

SurtE^hfe dediêeà Dieu en fin Nom. 
SONNET. 

D e ce Temple fameux la pompeCelallruéhire, 
Louis, de cous les Saints, ont attiré les yeux: 
Et pour t’en faire vn jour vn pareil dans les Cieux, 
Je viens avec ton Ange en prendre laracfurc. 

La matière en eff riche. Ce riche la fculpturc, 
Le luxe y faitau zele vn fujet précieux : 

Et les plus nobles Arts l'vn de l’autre envieux , 
L’ont baffi de trefors fournis par la Nature. 

Achevé ce deffein , royal Entrepreneur : 

11 cffde ton mérité, il cil de mon honneur, 
Qu’aprés mon Temple fait, on fallè mon Image : 
^Je la dois avoir digne. Ce d’vn Saint, Ce avn 
Roy: 

L’Or 1 trop peu de prix,pourvn û rare ouvrage , 
La Gloire Ce la Venu la tailleront fur toy. 


DU LOUVRE 

AU ROY.- 

SONNET. 

M e s doctes voix ont cours, par cour où le jour 

'r'- 

La Nymphe au cor d argent nen a point de pa- 
reilles: 

Elles font pour les yeux. Ce non pour les oreilles: 
Elles fc font ouïr , & ne font point de bruic. 

La Vertu me rcfpcélc , Ce la Gloire me fuir: 

Les Armes CelcsArtsontbcfoin de mes veilles: 

Je rappelle les Temps par mes nobles merveilles: 
Ecrimmorcalité de mes mains cA le fruit. 

Les palmes de Cefar,les lauriers d’Alexandre , 
Ne feroientplus fans moyqu’vnc inutile cendre: 
Mon ancre apres letu mort les a fait refleurir, 
GradRoy,dont la faveur cft pour moy fi publique. 
Ne crains rien pour les tiens, je fuis ta Domeftique» 

Et loge trop près d’eux , pour les laiftcr mourir. 

L’IMPRIMERIE 

DU LOUVRE 

AU ROY. 

SONNET. 

Q U £ le travail eft long que ton Deftîn m’ap- 
prefte , 

it victorieux Ce désqa conquérant ! 

Et qu’vn jour tes lauriers, quand tu feras plus grand. 
Occuperont mes bras , Ce pareront ta tefte i 
Les Mufes,ccs neuf Sœurs, aufti chaftes que belles. 
En vain pour ce fervir me prcftcronc leurs mains ; 
La Gloire en vain voudra fournir mes Ecrivains» 
Déplumes qu ’cllemermc oftera de fes aides. 

On m’avoit bien prédit, que logeant chez les Rois» 
Mes veilles ne pourroient fuffirc à leurs explois , 
Tant que, le Droit auroit la Fortune profpcre. 

l'ayDeau roidir les bras, Ce beau m’evertuer, I 
Si candis que je fuis , fur l’Hiftoirc du Pere , 

Le Fils encore enfant , me fait des- ja Tuer. 




Digilized by Google 



ET JEUX 




A MO N S E I G N EUR 


LE DUC D’ORLEANS 

SUR LA PRISE 

DE G RAVE LI N E. 

SONNET. 

G A'TOH.quc ferons-nous.aprcs cette côqueltc; 

Qi^cl li brave Ennemi (uutiendra nos etlorts; 
la Meufe épouvenicc, en tremble dans lés bords : 
Er loin de ceux du Rhin, l'Aigle elFrayc s’arrcde. 

Le grand Lion Flamand ades-ja la dent ptede, 
A rompre les liens , qui liiy chargent le corps : 

Et laCadille.aubruit qu’elle entend defes ports. 
Craint la chute des tours , qui couronnent fa telle. 

Achève donc, Gadon, fournis avecihonncur. 
Cette iiludre carrière, ouverte à ton bonheun 
La clct de Gravcline,ell la clef de cent portes: 
Anvers, Dunquerque , Gand, font puill'ans ic 
fameux : 

Mais les cœurs des François font des places plus 
fortes: 

Et qui les a gagnez, peut tout vaincre avec eux. 




SUR LE DERNIER SIEGE 


DE C A S A L. 


SONNET. 

T EMtRAiiiBscravaux, épouventable made. 
Enorme parangon de ce Camp ftitieux , 
Où jadis les Titans , pour aflîeger les Cieux, 

De monts déracinez remparetent la Tlirace. 

Hauts ic vades defleins de dépenfeA: d'audace, 
Elemens tranfpotter, ouvrage ambitieux, 
Rempart, qui de l’Europe atredez cous les yeux, 
Ne redoutez - vous point Louis qui vous me- 
nace; 

En vain l'Ambition a ces monts cntalTcz , 

En vain mille drapeaux .autour d’cllc amalTcz, 
Efpctcnr de Cafal la diperbc conquede : 

Louis cd vn Hercule, & malgré ces remparts. 
Aux Gérions d’Efpagne il calTcra latedc: 

Et fera tendre gorge au Serfent des Lombards. 
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A MADAME 

D E 

PONTCHASTEAU. 

QV E LES jiFFLICTIONS 
font des marcjues de mérite, tT des prepa- 
rations à U yertn. 


I SONNET. 

N ’Accuse plus ton Sort, gcncrcufe affligée j 
Il çltdc ton honneur, que lu IüuÔtcs ainü: 
Le Sulcil cfl: au ciel, de vapeurs oblcurci. 

Et (lir terre la rôle clfc d’épincs chargée: 

La perle cft dans la itht des vagues alfiegee. 
L’or cft pâlie de peur , 3c jaune de Ibuci : 

Le feu tout beau qu’d cft, de fumée cft noir- 
ci, 

Et fouvent la lumière cft de l’ombre outragée. 

C cft la commune loy des choies devalcur, I 
Qui leur prix, la Fortune égale leur malheur: 

Et qu’avecque fa roué, clic fjiine leur gloire. 

L’argent n’a point d éclat avant qu'il fuit bacu, 
Le cifeau fait rrmuge en découpant l’yvoi- 
re. 

Et les AffliéVions achèvent la Vertu. 

A LA MESM E. 

QJV E LA NOBLESSE 
0* U y (rtu doivent vaincre la Fortune. 
SONNET. 


N Oele refte d’vn Sang, dont les Lys de la 
France, 

Ont rccctitancd'cdac,8c tant de bonne odeur. 
Et de qui chaque goutte, cft encore enton cœur. 
De mérite 5c de gloire vnc iUuftre fcmcncc. 

Lucrèce, il faut fouffrir,& prendre patience : 
Ton fcul nom te devroit donner de la valeur t 
Avec toy la V crtu combatra ton malheur : 

Et le prix du combat fera pourra conftancc. 
SouvienS'toy de ton Nom, fouviem-toy de ton 
Sang , 

L’vn & l’aucre eft fameux, rvu3c l’autre cft d'vn 
rang, 

A ne te point fouifrir de viûoire commune: 

Si Lucrèce autrefois a pu vaincre la Mort : 
Lucrèce 3c I* Vertu par vn plus noble eftorc, 
Pourront bien aujourd’huy fuemoncer la Fortune. 
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POUR LA MESME. 

SUR 

L’ HISTOIRE 
romain e. 

SONNET. 

I L n’eft tien de fameux . comme l’ell cette Hi- 
rtoirc : 

C’eft l'Ouvtage immortel de cent fçavantcs mains, 
Ccftla féconde Rome, où des ptemiets Romains, 
Vivra malgré le Temps l’etcmelle Mémoire. 

Leurs Images y font fans marbre Sc fans y voire: 
Ils y domptent encor les Rois les plus hautains: 
La Fortune les porte audclfus des Humaiits: 
Ec forme de fa boule vne baie à leur gloire. 

Icy de tout le Monde vn fcul Peuple eft vain- 
queur: 

Icy des Enfans forts, te des Femmes de coeur, 
Ec de l’âge Sc du fexe ont vaincu la foiblelTe : 
Mais parmi fes Héros. & parmi tous fes Dieux, 
Cette Rome n’a rien de fi viélorieux, 

Qim le font à mon fens , les vertus de Lucrèce. 


S 1 T, E Z, 

EPI T AP HE 

DE M. LE DUC 

DE FRONSSAC. 

SONNET. 

I C Y gift Lconor illudre de naifTancc, 

Plus illuHrc defoy , de courage & d’honneur: 

1) mourut de vingt coups; &: Ion ame fans peur, 
A vingt morts toute feule oppofa fa vaillance. 

L’Hcrecique infenlc ,deceu par l’apparence. 

Et luy voyant du Roy le vifage fie l’ardeur, 

Penfa qu'il euft aufli fa fonunc fie fon cccur: 

Et crût tuer en luy , l’Hercule de la France. 
Paflant , fi vous comptez fes vertus pour des 
ans , 

Et fi vous mefurez fon âge par fon fens. 

Vous trouverez fa mort digne de voftrc envie, 

I Le Printemps fid’Autonne en luy n’eurent qu’vu 
cours : 

Et fes fruits efiant meurs des la fleur de fa vie, 

11 mourut en jcuncirc,fi:mouiucplcin de jours. 


EPITAPH E 

D U 

ROY DE SUEDE. 

SONNET. 

P A S $ A N T,apprens icy que tu n’es que pouflierc: 
Que ce Monde cftil Hoinmevn pais ctran- 
ger; 

Et que le corps d’vn Prince, fie celuyd’vn Berger, 
De quoy qu’ils foient couverts, font de mcfmc ma- 
tière. 

Guftavenevit plus, fie cette Ame guerrière. 
Par qui le Rhin voulut du Tagc fc venger; 

Et fous qui des-ja l’Aigle offroit de fc ranger, 
N’eft plus rien qu’vn grand Nom, à parer vncbierc. 

Il gift, fie toutefois fon Efprit conquérant , 
Donne encor des combats, dans vn cercueil errant, 
Qiùluycompofcvn char fie de deuil fie de gloire: 
Sa valeur eft entrée au cœur de fes Guerriers: 
Son Ombre devant eux fuit encor la Viûoirc; 

Et de fa cendre mcfmc, il germe des lauriers. 

•HH* 


«Aa îiA. siikm. 

“ 

E P I T A P H E 

DE M. LE MARQ.UIS 

DE P I S A N Y, 

tue en la journée de Nortlinguen. 
SONNET. 

C OuvEUT de cent lauriers cueillis parlaVi- 
éloire, 

D’Angcnne icy repofe avecijuc la Valeur: 

Dés quinze ans genereux , des quirttc ans plein de 
CŒur, 

Ilfuivic aux combats fon Génie &la Gloire. 
LePü.le Rliin.laMeufe.auront toujours mémoire. 
D’avoir veu ce Héros , de leurs armes vainqueur: 
Et de fa trille mort, la Ftanceavcc douleur, 

A jamais portera le deuil en nollrcHilloitc. 

Sur les bords de l’Eget.gtosde langée de morts, 
Il montra jufqu’où vont les courageux clfotts , 
D’vnc Ame conquérante à l’honneur arreftée : 
Sous fes propres lauriers il y fut abatu , 

D’vn tmup que luy donna la Fortune irritée, 
Qujilcuft vaincu fans elle avecque la Vertu. 
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ET JEUX 

ssJO? 

L’H Y VE R 

B U R L E S Q^U E. 

AM. LE PRESIDENT 

DE B AI L L E U L^ 

SURINTENDANT 

DES FINANCES. 
STANCES. 

L e guiKl Hyvcr, B a i L l e u l, cft venu do Nor- i 
vege. 

Tout cojirbe déglaçons, & tout chenu de nege. 
D’aboi'd qu'ii a paru, le Soleil a acmblc, 

La Lune scll munie, &: do cappe de mafquc, 
D vnc peau d’ours Saturne a Ion dos affublé , 

Le d’vn double bonnet Mais a fourre Ibncalque. 
«M» 

Ils ont certes raifon , ces Courriers luminciix , 

De prendre leurs gabans.A: leurs mtnieaux fur eux. 
Ayant à faire au froid , vn fi tude voyage. 

Encor le Ciel cil- il cmaillc de verglas: 

Ecii de bien glilfer ils n’ont appris 1 vfage, 

A peine fans tomber, leroni-ils quatre pas. 

»><* 

Le NcAir cfl gelé dans la cclcftc coupe, , 
l’Echanfon qui le fcit à la divine croupe, 

D’vnc peluche double arme fes cheveux blonds; | 
Les Jemcaux quivont nudsjfonc malades de rhume, 
Et Mercure auroic pris les mules aux talons , 

S'il n'avoit les talons environnez de plume. 

Les Dieux qui font venus liabiccr parmi nous , 
Q^lqucs humains qu’ils foicnc, n’ont pas le temps 
plus doux : 

Ni ne font rcfpcctez plus que nous de l’orage: 

La Vérité ne peut en fauver Ton flambeau, 
Thémis pour vn nunchon,a mis Ton glaive en gage, 
Et s’eft fait vnc cucife avecque Ton bandeau. 

^<» 

La Fortune a les pieds gelez dclTus fa boule : 

Le crylfal pat le nez goutte à goutte luy coule: 

T ouc fon jieu maintenant, dl de fouiller fes doigts : 
Les Mufes ont quitc l'étude les écoles: 

Et pour les rcchaulfer , à faute d’autre bois, 
Apollon fait grand feu de luths &c de violes. 

*>«» 

L’ample &: liquide cours de Bàcchus cft gelé: 
Scs Nymphes ont le fang dans leur boites colle: 
Le grand beuveur Silène au Ciel en fait querelle : 
Leurs bateaux prilonnicrs ne peuvent plus courir : 
Et quoy que f eau leur foit vnc poifon mortelle , 

Si l’eau ne les delivre, cUcs s’en vont mourir. 


P O E T I Q^U E S. 

Les troupeaux écaillez, que nourrifluit la Seine 
Des rolbaux renaiflans de fa roulante plaine. 

Sont dans de grands, glaçons, comme en pâlie en* 
clialfcz : 

r Les fleuves morfondus fc font cachez Ibus terre : 
Et dans leurs pots d’azur, que le froid a calTcz, 

Ce qui fut eau devant, maintenant dl de verre. 

j 

La merveille cft , B a i z l e u L , qu’en ce temps 
» de rigueur , 

I Chez coy maigre le temps, les Grâces font en fleur, 

[ Et jamais des bienfaits la fourcc ne fc gdc: 
i Ce miracle dl cclcbrc,&: bien digne de toy : 
j La preuve en dlpubliquc,&moyqui fuis ridclc, 
Sans voir &: fans toucher , j'en veux avoir 1a foy. 

s* **«* mmmmmm 

ELEGIE 

V Ous qui daignez mes foins avec moy par- 
tager, 

Et des vollvcs daignez fur moy vous décharger: 
Avant que mon malheur d’avec vous me leparc, 
Et que le cours fatal d’vnc Etoile barbare , 
Arrache àmonEfprit tout ce qu’il a de doux. 
Vous oilant à mes yeux, &c m’éloignant de vous : 
SouflVez qu encor vn coup , de mon fort je me 
plaigne; 

Et qu avant que pour moy toute clarté s’eteigne. 
Du parfum de ma plume , Se du feu de mon coeur, 
Je falfe à vos Vertus, vncolfrande d’honneur. 

Ma bouche vous l’a du, ma main le die encore, 
D’vn culte fans pareil vos mérites /honore; 

I Vous elles ma fortune, fie faites tout mon bien: 
Vollrc caurdllc centre, où repofe le mien: 

Et purgé des abus Se des vaincs fumées, 

Dont en ce temps d'erreur, tant d’ames font char- 
mées , 

^ Le fcul but que je fouffre à mon ambition, 

Eli de pouvoir gagner, de volltc afledion , 

Un filet feulement, qui foie ferme , fie qui tienne, 
Vofttc amc gcncrcufc attachée à la mienne. 

Je le prcfcrcrois a ces chaifncs de prix , 

Donc la vainc Eorcunc attire unt d’efprics: ‘ 
J'en ferois de mon ca*ur ratuur&: la couronne, 
Plùcofl que du laurier que la Gloire me donne : 
£c m’en eflimeruis plus riche fie mieux parc, 
fl mon front brilloic fous vn cercle dore. 
Jciçay qu’vn fi grand bien mon mérite furpalTc: 
Je ne prétends aulî'i l’obtenir que de grâce. 

Vous poll'cdcz fur moy l'avantage du fang: 

Je cède à vos vertus, non moins qu’à voftrc rang. 
I Voftrc Ame bcllcfic noble cft des plus élevées, 

Il n’envient point duCid,qui foicnc plus achevées: 
Elle attire, elle éclaire, fie fa vive clarté, 

< Se répand au dehors avecque majefte. 
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Pif cllî voftrc tcftc cft fans or couronnée ; 

Sam pourpre voUrc vie en cft illunnincc ; 

Et tpioy que Vius Fairjcx,vos moindres actions, 
£41 montrent la teinture, &: les reflexions. 

La douceur cft en vous alliée à la Force, 
1,‘atcraic cft vigoureux, la pointe a de l’amorce: 
Non moins qu’en voftrc fiom, non moins qu'en 
vortfc cücur , 

Tout cft noblellc en vous, tout reflent la grandeur: 
Et laPourpre non moins,qu.^ rcfpnt de céchomme, 
Qui régna dans la France, Ôcdjt rognera Rome, 
De Fa gloire fur vous réfléchit la couleur; 

Et s'y conferve encor avec toute la fleur. 

Mais cette anic Finoblc,&fincc àl’Empirc , 
Ne doit pas rejetter l’alliance où j’afpirc. 

Le jour beau comme il cft, s’allie avec la nuit: 
L'Automne avec l’Hyvcr, la Feuille avcclc Fruit: 
L’argent s’vnit au plomb, dans IcFcin delà mine; 
La perle à la coquille, &: la rofe à l’cpinc. 

D’ailleurs je ne luis pas lî Fore à rcFufcr: 

Je puis p.aycr du micn./ay dequoy mcprifcr. 

Je ne rclVemble point aces vaines Statues, 

QiMdc pourpre Se d’azur richement rcvcftucs, 
Hautes de picdcftal, ôc fuperbes de nom , 

Ne Font rien au dedans, que paille & que limon. 
Il s’en Fait tous les )ours des Idoles dorées. 

Des louches de grands Frais , des quintames parées. 
La Fortune du lien, peut bien les couronner; 
Mais a-t'Cllc vn rayon d’crpni à leur donner? 
Pcut'cllc avec fon Fard conferver leur vifage? 
Les peut-elle fauver du temps 6c de l’orage? 
Nous les voyons tomber, fie malgré fon efl'ort, 

Au ( lus tard leur éclat le diltipc à la more 
L’Lfpm Fait la noblcfie,fic la gloire de l’homme, 
te non le Cordon bleu , ni la Pourpre de Rome. 
Le mien ne tire pas vnc vainc grandeur, 

D'vn titre dérobe, ni d’vn blalbn menteur. 

Son lurtre ne vient point d’vnc Faiiflc teinture, 

F c Ion éclat n’cft pas vn éclat de dorure. 

S.i lumière cft du Ciel, du Ciel cft fa beauté. 

Sur tous caix qu'il cftimc,il épand fa clarté ; 

11 les mcncàlaGIoirc, en dépit de l’Envic; 

En dépit de la More, il conferve leur vie: 

Sans couleur fie fans cuite, il en Fait des portraits. 
Qui feront toujours bcaux.fie feront toujours frais. 

Quoy, n’eftimez- vous rien cet heureux avantage, 
Dc| vivre fans vieillir dans vn Famaix ouvrage? 
De laifl'er apres vous des tableaux éclacans. 

Où vous ferez fans ride encor apres cent ans? 
tes Tiofncs fe défont , les Couronnes fc brifent : 
tes Sceptres l’oiu rompus, les Palais fe détruifcnc: 
"M.iis dans les Monunvnsqucjcvcux vous dtefler. 
Il n cft ni Temps, ni Mort , qui vous puilTc effacer. 
Vos Vertus de leur luftre, fie de ma gloire ornées, 
D’vnc lumière double y Icront couronnées; 

Et piïur rendre les Rois de voftrc honneur ja- 
loux , 

Un encens ctcincl fumera devant vous. 


S l T E Z, 

Toutefois, cher objet, de mes plus clicres veilles» 
Mon plusfolidc efpoir ,n’cft pas en ces merveilles. 
Quelque doux hameçon qucprcicnce l’Honneur, 
Uu bon caur cft l'appas , donc fc prend vn bon 
cœur. 

Le voftre cft grand, fie noble, fie le mien n’çft pas 
pire; 

Je penicen vous l’offrant , vous offrir vn Empire. 

Il cft voftrc conquefte , fie plus à vous qu’à moy ; 
Un xclc à toute épreuve cft garant de fa Foy : 

Son culte cft; aft'idu , les refpcfts font fidcllcs : 
Pour tout autre pefant , pour vous il a des ailles : 
Vouscaiifez fon repos, comme fon mouvement: 
Vousluy fcrvczdcNon , vas luyfervcz d'aimanr. 
Et vous faites fur luy,ccquc l’attrait du Pôle, 
Fait Fur le cœur de fer qui tourne en la Bouft'ole. 
Il cft pflrfie confiant, loyal fie généreux; 

Mais fans l’aveu du voftrc, il ne peut cftrc heureux. 
Souffrez donc qu’il vous fuivc, fie qu’à vous il s’v- 
iiiffc : 

£c de peur que fans luy, loin de vous je languide. 
Par échange du moins, finon par amitié, 

Du voftrc laiffez-moy l’vnc ou l’autre moitié. 

METAMORPHOSES, 


LE MEURIER. 

s TANCES. 

D e s arbres cet arbre cft le More ; 

Les Fruits en Font noirs fie halez,: 

Suc fes bras autrefois brûliez. 

Les charbons paroidènt encore. 

C’eft ccluy qui penfa mourir , 

Lors <Jùc jadis il vid périr, 

Thilbe liir le corps de Piramc : 

Son tronc s’en ouvrit de douleur, 

Et les pleurs qu’en verfa fon aine, 

De fon deuil prirent la couleur. 

Soie que dans les tragiques peines , 
Qu’eue ce beau couple d’Amicic, , 

Son cœur altéré de pitié, 

Altéra l’humeur de les veines. 

Soit que la flame qui vola. 

Du Feu donc l’amour les btufla. 

Se fuft à fes bras allumée : 

Son Fruit qui jadis eftoie blanc , 

N’a plus qu’vnc peau de fumée, 

£c n’cft plus qu'vn bouton de Fang. 



L’ORAN- 
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L’ O RANGER. 

M e Loc H K I s E qui de fon âge, 

Fut le fujee <lc mille voeux, 

Montre encore aujourd’liuy les feux» 

Qu’elle eue autrefois pour IcTagc. 

Cent fois le jour elle y prenoit 
Un gravier d’or, donc elle ornoic. 

Les belles ondes de fes crelTcs : 

Et cent fois on luy vid chercher. 

D'éteindre en ces rnocces richeffes. 

L’ardeur qui la failbit fechcr. 

Mais cette avare infortunée, 

Tombant au lie de fon Amant, 

Y trouva malhcurcufemcnc , 

La More au lieu de l’Hymence. 

Le Fleuve eue beau pour la fauve r, 

La défendre & la foùlcver, 

Ses aiTidanccs furent vaines. 

L’Amour qui vouloir fc venger, 

Avoir des-ja mis dans fes veines , 

La fcmcncc d’vn Oranger. , 

Si-toft qu’elle fut au rivage , 

Sur fon corps, d’ecotcc couvert, 

De fes trefles teintes en verd. 

Il fc fîcvn foudain feuillage. 

La terre luy ferra les pieds : ^ 

Sur fes longs bras multipliez, 

11 vint des pommes parfumées: 

Et CCS pommes gardent encor , 

Des gouttes d’ambre renfermées,' 

Avecque de la graine d’or. 

LE LAURIER-ROSE. 


L’AU B E’P I N E. 

U Ne jaloufc maladie, 

A fait vn buiffon dans ces bois , 
D'Acanthe qui fut autrefois. 

Des plus aimables d'Arcadie. 

Au plus beau de fes jeunes ans. 

Scs cheveux, en devinrent blancs , 

Elle en fut toujours traverfee ; 

Et par vn prodige nouveau. 

Chaque fouci de fa penfee. 

Devint vnc épine en fa peau. 

LE GR ENADIER. 

Q U E L coeur , fuft-ce le cœur d’vn marbre , 
Peut ouir nommer fans pitié, 
tSahlinde dont l'amicic , 

Se confetvc encor en cét arbre > 

Elle vfa de tout pour mourir , 

Elle cifaya tout pour guérir. 

Du traie dont elle fut atteinte: 

Et j.imais herbe, ni poifon , 

Ne put accorder à fa pLiinte , 

Ni la mort , m la guerifon. 

Ne f^achant ni fort , ni diélamc^ 

Qui pull à fon mal s’égaler { 

Elle prit du feu pour bruÛer , 

La floche quelle avoit dans l’amc. 

Son corps en cét arbre change, 

D’vn fruit couronne fut chargé. 

Dont la fleur cH encor ardente : 

Et l’Amour qui fc trouva là , 

Y fit vnc graine éclatante , 

Du feu que la Nympe avala. 


C E Laurier à rofes fans armes, 

Eft d’vn Berger, qui de fon temps, 
Fut par fa lyre par fes chants, 

Un excellent ouvrier de charmes. 

Il aimoit par cIcÛion ; 

L'honneur & la diferetion , 

Le gouvernoient en toutes chofes. 

Et les chaftes feux de fon cœur , 
N'clloicnc,non plus que ceux des rofes. 
Que de jour âc de bonne odeur. 

Le dépit qu il eut d’vnc injure , 
L’ayant fait courir à la mort , 

Le Dieu des vers changea fon fort , 

Et Uiy donna cette figure. 

De CCS beaux & pudiques feux , 

Qui montèrent à fes cheveux, 

La flainc le couronne encore : 

Et cefage^ difcrct Amant, 

Par là , tous les ans évapore , 

Son innocent cmbrafcmenc. 


LE SOUCI. 

O N void le long de cette plaine. 
D’autres célébrés Malheureux , 

Qui portent encore fur eux, 

L’empreinte fie les traits de leur peine. 

Là Clytic aux cheveux dorez, 

Suit à pas’lents & mefurez, 

L’illuftre Courier qui l’cnflamc j 
Sansque de tant de beaux eflbres. 

Elle ait que le fouci dans l’amc 
Et la jaunifle fur le corps. 

LA T U L I P P E.‘ 

El LE-LA dont la couleur change^ 
Selon les jours qu'elle reçoit , 

Fut autrefois, comme l’on croit, 

Nymphe cclcbre vers le Gange : 

Dés le premier feu qu’elle ptit, ' 

Le feu luy porta dans refptit, 

LU 



« 


Digilized by Google 


D I V E R 

Scs legcretcz naturelles : 

Et fon cütur , que l’Amour blelTa , 

Ne fc retint que les deux aifles , 

Du traie volant qui le perça. 

Le cceuraidcde l'incondante. 

Vola fl loin qu’il Ce perdit : 

De fon corps vne fleur fc fie , 

Comme elle bizarre £c changeante. 

Sa nouvelle forme ravit ', 

Le premier Soleil qui la vit: 

Elle 6t envie à la Rofe : 

Et tous les Oeillets d’alentour, 

Auifi-toft qu’elle fiitcclofc, 

Luy prcfcQterent leur amour. 

i 

Sous cette infenfible figure, 

Audi bizarre que jamais , 

Elle change encore de traies, 

Comme elle change de teinture. 

Ces diverfitez de couleurs. 

Ont perverti toutes les fleurs : 

L’Anemone a change comme elle : 

Et les Oeillets, depuis ce temps. 

Pour plaire à leur amour nouvelle , 

Ont voulu paroiftre inconflans. 

LA VIOLET E. 

L ’Humble ÔCthnidc Violetc, 

Craint de montrer aux yeux du jour, 
L’infortune de fon amour, 

Depuis la faute qu’elle a Faite. 

Sans ajudement & fans fard, 

Elle n’emprunte rien de l’art: 

Son habit ellfimple & modeder 
Et fon vifage fans couleur , 

Dans le repentir qui luy rede, 

En fait vn voile à fa douleur. 

LE N A RCI SSE. 

L a Narciffe plaine l’aventure , 

Qm le bruda dans vn ruideau ; 

Où fans couleur & fans pinceau , 
il fit luy-mefme fa peinture. 

Courbe fur ce flocant miroir. 

Pour peu qu'il ccd'c de fc voir. 

Il perd le teint, & devient fombre; 

1) hait la nuit & le fommeil : 

Et de peur de perdre fon ombre , 

11 craint de quiter le Soleil. 

LA ROSE. 


S I T E Z, 

Pour l’cteindre en vain les Zéphyrs, 

Y renouvellent leurs foûpirs, 

La flamc en cd trop obdincc; 

Et par vn jude jugement , 

Celte agréable Inlortuncc, 

N’ed jamais fans embrafemenc. 

LE LYS. 

L I R I N D E qui par artifice , 

Corrompit fa fidelité, 

Souifre les maux qu’a mérité, 

Son injude & lafehe malice. 

Pade de regret 6C d’ennuy, 

11 a mille couteaux fur luy, 

Qui punilTcnt fes fortilcgcs: 

£c de ces deux beaux criminels, 

L’vn cd fous d’éternelles neiges , 

Et l’autre en des feux éternels. 

METAMORPHOSE. 
LA NOMPAREILLE. 

SONNET. 

C Ette graine fi douce fi bien pardimée, 
£d à ce que Pon croit, d’vn Berger d’autrefois , 
Qm remplie de fon nom, pareil au nom des Rois, 
Les bouches de la Gloire, & de la Renommée. 
La prompte ÔC tride nlort d vne Sœur bien ai-* 
mee, 

De rcgrct& d’ennuy l’étouffa dans vnbois: 
L’Amour en vain pleura, le voyant aux abois : 
Son Ame ne fut pas de ces pleurs rallumée. 

On dit que fur le More le Dieu mena grand 
deu il : 

Et que pour l’adbupir, du corps mis au cercueil, 
11 fc fit des Pavots par la vertu de Flore. 

Sa douleur s’y rendit, il dormit fur ces fleurs: 

Et delà font venus, ces grains qui font encore, 
Mufquez de fes foûpirs, Se fucrez de fes pleurs. 

TESTAMEN T 

D’ O R P H re- 

sta N e E s. 


‘T A belle & perfide Rhodanthe , 
II^ Depuis qu’elle manqua de foy 
Tortc toujours avecque (oy. 

Un feu vivant qui la tourmcoce. 


D Oux complices de mes ennuis, 

Silence, rochers, folicude. 

Ombres , noires filles des Nuits, 

Qui connoÜTcz ma peine, mon inquiétude , 
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ET JEUX 

Témoins Adcies 6s difcrccs , 

Soyez les contidens de mes derniers regrecs. 

Il me faut refoudre i mourir, 

Piiirqu’Euridicc m’eft ravie; 

Le Ciel ne m’y peut fccourir : 

Je nay plus qu’vn niomencdcfouâTancc&de vie; 
Témoins Hdcles & difcrccs , 

Preftez voftre lilence à mes derniers regrets. 

04 * 

On m'en veut en vain divertir, 

La raifon n’a rien qui me touche: 

Mon tfpric n'attend pour forcir. 

Que le dernier foupir, qui doit ouvrir mabouchc: 
Témoins fidèles & difcrccs. 

Encore à cette fois écoutez mes regrets. 

04 * 

Mais pour eternifer ma foy. 

Par rctcrnicc de ma peine. 

Et faire durer apres moy, 

L'amour &: la douleur, dont mon amc cft fi pleine ; 
Témoins fidèles fie difcrccs , 

Soyez les heritiers de mes derniers regrets. 

04 * 

Echo, je ce lailTc ma voix. 

Et les derniers mots de mes plaintes: 

Je donne à l'ombre de ces bois , 

La nuit qui fe fera de mes fiâmes cteinces: 

Et laifle à ces antres fccrcts. 

Le filcncc qui doit terminer mes regrets. 

04* 

Ruificau , reçois avec mes pleurs» 

Le faog de mon amc blclTcc : 

Recevez, innocences fleurs , 

Les ibucis qui font nez de ma crifte penfcc: 

Et vous, 2cphyrs, Amans difcrcts , 

Recevez ce foûpir,qui finit mes regrets. 

^ 04 * 

Ccd fait , je ne puis plus paKleta 
Mes blcHures font trop morceUcs: 

Et mon Efpric pour s’envoler, 

Sur le bord de mes yeux détend dcs>ja les aides : 
Témoins fidèles &|diforets. 

Je perds icilavie, finis mes regrets. 

plainte 

DE SAPHO 

AVANT QUE DE SE PRECIPITER. 
STANCES. 

T Riste & dernier cfpoir des malheureux Amas, 
V agucs , rocheii , funede prcci picc ; 

Je viens vous demander la fin de mes tourmens: ! 
Puifqu’il n’ed ni taifon,ni cempsqui les finijlc. 
Ainfidemon dedin l’ordonne l’injudice. 


P O E T 1 Q^U E S. 

Qui ne me lailTc pour guérir, 

Q^ la hbercc de mourir. 

Au moins avant ma more, rochers , v:^es ÔC 
vents, 

De mon amour fçaehez la violence : 

Je vous fais aujourd'huy les premiers confideos, 
D'vn fecrec que jamais je nay die qu’au Silence: 
Ma douleur veut de moy cette courte indulgence: 
Et fl vous la devez guérir , 

Je puis bien vous la découvrir. 

Mais JC vous parle en vain, rochers, vous edes 
fourds, 

Vous n’avez point d'oreilles pour m’entendre: 
Vagues, qui n*.urmurcz,vents, qui courez toujours, 
Hclas eus ne voulez, ni m’ouïr, nim’attendre: 
Amour , refpcé^ , dedin , à quoy me dois- je rendre? 
Je n’ofe penfer à guérir { 

Ni me plaindre avant que mourir. 

LA mort 

DE SAPHO, 

STANCES; 

L a Mer ici bac le rivage : 

Et les vagues avecque brûle. 

Font de ce grand vaifTcau détruit, 

Après le combat, le parcage. 

Ici de fourcilleux' rochers , 

Terribles aux yeux des nochers \ 

Etevenc leurs cedes chenues : 

£c fcmblcnc dans le champ de Pair , 

De leurs cornes heurter les nuët. 

Et de leur front braver l’éclair. 

04 * 

Sur (es falaifes effroyables, 

Les fous &c les deferperez , 

Ont des remèdes préparez , 

A leurs maux les plus incurables. 

Là des plus malheureux Amans, 

Sans herbes, (ans cnchantcmem: 

Les plus longes peines finiffent: 

Et fans conlultcr les tombeaux. 

Il n’en cd point qui ne gueriflent , 

Sur ces rochers ,& dans ces eaux. 

04 * 

Reconnoidez-vous cette Belle, 

Qui cherche à s'y précipiter, 

Sans faire mine accouccr , 

Un jeune Dieu qui la rappelle?! 

Ccd Sapho, la Mufe des Grecs, 

Qm veut terminer fes regrets , 

Par vne haute & noble audace t 
Et veut voit fi cet clément. 

Pourra mieux que l’eau du Patnafiè , 

Eteindre foa embrafement. 

LU ij 
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Cette fimcufc Concurrente , 

Des tin\cux Suivins «i’Apollon , 

Eut en vain Ja gloire &: ic nom , 

De gencreufe Se de fçavantc: 

L’Ammir a droit fur cous les cccursi 
La belle Fontaine aux neuf Soeurs, 

N'cft pas exempte de fa flamc: 

Et quoy qu’on chanccdc leurs arcs, 

Le laurier n'cft pas vndidamc, 

Aux blctfurcs que font Tes dards. 

Lcnccnds d’ici la m'Iodic, 

Donc avec ce doux inftrumcnc, 

Elle plaine le dernier tourment , 

De fa fatale maladie. 

Ce charmant rival de fa voix , 

Au heu d’obeir à fes doigts, 

Luy rend vn plus humain fcrvicc: 
fcc trompant fon afHiAion, 

Demande aux flots le mclmc office. 

Qifen rcccut jadis Arion. 

A ccccc mourante prière. 

Le Vcntramaire fur les eaux. 

Force moufle fie force rofeaux, 

Pour en préparer vnc bière: 

La Mer fc calme fie s’amollit, * 

Prefte à recevoir, dans Ton lit, 

Ccctc noble Ouvrictc de claarmcs: 

Et du rivage d’alentour , 

Les Echos luy donnent des larmes, 

£c font des plaintes àTAmour. 


C E L E N I C E , puifqu'il vous plaift , 
Je vais vous apprendre vn Iccrct. 
Ccluy que Ton nous rcprcfcntc , 
Comme vn ferpenc à gueule ardente, 
N’cft quVn périt Reptile aide, 

D’or fie de pourpre tavelé , 

Qm volant avec les abeilles. 

Scs comp.igncs fie fes pareilles , 
Tancoft s’cbac le long des prex, 

De mille couleurs diaprez: 

Tancoft fut le champ d’vn parterre, 
Aux papillons fait rude guerre. 

Son fcjour cft parmi les fleur». 

Que l’Aube cmaillc' de fes pleurs ; 

Et que le Zephyre parfume , 

Si-coft que le Jour ic rallume, 

Comme en tout il cft innocent » 

Sans les fallir en 4cs fuçanc: 

Sans les (bu illcr quand il les couche, 
Soit de l'aiflc , (bit de la bouche. 


R S I T E Z, 

Ce n cft que de leur pur cfprit, 

Q^il prend le fuc qui le nourrit. 

Aulfi n'aime-i-il que les pures , 

Qui fans taches, fie fans fouillurcs. 

Et libres de mauvaife odeur , 

NcblclTcnc ni l’œil, ni le cœur. 

11 ne peut fouffric la Pconne , 

! Qui put autant qu’elle rayonne: 
j Ni cc.grand Oeillet colore , 

Du fafran donc l’Inde cft paré. 

Mais fa haine entouc la plus force, 

Eft celle qu’au Pavot il porte, 

Qm cache fous vn feu trompeur. 

Un froid infidèle en (bn cœur. 

Au contraire la Violcte, 

Comme vous modefte te difcretc, 

Qm fuit l’cclac fiile grand jour, 

Eft là plus innocence amour. 

D’vn mcfmc inftjnék,il fuit la Rofe, 
Qui. fous le journailîant cclofc, 

Luy plaift autant par fa pudeur. 

Qu’elle luy plaift par fon odeur. 

Le Jafmin , qui fcrobic vnc Etoile, 
Sous le verd qui luy fort de voile , 
L’attire moins par fa beauté , 

Qhil ne fait par fa pureté. 

Mais douce fi^ fage CclcniceJ 
Sçaehez avant que je flnifle , 

Qif il cft vn autre MoufeheronJ 
Qui bruyant d’vn double aifleton. 

Et malin autant qu’agreable , 

Contrefait l’aU&anc te l’aimable ; 

Et d’vn aiguillon pénétrant. 

Dans les veines des fleurs' encrant^ 
Toutd’vn temps les charme fi£ les bleiTc J 
De la piqucurc qu’il y lailTc. 

Ses delieex font dans les lieux, 

Où l’ordure oSestk les yeux : 

Où la bouë &: la pourriture. 

Font fa plus douce nourriture. 

Ce qui refte d’vn coq>s fanglant 
Où crcncc chiens ont mis la dent: 

Ce qui croupit dans vnc ornière , 

Ou fur le bord d’vne rivière, 

Eft le plus délicat plaiflr , 

Qui puifle piquer (bn deflr' 

Cclcnicc , je vous l’avoue , 

Autant qu’on doit fuir la bouë ; 

Q^on doit aimer la pureté, 

Le cheVeher la cranquilicê : 

Autant doit-on craindre la touche, 

De cette pcfUlentc Moufehe. 




EN I G M E. 
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ET JEUX 
JEU 

SUR L’ IMPOSTURE 

DE LA MODE 

L a plus belle couleur du Monde» 

Puirqu’il plaid au Temps »cd la blonde. 

Les Anges, dic.on, les plus beaux , 

Sont peines en blond d.ins nos tableaux. 

L’Or, le plus beau corps que la Terre, 

Dans fes riches veines cnlcrrc , 

Rayonne d’vn punc pareil, 

A ccluy qu’on void au Soleil. 

On joint à cela que l’Aurore , 

Tous les jours fa creirc redore , 

IVvn falran véritable ou feint, 

Que de l’eau du Gange elle teint. 

La Rofe aulH-tod qu’elle cft ncc, 

D’vn fiocon jaune couronnée. 

Devant lcLys,fon jeune Amant, 

Fait montre de fon ornement. 

Son Amant ne pouvant mieux faire, 

Pour luy rcponurc,& puuriuy plaire, 

A Ibn tour fc montre paré. 

De cheveux de jaune doré: 

Le Narcidc jaune luy-mefmc 
Se fait vn pareil Diadème. 

Là-dcHus en cette faifon. 

Soit par caprice, ou par raifon. 

Chacun en dépit de Nature, 

AlFcétc blonde chevelure, 

DE L A M E R. 

A MONSIEUR 

DES YVETEAUX 

CONSEILLER D’ETAT, 
s O N N ET. 

A d M 1 R E ici , Damon , la dotante ceinture , 
Qui laTcrrc environne, & fes Peuples vnic. 
Admire le fecours , dont elle leur fournie, 

Parvn commerce aife, les biens de la Nature, 
Elle coule fans fourcc , & s'epand fans mcfurc : 
Rien n’epuife fon cours , & rien ne le dnit : 

Elle ed vnc & diverfe, &ccluy qui la fie, 

Voulut que de fon £drc, elle fud la figure. 


P O E T I CLU E S. 449 

j Elle foufFic, il ed vray , de terribles orages: 
Elle ed l’alFrcufc Scène, où fc font les naufrages : 

I Mais , par là mcfmc elle ed vtile à l’ilnivcrs: 

Et fans la main qui tient les abyfmes de l’onde, 

A lapuniciondc l’Avarice ouvers , 

, Tous les jours l’Avarice engloutiroitlc Monde, 

S O N N E T. 

S U R le bord fablonncux de l’ondoyante plaine, 
D’vn arc àtraits de feu , Doralidc chafToit; 
Pour s’offrir à les coups , le gibier fc preflbit i 
Et 1 Amour le fiffloit de la dune prochaine. 

Autour d’elle le Ventretenoie Ion haleine: 

Le Poiflbn pour lavoir, fur la Mer fc hauflbit: 
Ht par tout où fon pied quelque trace laiffbic. 

Les flots avec rcfpcéf, vcnoicnc baifer l’arcne. 

Là furvn char de nacre , attelle de fix Thons, 
Gaiatcc arrivant avccquc IcsTritons , 

Luy cria, ChadcrclTc, vfc mieux de tes charmes: 
1 1 n’cd point de butin pour toy le long des eaux , 
Porte ailleurs tes deflems: &: fçachc quêtes armes, 
Sont pour chatfer aux cœurs , non pas aux oi- 
Icaux. 

POUR 

LAPLUMEDE CLEON 

B R U s L E' E. 

SONNET. 

A cendre ici cachée , cft celle d’vnc plume , 
Qm peignit lân» couleur, & fans voix fccut 
parler: 

Elle eut tout ce qui brille, Se tout ce qui patfume. 
Et l’on en vid de l’ambre , Se des perles couler. 

LcTcmpsquide fon vol fi hautement prefume,’ 
N’apoint de plume au dos , qui li loin puftvoler: 
Et rOifeau dont la vie au bûcher fe rallume , 

N’en a point qui la puft,en éclat égaler. 

Condamnée à la mort d’vn rigouieux filence,' 
Elle Ibulfcic du feu l’injuftc violence: 

; Et de fes propres mains Clcon l’cxccuca, 

La Gloire en eut au cœur des triftelTcj mottelles : 
La Grâce en prit le deuil, l’Honneur s’en dépirq^ 
Et l’Amour alHigé s’en arracha les ailles. 

mvf 

LU üj j 
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4fo DIVERSITEZ.ET 
SONNET. 


L e plus beau des Amours, & le mieux emplume^ 
L'aifnc de cous les Fils de Venus Uranie, 
Dclccmlit de la Sphère , où règne l’Harmonie , 
Pour faire fous le Ciel quelque coup renommé. 

Un feu l’accompagna, donc l’air fut enflamé : 

Le calme le fuivit, 6c la nuit fut bannie; 

Touc à coup la Nature en parue rajeunie, 

JEc de bouquets nouveaux ,fon fein fut parfume. 
Cent foisenvain,dit-il,commcilfcvidàtcrre, j 
3’ay fait avec mes traits, auxbasAmourslaguerrc; i 
Mes traits font fans vertu fur les coeurs qu ils ont 
pris. 

Mais enfin j’ay dequoy forcer cous ces rebelles. 

A ces mots il cira deux plumes de les ailles. 

Le les mit en la main de la fçavance Iris. 

£££ à â 

E P l G R A M M E. i 


Q U *i L fort de feu de cette plume i 

Qifçlle éclaire le fens , qu’elle cchauâe le 
cœur! 

Que vive 6c brillante eft l’ardeur. 

Que dans mes veines elle allume î 
Je fçay le feu que font les plumes de l’Amour; 

Je fçay ce qui s’épand, foit de bruit , ou de jour 
L)es plumes de la Gloire, & de la Renommée: 
Mais , Damon, voftre plume a bien d’autres cfFccs ; 
Sous elle U main luit, l'ancre en eft parfumée, 
£cdu plus pur efpnc des Grâces animée. 

Aux rayons du Soleil , elle égale les traies. 


DEVISES 

POUR UNE PERSONNE 
Tage &c agréable. 

I. 

Une Ftneaine dans m ha[pn. 


PURE ET CALME. 


A U 1 . 1 fraifehe. <}ue douce, auffi douce que 
claite : 

Sans trouble SC fans chalouc , j’ay la gtace de 
plaise: 

£i&ây iiM Alite aimes, fans en faire du bruit. 
Et (oit faveur du Ciel , ou venu de Nature , 
Q^lquc vent qui s’élève , autour de mon réduit , 
le me trouve en tout temps , aui& calme que pure. 


F 1 


JEUX POETICi^UES. 

II. 

Une Grenade. 

Q^UÆ M ELI OR A LATENT. 

L e premier jour qui me vid nailbe , 

Vid fur moy la pudeur dans la Pourpre pa- 
raiRre , 

Soit pour me faire aimer , ou pour me faire bon* 
neur: 

Mais de quelque grâce qu’éclacc , 

Cette modefte Se pudique écarlate , 

Ce que j’ay de meilleur , 

EU caché dans mon cœur. 

III. 

La Violete. 

VIRTUTE,NON MOLE. 

Q Uorqijje foisd’efptit,8e de grâce aflôrtie, 
Ma gloire principale cR de nu modeliie, 
te de ma bonne odeur; 

C’cR par là que je fuis aimée , 

Autanc que je fuis cRimée : 

Et ma vereu fans fade Se fans grandeur. 

Toute feule charme le cœur. 


IV. 

La Tahereujê. 

IN OBSCURO FRAGRANTIOR. 


D A K s la retraite Se le fectet , 

D'vn air tranquile ,où la Grâce fe ptaill ,' 
Je conferve les dons que m’a faits la Nature i 
Et fous vnc innocente Se calme obfcutité. 
Comme je fuis plus douce, aulfi fuis- je plus pure, 
C^ue d’autres ne le font, dans la grande clané. 


V. 

Un nuage fous vn Soleil. 

NEC OFFICIET,NEC INFICIET. 

C E s T bien en vain , que ce fafeheux nuage, 
Poulie d’vn vent malin, femble de fon om- 
brage, 

Cbetchet à m’obfcutcir: 

Quoy qu’il falTe , afin de me nuire , 

Sa malice jamais ne pourra me noiicir , 

Ni m'cropcfchct de luire. 


N, 
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L OUIS FAR LA CRACt DE D I E U > R O Y D £ F R AN C E ET DE NAVARREiAnoS 
amcz &fcaux Confciltcrs » les Gens tenans nos Cours de Padcincnc , Matières des RcqucHes or> 
dinaircs de noftrc Hoftcl) BaiIltfs,Scncrchnux>Prcvo(Is, leurs LiciKcnons >& à cous nos JuAiciers 
Officiers qu’il appartiendra , Salut. Noftrc ires cher & bien amc le P. Pierre le MovNEdcla 
Compagnie de Je sus > Nous ayant rcprcH-ntc qu il a compolc fif publie en divers temps divers Ou- 
vrages de Poefie, qu’il a elle folIicircder.iRvi{rcr& fnre imprimer en vn corps, pour la commodité du 
public î ce qu’il ne peut faire fans avoir nos Lettres, qu’il nous a très- humblement fuppliez de luy ac- 
corder. A CES CAUSES, defirant favorablement traiter ledit Expofint, Nous luy avons permis fie 
permettons par ces prefentes de faire imprimer .vendre fi: debirer durant refpaccde dix années, en tous 
lieux de nofiic obcïiîancc,par tels Libmics , fie en celle forme fie volume qu’il luy plaira , U Rtcueil de 
fp»J(x fis Toéfits , nonobRanc tous Privilèges accordez à quiconque pour t’impredîon feparée de quelque 
pièce que ce foie dcfditcs Pocfics j que Nous ne voulons point déroger au prefenc Privilège, ni pré- 
judicier audit Père le MoYNB,ni au Libraire qu’il choiiira pour l’impreffion de fesPocûcs ramaUees 
en vn corps: Et partant faifons cres-exprciTcs défenfes à toutes perlbnoes de les imprimer, ou faire im- 
primer, de contrefaire les figures qui y feront ajoutées , ni d’en vendre d’autres que ceux qui auront 
cflé imprimez par les Libraires que ledit Expofanc aura choilîs , fur peine de confifeacion des Exem- 
plaires, fie de quatre mille livresd’amende, moitié i Nous applicable, fie l’autre aux Libraires choilis par 
ledit Pere le Moyne : A condition qu'il feramis deux Excmplaircsdudic Livredans noftre Biblio- 
thèque publique, fie vn dans celle de noftre trcs-chcr fi: fea! le Sieur Scguicr , Chevalier , Comte 
de Gien, Chancelier de France, avant que de l’cxpofcr en vente, à peine de nullité des prefentes. Du 
contenu dcfquelles Nous voulons fie vous mandons que vous falftez |ouïr dans tous les lieux de oo- 
ftic obcïfTance ledit Pere ls Mo yn b , fans foulFrir qu'il luy foit fait aucun empefehement, fie qu’en 
mettant au commencement ou âla fin dudit Livre vn Extraie des prefentes , elles foienc tenues pour 
bien fie deuf-'menc Egnifiées. Mandons au premier nofire HuüTier ou Sergent fur ce requis, de faire 
pour l’execution des prefenres cous aâes fie exploits nccelFaircs, fans demander autre perroiffion: Car 
tel cA noAre plaiAr i nonobAanc oppoAtionsou appellations quelconques, fie fans préjudice d’icelles ^ 
defqucUes nous nous refetvons 1 a connoifTance.fle à noAre Confeil , nonobAant clameur de Haro , 
ChartTc Kormandc,fie autres Lettres à ce contraires. Donne àParis le vingt-huitième jour de Mars 
l’an de grâce mil Axeens foixance-oeuf,fiede noAre règne icvmgc-fixiéme.Parlc Roy cnfbnConfciL 
Signe I d’Alence'. 

Jlegifiri fi*r U Livre de U Cemmmuéssti des MarehaMds Librtires & Imprimeurs de cette Ville tfitivustt ($• 
têmfermémeus à l^jtrrefi de U ceur de Parlement dm S. Avril mtx charges & candttiens ftrsées far It 
prefent Privilège. Fait ce it.Nevemhre i6t>9Signé,A}ii>Kt* Soubron Syndic. 

Ledit Pere le Moyne a cédé fi: tranfpoité le Privilège cy-defTiis à Thomas JoLLTfie 
Simon Bénard, pour en jouir le temps porté par iceluy. 

Lefdics Jolly fi: Bénard ont fait part du Privilège âLouïs Bill ai ne, Aiivanc les condi* 
cions faites entre eux. 

Achevé d'imprimer le 2.0. Mars i 6 yi. 
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